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LIVRE  QUATRE-VINGT-SIXIÈME. 


JEAN   COMNÊNE. 

Une  mère  puissante  qui  avoit  donné  sujet  de  croire   Ak*  1118. 
qu'elle  prëféroit  son  gendre  à  son  fils,  une  sœur  ambi-    Nicet,    in 
tieuse  qui  vouloit  mettre  son  mari  sur  le  trône,  don-  ^*'*^^*»^* 
noient  de  l'inquiétude  au  légitime  successeur.  Renfermé 
dans  son  palais ,  il  agissoit  au-dehors  par  des  ministres 
intelligens  et  fidèles ,  qui  assuroient  ses  droits ,  et  travail- 
loient  avec  sagesse  à  lui  gagner  le  cœur  des  peuples. 
Isaac ,  le  seul  frère  qui  lui  restoit  depuis  la  mort  d* An- 
dronîc  ,  le  secondoit  avec  zèle.  Les  deux  frères  s'aîmoient 
tendrement  ;  ils  mangeoient  à  la  même  table,  s'asseyoient 
sur  le  même  trône,  et  ne  se  séparoient  jamais.  Jean  con- 
firma à  Isaac ,  par  une  proclari^ation  solennelle ,  le  titre 
de  sébastocrator  qu'il  avoit  déjà  reçu  d'Alexis.  Il  avoit 
d'abord  mis  à  la  tête  de  ses  conseils  Jean  Comnène ,  qui 
avoit    autrefois    donné    tant    d'alarme    à  l'empereur 
Alexis  son  oncle.  Mais  ce  caractère  remuant  et  impé- 
rieux ,  qui  prétendoit  gouverner  seul ,  sans  avoir  l'adresse 
de  cacher  son  dessein ,  perdit  bientôt  la  confiance  du 
prince.  Grégoire  Taronite ,  protovestiaire,  se  soutint  plus 
long-temps  par  la  modestie  qu'il  joignoit  à  son  applica- 
tion aux  afiEaîres.  Jean  lui  donna  pour  collègue  Grégoire 
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Caraatère ,  homme  de  fortune ,  et  qui  la  méritoit  par 
ses  talens  et  par  sa  vertu.  Alexis  Tavoit  mis  au  nombre 
de  ses  secrétaii^s,  et  Payant  ensuite  honoré  de  son  al- 
liance ,  par  le  mariage  d\\ne  de  ses  parentes ,  il  Tavoit 
^levé  à  la  charge  de  grand-trésorier.  Mais  un  étranger. 
Turc  de  naissance ,  nommé  Âxuch ,  qui  n^avoit  .rien  de 
barbare  que  son  origine,  devança  tous  les  autres  dans  la 
faveur  du  prince ,  et  fit  Thonneur  de  cette  cour.  Il  étoit 
fils  d'un  deis  principaux  officiers  de  Soliman.  Ayant  été 
conduit  à  Con^antinople  après  la  prise  de  Nicée ,  sa 
bonne  fortune  Tavoit  int>oduit  dans  le  palais  d'Alexis , 
et  Tempereur,  charmé  de  ses  belles  qualités,  Tavoit  donné 
à  ^on  fils,  qui  étoit  de  même  âge ,  pour  partager  ses  di- 
vertissemensei  ses  études.  La  gaité ,  la  douceur ,  la  noble 
complaisance  du  jeune  courtisan  lui  avoient  gagné  le 
coeur  du  jeune  prince  ;  il  étoit  le  plus  chéri  de  ses  cham- 
bellans lorsqqe  Âlràis  mourut.  Le  nouvel  empereur  Tho- 
nora  de  la  charge  de  grand-domestique  ;  et  tandis  que 
Tamitié  du  prince  Télevoît  au-dessus  de  tous  tes  autres , 
sa  modération  le  mettoit  au-dessus  de  i^envie.  Il  étoit 
n^pecté  de  toute  la  cour ,  et  les  seigneurs  mêmes  de  la 
famille  impériale ,  lorsqu'ils  se  trouvoient  à  sa  rencontre, 
descendoient  de  cheval  pour  lui  faire  honneur. 
2>ficet.  c.  3.  L'empereur,  après  avoir  pris  toutes  les  précautions  né- 
Z'"^^* J^^''* cessaires ,  commençoit  à  peine  à  se  montrer  en  public, 
qu'il  se  forma  contre  lui  une  conjuration  secrète.  Les 
intrigues  d'Anne  Gomnjhe  pour  faire  tomber  la  cou- 
ronne à  son  liiari ,  avoient  fait  à  Bryenne  un  grand 
nombre  de  partisans.  D'ailleurs  la  douceur  de  ce  prince, 
ton  affabilité,  son  esprit  facile,  insinuant ,  cultivé  par 
les  belles-lettres,  le  faisoient  universellement  aimer.  On 
comparoil  les  grâces  de  sa  figure  avec  la  mine  basse  de 
l'empereur ,  qui  étoit  d'une  taille  médiocre ,  assez  mal 
fait  de  corps ,  et  fort  basané.  On  n'avoit  pas  encore  eu  ^ 
le  temps  d'apercevoir  que  cet  extérieur  peu  avantageux    -' 

coâvroit  une  âme  élevée ,  généreuse  et  fort  supérieure  à    ' 
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:elle  de  Bryenne.  Anne  Comnène ,  femme  philosophe  ^ 
avoil -dans  son  parti  loue  les  philosophes  de  l'empire^ 
qni,  prosternés  à  ses  pieds,  et  la  comblant  d'éloges  flat-  • 
leurs,  déclamoient  sans  cesse  contre  Tadulation.  Elle 
étoil  rame  de  ce  complot ,  et  il  auroit  réussi ,  si  son 
mari  lui  eût  ressemblé.  La  garde  du  palais  étoit  déjà 
corrompue ,  et  les  portes  devaient  s^ouvrir  a  une  certaine 
heure  delà  nuit.  Les  conjurés,  bien  armés,  n'attendoient 
plus  que  Bryenne.  Mais  son  peu  d'empressement ,  et 
peut-être  quelque  remords,  lui  firent  passer  le  moment 
convenu.  Il  manqua  au  rendez-vous  ,  et  les  conjurés  se 
dispersèrent.  Anne ,  au  désespoir  de  la  négligence  de  son 
mari ,  qui  lui  faisoit  perdre  le  fruit  de  tant  de  manœu- 
vres ,  s^emporta  en  injures  contre  lui ,  jusqu'à  dire  que 
la  nature,  en  lés  formant  tous  d'eux,  avoit  par  méprise 
donné  à  la  femelle  Tâme  destinée  pour  le  mâle. 

Dès  le  lendemain ,  ce  dessein  criminel   fut  décou-  tiicet.  c. 
vert,  et  l'empereur^  pour  consacrer  par  un  acte  de  clé-  ^'^  ^^"^ 
mence  le  comniencement  de  son  règne ,  pardonna  aux  PmgiadE 
conjurés ,  qui  en  furent  quittes  pour  la  confiscation  de  ^'^ÀnaUa 
lears  biens;  encore  la  plupart  y  rentrèrent-ils  peti  de^'^^'' 
temps  après.  Anne ,  la  plus  coupable ,  fut  la  première  ^ 
éprouver  la  bonté  de  son  frère.  L'empereur  s'étant  trans- 
porté au  palais  de  la  princesse,  et  voyant  tant  d'or , 
d'argent ,  de  riches  étoffes  :  Hélas!  dit-il  en  soupirant , 
mes  proches  sont  donc  mes  ennemis^  et  les  étrangers 
mes  amis  !  Puisifue  lé  crime  a  renversé  tordre  de  la  na^ 
tare,  suiiH}ns  celui  du  mérite;  et  se  tournant  \ets  Axuch  : 
Mon  ùmii  lui  dit-il, /V  vous  donne  toutes  ces  richesses. 
Alors  Axuch  se  jetant  à  ses  pieds  :  «  Prince  (répondit-il  ), 
«  )e  vous  remercie  de  vos  dons  ;  mais  accordez-moi  une 
<r  grâce  infiniment  plus  précieuse  à  mon  cœur  ;  c'est  de 
«  m'écoûter  avec  bonté.  La  princesse  a  mérité  sans  doote 
«  votre  indignatioti  ;  mais ,  en  oubliant  qu'elle  est  votre 
«  sœur ,  elle  n'a  pas  cessé  de  l'être.  Le  caractère  auguste 
t  que  lui  a  imprimé  la  nature  ne  peut  s'effacer.  S<M 
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«  repentir  en  fera  revivre  le  sentiment.  Ne  lui  pardon-^ 
«  nez  pas  à  demi.  Oubliez  vous-même  qu'elle  a  pu  vous 
«  «  haïr ,  afin  qu'elle  s'en  souvienne  pour  vous  aimer  da- 
«  vantage.  Vous  Tavez  déjà  vaincue  par  votre  clémence  ; 
M  achevez  votre  victoire.  Donnez-lui  ces  biens  qu'elle  a 
«  perdus.  C'est  le  patrimoine  sacré  de  votre  famille  ;  il 
«  est  juste  qu'il  y  retourne;  il  seroit  profané  par  des 
u  mains  étrangères.  Pour  moi ,  je  suis  déjà  comblé  de 
«  trop  de  bienfaits ,  et  je  serai  toujours  assez  riche  tant 
«  que  votre  majesté  m'honorera  de  sa  bienveillance.  » 
L'empereur  touché  de  la  généreuse  modestie  de  son 
vertueux  favori  :  Et  moi,  répondit-il,  yV  serais  indigne 
de  régner,  si  je  ne  saçois  sacr^er  mon  ressentiment  avec 
autant  de  grandeur  d'ârru  qu'Axuch  son  propre  inté- 
rêt. Aussitôt  il  rendit  à  sa  sœur  son  amitié,  et  la  laissa 
jouir  tranquillement  de  ce  qu  elle  possédoit.  Irène ,  qui 
avoit  fait  tant  d'efforts  pour  écarter  son  fils  |du  trône ,    ' 
ne  prit  point  de  part  à  cette  conjuration.  Dès  que  Jean   ' 
fut  en  possession  de  la  couronne,  elle  reprit  les  senti-  ' 
mens  de  mère;  et -lorsqu'elle  apprit  le   noir  complot  ' 
qu'on  venoît  de  découvrir  :  Les  barbares,  s'écria-t-elle ,  ^' 
ils  voulaient  donc,  me  plonger  le  fer  dans  les  entrailles,  ^ 
et  me  causer  une  douleur  plus  cruelle  que  je  n'en  ai  '' 
éprouvé  en  le  mettant  au  monde  !  Cette  princesse ,  après    ' 
la  mort. d'Alexis,  se  détacha  des  intrigues  de. là  cour;-  ^ 
elle  en  fut  redevable  aux  lettres,  qu'elle  avoit  toujours   *!> 
cultivées.  La  grâce  acheva  ce  que  la  réflexion  avoit  com-  ^ 
mencé ,  en  lui  inspirant  le  mépris  des  grandeurs  et  le  ^ 
goût  de  la  retraite.  Elle  se  retira  dans  un  monastère  ^ 
qu'elle  avoit  fondé ,  y  prit  l'habit  avec  lé  nom  de  Xéné^  « 
et  composa  elle-même  la  règle  des  religieuses ,  que  nous  i( 
avons  encore  entre  les  mains.  Comme  les  affaires  de  * 
l'empire  se  sont  souvent  trouvées  mêlées  avec  celles  des  ' 
croisés,  il  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  qu'à  la  mort  ^ 
de  Baudouin,  premier  roi  de  Jérusalem,  qui  arriva  cette 
année,  les  chrétiens  étolent  en  possession  de  quatre  élats  '^ 
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considérables  :  la  principauté  d'Antioche,  depuis  Tarse 
jusqu'à  Maraclée,  près  de  Tort  ose;  le  comté  d'Edesse, 
qui  s'étendoit  de  TEuphrate  au  Tigre  ;  le  comté  de  Tri- 
poli, depuis  Maraclée  jusqu'au  fleuve  Adonis,  entre  Bi- 
bles «t  Baruth;  et  le  royaume  de  Jérusalem,  qui  corn- 
roençoit  au  fleuve  Adonis,  et  s'étendit  bientôt  jusqu'aux 
frontières  de  l'Egypte. 

Jean  a  voit  toutes  les  bonnes  qualités  de  son  père ,  sans  Ak.  1119.' 
aocan  mélange  de  ses  défauts  ;  ce  qui  porta  les  Grecs,   ^<'<^<-  ^•4* 
peu  accoutumés  à  voir  la  vertu  sur  le  trône ,  à  lui  don-  c.  a.  '  ' 
ner  le  nom  de  Beau^  comme  pour  contredire  son  exté- 
rieur :  on  le  nommoit  Calojean,  Dans  l'abâtardissement 
des  esprits ,  on  sentoit  encore  de  quel  prix  est  la  beauté 
de  l'âme.  Aussi  brave,  quoique  moins  impétueux  qu'A- 
lexis, il  commanda  toujours  ses  armées  en  personne , 
comme  il  gouvernoit  par  lui-même  ses  états ,  ne  laissant 
à  ses  généraux  et  à  ses  ministres  que  les  soins  subalternes 
de  l'exécntion.  Pendant  les  vingt-qaatre  années  de  son 
règne,  il  fut  presque  toujours  en  guence  contre  les  Turcs, 
sur  lesquels  il  regagna  une  grande  étendue  de  pays.  Dès 
la  seconde  année,  il  passa  en  Asie  pour  arrêter  leurs 
progrès.  Ces  barbares,  ayant  rompu  le  traité  de  Saïsan. 
après  la  mort  d'Alexis ,  infestoient  la  Phrygie.  Maîtres 
de  Laodicée,  capitale  du  pays,  ils  y  entretenoient  une  ■ 
forte  garnison ,  commandée  par  un  capitaine  de  réputa- 
tion, nommé  Picharas.  A  la  nouvelle  de  l'approche  de 
l'empereur ,  leur  plus  brave  jeunesse  s'alla  jeter  dans 
cette  place  importante.  L'empereur,  campé  près  de  Phi- 
ladelphie ,  envoya  d'abord  Axuch  avec  un  gros  détache- 
ment de  son.  armée  pour  reconnoitre  la  place  et  com- 
mencer les  attaques.  Il  le  suivit  bientôt  lui-même  avec 
le  reste  de  ses  troupes,  et ,  malgré  la  bravoure  des  assié- 
gés, Laodicée  fut  emportée  d^assaut.  Jean ,  aussi  humain 
que  courageux,  donna  ses  ordres  pour  épargner  le  sang 
des  habif  ans  ;  il  se  contenta  de  mettre  aux'  fers  la  gar- 
nison ,  dans  laquelle  il  se  trouva  plus  de  huit  cents  Turcs 
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4e  distinctuMi  «  avec  le  commandaiil  Picharâs^  Ayant 
jeté  des  troupe  diins  la  ville ,  il  marcha  aux  différena 
corps  ennemiS;;  et ,  par  plusieurs  combats  ou  il  demeura, 
toujours  vainqueur ,  il  pettoya  toute  la  contrée.  Après 
avoir  fait  les  dispositions  n^écessaires  pour  la  sûreté  du 
pays ,  il  revint  à  CSônstantinople, 

a«.  1130.  L'année  suivante,  il  traversa  la  Phrygie  et  entra  en 
Pamphylie.  Son  dessein  étoit  d^  s'eqiparer  de  Sozopolis, 
place  importante  occupée  par  les  Turcs.  Elle  étoit  b^tie 
sur  une  montagne  escarpée  et  inaccessible,  surtout  par  un 
sentier  si  roide  et  si  étroit ,  qu'on  ne  pouvoit  y  monter 
qu'à  la  file,  ni  transporter  les  machines  nécessaires 
pour  un  siège.  Ces  difficultés  rebutèrent  d'abord  Tem^ 
pereur;  mais,  à  force  de  réflexions,  il  imagina  une 
rose  qui  lui  séussît.  Il  donna  à  deux  de  se^  officiers  une 
partie  de  son  armée ,  et  les  instruisit  de  ce  qu'ils  avoieni 
à  faire;  L'un  se  poste  en  embuscade  dans  une  forêt  qui 
))ordoit  la  plaine  a^-dessous  du  sentier  ;  l^antre  monte 
vers  la  ville  comm)^  pour  l'attaquer,  D^s  que  celui-ci  est 
aperçu,  toqte  la  garnison  sort  de  la  place  et  descend  su^ 
lui.  Il  prend  Ifi  fuite ,  les  ennemis  le  poursuivent ,  et 
laissant  la  forêt  derrière,  ils  s'écartent  bien  avant  danai 
la  plaine,  l^orsqu'ils  sont  passés,  les  troupes  de  l'em- 
buscade sortent  du  bo^,  et  s'emparent  du  sentier.  En 
même  tfcmpSj,  l'antre  corps,  qui  fuycât ,  fait  vblte-face 
^t  tombe  sur  les  Turcs,  qui ,  se  voyant  chargés  en  tête 
et  en  queue ,  se  mettent  en  fuite.  La  plupart  sont  tués  ou 
fyiU  prisonniers.  Sozopolis,  dépourvue  de  sa  garnison , 
pe  fait  nulle  résistance,  et  l'empereur,  maître  de  ce 
p9ste,  qui  tenoit  en  bride  tout  It^pays  d'alenlour,  s'em* 
pare  encore  de  plusieurs  châteaux ,  étend  ses  conquêtes 
jusqu'aux  portjçs  de  Tarse ,  et  termine  avec  gloire  cette 
campagne. 

An.  liai.       Les  mou vemens  des  barbares  d'occident  suspendirent 
^Nicet.  c.  i,  pendant  quatre  ans  la  guerre  contre  lefi  Turcs.  Il  y  avoit 

cin.L  is  trente  ans  qu'Alexis  avpit  détn)i>en  plusieurs  batailles 


U  nalibii  àti\  PalzinaceSi  II  n'ëtoit  resté  de  ces  barbares^ 
que  les  vieiibrds ,  les  femmes  et  les  enfans ,  qui  n'a  voient 
pas  suivi  leurs  maris  et  leurs  pères.  Une  nouvelle  génë* 
ratiim  s'ëtoil  formée  depnis  ce  tempfr-là  ;  et  les  veuves 
désoléea  avoient  nourri  leurs  enfans  de  sentimens  de 
vengeance  et  de  haine  contre  les  Grecs  qui  les  avoient 
rendus  orphelins.  I/orsqu'ils  furent  en  état  de  composer 
une  armée  nombreuse,  ils  passèrent  le  Danube  et  vin* 
reot  inonder  la  Macàloine,  où  ils  portèrent  le  feu  et  le 
ravage.  Jean,  qui  avoit  cantonné  w%  troupea  en  Asie, 
où  elles  étoient  nécessaires  pour  contenir  les  Turcs ,  en 
leva  de  nouvelles  pour  les  opposer  à  ces  nouveaux  en« 
Demis,  et^  ayant  passé  la  pliu^ande  partie  de  Tannée  en 
prëparatifi^  il  marcha  en  Macédoine,  et  passa  Thiver  près 
de  Bërëe.  U  employa  ce  temps  en  négociations  avec  les 
Patsinaces  pour  les  engagera  la  paix.  Uattiroit  dans  son 
camp  les  principaux,  et  les  traitoit  avec  magnificence.  Ces 
bsrbares  n'avoient  point  de  monarque  :  divisés  en  tribus, 
Ms  obéissoient  à  autant  de  chefs  indépendans  Tun  de 
l'aotre.  Ce  qui  donna  à  Temperenr  la  facilité  d'en  dé- 
tacher plusieurs ,  qui  se  retirèrent  ;  mais  il  ne  put  gagner 
le  eorps  de  la  nation ,,  et ,  pour  les  forcer  à  la  paix,  il 
fallut  les  combattre. 

jDès  que  le  printemps  eut  fait  naître  les  fourrages,  Am.  un 
les  Palsinaces  vinrent  chercher  l'empereur  à  Bérée.  U 
ne  refusa  pas  la  bataille ,  et  tandis  qu'il  faisoit  le  devoir 
de  général  i  il  fut  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de  )avelot» 
La  victoire  balança  quelque  temps;  enfin  les  barbares 
forent  défaits.  Mais  ce  fiit  une  retraite  plutôt  qu'une 
déroute.  Ceux  qui  restoient  regagnèrent  leur  camp ,  et 
s'étant  environnés  de  leurs  chariots ,  couverts  de  peami 
de  bœofs  et  lia  ensemble ,  ik  s'en  firent  une  barrière 
impénétrable ,  et  y  placèrent  leurs  femmes  et  leurs  en-^ 
fims,  laissant  de  distancé  en  distance  des  issues  pour 
fondre  sur  l'ennemi.  Ce  fut  une  sorte  d'assaut  qu'il  fal* 
lot  livrer.  Les  barbaces^swtant  de  temps  «a  temps,  oam«* 
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battoient  avec  fureur ,  et  ne  se  retîroiedt  qu^après  avoir 
iait  et  essuyé  beaucoup  de  carnage.  L'empereur,  im- 
patient d'achever  sa  victoire,  voulqit  descendre  de  che- 
val, et  attaquer  lui-même  Tenceinte  à  la  tête  de  ses 
troupes.  On  ne  pouvoit  retenir  son  ardeur ,  lorsque  les 
Varangues ,  pour  lui  épargner  ce  péril,  sautèrent  sur  les 
chariots ,  et  les  mirent  en  pièces  à  coups  de  hache&r 
Cette  défense  étant  ruinée  ,  les  Patzinaces  à  découvert 
ne  firent  plus.de  résistance.  On  poursuivit  les  fuyards, 
dont  on  massacra  un  grand  nombre.  Les  autres  furent  ^ 
pris ,  et  ce  qu'il  y  eut  de  remarquable ,  c^est  que  les  parens    ^ 
et  les  amis  des  prisonniers  vinrent  les  jours  suivans  se   ^ 
rendre  au  camp  des  Grecs ,  déclarant  qu'ils  vouloient   ^ 
vivre  sous  les  lois  de  l'empereur  avec  les  prisonniers.  Les   j 
plus  forts  et  les  mieux  faits  furent  incorporés  aux  trou- 
pes de  l'empire.  On  donna  aux  autres  des  terres  à  culti- 
ver. Ils  y  bâtirent  plusieurs  villages ,  et  rendirent  la  fer- 
tilité à  ces  provinces ,  que  leurs  pères  et  eux-mêmes 
avoient  désolées.  Quelques-uns  furent  abandonnés  aux 
soldats,  qui  les  vendirent  pour  esclaves.  Jean ,  de  retour 
à  Constantinople ,  rendit  à  Dieu  de  solennelles  actions 
de  grâces,  et  ce  jour  devint  une  fête  annuelle,  qui  fut 
nommée  la  fête  des  Patzinaces. 
Ar.  iia5.        A  cette  guerre  en  succéda  une  autre  contre  d^  enne- 
mceu  c.  5.  rais  moins  redoutables.  Les  Serves  n'étoient  pas  assez 
c.  5!"      *  '  puissans  pour  alarmer  Tempire  ;  mais  ils  avoient  assez  dci 
N  forces  pour  inquiéter  la  frontière  par  de  fréquentes  in- 

cursions. Ils  détruisirent  le  château  de  Rase.  Le  com- 
mandant ,  qui  a  voit  pris  la  fuite  à  leur  approche,  s'étant 
sauvé  à  Constantinople ,  fut  puni  de  sa  lâcheté.  L'em- 
pereur le  fit  revêtir  d'une  robe  de  femme  et  promener 
sur  un  âne  dans  la  grande  place.  Il  partit  ensuite  à  la 
tête  de  ses  troupes ,  défit  les  Serves  en  bataille  rangée , 
et  les  réduisit  à  demander  la  paix.  Il  enrichit  ses  soldats 
de  leur  butin  ;  et,  ayant  emmené  une  multitude  de  pri» 
sonniers ,  il  enrôl^  les  uns  dans  ses  troupes,  et  trans? 
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porta  les  autres  dans  les  campagnes  fertiles  de  Nicomé- 
die,  que  les  courses  des  Tares  avoient  rendues  presque 
déseries. 

Au  retour  de  cette  expédition ,  qui  fut  de  courte  du- 
rée, il  s^occupa  de  sa  famille.  11  avoit  quatre  fils;  Alexis, 
Tainé,  fut  revêtu  de  la  pourpre  impériale,  et  dans  la 
proclamation  annuelle ,  son  père  Tassocia  au  titre  d'em- 
pereur. Andronic,  le  second,  fut  décoré  du  titre  de  se- 
bastocrator.  Nous  verrons  ces  deux  princes  mourir  avant 
leur  père ,  et  laisser  leurs  titres  à  leuis  cadets ,  Isaac  et 
Manuel. 

La  réputation  de  l'empereur  Alexis  avoit  contenu  les  Av.  iia4. 
barbares  occidentaux.  Leur  humeur  guerrière  se  réveilla  ^^^^'  ^-  ^* 
après  sa  mort.  La  défaite  des  Patzinaces  et  des  Serves c.  4,5;  /.* 
n'dta  pas  aux  Hongrois  l'espérance  d'entamer  quelque  ^ notiez, 
province  de  l'empire.  Ils  passèrent  le  Danube ,  prirent  Chr.  hung: 
et  ruinèrent  Belgrade ,  dont  ils  transportèrent  les  dé-  ^' 
molitions  au-delà  de  la  Save  pour  bâtir  une  ville ,  qu'ils 
nommèrent  Zeugmine,  dans  le  voisinage  de  l'ancienne 
Sirmium.  Ils  portèrent  le  ravage  jusqu'à  Triadize,  et 
la  saccagèrent.  Le  prétexte  de  cette  guerre  étoit  que  les 
habitans  de  Belgrade  pilloient  et  maltraitoient  les  mar- 
chanda hongrois  ;  mais  un  autre  motif  animoft  le  roi 
de  Hongrie  contre  l'empereur.  Ladislas,  père  de  l'im-r 
përatrice,  avoit  eu  pour  successeur  son  neveu  Caloman. 
C'étoit  la  coutume  de  ce  pays  que  les  frères  du-  roi  lui 
succédassent  au  préjudice  de  ses  propres  enfans.  Ils  vi- 
voient  donc  avec  loi  en  bonne  intelligence  tant  qu'il 
n^avoit  point  de  fils.  Mais  la  naissance  d'un  fils  étouifoit 
toute  la.  tendresse  fraternelle.  Le  prince  régnant ,  pour 
conserver  la  couronne  à  son  héritier  naturel,  faisoit 
crever  les  yeux  à  ses  frères.  Caloman  étoit  devenu  père  ; 
Almus  fut  aveuglé,  et  bientôt  après  massacré  dans  une 
église  par  l'ordre  du  cruel  Caloman.  Bêla,  fils  d' Almus, 
auquel  on  avoit  aussi  crevé  les  yeux ,  se  sauva  auprès 
de  Tempereur,  qui  lui. donna  asile.  Etienne,  fils  de 
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G^Iomao ,  devenu  roi  en  1 1 14 1  en  conçut  de  la  jalousie  ;  'i 
il  voulut  engager  Tempereur  à  chasser  de  sa  cour  le  -1 
prince  fugitif;  et,  ne  Tayant  pu  obtenir,  il  lui  fit  lu  t 
guerre.  La  prise  de  Triadize  mettoit  les  Hongrois  sur  ik 
la  frontière  de  la  Tbrace.  Pour  en  défendre  rentrée»  c 
lïean  se  transporta  à  Philippopolis.  Son  armée  ëtoil  m 
composée  en  grande  partie  de  cavaliers  lombards  et  de  s, 
Turcs  auxiliaires.  11  y  joignit  les  troupes  du  pays ,  et  fil  m 
construire  sur  le  Pont-Euxin  quantité  de  barques ,  qui  s. 
dévoient  passer  dans  le  Danube.  Ses  préparatifs  étant  » 
achevés,  il  s  approche  du  Danube.  Etienne,  alors  ma*  i 
lade,  s'étoit  retiré  au-delà  du  fleuve ,  dans  rintérieor  du  \ 
pays  ^ayant  donné  ordre  à  ses  troupes  de  se  tenir  sur  la  i 
rive  méridionale  pour  défendre  le  passage  du  pont.  Jean>  4 
résohi  de  les  envelopper,  fit  remonter  le  fleuve  à  une  ^ 
partie  de  ses  troupes  ;  et ,  faisant  mine  de  vouloir  passer  i 
avec  le  reste  près  du  château  de  Chrame ,  où  il  étoit  \ 
campé,  il  attira  de  ce  côté- là  toutes  les  forces  de  l'en-*  ^ 
nemi ,  et  facilita  le  passage  à  ceux  qui  remontoient.  Dès  j 
qu^il  les  sut  au-delà  du  Danube ,  il  attaque  les  Hongrois^  1 
les  taille  en  pièces ,  les  poursuit  jusque  pont ,  rà  ils  se  | 
jettent  en  si  grande  fbiîle,  que,  le  pont  s^étant  rompa,  1 
la  plupart  sont  engloutis  dans  les  eaux.  Ceux  qjoi  {Mirent  1, 
gagner  le  bord  furent  massacrés  par  le  détachement  qui  , 
s'étoit  posté  au-delà  en  embuscade.  Les  plus  distingué!  ^ 
furent  faits  prisonniers.  L'empereur,  ayant  lui-même  , 
passé  le  fleuve ,  ramena  en-deçà  ses  troupes  victorieuteSi.  ^ 
et  se  rendit  maître  de  tout  le  pays,  entre  la  Save  et  le  ^ 
Danube.  C'étoit  le  territoire  le  plus  fertile  de  la  Hon^  ^ 
grie.  Il  s'empara  de  la  nouvelle  ville  de  Zeugmine  et  | 
du  château  de  Chrame ,  fit  bâtir  à  la  hâte  un  fort  sut'  \ 
les  ruines  de  Belgrade ,  où  il  laissa  garnison  sous*  Isi  ^ 
ordres  de  Curtice ,  et  retourna  à  Gonstantinople.  ^ 

A  peine  y  étoit-il  arrivé ,  qu'il  apprend  que  les  Hon-  | 
grois  sont  revenus  à  Belgrade,  qu'ils  ont  pris  le  fort^  , 
massacré  ou  fait  prisonniers  les  soldats  qui  le  gardoient  1  | 
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il  ne  s*en  est  tfchuppë  qu'un  petil  nombre  avec 
«.  L'empereur,  irrité,  le  fait  arrêter  et  le  condamne 
let ,  quoiqu'il  prouvât  qu'il  n'avoit  abandonné  le 
je  lorsque  Tennemi  étoit  dans  la  place  et  mettoit 
aux  édifices.  Il  part  lui-même  au  milieu  de  l'hiver 
m  camp  volant  ;  malgré  le  froid  et  la  disette  des 
ges ,  il  s'arrête  à  Belgrade  et  fait  relever  je  fort* 
le ,  instruit  du  petit  nombre  et  du  mauvais  état 
^ecs ,  passe  le  Danube  et  marche  à  Belgrade.  L'cm- 
*,  averti  de  son  approche ,  trop  foible  pour  lui 
r^  laisse  garnison  dans  le  fort  et  décampe  en 
lee,  Il  prend  des  chemins  détournés  et  presque 
ticables.  Etienne  le  poursuit  et  atteint  son  arrière- 
I  niais  il  ne  peut  Tentamer.  Il  s'en  retourne  sans 
irter  d'autre  avantage  ni  d'autre  butin  que  quel- 
neubles  de  la  tente  impériale ,  qu'on  avoit  aban<*< 
i  faute  de  voitures. 

historiens  de  Hongrie  font  de  cette  guerre  un  ré-  rhufocz. 
rt  différent.  Voici  en  peu  de  mots  ce  qu'ils  en  J^^^'  ^"'V' 
tent.  Etienne  avoit  ravagé  les  frontières  de  la  Servie 
a  Bulgarie.  Quoique  ce  fût  un  prince  cruel,  l'im* 
ice  Irène  l'aimoit  avec  tendresse.  Elle  Iqi  manda 
HDpereur ,  son  mari ,  ne  le  ménageoit  pas  dans  ses 
Wêi  et  que,  l'ayant  voulu  justifier,  elle  en  avoit 
iltraitée.  Etienne  aussitôt  entre  ,en  Bulgarie ,  at- 
et  saccage  plusieurs  villes,  et  porte  partout  le  ra- 
Sept  cents  François  qu'il  avoit  dans  son  armée 
aisoient  dans  l'art  d'attaquer  les  places ,' encore 
i  des  Hongrois  en  ce  temps-là.  Gomme  l'empereur 
tentoit  d'envoyer  contre  lui  ses  généraux,  sans  se 
t  personnellement  en  campagne ,  Etienne  lui  en- 
lire  gu'un  prince  tel  que  lui,'  qui  n'osoil  sortir^ 
i  palais  et  regarder  en /ace  l'ennemi ,  ne  méritait 
n  ni  if  empereur  ni  de  roi  ;  que  ce  n* était  pas 
un  homme,  mais  une  vieille  femme.  L'empereur 
de  cette  insulte.:  Alkf  dire  à  vo/r^.roi, répondit-il i 
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qu'avant  la  fin  de  cette  année,  sans  me  donner  Ta 
peine  de  l'aller  combattre,  je  le  ferai  mettre  en  tel  état,   . 
qu'il  ne  pourra  plus  se  vanter  d'être  homme.  Jean  fait 
partir  une  grande  année.  Les  Grecs  répandent  partout 
lé  feu  grégeois;  les  combats  ne  sont  que  des  incendies;   | 
les  barques  des  Hongrois  brûlent  dans  les  eaux.  Le  roi  j 
fait  prendre  les  armes  à  toutes  les  forces  de  son  royaume; 
il  met  à  leur  tête  le  brave  Stéphel.  On  livre  une  grande 
bataille  près  d'une  ville  que  la  chronique  nomme  Bo- 
rouch ,  et  les  Grecs  sont  vainqueurs.  Le  carnage  fut  hor- 
rible, et  la  fleur  du  royaume  y  périt.  La  rivière  de  Ca-  [^ 
rasou  fut  comblée  de  cadavres,  qui  servirent  de  pont  aux 
Grecs  pour  courir  à  la  poursuite  des  fuyards.  Cette  dé- 
faite rabattit  la  fierté  hongroise.  Les  deux  princes  ea 
vinrent  à  une  négociation ,  et  firent  la  paix  par  leurs  ^ 
députés,  qui  conférèrent  dans  une  île  près  deBorouch.  Je  \ 
laisse  au  lecteur  à  décider  entre  ces  deux  récits  contra-  ' 
*âictoires.  Celui  des  Hongrois ,  plus  romanesque. ,  s*ac-  ' 
corde  moins  avec  le  caractère  que  l'histoire  donne  à  ' 
Tempereur  et  à  sa  femme  Irène.  Ce  qu'il  y  a  de  singu-  ^ 
lier,  c'est  que  chaque  auteur  attribue  l'avantage  à  la  ^ 
nation  ennemie. 
Fuie.  Cam.     Les  Vénitiens,  qui  jusqu'alors  avoient  reconnu  la  sou-  '^^ 
Abrégé  ^/c  veraiueté  des  empereurs  grecs ,  auxquels  ils  prêtoiént.'^ 
''Y*^-*'*^^^'' leur  secours  dans  les  guerres  d'Occident,  avoient  reça^' 
iio5^  1107,  d'Alexis  de  grands  privilèges.  Mais  leur  puissance  ma-  ^^ 
**°  *  ritime  donnoit  de  l'ombrage  aux  Grecs.  Selon  une  cou-  1^ 

tume  ancienne,  le  doge  entrant  en  charge  étoit  décoré^ 
^  de  quelque  titre  honorable  par  la  cour  de  Constante-  ^ 

nople.  Dominique  Michel^  deVenu  doge,  renommé  par^^ 
ses  victoires  sur  les  flottes  des  musulmans,  n'ayant  po^ 
obtenir  le  même  honneur,  s'en  vengea  par  la  guerre;^ 
et  c'est  de  là  qu'on  doit  dater  l'indépendance  absolue^^ 
des  Vénitiens.  L'empereur,  les  regardant  comme  dci^ 
vassaux  rebelles,  les  chassa  de  toutes  les  terres  derem*"^ 
pire,  et  fit  ravager  la  contrée  qu'ils^possédoient  en  Uii^^ 
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Biatie.  A  cette  nouvelle  ,  la  flotte  vëniticnne  qui  reve- 
noît  d'Orient ,  où  elle  avoit  aidé  le  roi  de  Jérusalem , 
Bandouin  1 1,  à  la  conquête  de  Tyr,  fait  voile  à  Rhodes, 
prend  et  pille  la  ville,  va  s'emparer  ensuite  de  Chio , 
où  elle  passe  Thiver.  L'année  suivante  elle  saccage  Sa- 
mos ,  Mytilène ,  Ândros  ;  descend  dans  le  Péloponèse , 
prend  Modon,dont  elle  détruit  les  murailles,  fait  es- 
claves les  garçons  et  les  filles ,  ^lève  beaucoup  d'argent , 
et  rentre  dans  les  ports  de  Venise  ,  chargée  des  dépouilles 
des  Grecs. 

Ce  ftit  cette  année   1124  q"c  l'empereur  perdit  sa   Cînn.l.  1, 
femme  Irène,  princesse  vertueuse,  qui  conserva  sur  le   Du  range ^ 
trdne  la  même  simplicité  de  mœurs  et  le  même  mépris-^'"' *^""  ''• 
du  laxe  et  des  plaisirs  qu'elle  avoit  puisé  dans  Texem-    P'értf.  des 
pie  du  pieux  Ladislas  son  père,  roi  de  Hongrie.  Elle   ^^*'^*^î^^* 
n'employa  ses  richesses  qu'à  secourir  les  malheureux  ; 
le  besoin  de  son  assistance  étoit  un  titre  pour  avoir  ac- 
cès auprès  d'elle  et  droit  à  sa  faveur.  Elle  avoit  choisi 
sa  sépulture  dans  un  monastère  qu'elle  avoit  fait  con- 
struire avec  magnificence ,  et  qu'elle  fit  dédier  à  Dieu 
sous  le  nom  de  Pantoerator,  c'est-à-dire ,  le  Tout-puis- 
sant. 

Les  Vénitiens,  en^se  détachant  de  l'empire,  lui  fai-  An.  uaS. 
soient  perdre  une  des  branches  les  plus  fécondes  de  son  ^^-^^-c*  '>-' 
commerce.  Pour  réparer  ce  dommage ,  Jean  forma  des  c.  4. 
liaisons  avec  les  villes  maritimes  de  l'Italie.  Il  attira 
dans  ses  ports  toutes-  les  marchandises  de  la  côte  du 
golfe  de  Venise.  Dans  l'expédition  qu'il  avoit  faite  en 
Asie  quatre  ans  auparavant ,  il  ne  s'étoit  pas  contenté 
d'étendre  le  domainede  l'empire  ;  en  même  temps  qu'il 
preuoit  des  villes,  iltravailloit  à  subjuguer  les  esprits  et 
à  faire  des  conquêtes  au  christianisme.  On  convertit 
grand  nombre  de  musulmans  qui  prirent  parti  dans 
ses  troupes.  La  guerre  de  Hongrie  étant  terminée,  il 
reprît  le  dessein  qu'il  avoit  formé  de  recouvrer  l'Asie 
mineure.  Ijq%  Turcs,  répandus  en  Paphlagonie,  s'é- 
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toient  rendas  roattres  de  Castamone,  une  des  principe^  ^ 
les  villes  du  pays;  c^ëtoit  rancienne  GermanicopoliSé '^ 
Jean  s'y  transporta  et  la  prit  par  escalade.  Il  repassa  ^ 
ensuite  le  Bosphore  avec  un  grand  nombre  de  pripon-^  ^ 
niers ,  et  renouvela  le  pieux  triomphe  dont  Zimiscès  ^ 
avoit  donné  le  spectacle  à  la  ville  de  Constantinople.  Le  ^' 
jour  fixé  pour  l'entrée  du  prince,  les  rues  furent  ten- 
dues  des  plus  riches  tapisseries ,  et  bordées  d'échafaudis  ^^ 
chargés  de  spectateurs ,  depuis  la  porte  orientale  jusqu^â  ^ 
Téglise  de  Sainte-Sophie.  Un  char  enrichi  d'argent  et  ^ 
de  pierreries  étoit  attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Aa  '  ' 
lieu  de  Tenipereur,  on  y  voyoit  une  statue  de  la  sainte  ^^ 
Vierge,  à  la  protection  de  laquelle  le  prince  attribuoit  ^ 
tdus  ses  succès.  Le  char  étoit  conduit  par  les  prentiers  ^ 
officiers  de  Tempire',  qui  tenoîent  les  rênes.  L'empereur,  ^! 
à  pied ,  marchoit  devant ,  une  croix  à  la  main.  Ce  roa^  ^^ 
gnifique  cortège  se  rendit  à  Sainte-Sophie ,  d'où  Tera-»  ^i 
pereur ,  après  de  solennelles  actions  de  grâces ,  se  retira  '^ 
dans  son  palais.  ^ 

Ah.  1136.       Pendant  qu'il  se  dëlassoit  de  ses  fatigues ,  et  qu'il  s'oc-*  i 
^icet.  c.  5 ,  cupoit  à  faire  jouir  ses  sujets  des  douceurs  d'un  gouver*  ^ 

Cinn,  l.  1 ,  nement  humain  et  équitable,  Donimau,  maître  de  la  4 
Cappadoce,  reprit  Castamone,  et  passa  la  garnison  au  \ 

„  fil  de  répée.  Cette  nouvelle  afBigea  l'empereur,  qu^un*^  \ 

maladie  retenoit  à  Constantinople.  Dès  quMl  eut  recou-  i 
vré  ses  forces,  il  prit  la  route  de  Castamone.  Doniman  v 
étoit  mort,  et  Mahomet,  son  successeur Vétoit  en  dis-»  ^ 
corde  avec  Masoud ,  sultan  d'Icône.  L^empërcur  profita  !:> 
de  la  conjoncture  pour  attirer  Masoud  dans  son  parti.  II  %^ 
en  obtint  des  troupes  pour  agir  de  concert  contre  Ten- 1^, 
nemi  commun ,  et  avec  ce  secours  il  rentra  dans  Casta-  \ 
mone.  Mahomet,  trop  foible  pour  tenir  tété  aux  deux  ||, 
puissances ,  comprit  qu'il  n'a  voit  d'autre  ressource  que  '^ 
de  détacher  Masoud  de  l'alliance  de  l'empereur.  Il  lui  -(s 
fit  représenter  qu'il  portoit  un  coup  mortel  à  la  nation  \  ^ 
entière  en  s'unîssnnt  avec  son  ennemi  naturel  ;  que  c'é-    - 
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rahir  la  cause  commune,   et  qu'un  procédé  si 
(e  le  rendrait  odieux  à  tous  les  musulmans.  Ma- 

aussi  prompt  à  changer  de  parti  qu'à  s'y  enga- 
appela  ses  troupes.  Elles  partirent  de  nuit  sans  en 
r  l'empereur ,  qui ,  se  voyant  abandonné  de  ses 
,  se  retira  en  Bithynie  sur  les  bords  du  Rhynda- 
irès  d'un  château  qu'il  y  avoit  ^ait  construire.  Il  y 
des  renforts  assez  considérables  pour  ne  pas  crain- 
s  deux  princes  turcs ,  supposé  même  qu'ils  se  )oi^ 
nt  ensemble. 

rès  l'hiver  il  retourna  en  Paphlagonie,  et  alla  Air.  1127. 
e  le  siège  devant  Gangres ,  sur  la  frontière  de  Ga- 
C'étoit  une  ville  ancienne ,  célèbre ,  et  bien  for- 
,  dont  les  Turcs  s'étoient  emparés  depuis  peu  de 
k  JLa  garnison ,  qui  étoit  nombreuse  et  composée 
aves  soldats,  rejeta  d'abord  les  propositions  de 
ereur ,  et  rendit  menaces  pour  menaces.  On  forme 
je  ,  on  fait  jouer  les  machines  contre  les  tours  et 
nrailles.  Leur  force  résiste  aux  coups  des  béliers  ; 
:  ,  qui  servoit  de  fondement  aux  murs ,  rend  la 
înapraticable.  Mais  la  place  avoit  ce  désavantage, 
€  étoit  commandée  de  fort  près  par  des  collines. 
Y  fit  transporter  ses  balistes ,  qui ,  lançant  des  pierres 
la  ville,  ne  laissolent  de  sûreté  ni  dans  les  rues  ni 
les  maisons.  La  ville  n'étoit  plus  qu'un  monceau 
erres  ,  lorsque  la  garnison  demanda  à  capituler* 
ronvint  de  rendre  la  place ,  pourvu  qu'on  lui  per- 
le se  retirer  où  elle  voudroit ,  et  qu'on  lui  remit 
es  prisonniers  que  les  Grecs  avoient  faits  dans  cette 
e.  La  condition  fut  acceptée  ,  et  tourna  au  profit 
mpereur.  La  plupart  s'engagèrent  dans  l'armée  de 
lire ,  préférant  à  la  liberté  le  service  d'un  prince 
la  bonté  égaloit  la  valeur.  Jean  laissa  dans  Gangres 
garnison  de  deux  mille  hommes,  et  reprit  le  chemin 
onstantinopk.  Dès  qu'il  fut  éloigné,  les  Turcs, 

le  nombre  étoit .  inépuisable ,  étant  revenus  avec 
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pins  de  forces  qu'auparavant ,  s'emparèrent  de  nouveai 

de  la  ville ,  et  en  demeurèrent  les  maîtres. 

Pctrus  Clu'     La  confusion  qui  règne  dans  les  écrits  des  historien 

e^/sV. 09,40!  de  ce  prince  nous  met  hors  d'état  de  ranger  avec  cer 

^/^«?Mc.  cAr.  I jjy jç  |j^  gyjjg  jg  gçg  exploits  sous  les  années  auxquetU 

Léo,  Allât,  ils  doivent  se  rapporter.  Depuis  la  guerre  de  Paphla 

etoc^pèrpei  gouie  jusqu'à  Celle  de  Cilicie ,  il  paroît  qu'il  s'est  pass 

consensu.  L  jj^  aus ,  que  ce  prince  actif  et  intelligent  employa  sao 

Onens   doute  à  régler  l'intérieur  de  ses  états.  Cette  partie  d 

p.^266.  *  *'  son  histoire  ne  seroit  ni  moins  curieuse  ni  moins  util 

DuCangt,  que  ses  faits  guerriers.  Mais  Nicétas  et  Cinnamns,  ton 

not, m Cinn,  ^  ,  •  1       •  /  ■ ..     /*  1* 

p.  435.         occupés  de  combats  et  de  sièges ,  nous  ont  dérobé  le 
^^Î^T^'^g^'*  instructions  que  la  conduite  d'un  prince  si  estimaM 
art.  a ,  4o  ;  aiiroit  pu  donner  à  ceux  qui  gouvernent  les  peuples ,  e 
4*0  ;  /!  %',  auxquels  il  n'est  permis  d'armer  leurs  sujets  que  lors- 
art,  19.        qu'ils  ne  peuvent  sans  déshonneur  maintenir  la  paix 
Nous  rapporterons  dans  cet  intervalle  plusieurs  événe 
mens  répandus  dans  l'histoire  du  règne  de  Jean ,  et  don 
plusieurs  n'ont  pas  de  date  constatée.  Quoique  Miche 
Cérulaire  eût  fait  fermer  à  Constantinople  les  églises  de 
Latins ,  et  qu'il  eût  ôté  les  monastères  aux  abbés  et  aa^ 
moines  attachés  à  l'église  romaine ,  il  paroît  cependan 
que  Jean  vivoit  en  communion  avec  le  pape  ;.et  l'oi 
voyoit  encore  à  Constantinople  et  ailleurs  des  monas- 
tères et  des  églises  qui  suivoient  le  rite  latin.  Pierre 
abbé  de  Clugny ,  sollicitoit  par  lettres  l'empereur  di 
faire  restituer  à  son  ordre  un  monastère  établi  à  Civitot 
il  le  prioit  de  protéger  le  roi  de  Jérusalem  ,  le  prino 
'  d' Antioche ,  et  les  autres  Francs  établis  en  Orient ,  e 

lui  ofTroit  en  récompense  de  l'adopter  au  nombre  à 
ses  confrères,,  et  de  l'admettre  à  la  participation  de  tom 
les  biens  spirituels  de  sa  congrégation  ,  à  laquelle  la 
rois  de  France,  d'Angleterre,  d'Espagne,  de  Hongrie 
et  l'empereur  d'Allemagne  ,  avoient  déjà  été  admis 
Rome  étoit  alors  divisée  par  un  schisme.  L'anti-pap 
Anaclet  envoya  un  légat  à  l'empereur  pour  le  metlit 
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«S  intérêts;  mais  cette  démarche  fut  sans  effet  Le 
irche  Jean  THiéromnémon  étant  mort  en  i'i34, 
avoir  siégé  vingt  -  trois  ans ,  eut  pour  successeur 
Stypiote ,  qui ,  dans  un  synode  tenu  en  i  i4o  ,  en 
Mre  des  princes ,  condamna  les^crits  de  Constantin 
somale.  C'étoit  un  fanatique  qui  renouveloit  leser- 
des  bogomiles.  Quatre  ans  après  ,  Michel  Cur- 
alors  patriarche,  tint  contre  ces  mêmes  hérétiques 
itre  concile  qui  les  condamna  au  feu  :  ce  que  Bal- 
n  ,  célèbre  canoniste  de  Téglise  grecque ,  blâme 
ne  un  attentat  contre  Tautorité  temporelle  ,  seule 
resse  de  la  vie  des  sujets.  Jean  envoya  des  ambas- 
XTS  à  Lothaire  ,  empereur  d'Allemagne,  pour  con«> 
ir  la  paix  entr&les  deux  empires ,  et  pour  Texhorter 
re  la  guerre  à  Roger ,  roi  de  Sicile ,  dont  Tagran- 
ment  donnoit  de  l'inquiétude  aux  Grecs.  Lothaire 
donna  audience  à  Mersbourg,  le  jour  de  TAssomp- 
y  et  les  renvoya  satisfaits  de  sa  réponse  avec  de  riches 
^ns  en  retour  de  ceux  qu'il  avoit  reçus.  Pour  ramener 
srgé  de  Constantinopic  à  Téglise  romaine,  Lothaire 
voya  Anselme  ,  évéque  d'Avelberg  ,  en  basse  Saxe. 
»rëlat  eut  avec  les  Grecs  plusieurs  conférences  pu- 
aes  et  particulières  sur  les  articles  de  doctrine  et  de 
Ipline  contestés  entre  les  deux  églises  ,  et  principale- 
t  sur  la  procession  du  Saint-Esprit  et  sur  les  azymes; 
Iques  années  après ,  le  pape  Eugène  renouvela  la 
le  mission  ,  mais  avec  aussi  peu  de  succès.  Jean  en* 
fooit  amitié  avec  les  princes  d'Occident  :  Etienne , 
le  Caloman,^oi  de  Hongrie,  avoit  été  ennemide 
ipereur  tant  qu'il  avoit  vécu.  Il  eut  pour  successeur 
neveu  Bélâ ,  fils  d'Almus ,  à  qui  Caloman  avoit  fait 
er  les  yeux  ,  ainsi  qu'à  soif  fils.  Borice  ,  fils  de  Ca-» 
an  ,  mais  d'une  autre  mère  qu'Etienne ,  prétendit 
'oyaùme  de  son  père.  Pour  s'appuyer  d'une  alliance 
lectable ,  il  passa  en  Grèce  ,  et  épousa  une  parente 
'empereur  Jean.  Mais  ce  mariage  ne  le  plaça  pas  sur 

[IST.  DU  BÀS-EMP.   TOM.  IX.  2 
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le  trône.  Après  une  guerre  dans  laquelle  Jean  ne  prit 

point  de  parti ,  Bêla  demeura  paisible  possesseur  de  là 

couronne. 

Cedr.p.  444.      Jean  conservoit  sur  la  ville  d'Ântioche  les  mêmes  pré- 

866.  ^  '  ''*  tentions  que  son  père.  Le  traité  de  Duras  étoit  presque 

GmlL  Tyr,  Qnbiié  ;  mais  celui  qu'Alexis  avoît  fait  avec  les  princes 

Jac,  VitrL  croisës  lorsqu'ils  entrèrent  en  Asie,  et  par  lequel  toutes 

paru  il  c\  les  villes  de  l'ancien  domaine  de  l'empire  dévoient  être 

*^  remises  entre  les  niiains  de  l'empereur  après  la  conquête, 

chron,         subsistoit  toujours  dans  l'esprit  des  empereurs ,  et  Jean 

^(jl^g„[lî'"^^  démandoit  sans  cesse  la  restitution  d'Autioche.  Boé- 

*SÎ?'^;  ,.     mond  ii ,  prévoyant  que  ce  prince  guerrier  ne  seroit  pas 

Rwoladict,  ^  ^  ''  \  1     r  1  •  1 

armeno'la^  long>temps  sans  employer  la  force  des  armes,  voulut  se 
^^Manuscr  ^^^^^  "^  boulevart  de  la  Cilicie*  Ce  pays ,  conquis  par 
de  M.  du  les  croisés,  étoit  demeuré  attaché  à  la  principauté  d'An- 
JiOci/cnVi,  tioche.  Mais  une  peuplade  d'Arméniens ,  •qui  étoient 
lettre  a  sur  ygm^g  s'établir  entre  les  rochers  du  mont  Taurus ,   y 

aiferses  me-  '    J 

daillesi  p,  faisoit  de  grands  progrès.  Léon,  un  de  leurs  princes, 
nommé  Livon ,  dans  la  langue  arménienne ,  s' étoit  rendu 
redoutable  par  sa  valeur.  Quoiqu'il  ne  prît  pas  le  titre 
de  roi,  il  s'étoit  fait  une  espèce  de.  royaume.  C'est  ici 
l'occasion  de  faire  connoître  cette  nouvelle  dynastie,  qui 
devint  célèbre  en  ce  temps-la  par  la  bravoure  des  princes 
et  par  le  mélange  de  leurs  intérêts  avec  les  puissances 
voisines.  L'ancienne  Arménie  ,  située  aux  sources  de 
l'Ëuphrate  et  du  Tigre  ,  s'élendoit  dans  un  vaste  pays 
hérissé  de  hautes  montagnes,  coupées  par  de  fertiles  val- 
lées, où  s'élevoient  des  villes  renomaiées  par  leur  anti- 
quité ,  leurs  richesses  ,  et  enfin  par  les  conquêtes  des 
Romains.  Cette  nation  ,  naturellement  commerçante  et 
portée  à  se  répandre  ,  s'étoit  de  bonne  heure  étendue 
au-delà  de  l'Ëuphrate ,  dont  elle  occupoit  la  rive  occi- 
dentale depuis  la  Comagène  jusque  vers  le  Pont-Euxin. 
On  nommoit  cette  contrée  l'Arménie  mineure  :  Méli- 
tine ,  nommée  depuis  Malatia ,  en  étoit  la  capitale.  Vers 
le  règne  d'Héraclius ,  les  guerres  continuelles  des  Grecs 
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et  des  Perses  ravageant  les  deux  Armëoies  firent  passer 
un  grand  nombre  d'habîtans  dans  le  Pont  et  la  Cappa- 
doce  ;  ce  qui  forma  une  troisième  Ârmëuie ,  qu'on  ap- 
pela le  Même  arménieique ,  dont  la  capitale  étoit  Amasie. 
Enfin  les  ravages  des  Turcs  ayant  chassé  de  ce  pays 
one  multitude  d'Arméniens,  ils  se  cantoqnèrent  dans 
les  montagnes  de  la  Ciiicie  ,  et  y  établirent  diverses 
principautés  dans  les  gorges  et  sur  les  hauteurs  escarpées 
du  mont  Taurus.  Postés  dans  ces  lieux  presque  inacces- 
sibles, entre  les  rochers  et  les  précipices,  ils  y  bâtirent 
des  ch^eaux ,  où  chaque  chef  résidoit ,  et  d'où  il  com- 
mandait à  la  peuplade  d'alentour.  Indépendans  Içs  uns 
des  autres,  tantôt  ils  se  faisorent  mutuellement  la  guerre 
pour  agrandir  leur  territoire  ;  tantôt  ils  se  réunissoieot 
pour  repousser  les  attaques  des  Turcs ,  ou  pour  leur  en- 
lever quelque  ville.  Quoiqu'ils  fissent,  comme  les  Grecs, 
profession  de  la  religion  chrétienne ,  et  qu'ils  y  fussent 
même  fort  attachés  ,  ils  n'épargnoient  pas  les  terres  de 
l'empire»  Ils  disputèrent  long  -  temps  aux  princes  d' An- 
tioche  ce  que  ceux  -  ci  possédoient  au  -  delà  du  mont 
Amanus,  et  s'emparèrent,  par  succession  de  temps >  de 
la  Ciiicie  entière  depuis  le  golfe  d'Issus  jusqu'à  An- 
tioche  de  Ciiicie ,  au  pied  du  mont  Cragus ,  dans  l'es- 
pace de  quatre-vingts  lieues.  C'étoit  une  lisière  étroite , 
bornée  au  midi  par  la  mer ,  au  septentrion  par  le  mont 
Taurus.  Ils  relevèrent  le  château  de  Sis ,  ruiné  par  les 
Sarrasins  sous  le  règne  de  l'empereur  Absimare;  et  lors- 
que la  famille  d'un  de  leurs  princes ,  nommé  Kupin  , 
dont  le  nom  se  communiqua  à  ses  desceildans^  eut  pris 
le  dessus  sur  tous  les  autres  petits  princes ,  et  qu'elle  se 
fût  formé  un  royaume  ,  Sis  devint  la  résidence  du  roi  , 
et  une  cité  considérable.  Elle  n'étoit  point  fortifiée, 
mais  elle  avoit  sur  la  montagne  un  château  très-fort,  au 
pied  duquel  la  ville  s'élevoit  en  amphithéâtre  à  huit 
ou  dix  lieues  au  nord  d'Anazarbe.  Dans  la  suite ,  ces 
roi9  se  fortifièrent  encore  par  des  alliances  et  des  mariages 
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avec  les  rois  de  Jënisakm ,  les  princes  d'Ântioche ,  eC  ^ 
les  comtek  d'Edesse.  .  i.  * 

Dès  Van  1060  les  courses  des  Turcs  avaient  obligé  19"'^ 
Catholique  d'Arménie  (c'est  ainsi  que  se  nomnioit  te'-i' 
patriarche)  à  transporter  son  siège  à  Sébaste  ;  d'où  il  fcit  ^^ 
transféré  à  Sis  ,  où  il  subsista  près  de  trois  cents  an*»/ 
Les  Arméniens  s'accordoient  avec  les  Grecs  presque  soir  " 
tous  les  dogmes  de  la  religion  ,  mais  non  pas  sur  les  ^ 
pratiques.  Ennemis  des  Grecs ,  auxquels  ils  avoient  été  ^ 
long-temps  assujettis  ,  ils  affectoient  de  s'éloigner  de  ^ 
leurs  usages.  Ils  avoient  une  langue  et  des  caractères  pro-  ^ 
près ,  et  faisoient  l'office  en  langage  vulgaire.  Ils  ne  jeu-  ^ 
noient  ni  ne  célébroient  le$  fêtes  les  mêmes  jours  que  les  '' 
Grecs.  Dans  leur  carême  ,  ils  s'abstenoient  de  chair, -^ 
d'oeufs ,  de  laitage,  et  même  de  poisson^  d'huile  et.de  :^ 
vin  ;  mais  ils  se  permettoient  les  fruits  et  les  légume»  ^ 
autant  de  fois  qu'ils  vouloient  ,  et  à  toutes  les  heureg  ^ 
•du  jour.  Ils  ne  mêloient.point  d'eau  au  vin  dans  le  ta*  ^ 
lice.  Dans  la  suite ,  lorsque  le  roi  reçut  l'investiture  '^. 
de  l'empereur  Henri  par  les  mains  de  Tarchevêque  de  i 
Mayence  ,  ils  promirent  obéissance  au  pape  et  à  l'égKse  ^ 
romaine  ;  mais  ils  ne  voulurent  rien  changer  à  leurs  ^ 
anciennes  observances.  Tous  étoîent  soldats  ;  presque  ?: 
aussi  sauvages  que  les  montagnes  qn'ils  habitoient ,  tou-  <) 
jours  les  armes  à  la  niain  contre  les  Turcs  ,  contre  les  : 
princes  d'Antioche;  aussi  prompts  à  changer  d'alliance  • 
qu'à  en  contracter  selon  leurs  intérêts.  m 

Nicet.c,  6  »  Léon  avoit  étendu  son  domaine  aux  dépens  des  prin-  i 
^Cinn,  L  i  ^^^  d'Antiochfc.  La  fortune  l'ayant  abandonné  dans  une  e 
c.  7,8.  bataille,  il  fut  pris,  conduite  Antioche ,  et  enfermé  r 
dans  une  prison.  Il  étoit  dans  les  fers  lorsque  Boé-  s 
mond  II ,  son  vainqueur,  fut  défait  et  tué  dans  un  corn-  - 
bat  contre  le  fameux  Zengui ,  suUan  d'Alep  et  de  Mosal,  ^ 
dont  les  historiens  des  croisades  ,  qui  le  nomment  s 
Sanguin  ,  font  un  monstre  de  cruauté ,  et  les  écrivains  • 
arabes  un  hécos.  Boémond  ne  laissoit  qu'une  fille  âgée  ^ 
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de  trois  ans ,  nommée  Constance.  Pour  l'appuyer  d'une 
protection  {  issante ,  ses  tuteurs  recherchèrent  l'alliance 
<ie  l'enapereor  ;  il  lui  offrirent  leur  princesse  pour  Ma- 
mel ,  le  plus  jeune  de  ses  fils.  Il  est  étonnant  que  Tem- 
pereur  n'ait  pas  profité  de  cette  occasion  de  réunir  cette 
ville  à  Tempire.  Il  refusa  le  mariage ,  et  s'en  repentit 
ïmmôt,  Raymond,  fils  puîné  de  Guillaume  ix,  comte 
de  Poitiers ,  faisoit  alors  le  voyage  des  saints  lieux , 
taché  sous  l'habit  de  mendiant,  selon  une  dévotion  fort 
à  la  mode  en  ce  temps-là.  Foulques,  roi  de  Jérusalem  , 
Faj^nt  reconnu ,  résolut  de  procurer  une  grande  fortune 
à  ce  prince ,  qui  n'étoit  venu  chercher  que  des  indul- 
gences. Il  étoit  tuteur  de  Constance  ;  il  conseilla  à  ses 
collègaes  de  donner  Raymond  pour  ^poux  à  leur  prio- 
ffpse ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  le  consentement  du 
comte,  qui  se  transporta  aussitôt  à  Antloche.  On  apprit 
que  rempereur  faisoit  de  grands  préparatifs  de  guerre 
poor  venir  en  Syrie.  Raymond ,  ne  comptant  pas  assez 
sur  ses  forces ,  mit  Lépn  en  liberté ,  .et  lui  permit  de 
rentrer  dans  ses  états ^  à  condition  qu'il  s'uniroit  avec 
Ini  contre  les  Grecs.  Léon  ,  fidèle  à  sa  parole  ,  ne  fut 
pas.plus  tôt  de  retour  en  Cilicie  ,  qu'il  leva  des  troupes. 
R-menaçoit  Séleucie  ,  ville  maritime,  que  les  Grecs 
avoient  conservée  au  milieu  (les  conquêtes  des  musul- 
mans. A  cette  nouvelle ,  l'empereur  se  met  en  campa- 
gne, résolu  de  ne  pas  quitter  la  Cilicie  qu'il  ne  l'ait  en- 
tièrement recouvrée.  Tarse  étoit  entre  les  mains  des 
princes  d'Antioche ,  qui  en  avoient  chassé  les  Turcs. 
L'empereur  l'assiège ,  l'emporte  d'assaut.  Adanes  et  Ma- 
mistra  ne  font  point  de  résistance.  Toutes  les  places 
ouvrent  leurs  portes ,  ou  sont  prises  d'emblée.  Jean  net- 
toie tout  le  pays  par  la  défaite  de  diverses  bandes,  soit 
de* Tares,  soit  d'Arméniens,  qui,  voltigeant  de  toutes 
paris  ^  ne  se  laissoient  atteindre  que  pour  se  faire 
battre. 
Délivré  de  ces  coureurs  ,  qui  n'osoient  plus  se  mon-: 
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trer  devant  lui ,  il  va  mettre  le  siège  devant  Anâterbe»- 
C'ëtoit  une  ville  très- peuplée,  habitée  par  les  Latins  et  ^ 
les  Arméniens, bâtie  sur  une  hauteur,  et  ceinte  de  fortes^ ;fl 
murailles.   Les  plus  braves  des  ennemis ,  chassés  dea  < 
places  qu'ils  habitoient',  s'y  étoient  retirés  comme  dans  ^ 
lin  asile  :  ils  avoient  ajouté  de  nouveaux  ouvrages  ,  ei  2 
garni  de  tnachines  tout  le  contour  des  murs.  I^a  Ville  étoit  'i 
en  état  de  faire  une  longue  et  vigoureuse  défense.  L'em-»  0. 
pereur  y  fit  marcher  d'abord  un^  partie  de  son  armée  :  :< 
c'étoient  les  troupes  turques  qui  s'étoient  engagées  sont  ^ 
ses  étendards  après  la  prise  de  Castamone  et  de  Gangres.  m 
Il  vouloit  essayer  si  les  Arméniens  d' Anazarbe ,  pour  lors  :k 
amis  des  Turcs,  ne  refuseroient  pas  de  se  servir  d'eux  pour    , 
entrer  en  composition.  Mais ,  dès  qu'ils  parurent ,   lefl  \ 
Arméniens ,  ainsi  que  les  Latins ,  les  méprisant  comiM  > 
des  déserteurs ,  font  sur  eux  une  sortie  générale ,  les  char*  ■'■,^ 
gent ,  les  mettent  en  fuite,  et  les  poursuivent  vigoureu;'  -, 
sèment.  L'armée  grecque  étant  accourue  au  secobrfti  ^^ 
les  Turcs  tournent   visage ,  et ,  soutenus   du  reste  dei  ^ 
troupes  ,  ils  repoussent  à  leur  tour  les  habitans,  qui  M  ^,. 
renferment  dans  leur  ville.  On  dresse  les  batteries,  on  t, 
forme  les  attaques ,  on  foudroie  les  murs.  Les  assiégés  ^j 
répondent  par  des  décharges  de  leurs  balistes,  dont  Texë*»  ^,^ 
cution    étoit    encore    plus    meurtrière.  C'étoient  des  ç- 
pierres  d'une  grosseur  énorme  ,  qui  écrasoient  les  hom*  .. 
mes  et  les  toits ,  des   béliers ,  de  gros  javelots  de  fer . 
ardent  qui  portoient  l'incendie.  Ils  sortent  eux-mémei  ^ 
avec  fureur;  et,  s'exhortant  les  uns  les  autres  à  vaincre^ 
ou  à  périr  ,  ils  massacrent  tout  ce  qui  s'oppose  ,  et  mebr  ^ 
lent  le  feu  aux  machines  ,  qu'ils  réduisent  en  cendrei.^, 
Ils  joignent  à  cet  affreux  désordre  la  risée  et  l'insulte,, 
n'épargnant  pas  même  la  personne  de  l'empereur.  Lors^ , 
qu'ils  se  furent  retirés  ,  on  suspendit  les  attaques  pCDr- 
dant  quelques  jours,  et  l'on  travailla  à  réparer  les  oflfM,_ 
vrages.  Pour  garantir  les  machines  d'incendie ,  on  Jiv^ 
couvrit  au-dehors  d'un  enduit  de  terre  grasse  imbibécKL 
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cl'eao  ,  dont  on  avoit  soin  d'entretenir  Thumiditë ,  en 
sorte, que  les  javelots  enflammés  qu'on  y  lançoit  n'y 
poavoient  causer  de  dommage.  Il  y  eut  encore  plusieurs 
sorties,  toujours  très-sanglantes.  Les  béliers  ayant  enfin 
&it  brèche  en  plusieurs  endroits  ,  on  aperçut  une  se- 
[conde  enceinte  ,  derrière  laquelle  les  assiégés  se  défen- 
dirent avec  la  même  opiniâtreté.  Ce  (ut  un  second  siège , 
qui  coûta  encore  beaucoup  de  sang.  Ënffn  les  habitans  se 
rendirent  à  discrétion.  L'empereur,  naturellement  hu- 
main ,  épargna  la  vie  à  ces  braves  gens  ;  il  arrêta  même 
le  pillage ,  et  se  contenta  de  s  assurer  d'Ânazarbe. 

Il  ne>restoit  plus  aux  Arméniens,  dans  les  plaines 
de  Cilicie ,  que  la  forteresse  de  Baca.  Elle  passoit  pour 
imprenable ,  par  la  force  de  ses  murailles  et  par  sa  si- 
tuation sur  une  roche  escarpée  ;  aussi  les  habitans  reje- 
tèrent-ils avec  mépris  les  propositions  que  leur  fit  faire 
l'empereur.  Irrité  de  cette  fierté  insolente ,  il  dispose  ses 
machines ,  et  jure  qu'il  ne  quitlera  la  place  qu'après 
l'avoir  prise ,  fallût-il  y  passer  sa  vie ,  et  y  recevoir  les 
ifirîges  de  tous  les  hivers.  Il  fit  savoir  en  même  temps 
aux  assiégés  qu'il  les  combleroit  de  faveurs ,  s'ils  se  ren- 
doient  sans  résistance;  mais  qu'il  les  traiteroit  dans. 
[tocOe  la  rigueur  de  la  guerre,  s'ils  Tobligeoient  de  les 
forcer.  Us  n'écoutèrent  ni  les  promesses  ni  les  menaces. 
Tous  paroissoient  résolus  à  tenir  jusqu'à  la  mort.  Mais 
lie  pins  détermiiné  de  tous  étoit  un  des  plus  K^obles  Ar- 
méniens, nommé  Constantin ,  fameux  par  sa  bravoure. 
Non  content  d'encourager  les  habitans  et  de  les  animer 
ans  cesse  contre  les  Grecs,  il  se  montroit  souvent  lui- 
{mâme  sur  la  pointe  d'un  roc  qui  surpassoit  les  murs 
de  la  place ,  et  de  là  il  accabloit ,  à  grands  cris,  d'injures 
[atroces  et  grossières,  et  Tempereur,  et  sa  femme,  et  ses 
;.  Fier  de  ses  forces  et  de  sa  taille  gigantesque ,  il 
ikoit  toute  Tarmée ,  et  défioit  le  plus  fort  et  le  plus 
Ivaillant  à  un  combat  singulier.  L'empereur  chargea  ses 
officiers  de  chercher  quelque  soldat  qui  fût  capable  da 
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tenir  tête  à  ce  fanfaron  brutal.  Un  Macédonien  nommé  ^ 
Eustrate  fut  choisi  pour  tenter  Taventure.  Il  sort  du  camp  • 
arme  d'un  bouclier  et  d'une  large  ëpée.  Arrive  au  pied  ^ 
de  la  muraille ,  il  invite  l'Arménien  à  venir  se  mesurer  ^ 
avec  lui,  Constantin  ,  piqué  de  cette  hardiesse,  descend ^ 
en  courant,  et  ayant  joint  l'ennemi  qu'il  méprise,  il  ^ 
lui  porte  des  coufjs  terribles,  qu'Eustrate  pare  de  son  bou-  ^. 
clier.  La  partie  sembloit  être  si  inégale  entre  un  géant" 
hautain  et  vigoureux  et  un  soldat  modeste  et  de  petite  : 
taillé,  que  l'empereur  avoit  perdu  toute  espérance.  Ce-^ 
pendant  Tarmée  grecque  éi|courageoit  son  champion,- 
et  loi  crioit  de  frapper  hardiment.  On  le  vOyoit  son-; 
vent  lever  le  bras,  et  autant  de  fois  abaisser  Son  épée^a 
comme  s'il  eûl  été  retenu  par  quelque  enchantement.-. 
Enfin,  après  avoir  long-temps  balancé  son  coup,  il  le^ 
décharge  sur  le  grand  bouclier  de  l'adversaire,  et  le  tran-. 
che  par  le  milieu.  Il  auroit  du  même  effort  ouvert  le^ 
ventre  de  l'Arménien  ,*si  celui-ci  n'eût  pas  tenu  le  boa-  • 
clier  loin  de  son  corps.  Les  Grecs  poussent  un  cri  de  joie,  : 
et  Constantin  découvert  s'enfuit  et  rentre  dans  la  place- 
tout  confus.  Ori  ne  le  vit  plus  paroîlre;  on  n'entendit 
plus  sa  voix  insolente.  Eustrate  reçut  la  récompense,, 
qu'il  mérîtoît.  La  défaite  d'un  guerrier  regardé  comme-i 
invincible  abattît  le  cœur  des  habitans.  La  place  se 
rendit,  Constantin  fut  mis  dans  les  fers,  et  conduit  au 
bord  de  la  mer,  pour  être  transporté  à  (!onstantinople. 
Le  vaisseau  n'a  voit  pas  encore  levé  Tancre,  que  les  valetsi- 
qu'on  lui  avoit  laissés  pour  le  servir ,  ayant  trouvé  moyen- 
de  le  délivrer  de  ses  chaînes  pendant  la  nuit,  il  tombe 
sur  ses  gardes ,  les  massacre,  et  prend  la  fuite.  Mais,  avant- 
que  d'avoir  le  temps  d'exciter  de  nouveaux  troubles,  iL 
fut  repris,  et  remis  entre  les  mains  de  l'empereur.  Les 
Arméniens,  repoussés  dans  leurs  montagnes,  ne  s'af-*^ 
franchirent  du  joug  de  l'empire  que  par  la  difficulté  da^ 
pénétrer  dans  les  défilés,  et  sur  les  roches  impraticables 
du  mont  Taurus, 
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Maître  de  la  Cilicie  entière,  Jean  marcha  vers  An-  Oûm.  /.  if 
tîoche.  Arrivé  devant  cette  ville,  qui,  depuis  quarante ^br^en'e.  /. 
JDs,  causoit  aux  empereurs  tant  de  regrets  et  de  jalon-  ^^-  ^  ^ 
lie,  il  campe  à  quelque  distance,  et  diffère  les  appro-/.  i4,'c.i4, 
ches ,  dans  Tespérance  que  les  habilans  aimeroient  mieux  '^  '^^' 
entrer  en  négociation  que  de  s'exposer  aux  travaux  et 
aux  dangers  d'un  siège.   Raymond,   craignant  de. ne 
pouvoir  résister  à  de  si  grandes  forces ,  envoya  demander 
do  secours  à  Foulques,  roi  de  Jérusalem.  Ce  prince 
marchoit  alors  au  château  de  Montferrand,  place  im- 
portante du  comté  de  Tripoli,  assiégée  par  le  redouta- 
ble Zengiii.  Foulques  promet  de  courir  au  secours  d^An- 
tioche  dès  qu'il  aura  fait  lever  le  siège  de  Montferrand  ; 
mais,  ayant  été  peu  après  défait  dans  une  grande  bataille , 
et  s'étant  enfermé  dans  la  place,  où  il  fut  étroitement 
assiégé,  il  se  vit  lui-même  dans  le  plus  pressant  besoin 
d'être  secouru.  Loin  donc  d'être  en  état  de  marcher  à 
Ântioche,  il  dépêcha  des  courriers  à  Raymond,  à  Jos- 
œlin ,  comte  d'Edesse ,  aux  troupes  restées  à  Jérusalem , 
pour  leur  mander  le  danger  où  il  étoit ,  et  les  presser  de 
venir  Tèn  délivrer.  Une  proposition  aussi  extraordinaire 
que  celle  d'appeler  à  son  secours  des  gens  eux-mêmes 
menacés  d'un  siège,  fut  néanmoins  favorablement  écoutée. 
Les  intérêts  des  croisés  étoient  unis  alors  par  des  liens 
indissolubles.  Raymond  donne*  ses  ordres  pour  la  dé- 
fense de  la  ville  en  son  absence;  et,  suivi  de  ses  meil- 
leures troupes,  il  sort  d' Antioche, et  prend  la  route  de 
Montferrand:  Mais,  avant  son  arrivée,  les  assiégés,  acca- 
blés de  fatigues  et  de  blessures ,  ne  sachant  pas  que  les 
secours  étoient  si  proches,  avoient  rendu  la  place,  et 
Zangui,  mieux  instruit  de  la  marché  de  tant  de  troupes 
qui  alloient  lui  tomber  sur  les  bras ,  avoit  accordé  une 
composition  honorable.  Le  prince  d' Antioche  retourna 
donc  sur  ses  pas,  avec  des  rcmercîmens  de  sa  diligence  , 
dont  le  roi  de  Jérusalem  ne  pouvoit  plus  profiter. 
Pendant  l'absence  de  Raymond,  l'empereur  s'étoit 
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approche  de  la  ville ,  et  le  prince  n'y  poovoit  rentfer  ^ 
sans  percer  Tarniée  impériale.  Il  attend  la  nuit ,  se  na^d^z- 
à  la  tête  des  siens,  entre  dans  le  camp  ennemi  sans  être  '■ 
reconnu ,  comme  si  sa  troupe  eût  été  un  détachement  t 
de  Tarmée  impériale  qui  revenoit  du  pillage.  Il  pénètre.  ^ 
en  silence  jnsqu^auprès  de  la  tente  de  Tempereur.  Là^- i! 
ses  gens  poussent  un  grand  cri  et  chargent  ceux  qui  ;;. 
s'opposent  à  leur  passage.  Les  Grecs  prennent  Tefifroi,    ; 
tout  fuit  jusqu'à  une  lieue  du  camp;  Raymond  ne  les.  t 
poursuit  pas  plus  loin ,  et  rentre  dans  la  ville  au  bruit  i 
des  acclamations  de  tous  les  habitans ,  qui  sortent  aussitôt   i: 
et  pillent  le  camp  des  Grecs.   L'empereur  rallie  son   :. 
armée  et  se  rapproche  de  la*  ville.  Il  met  en  mouvement   i 
ses  machines.  Les  traits  et  les  pierres  pleuvent  de  toutes   a 
parts  ;  on  travaille  à  combleif  les  fossés  pour  aller  à  la   ^ 
sape,  ouvrir  une  brèche,  donner  l'assaut.  Les  assiégés,    i 
de  leur  côté ,  font ,  tant  de  nuit  que  de  jour,  de  fréquentes    . 
sorties ,  et  se   défendent  avec  courage.   Mais  les  plus    • 
sensés  s'aperçurent  bientôt  que  les  forces  n'étoient  pas 
égales,  et  qu'il  faudroit  enfin  céder  à  un  prince  habile ,    « 
infatigable ,  plein  de  valeur ,  que  leur  résistance  auroit    ; 
irrité.  Us  engagèrent  donc  Raymond  à  traiter  d'accom- 
modement; et,  de  son  consentement,  plusieurs  d'entre 
eux  passèrent  au  camp  de  l'empereur,  dont  la  bonté 
naturelle  leur  donnoit  de  bonnes  espérances»  Ert  efiFet, 
il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  l'adoucir.  On  convint  d'une 
entrevue  entre    les  deux  princes.    Jean   représenta    à 
Raymond  qu^Ânlioche  étoit  une  ville  de  V empire  ;  que 
Boémond  avoit  fait  hommage  à  l'empereur ,  et  s* étoit 
engagé  à  lui  remettre  toutes  les  places  de  l'empire  qvCil 
reprendrait  sur  le9  musulmans.   Raymond  répondit 
qu'il  n'était  pas  garant  des  promesses  de  Boémond;  qu'il 
açoit  reçu  cette  ville  pour  dot  de  Constance  ;  qu'il  avait 
promis  foi  et  hommage  au  roi  de  Jérusalem ,  tuteur  de 
la  princesse  ;  qu'il  le  consulterait  sur  la  demande  de 
î empereur  ^  et  qu'il  ne  feraiPrien  sans  son  avis,  L'em- 
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pereor  loi  accorda  une  trêve  pour  consulter  le  roi.. 
Foulques,  alors  malade,  répondit  que  Jean  ne  disoU 
rua  que  de  vrai;  que ,  pour  lui,  il  n'étoii  pas  en  état 
idler  secourir  Raymond  ;  quil  lui  conseilloii  de  s'ac- 
commoder avec  V empereur  y  grand  et  puissant  prince , 
capable  de  rendre  de  grands  services  aux  Tjaiins  ;  que, 
pour  conserver  Aniioche  avec  justice ,  il  devoit  la  rece-  \ 
voir  des  mains  de  t empereur,  qui  en  éioit  le  légitime 
somerain.  On  voit  par  cette  réponse  que  Foulques, 
prince  religieux  ,  lîe  s'arrétoll  pas  au  [Prétexte  que  les 
Latins  avoient  allégué  jusqu'alors  pour  demeurer  seuls 
maîtres  d'Antioche.  Raymond  suivit  cet  avis.  Il  vint  en 
personde  faire  hommage  à  l'empereur ,  et  lui  jurer  fidé- 
lité, s'engageant  par  serment,  en  présence  de  toute  la 
coar  impériale,  à  lui  donner  libre  entrée  dans  sa  ville, 
toutes  les  fois  que  l'empereur  le  jugeroit  à  propos  f^et 
avec  tel  cortège  qu'il  voudroit  choisir.  L'empereur,  de 
son  côté,  pfomettoit  qu'après  avoir  pris  Âlep,  Shizar, 
Hama ,  Hems  (c'étoient  les  villes  anciennement  nom* 
niées  Bérée,  Larisse,  Epiphanée,  Emèse),  il  les  met- 
troit  entre  les  mains  du  prince  d'Âutioche,  qui  se  feroit 
un  état  de  ces  villes  et  de  leurs  environs;  que  ce  nouvel 
état  appartiendroit  en  propriété  aux  princes  d'Antioche, 
mais  à  condition  de  le  posséder  comme  fief  de  l'empire. 
<\près  cet  engagement  mutuel  »  l'empereur  donna  à 
Raymond  l'investiture  d'Antioche  et  des  quatre  villes 
dont  il  espéroit  faire  la  conquête  dans  le  cours  de  la 
campagne  prochaine.  On  arbora  sur  la  citadelle  l'éten- 
dard impérial,  et  Raymond  rentra  dans  la  ville  comblé 
de  présens.  Comme  l'hiver  approchoit,  l'empereur  se 
retira  en  Cilicie',  où  il  distribua  des  quartiers  à  ses 
troupes,  dans  le  voisinage  de  Tarse,  près  de  la  mer. 

Dès  que  la  saison  permit  d'entrer  en  action,  il  s'ap-   Ar.  11:^8. 
proche  de  l'Euphrate,  et  met  le  siège  devant  Piza,  AVce^e.  8, 
place  très-forte  ,  environnée  d'une  double  muraille  ,  ^^  g""* 
'  défendue  d'un  côté  par  un  fossé  profond,  de  l'autre 
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par  un  roc  inaccessible.  A  la  première  vue  de  Tarmé^  ^ j 
grecque,  qui  avançoit  dans  la  plaine,  les  musnlmani    . 
font  une  terrible  sortie,  et  tombent  si  vivement  snr^ 
Tâvant-garde ,  quHls  la  mettent  en  déroute.  L'empereur, - 
plus   indigné  de  la  lâcheté  des  siens  que  dé  l'audace 
des  ennemis,  court  lui-même  à  la  tête  des  troupes  de 
sa  maison ,  et  repousse  les  Turcs  avec  tant  de  carnage , 
qu'ils  n'osèrent  plus  se  hasarder  hors  de  leurs  murailles. 
On  comble  le  fossé  ;  les  béliers ,  les  balistes  battent  avec  ' 
tant  de  succès ,  que  les  toftrs  écroulas  ouvrent  la  place 
en  plusieurs  endroits;  et  les  assiégés,  effrayés  de  cette 
furieuse  tempête,  sans  attendre  l'assaut,  sortent  eux-  . 
mêmes  par  les  brèches,  viennent  en  foule  se  jeter  aux' 
pieds  de  l'empereur  ,  lui  abondonnant  toutes  leurs  ri-^  ' 
chesses  pour  racheter  leur  vie.  Jean  envoie  à  Antioche 
les  prisonniers  et  le  butin  sous  la  conduite  de  Thomaa,  ' 
un  de  ses  secrétaires.  Cehii-ci ,  plus  habile  à  dresser  des  ^ 
dépêches  qu'à  commander  des  soldats ,  est  attaqué  en  ^ 
chemin  par  un  corps  de  Turcs.  11  perd  les  dépouilles  el 
les  prisonniers ,  et  se  sauve  lui-même  à  grande  peine.  ^ 
L'empereur  fait  passer  TEuphrate  à  un  détachement,  ^ 
qui  rapporte  un  grand  butin.  Il  donne  Piza  au  comte  ^ 
d'Ëdesse ,  laisse  à  gauche  Bempèze,  ville  ouverte  qu'il  ne  "* 
daigne  pas  attaquer;  et,  à  la  prière  du  prince  d' Antioche,  ' 
qui  l'accomrpagnoit  dans  cette  expédition,  ainsi  que  1^'' 
comte  d'Ëdesse,  il  prend  la  route  d'Alep. 

Cette  ville,  qu'il  avoit  promise  au  prince  d' Antioche  ' 
comme  une  conquête  facile,  trompa  ses  espérances.  Ca-  \ 
pîtale  d'une  sultanie  ,  elle  éloit  forte,  peuplée ,  défendue 
par  des  troupes  nombreuses  et  aguerries.  A  la  première 
approche  de  l'armée  impériale ,  la  garnison  sortit  et 
fut  repoussée.  Ce  mauvais  succès  ne  la  découragea  pas. 
Elle  continua  d'inquiéter  les  assiégeans  par  de  fréquen- 
tes sorties,  où  les  Grecs,  toujours  vainqueurs,  payoient 
bien  cher  leur  avantage.  L'empereur,  qui  faisoit  sans 
cesse  le  tour  de  la  place  pour  diriger  ses  attaques, courut 
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{Aimeurs  fois  risque  de  la  vie  ;  toutes  les  machines  étoient 
pamtées  ébntre  sa  personne.  Ce  danger,  loin  d'abattre 
m  intrépidité  naturelle ,  Tauroit  rendu  plus  opiniâtre, 
si  le  terrain  d'alentour  eût  pu  fournir  des  subsistances 
ison  armée.  On  étoit  aux  premiers  jours  du  printemps, 
et  la  terre  ne  donnoit  encore  ni  grains,  ni  fourrages  : 
d'ailleafs  ce  pays  aride  et  sablonneux  ne  produisoit  ni 
bois  pour  la  construction  des  machines ,  ni  assez  d'eau 
pour  abreuver  les  hommes  et  les  chevaux.  Il  écouta 
Ame  les  conseils  de  la  prudence  ;  et ,  malgré  les  raisons 
(jui  TaU^choient  au  siège  d'Âlep ,  il  l'abandonna  pour 
lors  et  prit  la  route  de  Shizar.  Il  se  rendit,  en  passant, 
mattre  do  château  de  Phérep ,  de  Chama  et  de  Ca- 
pharda ,  nommée  encore  aujourd'hui  Cafartab ,  place 
forte ,  qui  tenoit  dans  sa  dépendance  une  assez  grande 
Rendue  de  pays.  Elle  fit  peu  de  résistance. 

On  approchoit  de  Shizar ,  ville  opulente  et  forte ,  Nicet.  c  8. 
bStie  sur  la  rive  gauche  de  TOronte ,  entre  une  mon-r  c.s.'    * 
tagne  et  le  fleuve  qui  baignoit  une  partie  de  ses  murs,  .^"l'^*  ^''* 
On  rencontra  en  chemin  la  petite  ville  d'Istrie ,  que  les  a ,  3 , 4  >  5. 
Patzinaces  emportèrent  d'emblée,  et  qui  leur  fut  donnée  ^^^^  '^  /  cl 
an  pillage.  Tous  les  émirs  des  environs  s'étoient  ren-  ^7' 
fermés  avec  leurs  troupes  dans  Shizar  pour  la  défendre. 
II  falloit  passer  le  fleuve  pour  Tassiéger.  Mais ,  pendant 
que  Tannée  étoit  %ncore  dans  la  plaine  en -deçà  dii 
fleuve  ^  la  cavalerie  musulmane  l'ayant  traversé,  vint 
avec  audace  attaquer  à  coups  de  traits  les  troupes  im- 
périales. Malgré  la  vitesse  de  leurs  bhevaqk  ,  on  les  at- 
teignit ,  on  les  mit  en  fuite ,  on  les  précigita  dans  le 
fleuve.  Ce  premier  échec  les  rendit  plus  circonspects  ; 
renfermés  dans  leurs  murailles ,  ils  laissèrent  ravager 
impunément  leurs  campagnes.  L'empereur,  ayant  passé 
le  fleuve ,  attaqua  le  faubourg ,  qui  étoit  lui-même  une 
leconde  ville,  entourée  de  murailles  et  flanquée  de  tours. 
Pour  ne  pas  fatiguer  ses  tsoupes ,  il  les  partagea  en 
quatre  corps ,  selon  les  nations  qui  composoient  son  ar- 
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tnée  ;  c'ëtoient  des  Macédoniens ,  des  Grecs ,  des  Pat» 
fiaces,  des  Turcs  qoi  s'ét oient  mis  à  son  service  dansV 
guerre  de  Paphlagonie ,  ainsi  que  nous  Pavons  racoifli 
U  employoit  tour  à  tour  ces  quatre  divisions.  Âccotf' 
tumé  à  partager  la  fatigue  et  le  péril  dans  les  si( 
comme  dans  les  batailles  ,  il  couroit  de  rang  en 
Fépée  à  la  .main,  couvert  d'une  cuirasse  et  i\m  casi^ 
d'or ,  encourageant  ses  soldats  par  ses  paroles ,  par  lé! 
récompenses  qu'il  promettpit  aux  plus  vaillans,  et  pM 
encore  par  son  exemple.  11  animoit ,  il  dirigeoit  les  bw 
teries;  il  relevoit  par  des  troupes  fraîches  celles  qiil 
étoient  fatiguées  ;  infatigable  lui-même,  il  étoit  en  mi 
vement  depuis  le  matin  jusqu'au  soir^  sans  songer' 
prendre  de  nourriture.  Pendant  qu'il  travalUoît  ai 
tant  d'ardeur ,  le  prince  d'Antîoche  et  le  comte  d'Et 
jeunes  tous  deux ,  et  livrés  aux  amusemens  de  leur 
passoient  la  journée  à  jouer  ensemble  dans  leur  tentei 
et  ralentissoient  par  ce  mauvais  exemple  et  par  1< 
railleries  l'activité  des  autres  officiers.  L'empereur  ïitc\ 
plus  d'une  fois,  mais  en  vain,  de  leur  faire  comprendÉlI 
qu'ils  se  déshonoroient  par  cette  conduite  frivole ,  A 
qu'il  leur  étoit  honteux  de  prendre  si  peu  de  part  à  liM 
conquête  qui  les  intéressoit  plus  que  lui-même.  La  vifi 
résistance  des  assiégés  commençoit  à  rebuter  les  Grecsjl 
et  l'empereur,  dont  le  courage  ne  se  lassoit.  point ,  éÊ 
désespoir  d'en  trouver  si  peu  dans  ses  troupes,  les exdP 
tant ,  les  rép;rimandant ,  mettant  tout  en  œuvre  pooj 
les  embraseftle  la  même  ardeur,  vint  enfin  à  bout  al 
forcer  le  faubourg.  Tout  fut  passé  au  fil  de  l'épée;  OlI 
n'épargna  que  les  chrétiens  et  ceux  qui  demandoieoN 
à  l'être. 

j  L'empereur,  maître  du  faubourg,  tourna  ses  attaqnii 
contre  la  place;  il  fut  repoussé  au  premier  assaut.  CtS^ 
pendant  les  habitans  ,  craignant  d'être  forcés  et  train 
avec  la  même  rigueur  que  leurs  compatriotes ,  demaiP 
dèrent  une  suspension  d'armes,  pendant  laquelle  Mif' 


Hk9T0IElll>tJ  ms-EMPIEE.  5l 

idicdôl,  iéUT  commandant,  envoya  secrètement  supplier 
liVflijpereur  d'épargner  la  ville  et  les  habitàns,  lui  of- 
Iwi,  pour  obtenir  cette  grâce,  une  grande  somme 

É^'^^ent.  L'empereur  refusa  d'abord  toute  composition  ; 
s ,  ayanf  éprouvé ,  dans  une  nouvelle  attaque ,  que  ce 
^e  lai  coûteroit  beaucoup  de  sang,  indigné  d'ailleurs 
le  la  nonchalance  du  prince  d'Antioche,  il  écouta  enfin 
ks  propositions  des  assiégés.  Ils  lui  apportèrent  une 
tomme  considérable ,  et  s'obligèrent  à  payer  un  tribut 
jBnueL  Entre  les  présens  qu'ils  lui  firent  de  beaux  che- 
X  arabes,  d'étofiFes  de  soie  brochées  d'or,  d'une  table 
ichie  de  pierreries ,  étoit  une  croix  d'une  seule  pierre 
d'un  prix  inestimable;  c'étoit  un  ouvrage 
aillé  autrefois  par  Tordre  du  grand  Constantin.,  et 
i^toit  tombé  entre  les  mains  des  musulmans,  dans  la 
ite  de  Romain  Diogène.  L'empereur  fit  aussitôt  pu- 
le  départ.  En  vain  Raymond  et  Joscelin,  se  repen- 
trop  tard  de  leur  inaction ,  lui  firent  les  plus  vives 
nces  pour  l'engagera  révoquer  cet  ordre.  Quelques- 
disoient  que  la  mauvaise  conduite  de  Raymond 
un  efiFet  de  la  malice  de  Joscelin  ,  et  que  le  comte , 
de  l'agrafiidissement  du  prince  d'Antioche,  l'avoit 
bumé  des  occupations  sérieuses  pour  le  rendre  mé- 
ble  à  l'empereur.  L'armée  grecque,  dans  son  retour, 
attaquée  par  un  général  turc,  qui,  à  la  tête  de 
ieurs  escadrons ,  tomba  sur  l'arrière-garde  *avec 
à  tumulte;  mais  il  fut  si  mal  reçu,  qu'il  fut  bientôt 
de  prendre  la  fuite,*  laissant  sur  la  place  un 
nombre  de  ses  gens. 
•Eti exécution  du  traité  d'Antioche,  l'empereur  devoit 
toe  reçu  avec  tel  cortège  qu'il  voudroit  y  conduire  ; 
y  entra-t-il  avec  ses  fils  qui  l'accompagnoient  dans 
:e  guerre,  et  une  partie  de  son  armée.  Le  prince 
tioche  et  le  comte  d'Edesse  tenoient  la  bride  de  son 
al;  le  patriarche,  suivi  du  clergé  et  du  peuple^  vint 
(roeettion  au-devant  de  hii ,  chantant  des  psaumes 
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et  des  hymnes  au  son  de  quantité  d'instrameni  de  WùXlf 
sique.  On  le  conduisît  ainsi  à  la  grande  église ,  et  de  jl|l 
au  palais.  Il  s'y  reposa  plusieurs  jours ,  pendant  lesiqiidP 
il  fut  honoré  comme  le  maître ,  exerçant  l'autorité  80%' 
veraine,  et  prodiguant  ses  faveurs  au  prince,  au  cqth^d 
aux  autres  seigneurs  et  à  tous  les  habitans.  Au  bout  4| 
quelque  temps,  ayant  mandé  le  prince,  le  comte  et  kf 
principaux ,  et  adressant  la  parole  à  Raymond  :  «  Prim:!' 
«  (lui  dit-il),  vous  savez  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici  pour 
«  vous  délivrer  d'un  voisinage  dangereux  et  vous  coç::' 
«  quérir  un  royaume.  Mon  intention  est  de  ne  gWF 
«  abandonner  cette  noble  entreprise  ;  mais  vous  n'ij 
«  rez  pas  qu'elle  demande  de  longs  travaux  et  de  grai 
«  dépenses.  Il  est  nécessaire  que  vous  nous  mettiez  ei 
«  les  mains  la  garde  de  cette  ville,  afin  que  nous  pi 
«  sions  y  déposer  notre  trésor,  et  que  vous  donniez j| 
«  nos  troupes  liberté  entière  d'y  entrer  et  d'en  sortifl^ 
«  Nulle  place  n'est  plus  propre  à  nous  servir  de  IQ^ 
«  gasin  et  de  place  d'armes  pour  le  siège  d'Aliep  et  41 
«  reste  de  la  Syrie ,  dont  nous  avons  promis  et  noi^ 
«  vous  promettons  encore  de  vous  rendre  maître.  Coqi 
«  tribuez-y  de  votre  pouvoir.  Antioche  vous  apparti^Bg 
«  dra  toujours  en  propriété  ;  nous  n'en  demandons  q^ 
«  l'usage,  comme  seigneur  suzerain.  »  A  ces  paroles  t| 
prince  et  les  seigneurs  demeurèrent  interdits.  Se  défia|| 
de  la  bonne  foi  de  l'empereur,  comm^  ils  en  manqu6ie|| 
eux-mêmes,  ils  craignoient  que  cette  ville,  achetée^ 
sang  des  croisés ,  et  dont  la  perte  entraîneroit  celle  » 
la  Syrie ,  ne  passât  entre  les  mains  des  Grecs.  D*afl 
autre  côté ,  ils  n'étoient  pas  en  état  de  résister  à  l'en 
pereur ,  s'il  vouloit  user  de  violence.  Comme  tous  ffM 
doient  le  silence,  le  comte  d'Edesse,  plus  hardi  et.pkp 
adroit  que  les  autres,  prit  la  parole  :  «  Seigneur  (dit-il| 
«  nous  sentons  tous  que ,  dans  ce  que  demande  vqtfB 
((  majesté,  elle  cherche  notre  intérêt  plus  que  le  siitf 
«  propre  ;  mais  il  est  besoin  de  prendre  quelques  ma 
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•  sures  pour  en  assurer  l'exécution  :  elle  ne  dépend  pas 

<  do  prince  seul.  Il  gouverne  un  peuple  ardent  et  prompt 
«a  prendre  Talarme.  Laissez-nous  le  temps  d'aviser  aux 
I  moyens  de  lui  faire  accepter  sans  murmure  un  arran-> 

<  gement  qui  nous  est  très-agréable.  >»  Une  proposition 
si  raisonnable  fut  approuvée  de  l'empereur;  il  leur 
donna  quelques  jours  pour  disposer  le  peuple,  et  con* 
gédia  l'assemblée  avec  de  grands  témoignages  de  satis- 
faction. 

Le  comte  ne  fut  pas  plus  tôt  retiré  dans  sa  maison , 
qa'il  envoya  dans  la  ville  des  émissaires  secrets,  qui^ 
répandant  de  toutes  parts  les  prétentions  de  l'empereur, 
alarmèrent  le  peuple  et  l'excitèrent  à  prendre  les  armes. 
f  Le  soulèvement  devient  bientôt  général  ;  on  s'attroupe, 
on  menace  de  faire  main-basse  sur  les  Grecs.  Le  comte, 
teignant  d'être  exposé  à  la  colère  du  peuple  et  de  craindre 
pour  sa  vie,  court  tout  éperdu  au  palais  et  se  jette  aux 
-pieds  de  l'empereur.  «  Seigneur  (s'écrîe-t-îl) ,  je  de- 
«  mande  pardon  à  votre  majesté  de  venir  me  présenter 
«  devant  elle  sans  observer  les  égards  qui  lui  sont  dus 
«  et  les  usages  de  la  cour  impériale  :  mais  une  urgente 
«  nécessité  dispense  de  toutes  les  lois.  Ce  n'est  qu'à  l'abri 
«  de  votre  trône  que  je  puis  trouver  un  asile  contre  la 
«  rage  d'un  peuple  qui  me  poursuit  pour  me  mettre  eu 
ff  pièces.  »  L'empereur  lui  demandant  quel  étoit  le 
sujet  de  cette  émeute  soudaine  :  «  Je  reposois  tranquil- 
«  lement  (  répondit  -  il  ) ,  lorsqu'une  foule  séditieuse, 
«  armée  de  tout  ce  qui  peut  servir  d'instrument  à  la 
«  fureur ,  est  venue  envelopper  mon  hospice,  poussant 
«  des  cris  affreux,  demandant  qu'on  lui  livrât  le  comte 
«  d'Edesse,  ce  traître,  cet  assassin  du  peuple  d'Ântio- 
«  che  ,  qu'il  vendoît  à  l'empereur.  Altérés  de  mon 
«  sang ,  ils  ont  enfoncé  les  portes  ;  chacun  d'eux  m'ap- 
«  portoit  la  mort.  Je  me  suis  échappé  par  miracle; 
«  sauvez-moi  de  leurs  mains.  »  En  même  temps  l'em- 
pereur  entend  un  bruit  effroyable  ;  on  crioit  de  toutes 
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parts  :  Aniioche  est  perdue;  elle  est  ventre  aux  Grecs;  ^ 
quittons  les  demeures  de  nos  pires;  sauçons-nous^^dani  ^ 
les  déserts.  Animés  par  ces  clameurs  ^  les  habitans ,  de^  ihk- 
venus  forcenés,  se  jettent  sur  tous  ceux  qu'ils  rencon-  ^ 
trent  du  cortège  de  Tempereur.  Ils  les  assomment,  ils  ;i|j| 
les  massacrent  ;  ils  poursuivent  jusqu'au  palais  ceux  qnî  ^^ 
leur  échappent.  L'empereur,  effrayé ,  mande  auprès  de  ^j^ 
lui  les  princes  et  les  seigneurs;  et  resserrant  son  inr  j^^ 
dignation  dans  son  cœur  :  Je  vois,  dii-il^  que  mes  .^ 
intentions  sont  mal  interprétées  ;  on  me  prête  des  des^  ^^ 
seins  sinistres  ;  je  compte  sur  votre  fidélité ,  et  je  n'ai  ^ 
gafde  de  vous  rendre  responsables  de  Vas^eugle  témérité  - 
fife  cette  multitude.  Allez  calmer  son  emportement  ;  aS" 
surez'la  que  dès  demain  je  la  délii^erai  d'une  injusH  » 
défiance  ;  et  que  je  sortirai  d'Antioche.  Tous  les  assistans 
répondent  par  des  louanges  de  sa  modération  et  de  sa 
prudence.  Les  plus   malintentionnés  sont  ceux  qui  se 
répandent  le  plus  en  éloges.  Le  prince,  le  comte,  ceux  i 
qui  avoient  le  plus  de  crédit ,  se  dispersent  parmi  le 
peuple  et  travaillent  à  le  calmer  ;  ce  qui  leur  fut  plus   ,' 
difficile  qu'il  ne  l'avoit  été  de  le  soulever.  On  quitte 
les  armes;. on  se  retire,  et  la  tranquillité  est  rétablie. 
Dès  le  point  du  jour,  l'empereur  sort  du  palais  avec  toot 
son  cortège ,  et  va  camper  aux  portes  d'Antioche. 

Raymond ,  Joscelin  et  les  autres  seigneurs ,  voyant 
l'empereur  hors  de  la  ville ,  appréhendèrent  les  effets 
de  son  ressentiment.  Ils  vont  le  trouver,  et  tâchent  de  se 
disculper  eux-mêmes  en  rejetant  la  faute  sur  le  peuple, 
qui  dans  toutes  les  villes  est  sujet  à  se  livrer  à  un 
aveugle  caprice ,  et  à  se  porter  aux  derniers  excès  sur 
le  plus  léger  soupçon.  Ils  lui  protestent  qu'ils  n'ont 
aucune  part  à  cette  émeute  insensée  ;  qu'ils  n'en  ont  été 
instruits  que  par  les  effets,  et  qu'ils  sont  prêts  à  recevoir, 
ses  troupes  et  à  exécuter  fidèlement  tous  les  articles  de 
la  convention.  L'empereur  fit  semblant  de  les  croire  ; 
mais»  bien  résolu  de  ne  plus  s'exposer  à  un  pareil  danger. 
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esta  des  affaires  pressantes  qai  le  rappeloient  à 
lolinople,  dont  il  étoit  absent  depuis  deux  ans. 
r  promit  de  revenir  au  plu;  tôt  avec  des  forces 
Dtes  pour  conquérir  la  Syrie  entière/ et  faire  au 
I  d'Antioche  un  riche  et  puissant  royaume.  La 
fut  égale  des  deux  côtés.  L'empereur  embrassa  les 
urs  à  son  départ ,  et  les  seigneurs,  comblant  Tem- 
*  de  vœux  et  de  bénédictions ,  que  leur  cœur  dé- 
At ,  le  reconduisirent  jusqu'aux  portes  de  Cilicie. 
ssant  par  la  frontière  de  Lycaonie,  il  envoya  un 
létachement  ravager  le  territoire  dlcone  pour  se 
Pdes  incursions  qu£  les  musulmans  a  voient  faites 
s  troupes,  lorsqu'il  étoit  entré  la  première  fois  en 
s.  On  lui  ramena  grand  nombre  de  prisonniers , 
svaux ,  de  bêtes  de  toute  espèce ,  et  avec  ce  butin 
lurna  à  Gonstantinpple. 

r  rentra  avec  son  frère  Isaac  9  dont  le  retour  lui  Mcet.  c.  p.^ 
plus  de  joie  que  ses  succès.  Ce  prince,  qui  ayoit  ^"*''*  ^'  *' 
bué  avec  tant  de  zèle  à  mettre  la  couronne  impé- 
inr'la  tête  de  Jean,  et  qui'en  avoit  reçu  tant  de 
lies  de  reconnoissance ,  vivoit  d'abord  avec  lui 
'union  la  plus  intime.  Cette  concorde  fut  altérée 
de  cause  légère,  mais  tellement  exagérée  par  les 
1rs  de  cour ,  qu'elle  détermina  Isaac  à  sortir  de 
îré  avec  Jean ,  son  fils  aine.  Isaac  étoit  vaillant , 
ite  taille,  et  d'une  figure  majestueuse  qui  manquoit 
ipereur,  d'ailleurs  très-supérieur  à  son  frère  par 
aalités  infiniment  plus  précieuses,  mais  qui  ne 
mcent  que  par  les  actions.  Le  prince ,  mécontent  ^ 
ira  auprès  du  Viltan  d'Icône ,  et  s'oublia  jusqu'à 
des  courses  sur  les  provinces  de  l'empire ,  se  dé- 
it  ouvertement  l'ennemi  de  son  frère.  Le  défaut 
lit ,  et  la  conduite  de  l'empereur ,  aussi  sage  que 
geuse,  ayant  fait  échouer  toutes  ses  entreprises,  il 
I  dans  le  mépris  des  émirs ,  auxquels  il  n'imposoit 
[ue  par  sa  naissance  et  sa  bonne  mine.  Il  s'aperçut 
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de  ce  dëchet  de  considération  ;  et ,  regrettant  celle  donï 
il  avoit  joui  à  côté  du  trône ,  il  vint  avec^on  fils  rejoindre 
son  frère ,  qa^>assoit  près  d'Icône.  Le  généreux  empe^ 
reur  le  reçut  avec  tendresse  ;  il  lui  rendit  de  Ij^onne  fbi 
son  amitié ,  sans  retenir  dans  son  cœur  aucune  de  ceè 
traces  de  ressentinient  qui  revivent  si  aijsément  dani 
rame  des  amis  et  surtout  des  princes  réconciliés.  Mai^ 
l'ambition  dlsaac  troubla  encore  une  fois  la  paix  entré 
les  deux  frères.  Pendant  le  dernier  voyage  que  Jean  fil 
en  Syrie,  les  ministres  qu'il  avoit  chargés  du  gouverne- 
ment en  son  absence  découvrirent  de  nouvelles  intri-^ 
t  .  gués  formées  par  Isaac  pour  s'emparer  de  l'efbpiré; 
L'empereur,  en  étant  averti ,  donna  ordre  de  le  trans^ 
porter  à  Héraclée  en  Bithynie,  où  il  resta  prisonnier 
jusqu'après  la  niiort  de  son  frère. 
li  1139.  Jean  ne  s'arrêta  pas  long-temps  à  Constantinoplei 
7e£.  c.  9.  Apprenant  que  les  Turcs  ravageoient  les  plaines  dé 
Bithynie  voisines  du  Sangar ,  il  partit ,  quoique  ma-^ 
lade^  sans  attendre  le  printemps.  11  ne  fallut  que  Itt 
nouvelle  de  sa  marche  pour  faire  prendre  la  fuite  aut 
Turcs.  Il  les  poursuivit ,  leur  enleva  quantité  de  bes^' 
.  tiaux,  et  se  retira  à  Lopade,  près  du  Rhyndacus: 
N'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre,  il  résoluj:  d'em- 
ployer ce  temps  de  paix  à  se  précautionner  pour  la 
guerre,  et  à  réparer  les  places  de  Bithynie  pour  les 
mettre  en  état  de  défense.  Comme  il  comptoit  y  sé-^ 
journer  long-temps,  il  y  fit  venir  l'impératrice,  et  y 
donna  rendez-vous  à  toutes  ses  troupes,  qu'il  devoit  oc« 
cuper  à  ces  travaux.  Ce  fut  pour  tous  les  gens  de  guerre 
un  sujet  de  mécontentement  et  de  murmures.  Quelii 
dureté,  disoient- ils,  après  deux  ans  de  comtois,  de 
sièges  et  de  fatigues  continuelles ,  de  ne  pas  laisser  ses 
soldats  jouir  quelques  momens  durepos  que  leur  laissent 
les  ennemis,  de  les  arracher  du  sein  de  leur  famille  dis 
qu*ils  la  revoient  après  une  si  longue  absence/  Ceux 
surtout  qui  a'étoient  pas  même  encore  rentrés  dans 
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CoDifaotirople,  se  plaignoient  plas  haut  que  les  autres. 
Ajant  été  obligés  de  rester  en  chemin,  soit  par  maladie^ 
Ml  pour  cause  de  blessures,  soit  par  défaut  de  vivres, 
ttit  par  la  perte  de  leurs  chevaux ,  ils  étoieni  forcés  par 
b  gardes  des  chemins  et  des  ports  de  se  rendre  au 
omp  de  l'empereur ,  sans  avoir  la  liberté  d'aller  respi- 
rer l'air  de  leUr  patrie.  L'empereur,  peu  sensible  à  ces 
plaintes  9  répétoit  souvent  qu'il  ne  vouloit  pour  soldats 
(|oe  des  hommes  qui  ne  connussent  d'autre  fatigue  que 
i|  llnaclion ,  d'antre  famille  que  leur  troupe ,  d'autre  pa- 
trie que  leur  camp.  Mais  une  nouvelle  incursion  des 
Tores  ne  le  laissa  pas  long-temps  dans  ces  occupations 
f  fiisibles.  Le  printemps  finissoit  à  peine ,  qu'il  apprit 
.  ^  cet  barbares  ravageoient  la  province  de  Pont ,  et 
fie  Constantin  Gabras,  gouverneur  de  Trébizonde, 
in^  étoit  rendu  souverain ,  et  avoit  secoué  le  joug  de 
l'obéissance.  Résolu  de  repousser  les  barbares  et  de  châ- 
i.  lier  le  rebelle ,  il  partit  de  Lopade  au  commencement 
àl'été,  et  prit  la  route  de  Paphiagonie.  Il  vouloit  péné- 
kar  dans  le  Pont  en  côtoyant  les  bords  de  la  mer,  pour 
tbe  assuré  de  ses  subsistances ,  qui  lui  viendroient  par 
2  kPont-Euxin^  et  pour  ne  pas  courir  risque  d'être  en- 
i.  idoppé.  n  trouva  dans  celte  marche  plus  de  difficulté 
fi'il  ne  s'y  étoit  attendu,  fiflahomet,  alors  le^lus  puis- 
ant des  émirs ,  après  avoir  conquis  une  partie  de  l'Ibé- 
i\^  et  de  la  Mésopotamie,  s'étoit  rendu  maître  de  Cé- 
arée  en  Cappadoce ,  et  ses  troupes  passoient  pour  les 
(bs  braves  de  l'Orient.  U  fallut  disputer  tous  les  passa- 
|Eis  et  l'armée  grecque,  harassée  de  fatigues  et  de 
cmbats ,  ne  pot  arriver  dans  le  Pont  que  vers  le  solstice 
Aiver. 
L'empereur  se  cantonna  dans  la  ville.de  Kinta.  Mais  A*.  1140; 
ao  activité  naturelle  ne  put  long-temps  se  contenir.  Nicet.c,^^ 
fiés  le  milieu  de  Thiver  il  se  mit  en  campagne,  et  cinn.L  1, 
Jtttra  sur  les  terres  des  musulmans ,  où  il  porta  le  ravage.  ^^9-  ^^^^^^^ 
c  I  Ui  Turcs  foyoieat  devant  lui  ;  mais  il  avoit  à  combattre^^i»*  kr^-  p- 
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des  ennemis  plus  dangereux  que  ks  Turcs.  C'étoieat  là  i 

disette  et  le  froid  très-rigoureux  dans  ce  pays  de  inonr  ij 

lignes.  Presque  tous  ses  chevaux  et  ses  mulets  y  périrenh  il 

Les  Turcs ,  instruits  de  ces  désastres ,  venoient  rattaqairii 

par  bandes  séparées,  et  le  harcelant  sans  cesse,  déchar^fi 

géant  leurs  flèches  et  disparoissant  aussitôt ,  ik  lui  cav»i 

soient  un  grand  dommage ,  et  échappoient  à  la  poursnilliii 

L'empereur  fit  chercher  ce  qui  lui  restoit  de  bons  che^ij 

vaux ,  les  distribua  surtout  aux  Latins,  meilleurs  lanciew:! 

que  les  autres  ;  et  les  opposant  aux  incursions  des  Turci^i,j 

il  mit  à  couvert  le  reste  de  ses  troupes.  Pour  groiM^ 

l'apparence  de  ses  escadrons,  il  faisoit  porter  par  siki]! 

giens  de  pied  les  enseignes  de  cavalerie;  ce  qui  tromff  ]) 

tellement  les  ennemis,  qu'il  n'osèrent  plus  rattac(ueii|||^ 

et  le  laissèrent  approcher  de  Néocésarée  qu'il  assiégea. ;B||g 

y  eut  en  ce  lieu  plusieurs  actionsassez  meurtrières,  àÊÊ^^ 

une  desquelles  Manuel,  âgé  alors  de  dix-huit  ans,  etlt„|| 

plus  jeune  des  fils  de  l'empereur,  étant  sorti  des  ranp^ 

sans  en  avoir  demandé  la  permission  à  scm  père ,  Gonn||,^i 

pique  baissée  donner  au  milieu  des  escadrons  ennemii^ 

La  hardiesse  du  prince ,  et  le  péril  où  il  se  précipiloit^^ 

attirèrent  après  lui  toute  l'armée.  Ce  fut  à  qui  signaW^ 

roit  son  zèle  pour  l'empereur  en  dégageant  son  fib*  U^ 

ennemis  furent  repoussés  avec  grand  carnage.  L'empcN 

reur  combla  son  fils  de  louanges  à  la  tête  de  Tarniéi 

victorieuse  ;  mais,  rentré  dans  sa  tente,  il  le  réprimandi 

vivement  de  sa  témérité  ;  on  dit  même  qu^il  lai  fii 

essuyer  le  châtiment  imposé  selon  les  lois  romaines  aM 

fautes  des  moindres  soldats^  .    *i 

'  Toute  cette  campagne  se  passa  an  siège  deNéocësaiéH 

Les  fréquentes  sorties  des  assiégés,  et  les  attaques^ 

Parniée  turque,  qui  venoit  sans  cesse  harceler  les  as&^ 

geans,  retardoient  le  succès.  Enfin  la  désertion  du  netes* 

de  l'empereur  fit  abandonner  l'entreprise.   Jean,  èM 

d'Isaac,  frère  de  l'empereur,  étoit  un  jeune  prince  haiff 

tain  et  opiniâtre.  Un  jour  de  bataille,  l'empereur  voyai:' 
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un  cavalier  italien  dont  il  estimoit  la  valeur, 
|ni  ëtoit  démonté ,  dit  à  son  neveu ,  qui  montoit 
;u  cheval  arabe  :  Fous  avez  assez  d'autres  exeel" 
\£vauac;  descendez  et  donnez  celui  ci  à  ce  caiHê» 
e  jeune  homme,  piqué  de  cet  ordre ,  ne  répondit 
nais  se  tournant  vers  le  cavalier  :  Emprunte  un 
^  lui  dit-il ,  et  prends  carrière  ;  tu  auras  celui-ci, 
me  fais  quitter  les  arçons.  Cependant  comme 
>il  la  colère  monter  au  visage  de  l'empereur ,  il 
Ht  9  se  fit  amener  une  autre  monture ,  et  piqua 
champ  vers  Tarmée  des  Turcs.  Arrivé  à  la  portée 
s  traits,  il  rejette  sa  lance  sur  son  épaule ,  6te  son 
,  et  se  va  joindre  à  eux.  Il  en  étoit  déjà  connu 
roîr  passé  quelque  temps  parmi'eux  avec  son  père. 
eçurent  avec  joie ,  persuadés  qu'il  leur  seroit  fort 
lar  la  connoissance  qu'il  avoit  des  forces  des  Grecs. 
s  traître  à  son  souverain ,  il  ne  demeura  pas  long- 
chrétien.  Ayant  embrassé  le  mahométisme,  il 

la  fille  du  sultan  dVcone  i  et  reçut  en  dot  plu- 
châteaux  et  de  grandes  terres,  avec  le  surnom  de 
r,  qui,  dans  la  langue  turque,  signifie  un  homme 
iasance  illustre.  Il  eut  un  fils  nommé  Soliman 
,  duquel  se  vantoit  de  descendre  Mahomet  119 
tù^yet ,  par  cette  noble  origine  celle  des  princes 
ans.  L'empereur ,  qui  avoit  déjà  perdu  beaucoup 
imes  et  de  chevaux ,  et  qui  manquoit  de  vivres , 
itant  que  le  déserteur  instruiroit  trop  bien  les  en- 
de  l'état  de  son  armée ,  ne  s'obstina  pas  davan- 
1  se  retira ,  faisant  bonne  contenance.  Comme  son 
e- garde  étoit  continuellement  insultée  par  les 
i,îl  gagna  les  bords  de  la  mer  ;  et ,  marchant  on  bon 
par  des  chemins  où  il  ne  pouvoit  être  enveloppé , 
igna  Constantinople  le  1 5  de  janvier,  après  avoir 
oup  souffert  cette  année ,  sans  aucun  avantage  qui 

:  dédommager  de  ses  pertes. 

campagne  suivante  fut  moins  pénible I  mais  aussi  An.  u4i< 
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c*^'?  *i°'  la  tête  de  ses  armées.  Il  partit  dès  les  premiers  y 
e*  9.  l'année  suivante ,  sur  la  nouvelle  que  les  Turcs 


infructueuse.  Elle  se  passa  au  bord  du  Rhyndacus  sans  ^ 
aucune  action  mémorable.  Les  neiges  et  les  glaces  dfè  n 
l'hiver  le  tinrent  quelque  temps  comme  assiégé  danssoA  ii 
eamp ,  et  le  forcèrent  enfin  à  reprendre  le  chemin  de  si  à 
capitale.  ''-f 

Aw.  ii4».       Ce  prince,  trop  guerrier,  ne  trouvoît  de  repos  qu'àïi 

jours  de  {li 

que  tes  1  urcs  et  oient 'u 

entrés  en  Pamphylie,  et  qu'ils  assiégeoient  Sozôjpolis.nit 

Ses  filles,  dont  il  étoit  tendrement  aimé,  ne  le  quitti-sr 

rent  qu'avec  beaucoup  de  larmes,  comme  si  elles  eussent^i 

prévu  qu'elles  ne  le  reverroient  plus.  Arrivé  à  Âttalieiili 

il  apprit  que  les  Turcs  s'étoient  retirés ,  et  il  s'arrétuiie 

quelque  temps  dans  cette  ville  pour  mettre  ordre  tmi 

gouvernement  de  ses  nouvelles  conquêtes.  Près  delaïj) 

ville  dlcone ,  occupée  depuis  long-temps  par  les  Tnr^ifle 

étoit  un  lac  fort  étendu ,  nommé  Pasgusa ,  semé  de  pe-ii, 

tites  îles  peu  éloignées  l'une  de  l'autre.  Dans  chacune de<ii^ 

ces  îles  s'élevoit  une  fort^esse,  qui  sembloit  être  vxÈ^i 

écueil  au  milieu  des  eaux.  Les  anciens  habitans  s'f  (t 

étoient  maintenus;  mais,  détachés  de  l'empire,  ilsn'éttt;. 

avoieht  conservé  que  la  religion ,  et  ne  reconnoissoieo^; 

d'autre  maître  que  le  sultan  d'Icône,  où  ib  alloientet| 

d'mi  ils  revenoient  le  même  jour.  L'empereur,  eampé, 

au  bord  du  lac,  leur  fit  signifier  qu'ils  eussent  à  recevoit| 

de  sa  part  un  gouverneur  et  des  troupes ,  ou  à  sortift^ 

de  leurs  demeures  ;  qu'il  leur  laisseroit  libre  le  chemiA 

d'Icône.  Ils  se  moquèrent  de  ces  ordres  ;  et  Tempereort 

piqué  de  ce  mépris,  résolut  d'employer  toutes  ses  forçai 

à  conquérir  ces  îles ,  quoiqu'il  vît  bien  qu'il  lui  seroi^ 

impossible  de  les  garder.  Il  fit  construire  à  la  hâte  à€i 

barques ,  en  attacha  plusieurs  ensemble ,  et  les  charge^ 

de  machines  poijr  aller  foudroyer  ces  forteresses.  Il  l 

réussit ,  malgré  les  orages  qui  s'élevèrent  sur  le  lac ,  ^ 

qui  détruisirent  plusieurs  fois  son  armement.  Après  d^ 

efforts  auxquels  ce  prince,  d'ailleurs  prudent  et  sage ,  01 
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a  qae  pêt  un  point  d'honneur  vain  et  frivole,  il 

mison  dans  ces  places.   C'étoient  des  soldats 

.  dont  le  sort  est  ignoré,  nnais  qui,  après  le.dé- 

Tempereur,  ne  tinrent  sans  doute  pas  long-temps 

s  postes  isolés. 

lis  il  ne  s'étoit  vu  à  la  tête  d'une  sî  belle  armée.  A*V:«r.c.io, 

3  tontes  les  forces  et  les  trésors  de  l'empire  mar-  cin,  i  uc. 

à  sa  suite.  Il  se  proposoit  de  faire  la  conquête  ^Q^^m  yy^^ 
^rie  entièrei  d'aller  à  Jérusalem  déposer  sa*cou-^-  ^^  ^*  19» 
mr  le  Saint-Sépulcre ,  pour  la  recevoir  ensuite  ^&^i  i.  3. 

de  Jésus-Christ  même,  et  de  chasser  les  rausul- ''^''^'  ^>  ^• 
le  toute  la  Palestine.  Mais  il  cachmt  avec  soin  Chron.  Su\ 
i  desseins,  et  feignoit  de  n'avoir  en  vue  que  de  ^/^erîc.cAr. 
rc  aux  sollicitations  du  prince  d'Antioche ,  qui ^'q^'  «.  . 
it  par  des  lettres  fréquentes  à  venir  au  plus  tôt  /.  1 ,  c.  28. 
r  le  traité  fait  entre  eux  quatre  ans  auparavant.  gest^'^Frid. 
md,  qui  n'avoit  guère  plus  de  prudence  que  de'^A'-  ^-  »>' 
foi ,  se  flattoit  qu'après  ce  qui  s'étoit  passé ,  l'em-  Du  Cange^ 
ne  seroit  plus  tenté  d'entrer  en  maître  dans  An-'^'J';  fy^-P- 

et  qu'il  ne  songeroit  plus  qu'à  lui  procurer  un 
t  état  par  la  conquête  des  quatre  plus  grandes 
e  Syrie.  Jean ,  qui  avoit  bien  d'autres  pensées , 
ît  encore  un  prQJet  important.  Manuel,  le  plus 
le  ses  fils ,  étoit  le  plus  chéri.  II  lui  trouvoit  plus 
i ,  de  valeur ,  de  ressemblance  avec  lui-même. 
lit  lui  faire  un  royaume  de  la  Pampbylie ,  de  la 
,  d'Antioche  et  de  l'île  de  Cypre.  Il  ne  désespé- 
s  même  de  le  faire  empereur  au  préjudice  de  ses 
nés.  Jean,  occupé  de  tous  ces  desseins,  étoit  re- 
à  Attalie,  pour  se  disposer  au  voyage  d'Antioche, 
il  perdit  Alexis,  son  fils  aîné,  qu'il  avoit  depuis 
;mps  associé  à  la  dignité  impériale.  Ce  prince 
t  d'une  fièvre  ardente,  et  sa  mort  fut  aussitôt 
de  celle  de  son  frère  Andfonic,  qui  portoit  le 
e  sébastocrator.  L'empereur,  craignant  pour  le 
oie ,  qui  commençoit  à  ressentir  quelque  atteinte. 
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le  fit  partir  pour  transporter  à  Constantiilople  les  çorpi 
de  ses  deux  frères  et  leur  rendre  les  deroirs  funèbres.  Il 
retint  Manuel  auprès  de  lui;  et,  ayant  en  diligence  tra- 
versé la  Gilicie ,  il  arriva  à  la  vue  du  château  de  Tor-« 
bessel,  à  huit  ou  dix  lieues  en-deçà  de  TEuphrate,  sur  les 
terres  du  comte  d'Edesse,  qui  ne  Tattendoit  pas. 

Joscelin  s'ëtoit  trop  mal  cohduit*au  siège  de  Sbisttt 
pour  se  flatter  d'être  bien  voulu  de  l'empereur.  Il  crai- 
gnoif  une  invasion  contre  laquelle  il  ne  pourroit  se  dé- 
fendre. L'empereur,  qui  de  son  côté  avoit  sujet  de  se 
défier  de  ce  prince,  lui  demanda  des  otages,  et  le  comte  e 
ne  tarda  paffii  lui  envoyer  sa  fille  Isabelle.  Assuré  de  sa  u 
fidélité  par  ce  gage  précieux,  Jean  prit  la  route  d'An-  il 
tioche ,  et  arriva  le  25  septembre  à  un  château  nommé  n 
Gast,  à  quelques  lieues  de  cette  ville.  Il  dépêche  de  là  ;i 
des  courriers  à  Raymond,  et  lui  renouvelle  les  mêmes  i 
demandes  qui ,  dans  son  premier  voyage ,  avoient  fait  i 
trembler  le  prince  et  soulevé  tout  le  peuple.  Il  les  appuie  i 
des  mêmes  motifs.  Le  prince ,  se  trouvant  dans  un  grand  % 
embarras ,  délibère  avec  son  conseil.  Pour  le  dégager  de  t. 
sa  parole ,  on  fut  d'avis  de  le  désavouer ,  comme  ayant  .1 
passé  son  pouvoir  dans  le  traité  qu'il  avoit  fait.  On  dé-  ^ 
puta  donc  les  plus  nobles  de  la,  ville,  qui  déclarèrent  à  i 
l'empereur,  au  nom  du  patriarche  et  des  habitans,  gu'ik  ; 
ne  se  ienoient  pas  pour  engagés  par  la  parole  de  Ray-  ,; 
mond  ;  que  ce  prince  n'avoit  aucun  droit  sur  Vhéritagê  \ 
de  sa  femme  ;  que  sa  femme  même  rie  poui^oit  en  aucune  ^ 
manière  disposer  de  ses  domaines  sans  le  consentement  ; 
des  autres  seigneurs  et  des  habitans  ;  que  y  si  le  duc  et  la  i; 
duchesse  persisioient  à  en  trafiquer  ainsi  ^  selon  leur  ca-  ^ 
price ,  au  détriment  de  leurs  sujets ,  on  les  bannirait  t 
eux-mêmes  de  tout  le  territoire.  L'évêque  de  Gabale ,  qui  i 
se  trouvoit  alors  dans  la  ville  comme  légat  du  pape  In- 
nocent li,  se  joignit  à  ces  députés,  et  signifia  à  l'empe- 
reur, de  la  part  du  saint-siége,  quil  eut  à  s'abstenir 
d'entrer  dans  Ântioche ,  et  de  susciter  aucun  trouble  aux 
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Latins  établis  en  Orient.  L'enopereul*,  irriti^  de  ces  op- 
positions, permitià  ses  soldats,  sous  prétexte  qu'ils  man* 
quoient  de  vivres,  de  ravager  le  territoire  d*Antioclie. 
Ils  osèrent  de  cette  liberté  avec  tout  l'emportement  d'une 
soldatesque  effrénée.  Non  contens  de  piller  les  moissons 
et  les  fruits,  ils  coupèrent  par  le  pied  les  arbres  fruitiers, 
brûlèrent  les  habitations  et  les  granges,  et  firent  un 
horrible  dégât,  qui  ne  pou  voit  être  réparé  de  plusieurs 
années.  Quelques-uns  s'emportèrent  à  un  tel  excès  4le 
fureur,  ({ii'ils  massacrèrent  les  ermites  des  environs,  et 
réduisirent  en  cendres  leurs  cellules.  L'empereur  de- 
meura  chargé  de  tout  l'odieux  de  ces  barbaries,  qu'il  ne 
put  arrêter  lorsqu'il  eut  une  fois  lâché  la  bride  à  cette 
foDgaeuse  multitude. 

Pour  ne  pas  s'éloigner  d'Àntioche,  dont  il  vouloit  s'em-  v 
parer  ^  il  lui  vint  en  pensée  d'aller  passer  l'hiver  à  Je- 
cuaalem.  Mais  il  ne  montra  que  le  désir  de  visiter  les 
saints  Lieux.  Il  envoya  donc  des  officiers  de  distinction 
ea ambassade  à  Foulques,  roi  de  Jérusalem ,  qui  vivoit 
encore,  et  ne  mourut  que  le  i3  novembre  de  cette 
année.  Il  lui  mandoit  qu'il  désiroit  ardemment  de  se 
transporter  dans  la  ville  sainte  pour  y  honorer  les  ves- 
tiges do  Sauveur ,  et  pour  offrir  aux  chrétiens  son  se- 
cours ccmtre  les  infidèles.  Le  roi,  craignant  une  dévotion 
si  bien  armée,  de  l'avis  de  son  conseil,  envoya  Anselme, 
évêque  de  Bethléem,  avec  deux  autres  seigneurs,  porter 
sa  réponse  à  l'empereur,  et  lui  dire,  qu'il  HendroU  à 
grand  honneur  di  le  recevoir  dans  sa  ville  ;  mais  que 
dans  Un  état  aussi  borné  que  le  sien  il  ne  pourroii 
Êtouverde  quoi  faire  subsister  une  si  grande  armée  ;  que 
les  soldats  grecs  et  ses  propres  sujets  seroieni  en  danger 
de  mourir  de/mm  :  que  cependant,  si  sa  majesté  vou- 
loit ne  prendre  avec  elle  que  dix  mille  hommes ,  il  iroii 
au-dleçant  d'elle  avec  tout  son  peuple  ;  qu'on  la  recevrait 
avec  des  transports  de  joie ,  et  qu'on  lui  rendrait  les 
hommages  dus  au  plus  grand  prince  du  monde.  Ce  re^ 
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fus ,  assaisonné  de  tant  de  politesse ,  ne  plut  pas  à  Tem*    . 
perenr;  il  crut  qn4l  n'étoit  pas  de  la  dignité  impérial^  j 
d'aHer  se  montrer  en  Palestine  si  peu  accompagné.  Il    . 
rendit  au  roi  les  mêmes  protestations  d'amitié  qu'il  en ,  ^ 
avoit  reçues ,  et  renvoya  les  ambassadeurs  comblés  da  • 
présens.  Il  retourna  passer  l'hiver  en  Cilicie  prèsd'Ana--  .. 
zarbe ,  bien  résolu  de  rentrer  en  Syrie  dès  que  la  saisbii   : 
le  permettroit ,  et  d'y  signaler  sa  puissance  par  quelqiie   . 
'  exploit  mémorable. 
Air.  u43.        Un  accident  funeste  renversa  tous  ses  projets.  Il  ai- 
^      moit  la  chasse  et  y  passoit  une  partie  du  temps  que  lui* 
laissoient  les  opérations  militaires.  Campé  dans  une 
vallée  entre  deux  hautes  montagnes  qu'on  appeloit  les, 
nids  des  corbeaux  »  il  sortit  avec  son  équipage  ordinaire;-, .  ' 
et,  s'étant  engagé  dans  un  bois  plein  de  bêtes  sauvages ,  . 
comme  le  sont  toutes  les  forêts  du  mont  Taurus ,  il  vit 
venir  à  lui  un  furieux  sanglier  poursuivi  par  ses  chiens» 
Il  attend  la  bête  de  pied  ferme,  et  lui  plonge  son  épieu'- 
dans  le  corps.  Au  milieu  des  violentes  secousses  de  ce^f 
vigoureux  animal ,  le  carquois  du  prince ,  rempli  det^ 
flèches  empoisonnées,  s'étant  renversé  ,  un  de  ces  traits.^ 
meurtriers  lui  perce  la  main  et  y  fait  une  profonde  ble^  , 
sure.  Pour  arrêter  le  sang ,  il  se  sert  d'un  topique  aussi.  | 
bizarre  que  frivole,  mais  apparemment  alors  en  usage 
parmi  les  chasseurs.  .C'étoit  de  s'enlever  une  peau  du>  .| 
talon ,  et  de  l'appliquer  sur  la  blessure  ,  qu'on  bandoit  .^ 
ensuite  fortement.  Il  retourne  le  soir  au  camp ,  soupe  à  ^ 
son  ordfnaire ,  et  passe  assez  tranquilleipent  la  nuit.  Le,  ^ 
venin ,  dont  on  avoit  fermé  Tissue ,  eut  le  temps  de  se  , 
répandre  dans  les  veines  ,  et  le  lendemain  Tenflure  de   ^ 
sa  plaie,  accompagnée  d'inflammation  et  de  vives  dou- 
leurs ,  l'obligea  d'avoir  recours  aux  médecins.  Ils  le- 
vèrent ce  ridicule  appareil  ;  et ,  ayant  appliqué  un  em- 
plâtre qui  ne  fut  pas  plus  efficace  ,    ils  en   vinrent  à 
l'incision ,  qui  ne  procura  aucun  soulagement.  L'enflure 
s'étant  communiquée  au  bras  tout  entier ,  on  fut  d'avis. 


HISTOIRE  DU  BA8*-EUPIRB.  l^S 

de  lai  couper  le  bras,  sans  être  cependant  assure  si  cette 
opération  cruelle  lui  sauveroit  la  vie.  L'empereur  n'y 
voulut  point  consentir,  disant  que  ce  n^éioiipas  trop  de 
aux  mains  pour  tenir  les  rines  de  l'empire*  Il  se  déter- 
mina donc  à  mourir ,  et  It;  seul  regret  qu'il  témoigna 
(it  de  n*avoir  pas  accompli  le  pèlerinage  de  Jérusalem, 
aaqael  il  ctoit  tellement  résolu ,  qu'il  avoit  fait  faire  une 
Ismpe  d'or  du  poids  de  vingt  livres  pour  l'offrir  au 
Saint-Sépulcre.  Le  jour  de  Pâques  ,  qui  tomboit  cette 
année  au  4  avril ,  il  reçut  le  saint  viatique.  A  l'heure 
da  souper,  il  fit  ouvrir  les  portes  de  sa  tente,  permet* 
taot  à  tous  les  soldats  d'entrer  et  de  lui  présenter  leurs 
requêtes.  C'étoit  par  le  conseil  d'Axncli,  cet  estimable 
ministre,  qu'il  voulut  donner  à  ses  sujets  cette  dernière 
marque  de  sa  bonté.  Il  en  fit  autant  le  lendemain  ;  et, 
i^ëtant  fait  servir  le  souper  orc^naire ,  il  en  distribua  les 
rândes  aux  assistans.  La  nuit  suivante  il  survint  un  si 
violent  orage,  que  les  torrensqui  tomboient  des  mon- 
tagnes emportèrent  le  lit  où  reposoit  l'empereur.  Dès 
qa*il  a'étoit  vu  menacé  de  la  mort ,  il  avoit  fait  venir 
auprès  de  lui  un  moine  de  Pamphylie,  célèbre  par  sa 
taintetë,  pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  par  des 
prières  continuelles. 

Le  6  d'avril,  se  sentant  près  de  sa  fin ,  il  fit  appeler 
kl  principaux  officiers  de  l'armée.  Les  voyant  autour 
de  son  lit,  il  rassembla  tout  ce  qui  lui  restoil  de  forces, 
et,  paroissant  seul  insensible  à  ses  maux ,  il  leur  parla 
en  ces  termes  :  «  Mes  amis ,  voiy  savez  que  les  princes 

•  regardent  leurs  états  comme  un  patrimoine ,  et  qu'ils 

•  les  transmettent  à  leurs  enfans  selon  le  droit  de  pri- 
«  mogëniture  comme  les  particuliers  disposent  de  leurs 
«  maisons  et  de  leurs  terres.  C'est  ainsi  que  «j'ai  reçu 
«  de  mon  père  le  droit  de  commander  aux  hommes,  et 
«  vons  pensez  sans  doute  que  j'en  userai  de  même  à  l'é- 
«  gard  de  mes  enfaoa.  Il  ne  m'en  reste  que  deux  ,  et 
■  vous  ne  doutez  pas  que  la  prérogative  de  l'âge  ne  dé«- 
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«  termine  mon  choix.  Mais  l'amour  que  j*al  pour 
«  est  si  vrai  et  si  désintéresse ,  que ,  si  ni  l'un  ni  T. 
«  de  mes  fils  ne  méritoit  Tempire  ,  je  cherchero: 
«  successeur  hors  de  ma  famille.  Un  pilote  qui , 
«  ignorance ,  se  perd  avec  son  vaisseau ,  meurt  coi 
«  de  honte ,  et  n'en  laisse  pas  moins  à  celui  qui 
«  confié  le  gouvernail.  C'est  se  déshonorer  que  d'é 
«  en  h(yineur  un  homme  qui  n'en  est  pas  digne.  Je 
«  que  des  grâces  à  rendre  sTU  maître  des  souverains 
«  les  deux  fils  qu'il  a  bien  voulu  me  laisser.  Ils  ont 
«  deux  d'excellentes  qualités  ;  je  les  aime  égalemen 
<«  s'il  ne'  s'agissoit  pas  de  l'empire ,  je  suivrois  da 
«  distribution  de  mon  héritage  l'ordre  qu'a  suivi  1 
«  ture.  Mais  la  succession  à  l'empire  n'est  pas  un 
«  sent  ;  c'est  un  fardeau  dont  un  père  doit  charger 
«  de  ses  en  fans  t]ui  est  1^  plus  capable  de  le  portei 
«  Providence  a  pris  soiii  de  désigner  mon  succès 
«<  C'est  Dieu  qui  nomme  le  premier  à  tous  les  emp 
n  les  qualités  de  celui  qui  en  est  digne  sont  la  vo 
«  Dieu  même  ,  qui  en  est  l'auteur.  C'est  aux  hon 
«  à  l'écouter  ;  je  ne  fais  qu'énoncer  son  suffrage.  Ji 
«  en ,  et  voyez  si  Manuel  mérite  de  vous  commai 
«  Son  courage  s'est  montré  devant  Néocésarée  ;  noi 
«  dûmes  la  victoire.  Vous  connoissez  sa  prudence  e 
«  esprit  de  ressources.  Vous  n'ignorez  pas  que  dai 
«  conjonctures  les  plus  épineuses  je  me  suis  plus  c 
«  fois  bien  trouvé  de  ses  conseils,  et  qu'il  m'a  tir 
«  plus  grands  périls,  (gombien  de  preuves  n'a  ^  t  -  i 
K  données  de  l'étendue  de  son  génie  ,  de  l'élévatio 
»  son  âme,  de  sa  fermeté,  de  son  discernement  y  di 
«  détachement  de  tout  intérêt  personnel  et  des  pi; 
<c  de  son  âge,  de  son  application  atix  affaires  série 
<c  de  sa  bonté  et  de  sa  compassion  pour  les  malheur 
«  Je  destinois  Alexis  à  l'empire  ;  mes  vues  ne  s'a< 
<c  doient  pas  avec  les  desseins  de  Dieu  ,  il  me  l'a  en 
«  Averti  par  ce  coup  si  sensible  à  ma  tendresse  \  je 
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t  vonla  prévenir  son  choix.  C'est  lui  qui  m'inspire 
s  ce  dernier  moment ,  où  s'éteignent  toutes  les  af- 
lons  humaines.  Je  touche  à  cet  instant  où  je  n'au* 
plus  ni  trône  ni  famille,  mon  dernier  soupir  est 
r  le  bien  de  cet  empire.  C'est  à  vous  à  y  répondre 
votre  suffrage.  Songez  qu'Isaac  fut  le  cadet  d'Is- 
fl ,  que  Jacob  ne  vint  an  monde  qu'après  Esaû , 
Moïse  étoit  plus  jeune  qû'Aaron ,  et  que  David 
t  le  dernier  de  tous  ses  frères.  »  Dès  qu'il  eut  cessé 
rler ,  tous  les  assistans ,  fondant  en  larmes ,  s'é- 
li  d'une  voix  mêlée  de  sanglots  :  JNous  acceptons 
el ;  que  Manuel  soit  notre  empereur.  Manuel ,  in- 
le  à  toute  autre  chose  qu'à  la  perte  de  son  père  ^ 
r  baissée,  baignoit  la  terre  de  ses  pleurs.  On  le. 
t  de  la  pourpre  ,  on  lui  ceignit  le  diadème ,  on 
la  dans  la  place  d'armes ,  où  tous  les  soldats  as- 
és  le  proclamèrent  empereur.  11  étoit  âgé  de  vingt 
ans.  C'étoit  Âxuch  qui ,  sur  la  comparaison  du 
fere  d'Isaac  avec  celui  de  Manuel ,  avoit  déterminé 
îreur  à  cette  préférence  si  dangereuse  d'ailleurs ,  et 
pre  à  troubler  la  tranquillité  des  états.  M!kis  il 
t  dans  Manuel  une  supériorité  si  généralement 
me ,  qaMl  n'en  craignit  pas  les  suites,  qui  n'eurent 
:et  rien  de  funeste. 

a  ne  survécut  que  deux  jours ,  et  mourut  le  8  avril , 
e  de  cinquante-cinq  ans,  après  un  règne  de  vingt- 
e  ans ,  sept  mois  et  vingt-quatre  jours.  Ce  prince , 
er  du  courage  ,  de  la  prudence  et  des  autres  gran- 
jaalités  de  son  père ,  le  surpassa  encore  par  une 
sans  mélange  d'aucun  vice.  Il  eût  été  digne  de 
î  dans  les  beaux  jours  de  l'empire  romain  ;  c'est  le 
Aurèle  de  Constantinople.  Assis  sur  un  trône  déjà 
lié,  il  l'affermit  par  de  brillans  succès.  Il  entra 
)as  ferme  dans  ia  route  glorieuse  que  son  père  lui 
ouverte^  ejt  ouvrit  lui-même  à  son  fils  un  chemin 
lonvelles  conquêtes.  On  peut  dire  que  le  règne  de 
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ces  trois  princes  fut  pour  l'empire  un  repos  où  il  s^ar^ 
réta  dans  sa  chute.  Pieux,  réglé  dans  ses  mœurs ,  atteo* 
tif  à  retenir  ou  plutôt  à  renouveler  l'ancienne  discfti 
pline  ,  il  bannit  de  son  palais  le  luxe  des  habits  el  dei 
tables  ;   il  proscrivit  la  licence  ,  donnant  lui  -  même 
l'exemple  d'une  simplicité  auguste ,  d'une  noble  fraga- 
lité ,  d*une  exacte  décence.  Ce  n'étoit  pas  en  lui  médio* 
crité  de  génie  ;  il  avoit  l'âme  plus  grande  encore  que  h 
fortune.  Il  étoit  libéral,  et  même  magnifique ,  maissanl 
profusion  ;  persuadé  que  les  grandes  largesses  sont  de 
grands  brigandages ,  et  qu'un  prince  n'enrichit  ses  favoH 
'    ris  qu'en  dépouillant  ses  autres  sujets.  Tout  le  pa||ftt 
prit  bientôt  le  ton  du  maître  ;  la  vertu  étoit  devenue  k 
.moyen  de  plaire,  et  le  vice  cessa  d'être  courtisan.  Sa 
manière  de  vivre  n'avoit  cependant  rien  d'austère  ni  de 
triste.  Sa  conversation  respiroit  une  gaîté  honnête  ;  ï| 
avoit  des  amis ,  et  leur  donnoit  une  sage  liberté.  Plein 
de  douceur  et  de  clémence ,  il  ne  condamna  jamais  peih 
sonne  à  la  mort  ni  à*  la  perte  de  ses  membres.  Il  ne  se 
forma  contre  lui  d'autre  conjuration  que  celle  d'Anne 
Comtène,  la  première  année  de  son  règne.  On  eût  dit 
que  \el  crime  avoit  fait  trêve  avec  Fhumanité  pour  ton 
le  temps  de  son  gouvernement.  On  ne  ^ut  reprochai 
à  ce  grand  et  vertueux  prince  que  trop  de  passion  poai 
la  gloire  des  armes.  Mais  ses  guerres  furent  ou  défen- 
sives, on  entreprises  pour  reconquérir  les  provinces  qiB 
avoient  appartenu  à  l'empire.  Il  vécut  moins  dans  m 
palais  que  dans  un  camp  ;  vaillant ,  intrépide  ,  infati 
gable ,  mais  aussi  incapable  de  témérité  que  de  peur ,  i 
fut  l'âme  de  ses  armées ,   et  ne  se  laissa  jamais  emportf 
à  cette  fougue  impétueuse  qui  confond  le  capitaine  avi 
le  soldat. 
}u  Cangcy      Outre  ses  deux  fils,  il  laissa  trois  filles;  Marie,  qi 
7;  Ysof  ^^^*^  Jumelle  d'Alexis,  fut  femme  de  Roger,  de  la  fi 
«•  mille  des  princes  de  Capoue.  Ce  prince,  dépouillée 

ses  biens  par  Roger ,.  roi  de  Sicile ,  s'étoit  réfugié 
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Conatantinople.  Il  y  fut  honoré  du  titre  de  Gësar ,  et 
^NNisa  là  princesse,  qui  mourut  dans  les  premières 
lOD^s  du  règne  de  Manuel.  La  seconde  fille  fut  mariée 
•  Etienne  Coniostéphane,  que  Manuel  décora  du  titre 
de  graad-duc,  et  qui  fut  tué  au  siège  de  Corfou  en 
1160.  Sa  veuve  reçut  de  Manuel  le  domaine  de  Tile  de 
Corfou.  Elle  avoit  eu  plusieurs  enfans ,  dont  nous  au- 
rons occasion  de  parler  dans  la  suite.  Le  troisième 
^misa  Théodore  Vatace,  qui  fût  un  des  généraux  de 
Manbel.  Théodore  Balsamon  rapporte  que,  quelques 
mnéçs  après  la  mort  du  prince  Alexis,  qui  étoit  décédé 
éa  vivant  de  son  père»  sa  veuve,  étaqt  tombée  dange-' 
RQsement  malade ,  eut  recours  à  des  magiciens  qui  lui 
'ptimettoient  la  santé.  Il  en  coûta  la  vie  à  plusieurs  de 
Ms  domestiques ,  qui  furent  la  victime  des  forfaits  de 
ces  iofâaies  charlatans.  Mais  enfin  les  inagiciens,  bien 
payés  dbparurent»  et  la  princesse  expira  dans  de'  Ion- 
(aes  et  cruelles  douleurs. 
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LIVRE  QUATRE-VmaT-SEPTIÈME. 

MANUEL. 

•  "<^*   JuA  prédilection  da  défunt  empereur  èl  Taffection  des 
1/1.  /.  a,  gçjjj  jg  guerre  a  voient  mis  Manuel  sur  le  trône,  mais 
ceu  L  1 ,  ne  lui  avoient  pas  assuré  le  suffrage  du  reste  de  l*em- 
i7/.  Trr,  P^^-  Isaac ,  Taîné  de  Manuel ,  étoit  à  Constantinople. 
s,  c.  a3.  j^ç^  droits  que  lui  donnoit  sa  naissance  le  rendoient  ua 
.  àrz.p]  redoutable  rival  ;  et  la  guerre  civile  étoit  inévitable ,  si 
'  *'-^^*     l'adresse  d'Axuch  n*eût  su  conserver  à  Manuel  la  cou- 
ronne qull  lui  avoit  procurée.  Pendant  que  Jean  ren- 
doit  les  derniers  soupirs ,  Âxuch  partit  du  cahip ,  et  fit 
tant  de  diligence ,  qu'il  arriva  à  Constantinople  avant 
la  nouvelle  de  la  proclamation  de  Manuel  et  de  la  mort 
de  Tempereur.  Il  se  saisit  aussitôt  de  la  personne  d'Isaac, 
qui  n'avoit  nulle  défiance,  et  Tenferma  dans  un  mo- 
nastère. Ce  prince  ne  fut  pas  long-temps  sans  apprendre 
la  cause  de  cette  violence  imprévue  et   la  préférence 
donnée  à  son  frère.  Il  s'emporta  aux  plaintes  les  plus 
amères  ;  elles  étoient  si  justes,  qu'elles  pouvoient  soulever 
toute  la  ville.  Axuch  l'avoit  prévu;  et,  pour  en  empêcher 
l'effet,  il  employa  une  ruse  dont  la  politique  ne  s'étoit 
jamais  «visée.  La  sagesse  de  sa  conduite  dans  les  affaires, 
son  désiny^ressemcnt ,  son  inclination  naturelle  à  obliger 
tout  le  monde ,  lui  avoient  acquis  la  confiance  de  toutes 
les  personnes  distinguées  dans  les  différens  ordres  de 
l'état.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  les  mettre  dans  les  intérêts 
de  Manuel,  et  convint  avec  eux  de  ce  qu'il  alloit  faire 
contre  eux-mêmes  pour  tromper  Isaac  par  cette  feinte , 
et  lui  donner  à  croire  que  leur  zèlç  pour  lui  étoit  la 
cau|e  de  leur  disgrâce.  Après  les  avoir  ainsi  préparés , 
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il  produisit  un  arrêt  de  Temperear  qui  les  condamBoit 
comme  rebelles  et  confisquoit  leors  biens.  Ce  stratagème 
eut  tout  l'efFet  qu'il  désiroit.  Isaac  se  persuada  qu'au 
moindre  signal  de  sa  part ,  il  les  trouveroit  empresses  à 
le  servir»  Il  forma  avec  eux  des  ititelligeiices  qu'il  croyoit 
secrètes ,  et  crut  n'avoir  pas  besoin  de  se  faire  d'antres 
partisans.  Ceux-ci,  de  leur  côte,  Tamusèrent  par  de 
faux. messages;  et,  remettant  d'un  jour  à  l'autre  l'occa^ 
flon  d'ëclater ,  ils  l'entretinrent  dans  son  erreur  jusqu'à 
Farrivëe  de  Manuel.  Axuch  étoit  maître  du  palais;  mais 
il  falloit  encore  mettre  dans  le  parti  de  Manuel  le  clergé 
de  Sainte-Sophie ,  qui  avoit  grand  crédit  dans  la  ville. 
Le  ministre,  dans  ce  dessein ,  s'étoit  pourvu  d'un  ressort 
très-efficace  ;  il  apportoit  un  diplôme  de  l'emperenr 
qui  promettoit  au  clergé  plus  de  dix  mille  francs  par 
tête,  s'il  se  déclaroit  pour  lui.  Axuch  étoit  même  chargé 
d'an  second  diplôme  où  la  somme  étoit  augmentée,  si 
la  première  ne  suffisoit  pas.  Mais  il  n'eut  pas  besoin 
d'en  faire  usage.  Les  ecclésiastiques  de  la  cathédrale 
trouvèrent  dans  la  première  offre  de  quoi  satisfaire 
leur  modeste  avidité. 

Cependant  Manuel  en  Cilicie  s'occupoit  à  rendre  les 
derniers  devoirs  à  son  père.  Il  fit  jeter  les  fondemens 
d'un  monastère  dans  le  lieu  même  où  Jean  avoit  fini  ses 
jours»  Le  prince  d'Antioche ,  se  flattant  de  pouvoir  ré- 
parer ses  pertes  dans  le  commencement  d'un  nouveau 
règne,  envoya  des  ambassadeurs  à  Manuel  pour  lui  de- 
mander la  restitution  des  terres  de  Cilicie  qui  apparte- 
noient  au  duché  d'Antioche.  Manuel  répondit  que>  s*il 
Hoii  question  de  restitution,  il  falloit  remettre  h  tem- 
pire  Antioche  même  qui  lui  appartenoit  h  double  titre , 
et  par  droit  d ancienne  possession  et  par  le  traité  fait 
avec  les  croisés  ;  qu*au  lieu  de  demander  justice ,  c  étoit 
au  prince  if  Antioche  à  la  rendre;  et  que ,  s'il  la  refu- 
sait ,  on  seroit  bientôt  en  état  de  l'y  contraindre  ;  que , 
foî/i  de  consentir  à  rien  perdre  de  la  succession  de  son 
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père ,  il  étoit  bien  résolu  de  t étendre  par  de  nouçelteà 
conquêtes.  Les  ayant  renvoyés  avec  cette  réponse^  i( 
marcha,  suivi  de  toute  son  armée,  vers  la  flotte  qui  étoit 
à  Tancre  dans  le  fleuve  Pyrame ,  près  de  Mopsueste.  Il 
portoit  lui-même  s^r  eu  épaules  avec  ses  parcns  le  cer«? , 
cueilde  son  père  ;  et ,  Tayant  déposé  dans  un  vaisafeaa  ,  iï 
l'envoya  par  mer  à  Constantinople.  Pour  lui,  après 
avoir  passé  un  mois  en  Gilicie,  il  prit  avec  son  armée  la 
route  de  terre ,  et  traversa  Ilsaurie,  la  Lyçaonie,  la 
Phrygie,  pays  occupés  par  les  Turcs,  |ans  leur  de- 
mander la  liberté  du  passage.  Etonnés  de  sa  hardiesse , 
ils  n'osèrent  lui  opposer  aucun  obstacle;  en  sorte  quHl 
ne  perdit  dans  sa  route  que  deux  personnes,  Andronic^ 
fils  de  son  oncle  Isaac  Comhène,  et  Théodore  Dasiote^ 
qui  avoit  épousé  Marie ,  fille  de  son  frère  Ândrenic , 
mort  l'année  précédente.  Ces  deux  princes,  s'étant  écartés 
pour  prendre  le  plaisir  de  la  chasse ,  furent  faits  prir 
sonniers  par  les  Turcs ,  qui  les  conduisirent  à  Masoud  ^ 
sultan  d'Icone.Manuel,  qui  se  hâtoit  d'arriver  à  Constan- 
tinople, ne  s'arrêta  pas  à  les  redemander;  ce  qui  le  fit 
taxer  d'indifférence  à  l'égard  de  ses  proches.  Il  les  re- 
tira néanmoins  dans  la  suite  sans  payer  de  rançon,  et 
reprit  en  passant  près  de  Séleucie  la  ville  de  Pracane, 
que  les  Turcs  avoient  ravagée. 

Les  vaisseaux  du  convoi  funèbre  arrivèrent  avant 
Manuel.  Le  sénat  vint  au-devant  du  cercueil ,  qui  fut 
porté  en  grande  pompe  dans  l'église  du  Pantocrator ,  et 
déposé  dans  un  magnifique  mausolée ,  près  du  tombeao 
de  l'impératrice  Irène.  L'entrée  de  l'empereur,  qui  sui- 
vit peu  de  jours  après,  fut  accompagnée  de  la  joie  d^ 
tous  les  habitans.  Outre  que  l'habile  ministre  avoit  pré- 
paré les  esprits  à  désirer  ce  prince  pour  empereur,  ses 
belles  qualités  lui  avoient  gagné  le  cœur  des  peuples 
dès  sa  première  jeunesse.  Tous  les  sujets  pensoient  de 
lui  comme  son  père.  On  admiroit  son  courage ,  sa  gran- 
deur d'âoiei  sa  passion  pouc  la  gloire;  on  vouloit  dès-^ 
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lors  trouver  en  lui  la  prudence  d'un  âge  avance.  Lea 
grâces  de  sa  personne  aidoient  encore  à  faire  valoir  son 
mérite ,  et  séduisoient  le  jugement  du  peuple.  Il  étoit  de 
baote  stature,  quoiqu'un  peu  courbé;  une  beauté  mâle, 
nn  regard  plein  de  douceur,  un  teint  vif  et  animé,  annon^ 
çoient  un  heureux  mélange  de  bonté  et  de  vigueur. 
Telles  furent  les  quafités  qu'il  porta  sur  le  trône.  La  vi- 
gueur s'y  conserva  ;  la'^bonté  y  fut  fort  altérée  par  les 
malignes  influences  de  la  grandeur.  Il  fut  conduit  au 
palais  entre  les  acclamations  d'un  peuple  innombrable , 
qai  se  promettoit  tout  ce  que  des  sujets  ont  coutume  de 
se  promettre  à  Taurore  d'un  nouveau  règne ,  et  qu'ils 
n'obtiennent  que  de  ces  princes  rares  qui,  avant  que  de 
commander  aux  autres  hommes ,  ont  appris  à  se  com- 
mander à  eux-mêmes. 

Lies  deux  Isaacs  étoient  renfermés,  le  frère  de  l'em- 
pereur dans  un  monastère  de  Constantinople ,  l'oncle 
dans  Héraclée  en  Bithynie.  Manuel  commença  son  règne 
par  les  rappeler  tous  deux  à  la  cour.  La  réconciliation 
fiit«sincère  de  la  part  de  Manuel  ;  elle  sembla  l'être  de 
la  part  des  princes.  L'un  oublia  pour  quelque  temps  les 
conseils  de  Tambition  qui  lui  avoit  attiré  sa  disgrâce; 
l'autre  parut  avoir  étouffé  les  sentimens  de  jalousie  que 
la  préférence  donnée  à  son  jeune  frère  devoit  naturel- 
lement allumer  dans  son  cœur.  Mais'cet  effort  de  vertu 
se  démentit  dans  la  suite.  Isaac  n'en  étoit  pas  capable. 
Il  étoit  colère,  cruel ,  et ,  quoique  grand  et  robuste ,  néan- 
moins si  timide,  que  le  moindre  bruit  le  faisoit  trem- 
Uer»  Le  peuple,  instruit  de  ses  défauts,  sut  bon  gréa 
l'empereur  Jean  de  l'avoir  écarté  du  trâne;  et  pour  un 
prince  de  ce  caractère  les  droits  de  la  nature  ne  trou- 
vèrent point  de  défenseurs.  Manuel  congédia  ses  soldats» 
après  les  avoir  libéralement  récompensés;  il  fit  distribuer 
deux  pièces  d'or  à  chaque  maison  de  Constantinople. 

La  vacance  du  siège  fit  différer  de  quelque  temps  le 
couronnement  de  l'empereur.  Le  patriarche  Léon  Sty- 
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piote  ëtoit  mort  après  hait  mas  et  demi  d'ëpiscopatJ 
Manuel  ayant  donc  fait  assembler  le  clergé ,  le  sénat  et 
les  princes  de  sa  famille,  les  consulta  stfMe  choix  d*an 
successeur.  Entre  ceux  qui  furent  proposés,  presque  tons 
les  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de  Michel  Curcuas , 
qnî  fut  aussi  nommé  Oa:iie,  parcç  qu'il  étoit  abbé  da 
monastère  de  Saint-Auxence  dans  l'île  d'Oxîe.  C'étoit 
tm  homme  vertueux ,  fort  instrtnt  dans  les  saintes  let- 
tres ,  mais  peu  dans  les  sciences  humaines.  Il  ne  tenoit  qne 
de  sa  vertu  l'affabilité,  la  douceur,  et  une  certaine  po- 
litesse de  mœnrâ  qui  est  ordinairement  le  fruit  de  Té* 
ducatioii.  Après  son  intronisation,  il  sacra  Temperenr, 
qui  déposa  sur  Tautel  cent  livres  d'or,  et  assigna  an 
dergé  de  Constantinople  une  pension  annuelle  de  deux 
cents  de  ces  livres.  Ces  libéralités  achevèrent  de  lui  ga- 
gner Testîme  publique. 
GttilL  Tyr^  Gc  fut  Cette  année  que  les  chrétiens  perdirent  en  Asie 
5  *u  ^',5^  ûnèdesquatregrandesprincîpaulésquifaîsoientlepartagc 
i6.  de  leurs  conquêtes.  Le  comté  d'Edesse  avoit  formé  leur 

l.\\    '    '  premier  établissement;  ils  en  furent  redevables  à*  la 
Sanut,  l.  3 ,  faveur  et  à  la  sage  conduite  de  Baudouin  ,  frère  de 

part.  9,  c.  a.  ,  ^  ^  '^ 

jibuifàrage.  Godcfroi  de  Bouillon.  Ce  fut  aussi  la  première  perte 

Mvnt.^chr,  *  qu'ils  firent  ;  et  ils  ne  durent  ce  malheur  qu'à  la  négli- 

M6,  urs-  gence  et  à  la  vie  dissolue  de  ce  même  Joscelin  qui ,  dans 

pcVm  CnP,  * 

Cfiron.  bèls,  le  siége  de  Shizar  ,  avoit  si  bien  fait  conuoître  la  légè- 

D  'ri     D 

^«à^*«  ^'reté  de  son  caractère.  Il  avoit  abandonné  la  ville  d'E- 
Mansi  acf  dcsse;  et,  n'y  laissant  pour  la  garder  que  de  mauvaises 
troupes ,  mal  payées,  il  s'étoit  retiré  en-deçà  de  l'Eu- 
phrate ,  dans  un  pays  de  délices  ,  où  il  menoit  une  vie 
molle  et  voluptueuse.  Il  auroit  pu  tirer  des  seconrs 
d'Antioche  ,  dont  l'état  confinoit  avec  le  sien  ;  mais 
Raymond  et  Joscelin  étoient  devenus  tellement  enne- 
mis ,  que,  loin  de  s'entr'aider,  ils  étoient  disposés  à  se 
réjouir  de  leurs  pertes  mutuelles.  Zengui ,  ce  redou- 
table sultan  d'Alep  et  de  Mosnl,  instruit  de  toutes  ces 
y  circonstances  ,  vînt  assiéger  Edesse ,  et  pressa  le  siège 
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iTec  tant  d'activité  ,  que  Joscelin  n'eut  pas  le  temps  de 
ncevoir  les  sccoars  qu'il  a  voit  mendiés  de  tontes  parts.  '• 

Un  Arménien  ^  qui  logeoit  dans  une  des  tours  de  la 
ville  j  justement  irrité  contre  Joscelin ,  qui  lui  avoit  en- 
levé sa  fille,  fit  «entrer  les  Turcs  la  nuit  de  Noël,  et  la 
ville  fut  horriblement  saccagée.  Il  y  resta  cependant 
quelques  chrétiens  ;  et  peu  de  temps  après ,  Zengui  étant 
mort  j  comme  la  garnison  turque  se  trouvoit  réduite  à 
un  petit  nombre,  ils  invitèrent  le  comte  à  revenir ,  pro- 
mettant de  l'introduire  dans  la  ville;  ce  qui  fut  exécuté 
de  nuit.  Mais  les  deux  forteresses ,  renfermées  dans  Ten- 
œinte  des  murailles,  étant  restées  au  pouvoir  des  musuK 
mans ,  Noradin ,  fils  delZengui ,  et  aussi  grand  guerrier 
que  son  père,  vint  de  nouveau  assiéger  Edesse.  Les  ha- 
bitans,  trop  foibles  pour  tenir  tête  en  même  temps  aux 
ennemis  du  dedans  et  à  ceux  du  dehors ,  prirent  un 
parti  désespéré  ;  ils  ouvrirent  leurs  portes ,  sortirent  en 
fbole,  hommes,  femmes,  enfans,  et  se  jetèrent  au  tfavers 
des  assiëgeans ,  pour  y  trouver  une  prompte  mort,  s'ils 
ne  pouvoient  se  faire  un  passage.  Ce  fut  une  affreuse 
boucherie.  Peu  échappèrent ,  et  entre  autres  le  comte, 
qui  méritoit  le  plus  de  périr.  La  perte  de  cette  place  im- 
portante entraîna  celle  de  la  religion  chrétienne  au-delà 
de  l'Euphrate.  Quelque  temps  après ,  Joscelin ,  pris  par 
les  Tnrcs,  mourut  de  faim  dans  les  prisons  d'Alep.  Sa 
veuve  ,  à  laquelle  il  étoit  encore  resté  quelques  places, 
en  transporta  la  propriété  à  l'empereur ,  avec  tous  ses 
droits,  fiflanueleut  la  vanité  d'accepter  ce  don,  et  de  pro- 
mettre qu'ildéfendroit  le  pays;  mais  il  tint  mal  sa  parole. 
Quelques  troupes  qu'il  envoya  furent  taillées  en  pièces 
far  Noradin ,  qui  demeura  maître  de  toute  la  contrée. 
Le  comté  d'Edesse  n'avoit  subsisté*  que  quarante-six 
ans  y  sous  quatre  souverains. 

L'année  suivante  commença  par  une  brillante  céré-  ah.  ii44* 
monie  ;  ce  fut  le  mariage  de  Manuel.  Jean  s'étoit  ligué  yicet.  L  i» 
avec  Lothaire,  empereur  d'Allemagne,  pour  s'opposer 
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Ci^^  l^  aax  desseins  ambitieux  de  Roger,  roi  de  Sicile »qm  « 
*^a'  •    h    ro^^^Ç^^^  également  Tltalie  et  la  Grèce,  Lothaire  ëtani  j 
OttodtgtS"  mort ,  et  Conrad ,  duc  de  Franconie ,  lui  ayant  succédé,i.^ 
«a  ^^%'/'  Jean  renouvela  cette  alliance  avec  le  nouvel  empereur!  ^ 
et ,  afin  de  la  rendre  plus  étroite ,  il  lui  fit  demander  y 
une  princesse  de  sa  famille  pour  son  fils  Manuel.  Conrad  ^ 
jeta  les  yeux  sur  Berthe,.sœur  de  sa  femme  Gertrude,  j 
fille  de  Bérenger  ,   comte   dç  Sultzbach  en  Bavière.  ,j, 
Ce  prince  ,   naturellement  fier  et  hautain  ,  prétendoit  ; 
faire  grand  honneur  à  l'empereur  grec,  La  lettre  qu'il    !, 
lui  écrivit  au  sujet  de  ce  mariage  étoit  d'un  style  vain 
et  fanfaron  :  il  relevoit  l'empire  d'Occident  fort  au- 
dessus    de   Tempire    d'Orient:    ha    nouvelle   Rome  « 
disoit-il ,  est  fille  de  t ancienne  ;  elle  lui  doit  amour, 
etrespect,  comme  aussi  la  nôtre  promet  à  sa  fille  l^iençeit 
lance  et  protection.  Il  menaçoit  de  faire  sentir  sa  puis-  . 
sance  à  quiconque  attaqueroit  l'un  ou  l'autre  empire;  et,   i 
faisatit  allusion  à  l'aigle  impériale  :  Il  n'est  point  d'en^  ^ 
nemi,  disoit-il ,  qui  puisse  échapper  à  la  rapidité  de  nos 
ailes  dès  que  nous  les  avons  déployées.  Il  se  vantoit  d'être 
obéi  de   la   France  ,  de  l'Angleterre ,  de ,  l'Espagne  ,   ; 
du  Danemarck,  et  de  tous  les  états* de  l'Europe  ,  du 
nord   au  midi.    Il   demandoit  une  église  à  Constan- 
tinople  pour  la  nation  allemande.  Il  proposoit  Pierre 
Folano,  doge  de  Venise  ,  comme  ami  des  deux  partis, 
pour  régler  les  conventions  entre  les  deux  empires;  ce 
que  Jean  accepta  par  une  lettre  plus  honnête  et  moins 
fière    que  celle  de  l'empereur   allemand.  Conrad  fit 
partir  la  princesse  sous  la  conduite  d'Embricon ,  évêque 
de  Witzbourg.  IVIais,  lorsqu'elle  arriva  à  Constantin 
nople ,  Jean  étoil  déjà  mort.  Manuel ,  montant  sur  le 
trône  ,  fit  part  à  Conrad  de  son  avènement  à  l'empire. 
Conrad ,  dans  sa  réponse  ,  $c  plaint  de  quelques  paroles 
de  Nicéphore,  envoyé  de  l'empereur  grec  ,  qui  avoient 
blessé  sa  fierté.  En  faveur  du  mariage  il  fait  avec  Ma- 
nuel une  ligue  défensive.  Manuel  lui   avoit  demandé   . 
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cSiiq  cents  soldats;  il  lai  en  promet  deux  el  trois  millet 
B^  en  a  besoin ,  et  même  d'employer  tontes'ses  forces  et 
m  propre  personne  pour  le  secourir ,  comme  son  cher 
ils  et  son  (4ier  frère,  plutôt  que  de  lui  laisser  recevoir 
acon  déshonneur.  Il  lui  envoya  encore  Embricon  avec 
inq  antres  seigneurs  des  premiers  de  sa  cour ,  pour  ho< 
orer  de  leur  présence  la  cëlébratioB  du  mariage.  A 
arrivée  de  Berthe ,  toutes  les  princesses  et  les  dames  de 
a  coar  à  la  suite  dlrène  ,  veuve  d'Alexis ,  allèrent  au- 
levant  d'elle ,  et  la  reçurent  avec  autant  de  respect  que 
e  joie.  Lies  noces  furent  célébrées  dans  la  semaine  d'après 
Epiphanie.  On  changea,  selon  la  coutume ,  le  nom  de 
terthe  en  celui  d'Irène  ;  et  le  mérite  de  la  nouvelle 
opératrice  donna  un  nouveau  lustre  à  ce  nom,  que  tant 
le  grandes  princesses  avoient  porté  avant  çlle.  Pleine 
esens  et  de  raison ,  elle  dédaigna  toute  parure  affectée, 
t  ne  voulut  jamais  relever  son  teint  par  un  coloris  em- 
pnnté.  Elle  ne  cherchoit  de  quoi  plaire  à  son  mari  que 
jans  la  sagesse  de  sa  conduite ,  et  dans  les  grâces  que 
tonne  la  vertu  assaisonnée  de  douceur  et  de  complai- 
ance.  Elle  apportoit  dans  la  Grèce  corrompue  cette 
légnlarité  de  mœurs  qui  régnoit  encore  dans  les  cours 
f Allemagne  :  ç'auroient  été  des  attraits  pour  Théodose; 
tt  fut  un  sujet  de  dégoût  pour  Manuel ,  qui ,  avec  de 
(randes  qualités ,  étoit  de  mœurs  fort  licencieuses.  Il 
|Niya  la  vertu  de  sa  femme  de  toute  sorte  de  respects  et 
(fhonneurs;  il  l'environna  de  toute  la  décoration  impé- 
riale ;  mais  il  ne  Taima  pas ,  et ,  s' égarant  à  d'antres 
imoars ,  il  porta  Tindifférence  pour  sa  propre  réputa- 
tion jusqu'à  entretenir,  au  scandale  de  tout  l'empire,  . 
ta  commerce  incestueux  avec  Théodora  ,  fille  de  son 
frite  Aodronic,  femme  hautaine  et  arrogante ,  qui  se 
ftisoitune  maligne  joie  d^éclipser  par  son  éclat  la  mo-  ' 
deste  impératrice. 

Mannel,  ayant  affermi  son  pouvoir ,  et  ne  craignant  Nîcet.  i.  1 
plus  rien  de  son  frère  ni  de  son  oncle,  avoit  à  s'occuper  ^'  ' 
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de  trois  graodi  objets  pour  Thonnenr  et  la  tranqoilK 
de  so»  emiKre.  Il  falloir  établir  un  bon  ordre  dans 
détail  de  son  gouvernement ,  venger  la  mémoire  de  sa 
père  outragée  Y^r  le  prince  et  le  peuple  ri^Antioclu 
réprimer  Taudace  des  Turcs  qui  cherchoient  sans  cea 
à  s'éteadre.  Pour  le  prem^ir  article ,  il  manqua  de  vig 
lance  sur  la  condfîte  de  ses  imnîstres.  Son  père  lui  av» 
laissé  les  finances  dans  Tétat  le  plus  opulent  ;  ce  princ 
économe  sans  avariée ,  fie  donnant  rien  à  ses  capria 
ni  à  ses  plaisirs ,  mais  ne  refusant  rien  à  li  nécessité 
à  la  justice,  avoit  épargné  de  grandes  sommes,  sur  \m 
quelles  la  veuve  et  Torphelin  n'avoient  rien  à  redema 
der.:  Il  avoit  donné  la  direction  des  finances  à  Puzèc 
homme  habile  et  de  beaucoup  d'esprit,  qui,  sous  , 
yeax  de  Jean  ,  s'étoit  acquitté  de  cette  fonction  impc 
tante  à  la  satisfaction  du  prince  et  des  sujets.  Mais,  so 
le  règne  de  Manuel ,  plus  avide  que  son  père ,  et  mot 
attentif  aux  plaintes  des  peuples,  il  se  proposa  de  gagn 
la  bienveillance  du  prince  en  augmentant  ses  trésot 
et  de  s'enrichir  lui-même  lorsqu'il  y  pourroit  travaill 
impunément.  Il  commença  par  exiger  avec  une  extrér 
rigueur  les  arrérages  de  ce  qui  étoit  dû  au  fisc  ;  il  im 
gina  ensuite  avec  une  malheureuse  industrie  de  noi 
velles  impositions.  Ni  les  prières,  ni  les  larmes,  i 
pouvoient  loucher  cette  âme  impitoyable.  D'un  ac( 
difficile,  sourd  et  muet  aux. requêtes  les  plus  raisonn 
blés,  il  n'y  répondoit  qiie  par  un  regard  féroce.  Il  s'ét( 
acquis  tant  d'autorité  auprès  de  l'empereur ,  qu'il  rej 
toit  ou  admettoit  à  son  gré  les  édits  émanés  de  la  pui 
sance  souveraine.  Sous  prétexte  que  l'entretien  des  flotl 
chargeoit  le  prince  d'une  dépense  perpétuelle,  quoiqn'i 
n'eût  pas  toujours  besoin  de  vaisseaux ,  il  détruisit 
marine  de  l'empire,  et  fit  couler  à  fond  les  navii 
presque  avec  les  équipages  ;  ce  qui  fut  regardé  par  M 
nutl  comme  l'opération  d'un  grand  politique ,  quoiq 
ce  fût  en  efiEst  celle  d'un  coraaire  :  les  mers  furent  o 
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iwtes  kvx  pirates  et  les  càtes  exposées  aux  insultes  des 
bvbares.  S'apercevant  à  la  fin  que  les  cabales  de  conr 
çflimnençoient  à  ébranler  spn  crédit,  et  que  le  prince 
serefroidissoit  à  son  égard,  il  ne  songea  plus  qu^à  se 
préparer  une  retraite  opulente.  Nous  avons  assez  tra-^, 
çaiUi  four  un  ingrat ,  dit-il  à  un  de  ses  confidens  ;  il 
utUmps  de  traçailler  pour  nous-mêmes.  Il  a  voit  épousé 
nm  femme  d'une  de  ces  anciennes  familles  qui,  trat- 
nait  dans  rindigence  les  restes  d'un  nom  illustre,  cher- 
dieit  i  se  relever  par  Talliance  d'un  financier;  et  il  en 
avott  des  enfaos.  Après  les  avoir  enrichis  d'une  partie 
deee<io'il  enlevoit  aux  sujets  ,  et  qu'il  déroboit  à  son 
iiistlre,il  resserra  le  reste ,  qu'il  accumula  par  ses  vexa-* 
ikmsi,  et  qu'il  ménagea  avec  une  avarice  sordide  jusqu'au 
Bioment  de  sa  disgrâce.  Elle  arriva  enfin ,  quoique  trop 
ttfd;  oublié  de  la  cour,  qui  perd  en  un  moment  le  sou- 
venir des  bons  et  des  mauvais  services ,  mais  détesté  des 
peuples  dont  le  ressentiment  dure  autant  que  lenrs 
pUes,  il  $e  retira  avec  ses  trésors  dans  un  agréable  se- 
JMir,  011,  jouissant  impunément  d(S5  maux  qu'il  avoit 
ArfSf  il  régnoit  encore  parmi  de  vils  courtisans,  et 
iffvoit  avec  eux  à  longs  traits  et  sans  remords  le  sang 
(fe  sc$  compatriotes. 

On  vil  dans  la  même  cour  un  personnage  d'une  autre 
espèce ,  digne  de  servir  de  modèle  à  ceux  qui ,  passionnés 
poar  la  fortune,  se  font  un  moyen  de  l'ingratitude,  et 
le  servent  do  bras  qui  les  tire  de  la  poussière  pour  s'élever 
sur  la  iéte  de  leur  bienfaiteur  et  l'écraser  par  leurs 
idlfigaes.  Jean  Hagiothéodorite  étoit  chancelier  de 
IfMKiel ,  et  fort  accrédité  auprès  de  lui.  Entre  les  commis 
^'il  employoit  étoit  Théoidore  Sty piote ,  supérieur  à 
son  nattre  par  un  génie  étendu ,  une  conception  vive 
et  prompte ,  une  justesse  infinie  à  diriger  ses  desseins, 
cKme  constance  infatigable  à  les  suivre.  Pour  cacher 
ees  qualités  profondes ,  il  savoit  les  couvrir  d'un  caractère 
enjoué  et  de  toutes  les  grâces  d'une  élocutiou  légère* 
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LorsquUl  se  fut  insinué  bien  avant  dans  la  confid 
de  son  maître ,  il  songea  à  le  détruire  pour  se  mett 
sa  place.  Il  sut  plaire  à  l'empereur,  et  il  n'eut  pa 
peine  à  s'en  faire  estimer  par  les  ressources  de  son  g< 
Quand  il  eut  fait  ce  premier  pas,  il  prit  le  ton  d 
avec  Hagiothéodorite..  Admis  dans  les  conseils ,  tant 
approuvoit,  tantôt  il  combattoit  son  avis;  et  comn 
s'énonçoit  plus  éloquemment ,  il  a  voit  toujours  l'a^ 
tage.  Manuel,  charmé  de  ses  talens,  l'éleva  au  ran 
collègue  du  chancelier.  Ce  n'étoit  pas  assez  pour*  1' 
biiion  de  Stypiote.  Il  survint  une  querelle'^  dans  le  F 
ponèse,  entre  Michel  Paléologue,  qui  en  étoit  gou verr 
et  Joseph  Balsamène,  beau-frère  dp  chancelier;  et  < 
querelle  pou  voit  avoir  des  suites  fâcheuses  pou 
tranquillité  de  la  province.  Le  rusé  courtisan  saisit  < 
occasion  d'éloigner  celui  dont  il  étoit  devenu  le  r 
Il  persuade  au  prince  qu'Hagiothéodorile  est  le  seul 
puisse  étouffer  cette  dissension  ,  capable  d'excitei 
grand  orage.  Le  chancelier  est  envoyé  dans  le  Pél< 
nèse,  et  bientôt  ao^ès  disgracié  en  son  absence.  Styf 
est  revêtu  de  saTnarge,  et  jouit  de  toute  la  faveui 
prince.  Hagiothéodorite,  dépouillé  de  ses  titres  et  di 
pensions,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  une  extr 
misère;  mais  il  vécut  assez  long-temps  pour  voir 
perfide  successeur  supplanté  lui-même,  ainsi  que  i 
le  dirons  dans  la  suite. 

Des  ministres  de  ce  caractère  ne  donnent  pas 
prince  une  idée  avantageuse  :  aussi  àlanuel  ne  conse 
t-il  pas  long*  temps  ces  qualités  aimables  qu'il  a 
montrées  au  commencement  de  son  règne.  Il  étoit  a 
compatissant,  généreux,  ennemi  de  toute  vexation,  c 
accès  facile ,  incapable  de  fraude,  de  soupçon,  de  a 
gnité.  C'étoit  gn  modèle  de  toutes  les  vertus  royales, 
le  combloit  de  bénédictions.  Corrompu  par  ceux 
l'environnoient ,  il  devint  dur ,  hautain ,  libertin ,  p 
à9  miépris  pour  le3  autres   hommes,  qu'il  regar 
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me  se&  esclaves,  avide  d^exactions,  proiupt  à  re- 

:her  les  pensions  qu'il  a  voit  lui-même  accordées 

services.  Ce  n'est  pas  qu'il  fût  avare.  Mais,  pillé  par 

îBciers,  par  ses  ministres ,  par  sonôpcestneuse  con* 

le ,  il  fallut  épuiser  ses  sujets  pour  verser  dans  ces 

Tes  sans  fond.  Ajoutez  à  Cela  les  dépenses  éncArmes 

ferres  qu'il  fît  pendant  tout  son  règne. 

tndant  que  Manuel  se  prëparoit  à  faire  la  guerre 

Turcs,  il  fit  partir  une  flotte  et  une  armée  de  terre 

aller  punir  Raymond  des  insultes  faites  à  son  père 

Qt   Antioche.   Démétrius  Branas  cdmmandoit  la 

r.  A  la  tête  de  l'armée  de  terre  <?toient  Jean  et  An- 

ic  Contostéphane,  auxquels   il  a  voit  donné    pour 

ni  un  brave  officier  turc  nommé  Prosonch,  qui  s'ë- 

déjà   signalé  au  service  de  l'empire.  Cette  armée 

;  aryî  vée  en  Cilicie,  reprit  en  peu  de  temps  les  places 

Raymond  s'étoit  emparé  depuis  le  départ  des  Grecs» 

gna   une  grande  bataille  contre  Raymond  même. 

avança  jusqu'aux  portes  d'Antioche,  et  ravagea  tout 

TÎtoire.Raymond  se  tint  renfermé  dans  la  ville.Mais, 

[oHl  vit  les  Grecs  se  retirer  chargés  de  butin,  il  les 

itsans  se  laisser  apercevoir;  et  le  soir,  lorsqu'ils  eurent 

pé,  il  campa  lui-même  à  quelque  distance,  et  sor- 

vec  un  détachement  pour  reconnoître  les  environs. 

Iques  fourrageurs  l'ayant  découvert ,  en  donnèrent 

/elle  aux  généraux  qui  attendirent  le/ jour.  Ils  sor- 

it  alors  dans  l'espérance  de  surprendre  les  e/lnemis. 

i  Raymond  avon  déjà  mis  son  armée  sous  les  armes; 

itant  allé  lui-même  à  la  découverte,  il  rencontra  les 

is  plus  tôt  qu'il  ne  s'y^étoit  attendu.  Il  envoya  aussi- 

W)rter,  ordre  à  ses  troupes  de  venir  le  joindre  en  dJ- 

ice.  Il  y  eut  en  ce  lieu  un  grand  combat,  dans  lequel 

uatins  furent  taillés  en  pièces,  et  poursuivis  jusqu'à 

oche ,  où  Raymond  eut  bien  de  la  peine  à  se  sauver. 

&  cette  victoire,  l'armée  grecque  retourna  en  Cilî- 

Mais  Démétrius  Branas  arriva  dans  le  même  temps 
i  ■ 
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avec  sa  flotte.  Il  descendit  sur  le  rivage ,  fit  le  dégât  sdV  ' 
toute  la  câte,  enleva  quantité  de  prisonniers,  brôU^ 
grand  nombre  de  navires  qui  éloient  à  l'ancre,  et  M''- 
rembarqua.  Les  vents  contraires  ayant  retenu  les  Grees^ 
pendant  dix  joui»  dans  ces  parages  ,  ils  firent  encore  uu'^ 
descente,  battirent  les  ennemis,  et  prirent  deux  chi-' 
teanx,  où  ils  trouvèrent  des  provisions,  qui  commen-^ 
çoient  à  leur  manquer.  Le  vent  étant  devenu  favorable,* 
ils  firent  voile  vers  l'île  de  Cypre.  Après  leur  départ,^ 
Ilaymond,  sentant  sa  foiblesse,  et  voulant  s'épargna^'' 
pour  la  suite  de  pareilles  attaques,  auxquelles  il  faudn^ 
enfin  succomber,  prit  le  parti  de  se  réconcilier  avec' 
l'empereur.  Il  alla  îui-mémr  û  Cunstantinople.  Manua 
refusa  de  le  voir  qu'il  n'eût  été  auparavant  au  tombeUt' 
de  son  père  faire  une  sorte  d'amende  honorable.  lî 
l'admit  ensuite  à  son  audience,  et  reçut  son  seraient  àt' 
fidélité. 
ciim.  1.3,  Ce  n'étoit  pas  pour  jouir  du  repos  que 
"^Âixt.  l.  1  ^''oit  envoyé  ses  généraux  en  Syrie.  Il  étoîl  lui  - 
'•  '•  passé  en  Bilhynîe  pour  y  relever  ks  forteressn  c 

Turcs  avoient  détruites  dans  les  guerres  pràcic 
en  avoit.déjà  fait  rebitfr  plusieurs,   et  ( 
rétablir  le  château  de  M 
imporlantesdupays,  lo 
qu'il  aimoit  tendremoit , 
péroit  de  sa  vie.  Il  reprit 
tino|)le>  mais  il  la  tron' 
de  grand  courage  ,  k 
d'avoir  écarté  un  d> 
le  trône.  Roger,  v 
y  avoit  voulu  jo 
mort  de  Jean, 
tinople,  il  avoit'l 
qui  se  trouvo 
entreprendre  i 
femme ,  n'ayi 
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k  dëtourner  de  ce  dessein ,  s'adressa  aux  ministres  de 
fempereur  ,  et  les  avertit  du  complot.  Donnez  -  nw'i , 
leur  dit-elle ,  dês  garées  pour  m^ assurer  de  la  personne 
démon  mari,  ou  chargez-vous  vous-mêmes  de  consierçer 
h  couronne  h  mon  frère.  Les  ministres,  instruits  du 
knger ,  engagèrent  Roger ,  sous  quelque  pr^exte^à  se 
pendre  avec  eux  dans  une  maison  hors  de  la  ville  -,  et 
l*y  bissèripl  prisonnier.  Manuel,  à  son  arrivée ,  lui  par- 
donna et  lui  rendit  la  Kberté,  sans  lui  ôter,  même 
sprËi  la  mort  de  sa  femme ,    le  titre  et  le  rang  de 

Jean  avoit  réparé  la  forteresse  de  Lopade ,  en  Bithynie,  A>y*  >44s. 
m*  les  bords  du  Rhyndacus.  Manuel  s*y  rendit  Tannée  ^^^^\  '*  ' 
Ipivante  avec  son  armée ,  et  fit  ses  dispositions  poor 
lUffcber  contre  les  Turcs,  qui  ravageoient  Tlsaurie.  En 
lassant  le  mont  Olympe  pendant  la  nuit ,  il  fut  telle- 
femnt  suflToqué  par  les  vapeurs  épaisses  qui  s'exhaloient 
)e cette  montagne,  qu^il  en  perdit  connoissance,  et  n'é- 
itait  revenu  à  lui  que  le  lendemain ,  il  se  trouva  hors 
^élat  d'aller  plus  loin.  Il  envoya  donc  en  avant  un  gros 
Ifbichensent  sous  la  conduite  de  ses  meilleurs  généraux. 
Deox  -  ci  rencontrèrent  un  grand  corps  de  troupes  en-. 
feemies,  les  taillèrent  en  pm^es,  et  rapportèrent  à  Tem- 
jpèfeor  quantité  de  butin.  Une  autre  bande  de  Turcs , 
Ibrtie  d'Icône ,  entra  en  Lydie ,  ravagea  les  environs  de 
pitttles,  et  se  retira.  L'empereur,  plein  décolère ,  marcha 
llMsitAt  vers  Icône ,  après  avoir  écrit  une  lettre  mena- 

tte  an  sultan ,  qui  lui  répondit  froidement  qu'il  Tat- 
ioit  à  Philomèle.  Il  n'osa  toutefois  l'y  attendre  :  une 
nrtie  de  son  armée  ,  qu'il  avoit  envoyée  au-dçvant  de 
'empereur,  ayant  été  défaite,  il  s'enfuit  lui-même. 
'Kaireel  prit  Philomèle,  y  mit  le  feu,  et  délivra  grand 
Jfeombre  de  prisonniers  grecs  que  les  Turcs  y  tenoient 
^^  les  fers.  Le  sultan ,  honteux  de  sa  fuite ,  revint  sur 
fs  pas ,  et  présenta  la  bataille.  Mais  il  fut  défait  et  se 
veiira  dans  Icône.  Craignant  d'y  être  forcé ,  il  en  sortit^. 
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en  y  laiissdnt  garniion ,  et  divisa  son  armée  en  âe< 
corps,  n  posta  l'un  derrière  la  ville ,  et  campa  avec  Tao^ 
à  la  droite  d'Icône  ,  sur  la  pente  d'une  montagne  q 
le  couvroit  contre  l'ennemi.  Mattuel  ^  résolu  de  cof 
battre ,  partagea  aussi  ses  ttoupes  ;  il  en  détacha  u 
partie  pour  attaquer  les  Turcs  postés  derrière  la  vill 
et  se  mit  à  la  tête  du  reste  pour  marcher  au  sultan.  C 
lui-ci,  à  dessein  d'intimider  les  Grecs  paritJlÉpparefl 
d'une  armée  beaucoup  plus  -nombreuse  que  n'étoit 
sienne ,  a  voit  fait  planter  grand  nombre  d'enseignes  da 
les  halliers  voisins  ;  en  sorte  que  ce  qu'il  avoit  detrouf 
ne  sembloit  être  que  l'avant  -  garde.  Ce  stratagème  | 
son  effet.  Comme  les  Grecs,  craignant  un  comb 
inégalf  refusoient  d'avancer ,  Manuel  prend  la  bride  C 
cheval  du  premier  porte-enseigne ,  et  le  traîne  avec  1 
à  l'ennemi.  Plus  effrayés  du  péril  de  l'empereur  que  i 
leur  propre  danger,  tous  les  escadrons  le  suivent.  1 
terreur  passe  du  c6té  des  Turcs  ;  ils  se  débandent  ; 
sultan  fuit  avec  eux ,  et ,  ne  pouvant  rentrer  dans  Icon 
il  s'éloigne  dans  la  campagne,  où  ses  troupes  se  dispei 
sent.  L'empereur  les  poursuit  avec  ardeur.  Cependu 
ceux  qu'il  avoit  détachés  pour  combattre  les  Turcs  da| 
rière  la  ville  étant  tombéiidans  une  embuscade,! 
voyoient  enveloppés  et  en  danger  de  périr.  L'emperei^ 
déjà  éloigaé  à  la  poursuite  des  fuyards ,  leur  envoie  d| 
secours  ;  mais ,  apprenant  que  ce  renfort  ne  suflisoit  f4 
il  fait  partir  un  de  ses  officiers  portant  à  la  main  « 
casque  ,  qU'il  élevoit  fort  haut ,  en  criant  de  toutes  H 
forces  :  courage  y  camarades/  le  sultan  est  prisonnier 
voici  son  casque.  Ce  mensonge  militaire  anime  les  Grec 
et  décourage  les  Turcs ,  qui  abandonnent  la  victoil 
L'empereur  passe  la  nuit  devant  Icône.  Au  retour  i 
jour,  ayant  fait  le  tour  de  la  place,  il  jugea  qu'avec* 
peu  de  troupes  qu'il  avoit  et  le  peu  de  temps  qui  I 
restoit  pour  tenir  la  campagne  ,  il  ne  lui  seroit  pas  pO 
/ttible  de  la  prendre.  11  se  détermina  donc  à  faire  retras 
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près  avoir  brûlé  et  ruiaé  tous  les  environs.  Comme  les 
oldats  détrtiisoient  les  tombeaux  pour  y  chercher  des 
résors ,  et  quUIs  déterroient  même  les  cadavres ,  l'em- 
lereur  défendit ,  sur  peine  de  la  vie  ,  de  toucher  à  la 
^oltore  de  la  mère  du  sultan ,  disant  que  les  princes 
nnemis  ,  mime  après  leur  mort,  méritoieni  encore  du 
tspecL  II  porta  la  générosité  jusqu'à  calmer  les  inquié- 
ades  de  la  femme  du  sultan.  Il  lui  manda  que  son  mari 
Adkl  hors  de  danger.  Comme  elle  s'attendoit  que  Ma- 
loel  alloit  assiéger  la  ville  ,  elle  se  préparoit  à  lui  en- 
vyer  par  reconnoissance  une  grande  provision  de  vivres , 
orsqa'elle  apprit  son  départ.  Avant  que  de  s'éloigner , 
llanuel  écrivit  au  sultan  en  ces  termes  :  «  Nous  vous 
L  avons  souvent  cherché ,  et  vous  vous  êtes  toujours  dé- 
robé à  notre  poursuite.  Pour  ne  pas  courir  sans  cesse 
b  après  une  ombre  fugitive,  nous 'retournons  à  Con- 
t  stantiaople.  Vous  nous  reverrezau  printemps 
I  avec  de  plus  grandes  forces  ;  songez  à  ne  vous  pas 
I  honorer  encore  par  une  honteuse  lâcheté.  » 
-  Manuel  tint  parole;  et  le  sultan,  renforcé  de  toutes  a».  1146. 
bs  troupes  turques  répandues  dans  le  Pont  et  la  Cap-  cinn,  /.  a, 
fadoce,  qui  vinrent  se  ranger  sous  ses  enseignes,  atten-  ^'7f^»  9- 
pfit  les  Grecs  de  pied  ferme  sur  le  chemin  dlcone.  Les 
années  n'étoient  séparées  que  par  un  défilé  de  diffi- 
accès,  et  si  étroit,  qu'on  ne  pouvoit  le  passer  qu'à 
file.  Tandis  que  les  Grecs  travailloient  à  se  retran-- 
ler,  l'empereur ,  emporté  par  l'ardeur  de  sa  jeunesse, 
>lat  d'entreprendre  quelque  exploit  hasardeux.  Il 
[^(ût  d'épouser  une  princesse  allemande,  et  il  se  re- 
çoit de  n'avoir  pas  epcore  signalé  son  mariage  par 
[fielque  périlleuse  aventure. *C'étoit  dans  ces  siècles  de 
iffèevalerie  une  des  extravagantes  galanteries  à  la  mode 
les  peuples  occidentaux.  Ayant  pris  avec  lui  deux 
rons ,  il  les  mit  en  embuscade  au  fond  d'une  vallée, 
lear  défendit  de  se  montrer  qu'ils  ne  l'eussent  vu  aux 
îs  avec  l'ennemi.  Son  dessein  étoit  d'aller  seul  faire 
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Je  coup  de  sabre  ;  son  frère  Isaac,  et  Axuch,  granâ-do^-^i 
mesUque,  obtinrent  de  luiqulls  partageroient  le  hasardit] 
Ils  aperçoivent  quelques  soldats  grecs  répandus  dans  lêté 
plaine  pour  faire  du  fourrage.  Ils  piquent  de  ce  cAié-\àf^ 
€t  se  cachent  derrière  nne  éminence ,  persuadés  que  \tê% 
Tqrcs  ne  tarderoîent  pas  de  venir  fondre  sur  ces  fouv^vg 
rageurs.  Au  bout  de  quelque  temps,  comme  ils  n*éiti,]a 
voyoient  point  paroître ,  Tempereur  envoie  à  la  déçoit*  ^jy 
verte  un  cavalier  qui  revient  peu  après  lui  dire  qu'3^ 
vient  d'en  découvrir  huit  en  un  tel  endroit  de  la  plaine^tf,] 
Sur  cet  indice  Tempereur  part  de  suite  avec  ses.deos^ 
compagnons;  et  bientôt  il  aperçoit  de  loin  la  trouptf^^ 
ennemie ,  augmentée  de  dix  cavaliers.  Dès  que  ceux-cl^^ji 
le  voient  courir  à  eux,  ils  tournent  bride ,  et  prennent  Iél 
fuite.  Mais,  en  ayant  rencontré  cinquante  autres  qui  leÉ, 
suivoient  «  ils  se  joignent  à  eux  et  attendent  TempereuiV: 
isaac j|t  Axuch  veulent  retenir  Manuel;  ils  lui  repré^, 
siéent  la  témérité   d'une  pareille  attaque  ;  que  c'eil^ 
courir  à  la  mort  sans  aucun  fruit ,  et  exposer  avec  89. 
personne  le  salut  de  l'empire  \  Eh  bien  !  répond  M»f. 
nuel,  hissez-moi  seul ,  et  consen^ez-çous  pour  Vempiréit. 
[Que  nous  conseillez-i^ous  P  Tépliqueui-i\s  :  nous  méri», 
ferions  la  mort,  si  nous  récitions  par  une  si  lâché 
désertion.  En  parlant  ainsi,  ils  avançoient  ensemble  veit^ 
les  ennemis,  dont  la  troupe  grossissoit  à  chaque  nio«'^, 
ment  \  en  sorte  qu'ils  se  trouvèrent  bientôt  au  nombit  ' 
de  cinq  cents.  C'étoient  les  coureurs  du  sultan  y  qui  leÉ. 
suivoit  à  grande  distance.  Cependant  ceux  de  l'embu»*^  ^ 
cade,  ayant  perdu  de  vue  l'empereur,  envoyèrent  UB^ 
officier  pour  découvrir  où  il  étoit ,  et  en  quel  état  il  së^ 
trouvoit.  Cet  officier  joignit  Manuel,  qui  le  renvoya 
aussitôt  porter  ordre  aux  deux  escadrons  d'avancer  e*  ~ 
diligence.  Mais  il  ne  les  attendit  pas ,  et  courut  piqu4\^ 
baissée  avec  ses  deux  compagnons  sur  la  troupe  enne^<',L^ 
mie,  où  il  en  abattit  plusieurs  à  ses  pieds.  Ce  prodig0\ 
d^  hardiesse  glace  le  cœur  des  Turcs.  Tandis  qu'ils  ai 
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«]gaf<)ent  les  uns  les  autres,  craignant  de  s'exposer  les 
premiers  à  de  si  rudes  coups , 'les  troupes  de  rembuscade 
arrivent  et  se  saisissent  d'une  éminence  voisine^  déses- 
pérant de  pouvoir  joindre  Terapereur,  que  les  Turcs 
environ  noient.  L'intrépide  Manuel  fait  seul  ce  que  tous 
ensemble  n'osoient  faire.  Suivi  des  deux  autres,  il  perce 
les  esi^drons  turcs,  tue  ie  premier  qui  s'oppose  à  lui, 
effraie  les  autres,  s'ouvre  le  passage,  et  gagne  Téminence. 
Les  troupes  qu'il  avuit  laissées  dans  le  camp>  instruites 
da  danger  de  l'empereuf ,  s'y  rendoient  en  grand  nom-» 
bre,  et  l'empereur  se  trouva  en  sûreté.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant,  et  que  je  n'oserois  assurer,  si  tout  ce 
kécit  n'ëtoit  attesté  par  un  témoin  oculaire  qui  accom- 
|iagna  Manuel  dans  toutes  ses  expéditions  «  c'est  qu'il 
Mulit  sans  aucune  blessure  de  tant  de  hasards,  où  il 
•Droit  dû  cent  fois  trouver  la  mort  ;  et  son  aveugle 
témérité  Tauroit  sans  doute  méritée.  Sa  perte  paroissoit 
Éi  assurée,  que  son  oncle  Isaac ,  qui  étoit  demeuré  dans 
le  camp,  se  transporta  dans  la  tente  de  l'empereur,  at- 
fendant  la  nouvelle  de  sa  mort  pour  se  mettre  sur  la 
Me  la  couronne^  qu'il  souhaitoit  avec  passion,  et  dont 
filaîssa  le  désir  comme  par  héritage  à  son  fils  Andronic , 
linsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite  de  cette  histoire.  Ma- 
ttlel ,  réuni  avec  une  grande  partie  de  ses  troupes ,  reprit 
ie  chemin  de  son  camp,  toujours  poursuivi,  combattant 
Wns  cesse ,  et  fetournant  de  temps  en  temps  sur  Tennemi , 
tamme  s'il  eût  eu.  regret  de  n'avoir  pas  trouvé  la  mort 
'^'il  a  voit  tant  de  fois  cherchée  dans  cette  journée.  Il 
^irriva  enfin  dans  ses  retranchemens,  plus  redevable  à  son 
ionheur  qu'à  sa  prudence. 

Le  lendemain  il  décampe ,  avatiçatit  toujours  vers 
Icône.  Li'armée  du  sultan  le  côtoyoit,  divisée  en  deux 
îtorps,  et  cherchoit  à  l'enfermer  dans  quelque  passage 
ififficile.  Critople,  guerrier  hardi, qui  commandoit  Vin* 
Infanterie  impériale,prit  avec  lui  quelques  bataillons  poitr 
licarter  les  Turcs;  mais,  ayant  été  enveloppé^  il  a  voit 
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déjà  perdn  grand  nombre  des  siens,  et  alloît  périr  lui4| 
même,  si  Tempereur,  suivi  de  quelques  cavaliers ,  ne  fi^ 
accouru  à  son  secours.  A  sa  vue  les  Grecs  repriren4| 
courage ,  et  les  ennemis  s'éloignèrent.  Manuel    étoit\ 
devenu  la  4erreur  des  Turcs.  Il  les  poursuivit  avec  toul%^.j^ 
son  armée  ;  et ,  les  ayant  atteint ,  comme  il  voyoit  s#lr^ 
troupes  effrayées  de  leur  nombre  supérieur,  il  arracbîti 
un  étendard  des  mains  d'un  porte-enseigne,  vole  ai]:f.|,j 
ennemis,  les  met  «n  fuite,  et  les  poursuit  avec  graïké^i 
carnage.  On  tua  dans  cette  rencontre  un  certain  Gébrasèj, 
Grec  de  naissance ,  mais  nourri  et  élevé  chez  le  sultanf^ 
qui  lui  avoit  donné  le  gouvernement  d'une  province^,  ji 
Sa  tête  fut  rapportée  dans  le  camp  au  bout  d'une  piqof  L 
comme  un  trophée.  La  nuit  approchant ,  TempereuF^^ 
sans  .pousser  fort  loin  ia  poursuite ,  revint  au  campj^. 
qu'il  trouva  dans  un  assez  grand  désordre.  On  n'avoil^ 
pas  encore  eu  le  temps  de  décharger  les  bagages.  % 
aligna  lui-même  le  campement ,  et  distribua  les  quar4; , 
tiers.  Au  lever  du  soleil  il  marcha  en  avant,  et  arrivÉ 
aux  vastes  plaines  d'Icône ,  qui  bordoient  le  lac  PasguM 
Cinname,  auteur  de  tout  ce  récit,  ne  parle  point  d». 
garnisons  que  l'empereur  Jean  avoit  laissées  quatre  aoÉs 
auparavant  dans  les  îles  de  ce  lac  ;  et  son  silence  doni|#. 
à  croire  que  le  sultan  en  avoit  déjà  repuris  possession.  ÇA . 
fut  en  cet  endroit  que  Manuel  apprit  les  grands  moi]4  1 
vemens  des  princes  d'Occident,  qui  se  disposoient  df  ! 
nouveau  à  passer  en  Asie.  Cette  nouvelle  Tobligea  d|;° 
retourner  à' Constant  inople  pour  veillera  la  sûreté  dâ 
ses  états.  L'exemple  de  la  première  croisade  lui  avott 
appris  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cette  dévotion  guec*9.' 
rière.  Mais,  avant  que  de  partir,  il  envoya  un  déûan^' 
sultan,  et  lui  fit  dire  que,  s'il  refusoit  de  décider  Icarf 
querelle  en  bataille  rangée,  il  le  reverroit  au  printempÉ. 
prochain ,  encore  mieux  préparé  à  tirer  raison  de  sal 
insultes.  Le  sultan  ,  qui  avoit  fait  l'épreuve  du  courag*"" 
indomptable  de  Manuel,  lui  envoya  proposer  la  pai» 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  69 

pereor  demanda  da  temps  pour  y  penser  ;  et 
Taire  d'autre  réponse ,  il  reprit  le  chemin  de  Bi- 
e. 

rivé  à  la  source  du  Méandre ,  il  crut  être  fort 
)é  des  ennemis ,  et  s'arrêta  dans  une  riante  prairie, 
fc  d'agréables  forêts  et  arrosée  de  plusieurs  ruîs- 
,  qui ,  se  réunissant ,  formoient  cette  fameuse  rivière, 
iharmes  de  ce  lieu  l'invitèrent  à'  se  délasser  des 
les  d'une  si  laborieuse  campagne.  Pendant  qu'il 
Ht  le  plaisir  de  la  chasse,  il  aperçut' de  loin  des 
remens  dans  la  forêt ,  et ,  ne  pouvant  en  discerner 
ose,  il  envoya  des  coureurs  qui  lui  rapportèrent 
le  armée  campoit  dans  ce  bois.  Il  reconnut  bientôt 
fëtoient  des  Turcs ,  qui  venoient  à  leur  ordinaire 
^r  les  terres  de  l'empire.  Il  fait  partir  aussitôt  un 
bernent  de  troupes  choisies  pour  leur  donner  la 
le.  Il  monte  sur  une  éminence  pour  être  témoin  du 
«.  Lies  Turcs  plioient  bagages  et  se  retiroient;  mais , 
n'ils  se  virent  serrés  de  si  près,  qu'ils  ne  pourroient 
jiper  sans  combattre,  ils  tournèrent  visage.  Après 
|ae  résistance ,  ils  continuèrent  de  fuir ,  toujours 
saivis  et  faisant  de  temps  en  temps  volte-face  pour 
PCF  leur  retraite.  Cette  manœuvre  souvent  répétée 
oa  tellement  les  cavaliers  grecs ,  que ,  leur  ardeur 
t  refroidie,  ils  se  laissoient  déjà  envelopper.  L'em- 
ar,  qui  s'en  aperçut,  descendit  de  l'émînence;  et, 
se  donner  le  temps  d'endosser  sa  cuirasse,  il  court 
îcoorir.  A  son  approche  les  Turcs  prennent  \^  fuite  ; 
i  poursuit  avec  chaleur,  et  son  cheval  étant  fatigué , 
irréte  pour  en  attendre  un  autre,  recommandant  à 
ens  de  ne  pas  quitter  prise.  Mais,  rebutés  bientôt  par 
ogoeur  de  la  course  et  par  la  dif&cuité  des  chemins, 
eviennent  en  arrière.  L'empereur ,  désespéré  de  leur 
de  courage ,  prend  le  cheval  de  son  cousin  Andronîc , 
art  sur-le-champ.  Les  Turcs ,  le^oyant  venir  presque 
et  sans  cuirasse ,  s'animent  les  uns  les  autres ,  et ,  réu- 
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iiissant  leurs  efforts,  tirent  sur  lui  de  toutes  parts.  Manuel j^!^ 

;\  couvert  de  son  bouclier ,  se  voyant  sur  un  terrain  où  jf^ 

ne  pouvoît  être  enveloppé,  à  cause  des  buissons  épais  qui  Iw'^ 

l)ordoîent  à  droite  et  à  gauche ,  tient  ferme,  renverse  à  sci'*' 

pieds  tous  ceux  qui  osent  rapprocher ,  et  met  le  reste  erf^*" 

fuite.  Un  de  ceux  qu'il  avoit libattus  l'ayant  blessé  atf^'' 

talon  ,  il  le  prend  par  les  cheveux  et  le  traîne  avec  lui  salP^'^ 

Pémînence,  Il  fait  panser  sa  blessure;  et,  comme  or|'^ 

n^avoit  rien  de  prêt  pour  l'appareil ,  un  so.ldat,  tirant  son  ^ 

épée ,  alloit  se  couper  un  morceau  de  chair ,  si  Manuel  ne  ^ 

Veut  empêché,  en  le  récompensant  de  cette  preuve  hé-^^f 

roïque  d'affection  pour  son  prince.  Il  se  fait  appliqueie*?' 

une  pièce  de  chair  coupée  à  un  cheval  qui  mouroit  àif 

lassitude;  et  étant  remonté  à  cheval ,  il  regagne  son^^i! 

camp  a  la  source  du  Méandre.  En  passant  par  la  Bithy*  SI 

nie,  il  fit  construire  le  château  de  Pyles  sur  un  terraîrtisj 

qu'il  acquit  par  échange  d'un  monastère  voisin,  et  W^ 

donna  pour  demeure  aux  prisonniers  grecs  qu'il  avoiÉimi! 

tirés  de  Phîlomèle  l'année  précédente.  *  là 

f/ï».  /.  3,      Etant  arrivé  an  château  de  Mélangîes,  il  s'y  reposât  ?ii 

*7'  quelque  temps.  Un  jour  après  son  dîner,  la  conver«atiott  ::| 

tomba  sur  les  exploits  militaires.  C'éloit  une  belle  occa-^t 

sion  de  faire  la  cour  à  Manuel,  qui  se  piquoit  d'uriri 

suprême  valeur.  Aussi  les  seigneurs  s'efforçoient-ils  iia-, 

l'envi  d'élever  le  prince  au-dessus  de  tous  les  guerrier^  ïie 

présens  et  passés.-  Jean  Comnène,  fils  de  cet  AndroniCi^! 

auquel  l'empire  eût  appartenu  par  droit  d'aînesse,  s'îl^df 

ne  fût  pas  mort  avant  son  père,  ne  prit  pas  le  ton  dé:^^ 

coni'tîsan.  Soit  qu'il  conservât  dans  son  cœur  quelquiSin 

regret  de  voir  la  couronne  sur  la  tête  de  Manuel ,  soîl!% 

qu'il  fût  assez  hardi  pour  être  sincère  ,  il  ne  balançai*^ 

point  à  donner  à  l'empereur  Jean  le  prix  de  la  valeur ^ 

sans 'aucune  exception.  Manuel  paroissoit  entendre  sani- 

jalousie  l'éloge  de  son  père  ;  il  y  ajoùtoît  même ,  lorsque  ■ 

son  frère  Isaac,  non* content  d'appuyer  ce  discours,  s^ 

jeta  dans  un  parallèle- inj^urieux  ^  tournant  eq  ridicuto* 
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les  faits  guerriers  de  Manuel.  Andronic,  fils  de  Vautre 
Isaac,  oncle  de  Manuel,  lui  donna  un  démenti,  et 
Uiac ,  tirant  son  épëe,  alloit  lui  abattre  la  tête, si  Manuel 
nVût  paré  le  coup ,  qu'il  reçut  sur  le  bras.  Il  en  eut  une 
profonde  blessure ,  dont  la  cicatrice  lui  resta  toute  sa 
ne.  Isaac  étoit  sëbastocrator  et  commandant-général  des 
armées;  Manuel,  pour  le  punir  de  son  emportement, 
se  contenta  de  lui  ôter  les  sceaux  de  Tempire»  dont  il 
étoit  dépositaire.  Mais,  ayant  reconnu  en  cette  occasion 
les  mauvaises  dispositions  de  son  frère  à  son  égard,  et, 
craignant  de  sa  part  quelque  violence  imprévue  ,  il 
commença  dès- lors  à  porter  sous  ses  habits  une  cuirasse, 
(]u'il  ne  quittoit  presque  jamais. 

.  L*église  de  Constantinople  étoit  alors  dans  un  grand  A«.  ii4; 
trouble.   Michel  Curcuas,  patriarche  depuis  près  de  Cmn.  l. 
trois  ans,  se  reprochant  à  lui-même  le  peu  de  fruit  que  Nicèt.  L 
produisoient  ses  instructions  et  ses  exemples,  se  démit  ^]^^^  ^^^ 
de  sa  dignité,  et  retourna  dans  son  monastère  de  Vïltde  eccL  < 

et     oc      ttt 

d'Oxie.  Là  ,  prosterné  dans  le  vestibule  de  Téglise ,  il  %tpet.cônsen 
fit  fouler  aux  pieds  par  les  moines ,  en  punition ,  dî-  ^*  *  ^orien, 
soit-il ,  de  la  vanité  qui  lui  avoit  fait  quitter  cette  sainte  christ,  t. 
retraite  pour  prendre  un  emploi  dont  il  étoit  indigne.'^'*   *' 
On  mit  à  sa  place  Cosmas  Âtticus,  né  dans  Tîle  d'E- 
|ine.  Nicétas  en  fait  un  grand  éloge.  Selon  cet  historien , 
il  étoit  célèbre  par  sa  science,  plus  encore  par  sa  vertu 
et  par  sa  charité  pour  les  indigens.  Souvent  il  se  dé- 
pouilloit  de  ses  habits  pour  les  en  revêtir.  Isaac ,  frère  de 
l'empereur ,  avoit  pour  lui  la  plus  profonde  vénération  ; 
te  qui  donna  lieu  à  ses  ennemis  de  faire  entendre  à 
l'empereur  que  Cosmas  forraoit  une  trame  secrète  pour 
bire  passer  la  couronne  sur  la  tête  de  son  frère.  Sa  sim-» 
pUcité  acheva  de  le  perdre.  Un  moine  nommé  Niphon, 
infecté  de  Thérésie  Ats  bogomiles,  avoit  été  condamné 
dans  un  synode  par  le  patriarche  Michel ,  et  mis  ea 
pison.  Son  extérieur  mortifié,  et  ses  discours, qui  ne 
Aiespiroient  que  piété  et  charité,  en  imporèrent  telle^v   • 
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ment  à  Gosmas,  que  non-seulement  il  le  tira  deprisoi^;^ 
mais  Fadmit  encore  à  sa  familiarité  la  plus  intime.  Ml-^ 
phon  logeoit  dans  le  palais  du  patriarche,  et  mangeoit*^ 
airec  lui.  Hors  de  sa  présence ,  il  semoit  librement  sei^n 
erreurs,  et  travailloijt  de  son  mieux  à  corrompre  lesfil^i^: 
milles.  Gosmas  rejetoit  comme  des  calomnies  tous  HsM 
avis  qu'on  lui  donnoit  pour  lui  démasquer  Timposteur;  et 
L'empereur,  de  retour  à  Gonstantinople ,  ayant  donnée 
ordre  d'arrêter  de  nouveau  cet  hérétique,  Gosmas  vinli 
lui-même  pour  l'arracher  des  mains  des  gardes;  ce  que^cf 
n'ayant  pu  faire,  il  raccompagna  jusqu'à  la  prison ,  ti^ 
fit  instance  pour  y  être  renfermé  avec  lui.  Un  zèle  A]r^ 
ardent  révolta  le  clergé.  On  assembla  dans  le  palais  de  :;fi 
Blaquernes  un  synode  de  tous  les  prélats  qui  se  troUTsIc 
voient  à  Gonstantinople  au  nombre  de  trente-un.  L'em-j^j. 
pereur ,  les  princes»  les  yuges  ecclésiastiques  et  séculiers^ci: 
nn  grand  nombre  de  sénateurs  [y  assistèrent.  Mandeli^s^- 
après  avoir  interrogé  les  évêques  l'un  après  l'autre  siiff(n 
ce  qu'ils  pensoient  de  Nîphon,  comme  tous  le  char- ^  g 
geoient  d'anathèmes,  s'adressa  enfin  à  Gosmas,  et  lai^ 
demanda  son  sentiment.  Le  patriarche  répondit  hardi-^|jj, 
ment  qu'il  ne  connoissoii  dans  toute  l Eglise  personne  ,^ 
de  plus  vertueux  et  de  plus  orthodoxe  que  celui  qu'on  ^ 
condamnoit  si  injustement,  Ges  paroles  excitèrent  une. 
réclamation  générale.  On   s'écrie  que  le  patriarche  Si^^^ 
déclare  fauteur  d*hérétiques  ;  qu'Use  dénonce  lui-même;  ^^ 
qu'il  n'est  pas  besoin  d'autre  accusateur  ^   et  qu'il  fout^ 
le  juger  sur-le-champ.  On  procède  aux  opinions.  Tous, 
le  condamnent ,  et  le  déclarent  décbu  de  son  siège.  La 
sentence  de  déposition  étant  prononcée ,  Gosmas ,  indi- . 
gné,  sort  eti  maudissant  et  le  synode  et  la  cour,  et. 
l'impératrice,  qui  y   disoit-il,   ne  mettroit  jamais  ou., 
monde  d'enfant  mâle  :  ce  qui  arriva  en  effet;  et  l'em- 
pereur, superstitieux,  ne  pût  s'empêcher  d'attribuer  dans 
la  suite   cette  disgrâce  aux  malédictions  de    Gosmas* 
L'historien  Nicétas  regarde   tout  ce  procédé  comme 
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,  se  passa  en  prépar 


m 


le  la  Septtiagcsime,  le 
ne  assemblée  ,  «ù  l'on 
oïl  pour  se  rendre  en 
T,  roi  <)e  Sicile,  con- 
la  mer ,  comme  la  plus 
^V^   noyen  d'éviter  la  perfidie 
^'UcUiables  des  Latins.  Roger 
^aux.  Maïs ,  comme  on  ne 
M  de  troupes  qu'en  plusieurs 
loit  encore  plus  de  lemps  que 
^'ailleurs  une  armée  si  lloris- 
>  ii'ïi  à  craindre  des  Grecs  non 
oint  de  prendre  la  route  de 
vit  à  Manuel  pour  lui  deman- 
de concourir  à  une  expédition 
'mis naturels,  et  pour  la  déli- 
. La  lettre  fut  portéeàl'emperenr 
.se.   Manuel    répondit   par  une 
flatteries ,  où  il  traitoit  le  roi  de 
.i ,  de  frère ,  et  lui  faisoïl  les  plus 
.tij,  tandis  qu'il  amusoit  Louis  par 
.-•ils ,  il  donnoît  avis  au  sultan  d'I- 
le menaçoit.  Il  avoit  en  efiet  quel-» 
;('  l'arrivée  des  croisés.  Il  n'avoit  pas 
,  par  lesquels  leurs  devanciers  avoient 
^e  ,  les  insultes  qu'Alexis  en  avoit  es- 
.  où  ce  prince  s'était  vu  d'être  renvers(5 
émportemens  de  Boémond ,  l'invasion 
^a  guerre  qu'il  avoit  fallu  soutenir  en 
^  ,  en  Ulyrie.  D'ailleurs,  dans  t'espé- 
-  recouvrer  sar  les  Turcs  une  grande 
llpensoit,  ainsi  qu'Alexis,  qu'il  lui 
'  d*arracher  aux  croisés  le  liruit  ds 
-»  Grecs ,  en  général ,  s'imagînoieiU 
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Chron,  èelg.  Xioche ^  le  comte  de  Tripoli,  menacés  de  leur  ruinêfri 


Chron»  cas-  • 


$in. 


imploroient  le  secours  de  leurs  frères  d'Occident. 


Radulf.  de  l'an   1 145 ,  1  évêque  de  Gabale  alla  porter  leurs  gemis-  : 

l>iceto.  chr,  ^  r>       ^  •  •*     1  •      -     \T' 

Ci^/x)/i./ia/i-semens  au  pape  Lugene,  qui  venoit  de  recevoir  a  Vi^-^ 
^Chron.  Sti.  J^rbe  les  députés  des  prélats  d'Arménie  y  envoyés  pour  ? 
u^nfo/i.  s'instruire  des  cérémonies  du  saint  sacrifice,  selon  1'»*'  1 
Mern,  cAr.  sage  de  l'église  romaine,  à  laquelle  ils  vouloient  se  i: 
^ptl7adBa-  ^^^^^'  ^6  pape ,  alarmé  du  danger  dd  se  trouvoît  la  ii 
ron.  Palestine ,  résolut  de  rallumer  dans  le  cœur  de«  chrétiens  ïs 

>7,  dis^rtl  la  même  ardeur  qu'Urbain  ii  y  avoit  excitée  cinquante  i 
§i4rJoinv>iUe,  3^5  auparavant.  Il  écrivît  à  Louis ,  roi  de  France  ,  qui  v  i 
avant  la  lettre  du  pape,  avoit  déjà  formé  le  dessein  de  < 
jBe  croiser,  pour  accomplir  le  vœu  qu'en  avoit  fait  Phi*  ^ 
lippe,  son  frère  aîné ,  et  qu'une  mort  prématurée  l'a*  j, 
voit  empêché  d'exécuter.  Le  roi  déclara  sa  résolution  ), 
dans  la  cour  qu'il  tînt  à  Bourges  aux  fêtes  de  Noël,  el  ^j 
indiqua  une  assemblée  générale  à  Vézelai  pour  les  fêtes  ^^ 
de  Pâques.  Ce  fut  là  que  saint  Bernard ,  brûlant  de  .^ 
ssèle ,  animé  encore  par  les  exhortations  du  pape  ,  prêcha  ,. 
la  croisade  avec  tant  de  chaleur,  que  cette  innombrable  \ 
multitude,  fondant  en  larmes,  se  voua  sur-le-champ  à  ^ 
cette  entreprise,  qu'elle  regardoit  conmie  sainte  et  ca-  ; 
pable  d'effacer  les  crimes  les  plus  énormes.  Dans  une  ^ 
autre  assemblée  tenue  à  Chartres  trois  semaines  après,  ^ 
on  s'imagina  que  personne  n'étoit  plus  capable  de  con-»  , 
duire  l'expédition  que  celui  quî^  la  prêchoit  avec  tant  ^ 
de  succès.  Mais  Bernard  ,  trop  éclairé  pour  ne  pas  sentir  ., 
la  différence  de  ces  deux  emplois,  plus  sage  que  Pierre  , 
l'Ermite,  n'eût  garde  d'accepter  cet  honneur.  Il  alla 
porter  en  Allemagne  le  même  esprit  qu'il  avoit  répanda  , 
en  France.  Il  défendit  de   persécuter  les  Juifs,  qu'on 
îivoit  massacrés  dans  la  première  croisade  ;  il  les  regardoit 
comme  les  dépositaires  des  prophéties  qui  les  condam-r 
nent ,  et  comme  des  témoins  authentiques  de  la  vérité 
du  diristianisme  qu'ils  rejettent.  Ce  sont  des  aveugles 
qui  portent  le  flambeau  devant  nous.  Le  reste  de  l'aa-! 
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et  nne  partie  de  la  suivante,  se  passa  en  prëpar 
;• 

»  i6  février  11479  dimanche  delà  Septnagésime ,  le 
:int  à  Etanipes  nne  troisième  assemblée ,  #ù  Ton 
a  de  la  route  qu'on  prendroit  pour  se  rendre  en 
e.  Les  ambassadeurs  de  Ro^er,  roi  de  Sicile  9  con* 
)ient  de  prendre  la  voie  de  la  mer,  comme  la  plus 
te  et  la  plus  sûre.  C'étoit  le  moyen  d^éviter  la  perfidie 
Grrecs ,  ennemis  irréconciliables  des  Latins.  Roger 
lit  ses  ports  et  ses  vaisseaux.  Mais ,  comme  on  ne 
roit  faire  passer  tant  de  troupes  qu'en  plusieurs 
iges  ,  ce  qui  consumeroit  encore  plus  de  temps  que 
emin  de  terre ,  et  que  d'ailleurs  une  armée  si  floris- 
i  ne  sembloit  avoir  rien  à  craindre  des  Grecs  non 
que  des  Turcs ,  on  résolut  de  prendre  la  route  de 
stantinople.  Louis  écrivit  à  Manuel  pour  luideman- 
passage ,  et  le  prier  de  concourir  à  une  expédition 
éprise  contre  ses  ennemis  naturels ,  et  pour  la  déli- 
ice  de  la  Terre-sainteLa  lettre  fut  portée  à  l'empereur 
Milon  de  Chevreuse.  Manuel  répondit  par  une 
ue  lettre  pleine  de  flatteries ,  où  il  traitoit  le  roi  de 
ice  de  saint ,  d'ami ,  de  frère ,  et  lui  faisoit  les  plus 
?s  promesses.  Mais  ,  tandis  qu'il  amusoit  Louis  par 
ausses  protestations ,  il  donnoit  avis  au  sultan  dl- 
î  da  danger  qui  le  menaçoit.  Il  avoit  en  effet  queU 
sujet  de  redouter  l'arrivée  des  croisés.  Il  n'avoit  pas 
ié  les  désordres  par  lesquels  leurs  devanciers  avoient 
que  leur  passage  ,  les  insultes  qu'Alexis  en  avoit  es- 
les  ,  le  danger  où  ce  prince  s'étoit  vu  d'être  renversé 
m  trône ,  les  emportemens  de  Boémond ,  l'invasion 
a  Cilicio  ,  et  la  guerre  qu'il  avoit  fallu  soutenir  en 
e ,  en  Thessalie  ,  en  lilyrie.  D'ailleurs,  dans  Tespé- 
e  qu'il  avoit  de  recouvrer  sur  les  Turcs  une  grande 
ie  de  ses  états,  il  pensoit,  ainsi  qu'Alexis ,  qu'il  lui 
it  plus  difficile  d'arracher  aux  croisés  le  fruit  de 
s  conquêtes.  Les  Grecs ,  en  général ,  s'imagînoieuit 
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que  les  croisades  n'étoient  qu'un  prétexte  pour  couw*i|if 
le  dessein  de  s'emparer  de  toutes  les  terres  de  rempiréJ|!^ 
.  Conrad ,  empereur  d'Allemagne ,  se  n)it  le  preœiéï^ 
en  roij^e.  Il  partit  à  TÂsceiision.  Son  armée  étoit  covtf^^ 
posée  de  soixante-dix  mille  cavaliers  cuirassés ,  sadpi 
compter  la  ci^alerie  légère ,  et  l'infanterie ,  qui  éVémà 
innombrable.  Il  a  voit  eu  la  précaution  d'envoyer.ddNi 
ambassadeurs  à  Manuel  pour  lui  demander  le  pass^ge^, 
avec  la  liberté  d'acheter  des  subsistances,  et  il  en  avoif!|iai 
reçu  la  réponse  la  plus  favorable.  Lorsque  Manuel  ap^ié 
prit  qu'il  étoit  près  de  passer  le  Danube ,  il  lui  envoy)|t!cG 
Démétrius  Macrembolite ,  et  Alexandre ,  comte  de  Qtfihx 
vina ,  qui ,  dépouillé  de  ses  états  par  le  roi  de  Sicilelu]» 
avoit  passé  au  service  de  l'empereur  grec.  Ils  étoiedi^p 
chargés  de  pénétrer  les  desseins  des  Allemands  ,  et  âfciii 
tirer  d'eux  l'assurance  qu'ils  ne  feroient  aucun  dégât  519^ 
les  terres  de  l'empire.  Conrad  et  les  seigneurs  quil'âà^) 
compagnoient  ne  firent  aucune  difficulté  de  prêter  iflj^ 
serment  qu'on  demandoit  d'eux ,  protestant  qu'ils  n'a^ 
voient  pris  les  armes  que  pour  délivrer  là  Palestine  ei^. 
mettre  les  lieux  saints  à  couvert  des  attaques  des  raa4i{| 
sulmans.  Sut  cette  déclaration ,  on  leur  promit  tood^^, 
sorte  de  faveurs ,  et  des  vivres  pour  leur  argent.  ManM^^ 
avoit  envoyé  en  même  temps  des  écrivains  chargés  d^',;; 
tenir  un  rôle  exact  du  nombre  des  troupes  al Iemande#>- 
qui  passeroient  le  Danube.  Ils  en  comptèrent  jusqa*j^ 
quatre-vingt-dix  mille  ;  mais  la  foule  des  bateaux  qa|^;^ 
suivirent  ne  leur  permit  pas  de  pousser  plus  loin  leol^, 
calcul.  T< 

Quoique  Conrad  fût  allié  de  Manuel,  ces  deux  prince^ 
ayant  épousé  les  deux  sœurs,  il  n'en  étoit  pas  plus  aimé^.^ 
et  de  tous  les  peuples  d'Occident ,  c'étoient  les  Allemande | 
que  les  Grecs  haïssoient  davantage.  Ils  trouvoient  fort^ 
mauvais  que  le  souverain  d'Allemagne  prît  le  nom  d'eDd'. 
pereur;  c'étoit , selon  eux,  une. usurpation;  ce  titre  so^' 
préme  n'appartenoit  qu'à  leur  prince  ;  ils  n'accordoient 
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az  autres  que  le  nom  de  rois.  Ainsi  la  bonne  intelli- 
gence ne  pouvoit  subsister  long-temps  entre  deux  na- 
tions {ajouses,  qui  se  méprisoient  mutuellement.  Ma- 
nuel ,  plein  de  défiance ,  avoit  rassemblé  grand  nombre 
fe troupes;  il  en  gardoit  une  partie  à  Constantinople , 
lODt  il  faisoii  réparer  les  tours  et  les  murailles.  Il  avoit 
iiYoyé  le  reste  au-devant  des  Allemands ,  sous  les  ordres 
leProsouch ,  en  apparence  pour  les  accompagner  et  leur 
Mivrir  les  passages ,  en  effet  pour  les  observer  et  les  em* 
pêcher  de  s'écarter  à  quelque  pillage ,  sans  cependant 
oommetfre  contre  eux  aucune  hostilité  qui  pût  leur  ser- 
vir de  prétexte.  Les  Allemands  étant  arrivés  à  Naisse, 
Kw  la  Trontière  de  Bulgarie ,  Michel  Branas ,  gouver-  ^ 
de  la  province ,  leur  fit  trouver  toutes  les  provi- 
nécessaires.  Tant  qu'ils  eurent  à  traverser  un  pays 
4f.iiionl|ignes  ,  ils  marchèrent  tranquillement,  et  ne 
Él^^rent  à  autre  chose  qu'à  vaincre  la  difficulté  des 
dheoDÛns.ASardique,  ils  trouvèrent  Michel  Paléologue  et 
lecarlulaire  Zinziluc,qui  leur  firent  fournir  des  vivres; 
A  Pfailippopolis,  où  ils  séjournèrent ,  la  brutalité  de 
^pdques  Allemands  fut  '  sur  le  point  d'ex  citer  une 
salante  querelle.  Mais  Michel ,  évêque  de  la  ville, Ita- 
[Bbi  souple  et  délié ,  sut  si  bien  gagner  Conrad  en  bu- 
^^anl  avec  lui  et  en  Tamusant  de  ses  plaisanteries ,  que 
|«e  prince  ,  devenu  le  protecteur  des  habitans,  punissoit 
prigoureosement  ceux  de  ses  soldats  qui  s'échappoient  à 
melque  violence.  A  son  départ  de  Philippopolis,  le 
irélat ,  qui  l'accompagna  deux  ou  trois  jours,  servit  en- 
"^ore  à  maintenir  le  bon  ordre.  Les  Allemands  ,  qui  ne 
louvoient  se  contenir  long-temps ,  ayant  maltraité 
tfndqnes  Grecs  sur  leur  passage,  l'armée  d'observation 
en  prit  la  défense  ;  et ,  la  querelle  s'étant  échauffée ,  il  y 
,  tit  des  gens  tués  de  part  et  d'autre.  Le  combat  alloit 
1^  .^emr  général ,  si  Michel  n'eût  apaisé  le  désordre  eu 
^  ^ployant  son  crédit  auprès  de  Conrad. 
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Après  la  retraite  de  Michel ,  tout  criangeadeface.  Les 
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'Allemands  ne  gardèrent  plus  de  mesures.  Ils  emportoiéttl" 
sans  payer  ce  qu'on  venoit  leur  vendre,  ou  ne  le  payoiefll|* 
qu'à  coups  de  sabre.  Conrad  n'écdutoit  plus  les  [)lainteiij(^ 
ou  exciisoit  ses  soldats.  Leurs  partis  couroient  les  cam^^ 
pagnes  et  niettoient  le  feu  «aux  bourgades.  Rencontranlf' 
tin  pays  abondant,  ils  s'arrêtoient  pour  s^ enivrer  ;  et  M^' 
Grecs,  les  trouvant  ivres ,  coqchés  dans  les  chemins  ,1eî^' 
massacroient  sans  pitié.  Prosouch ,  qui  côtoyoit  Vàt^i^ 
tnée ,  faisoit  ses  eiTorts  pour  empêcher  les  violence»''^ 
Mais  il*ne  put  prévenir  un  horrible  désordre,  que  tà^^^ 
cruelle  ahimosité  des  Grecs  excita  dans  Andrinopleif^ 
L'armée  allemande,  en  passant  devant  cette  ville,  JN| 
laissa  un  seigneur  malade  :  c'étoit  un  parent  de  Oï)urad&'ij 
Il  se  logea  dans  un  monastère  avec  sa  suite.  Quelqudlni 
isoldats  grecs  en  ayant  eu  connoissance ,  entrent  dansbh, 
ville,  forcent  les  portes  du  monastère,  niettent  le  feif^^i 
la  chambre  du  malade ,  qui  fut  brûlé  dans  son  lit  I 
enlèvent  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Goiirad  étoit  d^ca 
à  deux  journées  d'Ândrinople.  II  renvoie  sur  ses  passoïki) 
neveu  Frédéric  avec  un  corps  de  troupes.  Ce  prince^j, 
outré  de  colère  ,  entre  dans  là  ville  ,  réduit  en  cendfd|i(j 
le  monastère  ,  passe  au  fil  de  Tépée  tous  ceux  qui  éji^ç. 
rencontrent  ;  une  partie  de  l'armée  grecque  vient  au  s«f^  « 
cours  des  habitans  ;  on  se  bat ,  et ,  selon  Cinname,  lA^ 
Grecs  sont  vainqueurs.  Selon  Nicétas,  plus  croyable  èiti^ 
ce  point,  Prosouch  accourt  au  bruit  des  combattans;  %^ 
apaise  Frédéric ,  et  on  se  sépare.  ^^^ 

Manuel ,  prévoyant  les  désordres  que  pouvoît  cansfelj 
tette  multitude  mal  disciplinée  ,  si  elle  approchoit  d#^ 
Constantinople  ,  envoya  Andronic  Opus  pour  engagaf!^^^ 
Conrad  à  prendre  la  route  de  Chersonèse ,  où  le  pa*f ^^ 
sage  de  Seste  étoit  plus  étroit ,  cl  le  conduiroit  dans  Uff^ 
pays  plus  fertile.  Conrad  rejeta  cet  avis,  et  continua  srf^ 
marche  vers  Constantinople.  Manuel ,  voyant  le  dange#a 
approcher  ,  crut  devoir  redoubler  de  précautions.  BB 
garnit  de  troupes  tous  les  postes,  tant  au-dedans  qu'aa^ 
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»rs  de  la  ville,  et  fait  partir  Zicondyle,  guerrier  de 
tation ,  pour  aller  joindre  Prosouch  avec  un  nou- 
renfort.  Il  a  voit  ordre  de  serrer  de  près  rarntée  de 
rad ,  et  d'empêcher  le  ravage ,  mais  de  ne  risquer 
}mbat  qu'à  Textrémité.  La  grande  taille  des  ÂUe* 
ds ,  et  l'armure  dont  ils  étoient  tout  couverts ,  fai- 
it  peur  aux  Grecs.  Mais  ils  se  flattoient  d'entendre 
icoiip  mieux  les  évolutions  militaires ,  et  d'être  su- 
eurs à  la  cavalerie  allemande ,  trop  pesante  et  mal 
rdre.  Cependant  les  croisés  arrivèrent  dans  la  plaine 
ihérobacques  ,  où  l'abondance  des  fourrages  les  en* 
a  à  camper  entre  deux  fleuves,  dont  les  eaux  étoient 
i  fort  basses.  Ils  reposoient  tranquillement  pendant 
lit,  lorsqu'un  affreux  orage,  grossissant todt  à  coup 
fleuves ,  en  fait  deux  torrens  impétueux^  qui ,  se 
ndant  au  loin  sur  leurs  bords ,  entraînent  à  la  mei' 
s  tentes  ,  et  les  chevaux ,  et  les 'bagages.  Ce  n'étoit 
cris  ,  confusion ,  désespoir.  Il  périt  dans  ce  déluge 
id  nombre  d'hommes  et  d'animaui^.  Manuel ,  touché 
siême  de  ce  désastre  ,  ou  feignant  de  l'être,  envoie 
ques  seigneurs  de  sa  cour  pour  consoler  Conrad  et 
iter  à  venir  conférer  avec  lui  à  Constantinople.  Mnis 
rince,  qui  ri'avoit  rien  perdu  de  sa  fierté  naturelle , 
ande  que  Manuel  vienne  au-devant  de  lui  ;  propo- 
a  qui  parut  si  révoltante  à  la  vanité  grecque,  qu'il 
Lit  plus  question  d'entrevue.  Conrad ,  avançant  tou-- 
s ,  arriva  le  8  septembre  dans  un  grand  parc  orné 
)alais,  vis-à-vis  de  la  Porte  dorée.  De  là  ,  après 
r  considéré  la  hauteur  des  tours  et  la  force  des  mu* 
les  couvertes  d'un  peuple  innombrable ,  il  passe 
delà  du  golfe  par  le  pont  du  fleuve  Barbysès.  Les 
X  princes  s'écrivirent  des  lettres  remplies  de  bravades 
le  railleries.  On  en  vint  même,  selon  Cinname,  à 
combat  qui  se  termina  à  Tavautage  des  Grecs  ;.  mais 
ilenje  de  Nicétas ,  historien  moins  partial,  fait  croire 
\  ce  ne  fut  tout  au  plus  qu'une  rencontre  de  peu 
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d'importance.  Enfin ,  les  deux  empereurs  s' étant  rëçon-'^j 
ciliés  sans  se  voir ,  parce  que  Tun  ne  vouloit  pas  entref ,, 
dans  Constantinople ,  ni  l'autre  en  sortir,  Conrad  passa, 
le  Bosphore  sur  les  vaisseaux  que  lui  prêta  Manuel.  Ik 
souhaitoient  également  être  éloignés  Tun  de  l'autre  ;  et 
l'impatience  de  Conrad  ne  lui  permit  pas  de  satisfaire 
le  roi  de  France ,  qui  lui  envoyoit  courriers  sur  cour- 
riers pour  le  prier  de  l'attendre  devant  Constantinople.,. 
Quoiqu'il  eût  déjà  perdu  beaucoup  de  ses  gens ,   il  se 
trouva  encore  à  son  passage  en  Asie  quatre -vingt- dix  ^ 
mille  cinq  cent  cinquante-six  hommes. 

L'armée  de  Louis  n'étoit  pas  moins  nombreuse.  Pouf.' 
éviter  les  querelles  que  la  jalousie  pou  voit  faire  naître^ 
entre  les  deux  nations,  et  trouver  plus. aisément  dei 
subsistances ,  il  n'étoit  parti  que  quinze  jours  après  Gon*"^ 
rad ,  avec  sa  femme  Eléonor  et  tous  les  seigneurs  de  sal^ 
cour.  En  arrivant  à  Ratisbonne,  où  il  passa  le  Danube, ^^ 
il  trouva  deux  ambassadeurs  grecs,  dont  il  lui  fallut  es-" 
suyer  un  long  compliment ,  assaisonné  à  Tordinaire  de$^ 
éloges  les  plus  outrés.  GeofFroi,  évêque  de  Langres,  qoi 
accompagnoit  le  roi ,  et  qu'on  nommoit  le  Nestor  dc;^^ 
l'armée  françoîse ,  ennuyé  ainsi  que  Louis  de  leurs  in-'^'- 
sipides  flatteries  ,  les  interrompit  pour  leur  dire  :  itft^'" 
frères ,  dispensez  -  vous  de  répéter  si  souvent  les  mott^^ 
de  gloire ,  de  ma/esté,  de  sagesse ,  de  religion  du  prince  t^^ 
Use  connoît  et  nous  le  connoissons  aussi  ;  dites  en  deus'i 
mots  ce  que  vous  avez  a  dire.  Ils  terminèrent  leur  ha-'^ii 
rangue  par  deux  demandes;  l'une  que  le^roi  ne  s'em-  e 
parât  d'aucune  place  appartenant  à  l'empire  ;  l'autre ,->j^ 
qu'il  remit  entre  les  mains  des  Grecs  celles  d'où  il  cha8^[^ 
seroit  les  Turcs ,  et  qu'il  fît  assurer  cette  promesse  patï 
le  serment  des  seigneurs.  On  convint  aisément  du  pre-^ 
mier  article  ;  pour  le  second  ,  il  y  eut  contestation  ,  etî 
l'on  s'en  remit  à  la  décision  des  deux  princes ,  lorsqu'ils^i 
'  conféreroient  ensemble.  Des  deux  ambassadeurs  ,^émé- i 
trius  retourna  sur-le-champ  à  Constantinople,  Mauru^^^ 
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kmenra  avec  les  croisés.  On  choisit  plusieurs  seigneurs 
pooT  se  rendre  avec  Démétrius  auprès  de  Manuel ,  qui 
le  demandoît  ainsi  par  ses  lettres. 

Les  troupes  françoises  étoient  divisées  en  plusieurs 
corps ,  qui  se  sui voient  à  quelque  distaqce;  et  le  roi  étoit 
4^à  devant  Âpdrinople  ,  que  son  arrière-garde  n^étoit 
pas  encore  sortie  de  Bulgarie.  Les  Grecs  vouloient  les 
fidre  passer  à  mesure  qu'ils  arrivoient  ;  et  comme  ils 
s^itteudoient  les  uns  les  autres  ,  on  envoya  une  armée 
deComans  et  de  Patzinaces,  qui  les  alioient  chercher 
josqae  dans  les  déserts  de  la  Bulgarie ,  leur  dressoient 
des  embûches ,  et  tuoient  tous  ceux  qu'ils  pouvoient  sur- 
vendre. Les  François  étoient  obligés  de  camper  sur  les 
hauteurs ,  et  de  se  faire  un  retranchement  de  leurs  cha- 
riets.  Ils  souffroient  en  même  temps  de  la  disette  des 
vivres,  qu'on  refusoit  de  leur  vendre.  Les  seigneurs  qui 
s^ëtoient  rendus  à  Constantinople  s'en  plaignirent  à 
Fcmpereur.  Il  leur  répondit  froidement  qu'il  n'étoit  pas 
le  maître  de  contenir  les  Patzinaces  ;  que  les  François 
n^avoient   qu'à  s'approcher-  de    Constantinople  ;   qu'à 
romore  de  son  palais  ils  seroient  en  sûreté ,  et  qu'il  leur 
Ibomiroit  des  vivres.   Sur  cette  réponse    les  François 
marchent;  les  Patzinaces  les  poursuivent ,  et ,  plus  forts 
que  ces  bandes  séparées  ,  ils  les  mettent  en  fuite  et  s'em- 
parent d'une  partie  de  leurs  équipages.  Quelques  sei- 
gnenrs^  outrés  de  colère  »  sortent  de  Constantinople,  et 
vont  joindre  leurs  compatriotes  ;  d'autres  restent  dans 
la  ville ,  et  vont  porter  de  nouvelles  plaintes  à  l'empe- 
rear.  Il  jure  qu'il  ignore  ces  désordres  ,    et  demande 
^rdoa  pour  ses  gens.  Cependant  Louis,  devant  Ândri- 
nople ,  attendoit  avec  impatience  le  reste  de  ses  troupes. 
Hanrus  faisoit  ses  efforts  pour  l'engager  à  prendre  le 
chemin  de  la  Chersonèse.  Le  roi  persista  dans  le  dessein 
de  passer  par  le  Bosphore ,  et  de  suivre  la  même  route 
que  les  Allemands.  Â  une  journée  de  Constantinople  il 
«nçontra  encore  des  députés  de  l'empereur ,  qui  lui  pror 
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dignèr^t  les  démonstrations  du  plus  profond  respect; 
Flatteurs  jusqu'à  la  bassesse ,  ils  ne  lui  parloient  qu'à  i 
genoux ,  ils  se  prosternoient  à  ses  pieds  ;  cette  nation  i 
dégénérée  se  jouoit  de  la  simplicité  Françoise.  Rampans  t 
dans  la  crainte,  însolens  dans  la  sécurité,  ils  n'épar-  •* 
gnoient  pas  les  sermens ,  et  n'en  gardoient  ancun.  Tandis  i 
qu'ils  endormoient  le  prince  par  les  plus  humbles  pro-  i 
testations,  ils  lui  faisoient  tout  le  mal  qu'ils  pouvoient  r 
lui  faire  impunément.  L'impératrice  partageoit  les  ar- 
tifices de  son  mari  ;  elle  amusoit  la  reine  par  des  lettres  i^ 
pleines  de  la  plus  vive  affection.  • 
Enfin  Louis  arriva  devant  Constantinople  avec  une  : 
partie  de  ses  troupes.  Manuel  le  fit  camper  hors  de  la  .^ 
ville,  près  du  palais  de  Blaquernes.  On  découvrit  que  ;; 
l'empereur  v^enoit  de  faire  une  trêve  de  douze  ans  avec  \ 
les  Turcs,  lui  qui ,  par  des  lettres  trompeuses ,  avoit  in-  n 
vite  Louis  à  venir  le  joindre  pour  combattre  les  în-  .^ 
fidèles.  Les  François  qui  entroient  à  Constantinople-.;, 
pour  acheter  des  armes  ou  des  vivres  étoient  souvent  ;. 
maltraités,  blessés,  même  massacrés.  Les  Grecs  avQÎent  ^ 
tant  d'horreur  des  Latins,  qu'ils  lavoient  et  purifioient  -^^ 
les  autels  où  un  prêtre  latin  avoit  dit  la  messe.  Les  ,., 
Latins,  de  leur  côté ,  ne  regardoient  pas  les  Grecs  comme 
chrétiens  ;  ils  se  croyoient  permis  de  les  piller  et  de  les  ^ 
tuer.  Cependant  on  invitoit  Louis  à  rendre  visite  à  , 
l'empereur,  qui  témoignoit  désirer  ardemment  de  s'en-  ,| 
tretenir  avec  lui;  et  le  roi  eut  la  complaisance  d'aller  ^ 
au  palais.  Tous  les  nobles,  le  clergé,  le  peuple,  sorti-  . 
rent  au-devant  de  lui.  L'empereur  le  reçut  avec  une  ci-  ! 
vilité  hautaine.  Ils  étoient  tous  deux  à  peu  près  de  même  ^ 
âge ,  grands ,  bien  faits ,  et  d'un  air  majestueux.  Sur  le 
visage  de  Louis  se  montroit  une  franchise  vraie  et  naïve;  , 
celle  de  Manuel,  étudiée  et  contrefaite,  setrahissoit  de  . 
temps  en  temps  par  des  traits  de  malignité.  Us  s'embras- 
sèrent, et  passèrent  du  portique  où  l'empereur  étoît 
venu  recevoir  le  roi  dans  les  appartemens,  où  ils  s'assi- 
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renl  à  côte  Tan  de  Tautre.  Ils  conférèrent  par  interprètes , 
environnés  de  toute  leur  cour.  L'empereur  souhaita  au' 
roi  les  plus  grands  succès ,  et  promit  d'y  contribuer  de 
toutes  ses  forces,  ce  qu'il  n'a  voit  nul  dessein  de  faire.  Ils 
se  séparèrent  avec  les  démonstrations  d'une  tendresse 
firaternelle ,  et  les  nobles  conduisirent  le  roi  au  palais 
^'on  lui  avoit  préparé  pour  demeure.  Le  lendemain 
Pempereur  l'Ella  prendre  pour  le  mener  à  Sainte  -*  So- 
phie, et  aux  églises  les  plus  célèbres.  Il  lui  fit  ensuite 
on  magnifique  festin.  Le  jour  de  la  fête  de  saint 
Denis,  apôtre  de  la  France,  il  fit  célébrer  l'office  avec 
une  pompe  extraordinaire;  et  ce  prince  artificieux 
spt  si  bien  gagner  le  roi  et  les  seigneurs,  qu'ils  paru- 
rent oublier  tous  les  sujets  qu'ils  avoiçnt  eus  de  s'en 
plaindre. 

•  Pour  ne  pas  se  contraindre  long-temps ,  il  falloit  hâter 
le  passage  du  roi ,  qui  attendolt  encore  des  seigneurs,  et 
d^  troupes  embarquées  à  Brindes.  Manuel  eut  l'adresse 
d'aUumer  l'impatience  naturelle  des  François,  et  de  pi- 
quer lear  jalousie  en  faisant  publier  à  Constantinople  de 
briUans  succès  des  Allemands ,  déjà ,  disoit-on ,  plusieurs 
fois  vainqueurs  des  Turcs,  déjà  maîtres  d'Icône.  Ces 
fausses  nouvelles  produisirent  leur  effet.  Les  François, 
désespérés  d'abandonner  aux  Allemands  tout  l'hoiineur 
d'une  si  glorieuse  conquête ,  pressoient  le  roi  de  passer 
ea  Asie.  Il  fallut  céder  à  leurs  instances ,  et*  Manuel 
fournit  les  vaisseaux. 

L'empereur,  débarrassé  de  ces  hôtes,  ne  songea  plus 
qu'à  faire  échouer  leur  entreprise.  L'avidité  d'un  soldat 
lui  fournit  le  pq|piier  prétexte  de  plainte.  Louis,  en 
passant  le  Bosphore,  avoit  été  suivi  de  plusieurs  vais- 
seaux chargés  de  vivres.  Des  changeurs  de  Constanti- 
nople avoient  ausfii  apporté  de  grandes  sommes  d'argent; 
et,  ayant  dressé  leurs  tables  sur  le  rivage.,  ils  y  avoient 
étalé  leurs  richesses.  Un  soldat  flamand,  ébloui  de  lé- 
jdat  de  l'or,  pille  une  de  ces  tables.  Son  exemple  en 
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excite  d'autres;  on  crie,  on  enlève,  on  renverse.  Les 
changeurs ,  dépouillés ,  se  sauvent  sur  les  vaisseaux ,  qui 
prennent  le  large ,  et  emmènent  avec  eux  grand  nombre 
de  croisés  venus  à  bord  pour  acheter  des  vivres.  Dès 
qulls  sont  entrés  dans  le  port ,  on  assomme  de  coups , 
on  dépouille  ceux  qu'on  ramenoit,  et  les. autres  Fran- 
çois qui  se  trouvoient,  encore  dans  la  ville.   Pendant  ce 
temps-là  le  roi  rendoit  prompte  justice;  il  faisoit  pen- 
dre le  Flamand,  rendre  ce  qui  avoit  été  pillé,  et  plus 
encore,  les  changeurs  redemandant  plus  qu'ils  n'avoient 
réellement  perdu.  Ces  réparations  faites ,  le  roi  envoie 
Arnoul ,  évêque  de  Lisîenx,  et  Barthélémy,  son  chan- 
celier ,  redemander  ses  gens ,  et  ce  qu'on  leur  avoit  pris. 
L'empereur  fait  attendre  les  envoyés  jusqu'au  lende- 
main ;  et  comme  il  n'avoit  donné  aucun  ordre  pour  les 
recevoir,  ils  passent  le  jour   sans  manger,   et  la  nuit 
sans  autre  lit  que  le  pavé  du  palais.  Enfin  il  leur  donne   ^ 
audience.   Il  fait  rendre  tout  aux  François,  les  laisse   î 
aller,  et  envoie  des  vivres,  mais  en  très-petite  quantité.    3 
Il  invite  le  roi  à  venir  à  son  palais  pour  conférer  en-  i 
semble.  Le  roi  demande  que  l'empereur  passe  lui-même   ^ 
à  son  rivage ,  ou  que  les  deux  princes  s'avancent  chacun   t 
dans  une  barque  jusqu'au  milieu  du  Bosphore.  i 

Comme  ces  propositions  choquoient  la  fierté  de  Ma-  * 
nuel ,  il  fit  savoir  par  députés  ce  qu'il  désiroit  :  c'étoît  ?; 
que  les  barons  françois  lui  jurassent  foi  et  hommage,  ,i 
comme  les  seigneurs  de  la  première  croisade  l'avoient  « 
)uré  à  son  aïeul  Alexis.  Il  demandoit  de  plus  en  mariage  ^ 
pour  un  de  ses  neveux  une  parente  du  roi  qui  accom-  ,• 
pagnoit  la  reine.  A  ces  conditions,  il  ^Iromettoit  secours  ^ 
et  fidèle  correspondance.  Dans  l'intervalle  de  ces'négo-  ^^ 
ciations ,  le  comte  de  Maurienne ,  le  marquis  de  Mont-  . 
ferrât  et  le  comte  d'Auvergne ,  que  le  roi  atteudoit ,  «■ 
éloient  arrivés,  et  campoient  à  la  nie  du  roi ,  de  l'autre  ^ 
côté  du  Bosphore.  Comme  les  Grecs  différoient  de  leur»-, 
prêter  des  vaisseaux,  ils.les  forcèrent  par  le  ravage  deÉ;;^ 
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campagnes  à  leur  accorder  le  passage.  Les  barons  refu-> 
soient  Thomniage  ,  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  leur  souve- 
rain ;  il  ne  se  jugeoient  pas  obligés  de  rendre  aucun 
honneur  à  un  prince  qui  ne  s'ëtoit  fait  tonnoître  que  par 
ses  fourberies.  Mais  Louis ,  ne  voulant   pas  avoir  les 
Grecs  pour  ennemis ,  exigea  d'eux  cette  déférence.  Il  se 
transporta  donc  avec  eux  au  bord  de  la  Propontide ,  où 
IVIanuel  s'éloit  rendu;  et,  pendant  que  les  barons  pré- 
toient  serment  de  fidélité ,  le  comte  de  Dreux ,  frère  du 
roi,  pensant  qu'il  ne  pouvoît  sans  déshonorer  le  sang  de 
France  reconnoitre  pour  sou  seigneur  tout  autre  que  le 
roi  son  frère ,  prit  les  devans  avec  quelques  autres  aussi 
fiers  que  lui ,  et  emmena  même  la  princesse  sa  parente , 
pour  la  soustraire  à  une  alliance  qu'il  jugeoit  indigne 
d'elle.  On  convint  dans  l'entrevue  que  l'empereur  feroit 
accompagner  le  roi  de  deux  ou  trois  seigneurs,  quilniser- 
viroient  de  guides  et  luiferoient  trouver  des  vivres;  que  , 
SI  Ton  en  manquoit,  il  seroit  permisaux  François  de  piller 
lesplacesqu'ijs  trouveroient  sur  leur  route,  à  condition 
qu'après  le  pillage  ils  les  remettroient  à  l'empereur  grec. 
Dans  ce  même  temps  Roger,  roi  de  Sicile  ,  qui  atta- 
qaoit   la    Grèce  et  y  faisoit  des  conquêtes ,  soUicitoit 
louis  de  se  liguer  avec  lui  contre  Manuel.  Plusieurs 
ëvêques  françois,  et  surtout  Geoffroi ,  évêque  de  Lan- 
grcs,  conseilloit  au  roi  d'accepter  celte  alliance  ,  et  de 
s'aider   de  la  flotte  sicilienne  pour  se  rendre    maître 
de  Constantinople  ;  que  c'étoit   l'unique  moyen  de  se 
prantir  de  la  perfidie  des  Grecs  et  d'assurer  le  succès 
de  son  entreprise.  Louis,  toujours  ferme  dans  les  maxi- 
mes d'une  probité  inaltérable  ,  rejeta  cet  avis  ,  et  ne 
crut  pas  que  la  mauvaise  foi  de  Manuel  dût  servir  d'ex- 
cuse à  la  sienne.  Il  ne  résista  pas  avec  moins  de  con- 
stance aux  sollicitations  de  Manuel,  qui  de  son  cûté  lui 
fiffiroit  tous  ses  trésors,  s'il  vouloit  se  liguer  avec  lui  contre 
Ektger.  C'eût  été  prendre  le  change ,  et  tourner  contre 
ks  chrétiens  la  guerre  qu'il  portoit  aux  infidèles.  Âinsi^ 
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sans  vouloir  entrer  dans  une  querelle  étrangère,  il  alla 
rejoindre  son  armée. 

Celle  de  Conrad  étoit  déjà  en  niarc()p ,  et  traversoit 
l'Asie  pour  aller  Attaquer  Icône.  Mais,  au  lieu  de  prendre 
à  droite  par  les  provinces  méridionales ,  où  elle  auroit 
trouvé  un  pays  plus  abondant ,  les  guides ,  qui  avoient 
des  ordres  perfides ,  conduisirent  les  Allemands  à  gauche 
par  la  Cappadoce  ,  pays  aride  et  stérile  ,  où  les  atten- 
doient  la  disette ,  l'ennemi  et  la  mort.  Au  sortir  de  Ni- 
comédie,  se  trouvant  au  milieu  de  terres  de  l'empire, 
ils  se  croyoient  en  sûreté  ,  et  se  prometloient  toute  assis- 
tance de  la  part  des  villes  grecques.  Manuel  s'étoit  engagé  , 
à  leur  faire  fournir  des  vivres  pour  de  l'argent.  Mais  ce 
prince,  non  content  des  avis  qu'il  avoit  donnés  au  sul-.i 
tan  d'Icône,  prenoit  tous  les  moyens  de  faire  périr  les  : 
croisés  avant  même  qu'ils  pussent  y  arriver.  Des  sol-  : 
dats  grecs,    postés  en  embuscade  le  long  des  chemins,  s 
tnoient  sans  miséricorde  tous  ceux  qui  s'écartoient  du  g 
gros  de  l'armée.  On  mêloit  de  la  chaux  pawni  les  farines  ^ 
qu'on  leur  débitoit  ;  on  leur  fermoît  les  portes  des  villes;  * 
et  pour  leur  vendre  des  vivres ,  on  les  obligeoit  de  mettre 
d'abord  leur  argent  dans  des  paniers  qu'on  leur  descen-;, 
doit  du  haut  des  murs ,  et  ,  après  l'avoir  reçu ,  souvent, 
on  ne  leur  envoyoit  que  des  railleries.  Forcés  de  vendre- 
quelque  pièce  de  leur  armure  pour  avoir  de  quoi  sub- 
sister ,    on  ne  leur   donnoit  que  de  fausse  monnoîc, 
qu'on  refusoit  ensuite  lorsqu'ils  vouloient  acheter  le  né-, 
cessaire.    Enfin   leurs  guides  ,  après   les  avoir  engagés^ 
dansles  défilés  du  mont  Taums,  disparurent  et  les  aban- 
donnèrent à  la  merci  des  Turcs,  qui,  voltigeant  autour^ 
d'eux  avec  leur  cavalerie  légère ,  les  accabloient  de  traits, 
et,   échappant  à  la  poursuite  ,  réduisirent  cette  grande- 
armée  en  tel  état ,  qu'il  n'en  resfoit  pas  la  dixième  par-- 
tis.  Cçnrad  regagna  Nicée  ,  où  il  se  joignit  à  Louis.  BU 
résolut  d'abord  de  l'accompagner:  mais,  lorsqu'on  fui  à- 
Ephèse  ,  honteux  de  se  voir  presque  seul  à  la  suite  d<U 
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roi  de  France ,  il  s'en  retourna  à  Constantinople  avec 
ce  qui  lui  restoit  de  noblesse.  Manuel ,  qui  ne  le  crai- 
gnoit  plus  ,  lui  fit  un  accueil  beaucoup  plus  favorable 
que  lorsqu'il  Tavoit  vu  à  la  tête  d'une  belle  armée.  Il 
triomphoit  dans  son  cœur  des  infortunes  que  sa  trahi- 
son avoit  procurées.  Conrad  ,  qu'il  combla  de  caresses, 
passa  l'hiver  à  sa  cour.  Il  en  obtint  au  printemps  sui- 
vant on  vaisseau  qui  le  transporta  en  Palestine,  où 
Louis  vînt  bientôt  le  joindre.  Enfin ,  après  la  malheu- 
reuse entreprise  des  croisés  sur  la  ville  de  Damas ,  Con- 
rad s'embarqua  dans  le  port  de  Saint-Jean  d'Acre.  Il 
trouva  Manuel  près  de  Thessalonique ,  où  la  guerre  de 
Sicile  l'avoit  amené.  Il  se  reposa  avec  lui  pendant  quel- 
ques joursi^  et  retourna  dans  ses  états ,  qu'il  avoit  inuti- 
lement épuisés  d'hommes  et  d'argent. 

L'expédition  de  Louis  ne  fut  guère  plus  heureuse  ; 
mais  ce  prince  soutint  ses  disgrâces  avec  plus  de  fermeté, 
et  poussa  plus  loin  ses  entreprises.  Etant  parti  de  Con- 
stantinople au  commencement  de  novembre ,  il  reçut 
d'abord  la  fausse  nouvelle  que  lui  apportoient  les  per- 
fides conducteurs 'de  l'armée  allemande.  Pour  le  trom- 
per et  le  perdre  aussi-bien  que  Conrad ,  ils  venoient  lui 
annoncer  que  ce  prince  avoit  vaincu  les  Turcs ,  et  qu'il 
étoit  dans  Icône.  Mais  Louis  fut  bientôt  détrompé  par 
Conrad  lui-même.  A  Ephèse ,  où  Conrad  se  sépara  de 
loi ,  il  trouva  des  envoyés  de  Manuel ,  qui  lui  mandoit 
avec  une  feinte  amitié  qu'il  alloit  avoir  sur  les  bras 
une  armée  innombrable  de  Turcs, et  que,  pour  se  met- 
Ire  à  couvert  d'un  si  furieux  orage,  dont  il  ne  pouvoit 
JOanquer  d'être  accablé,  il  lui  conseilloit  de  se  retirer 
'  dins  les  places  de  l'empire.  Son  dessein  étoit  d'afiFoiblir 
l'armée  françoise  en  la  divisant ,  et  de  la  livrer  aux 
Turcs.  Louis,  soupçonnant  cette  trahison ,  répondit  qu'il 
'icmercioit  l'empereur  de  son  avis ,  mais  qu'il  ne  croyoit 
[^  en  avoir  besoin ,  et  qu'il  ne  craignoit  pas  les  Turcs  y 
«A quelque  nombre  qu'ils  fussent.  Sur  cette  réponse,  les 
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envoyés  lui  présentèrent  une  autre  lettre.  Ce  n'étoîentt 
plus  des  conseils  d'amitié ,  mais  des  plaintes  et  des  mena^  •  - 
ces.  Manuel  se  plaignoit  des  désordres  que  faisoient  ses  -' 
troupes  sur  les  terres  de  l'empire,  et  lui  signifioit  qu'il  ne  > 
pourroit  désormais  empêcher  ses  sujets  de  traiter  en  enne-  ' 
mis  des  gens  qui  ne  les  ménageoient  pas.  C'étoit  en  ter- 
mes cou  verts  une  sorte  de  déclaration  de  guerre.  Louis , 
indigné ,  ne  fît  point  de  réponse ,  et  continua  sa  route. 
Arrivé  au  bord  du  Méandre ,  au  commencement  de  jan-*' 
vier,  il  le  passa  malgré  une  nombreuse  armée  de  Turcs  . 
qui  l'attendoit  sur  l'antre  rive ,  et  qui  fut  entièrement  '. 
défaite.  Les  Grecs  donnèrent  retraite  aux  Turcs  dans  : 
Anlioche   de  Pisidie.  Louis  marcha   à    Laodicée  de 
Phrygie,  où  il  espéroit  trouver  des  vivrest  c'étoit  la 
seule  ressource  des  croisés  jusqu'à  Satalie ,  où  l'on  ne  : 
pouvoit  arriver  qu'au  bout  de  quinze  jours.  La  garnison  \ 
impériale  alla  se  joindre  aux  Turcs,  et  le  commandant  , 
fit  sortir  tous  les  habitans  et  emporter  tous  les  vivres.  : 
Les  Qrecs,  unis  avec  les  infidèles  pour  faire  mourir  de  ■ 
faim  les  François ,  brûloient ,  détTuisoient  tout  sur  leur 
passage.  L'armée  françoisc,  sans  guides,  sans  vivres-,  : 
engagée  dans  des  défilés  impraticables ,  entre  les  mon- 
tagnes de  Pisidie,  fut  coupée  par  les  Turcs,  qui  en  firent 
un  horrible  carnage.  Louis  ne  se  sauva  lui-même  que  a 
par  des  prodiges  de  valeur.  Les  débris  de  cette  armée  , 
accablée  de  fatigue  ,  arrivèrent  le  20  janvier  près  de  Sa- 
talie. Cette  ville,  nommée  auparavant  Attalie ,  appar*  _ 
tenoit, encore  à  l'empire  grec,  mais  payoit  tribut  aux 
Turcs,  qui  possédoient  les  châteaux  d'alentour,  et  em- 
pêchoient  par  leurs  courses  continuelles  de  cultiver  lei 
campagnes  ,  naturellement  très- fertiles.  Cependant  les 
vivres  y  étoient  en  abondance,  parce  qu'on  senioit  dans 
la  ville ,  et  qu'on  y  recueilloit  quantité  de  fruits ,  sans 
compter  ceux  qui  venoient  par  mer.  Le  gouverneur", 
n'osant  se  déclarer  ennemi,  offrit  des  provisions  et  dei 
vaisseaux  pour  transporter  les  François  en  Syrie.  Le  roîT' 
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qm  ne  se  croyoit  pas  en  état  d'achever  son  voyage  par 
lerre ,  accepta  ces  offres.  Mais ,  pendant  cinq  semaines 
que  Tarmée  fut  obligée  d'attendre  le  vent ,  le  gouver- 
nair  travailla  de  son  mieux  à  ruiner  ses  hôtes.  Il  ne  leur 
foamit  qu'à  un  prix  excessif  des  vivre»  et  des  vaisseaux  ; 
encore  ces  vaisseaux  étoient>ils  en  si  petit  nombre,  que 
le  roi  fut  contraint  de  laisser  à  terre  son  infanterie  et 
ses  malades.  Les  Grecs  s'obligèrent ,  pour  une  grande 
SDUHQQe  d'argent,  à  prendre  soin  des  malades  jusqu'à  ce 
qu'ils  pussent  souffrir  la  mer,  et  à  donner  escorte  à  l'in- 
fanterie. Mais,  des  que  le  roi  fut  parti,  ils  appelèrent 
les  Turcs  ,  qui  égorgèrent  les  malades  et  taillèrent  ^n 
pièces  l'infanterie.  Quoique  les  habitans  eussent  si  bien 
servi  la  haine  de  Manuel ,  il  fut  cependant  fort  irrité 
qu'ils  eussent  fourni  des  vaisseaux  et  des  vivres ,  même 
à  très-haut  prix  ;  et,  pour  les  en  punir,  il  fit  enlever  tout 
Torel  l'argent  qui  se  trouvoit  dans  Satalie. 

Je  ne  suivrai  point  Louis  à  Antioche ,  à  Jérusalem , 
à  Damas ,  où  la  trahison  fit  échouer  toutes  les  forces  de. 
laSyrîe  et  de  la  Palestine  ,  jointes  à  celles  qui  restoient 
encore  aux  croisés.  L'empire  grec ,  dont  je  fais  l'histoire, 
n'eut  aucune  part  à  ces  événemens  ,  et  Louis  n'eut  rien 
à  démêler  avec  les  Grecs  jusqu'à  son  retour,»  qui  fut  au 
printemps  de  l'an  j  149.  Alors,  s'étant  embarqué  en  Pa- 
lestine, il  rencontra  en  chemin  l'armée  navale  de  Roger, 
roi  de  Sicile ,  qui  faisoit  la  guerre  aux  Grecs ,  ainsi  quç  * 
je  le  raconterai  bientôt.  Il  se  joignit  à  cette  flotte?  Celle 
des  Grecs,  commandée  par  Churup,  ayant  paru  peu  de 
temps  après,  on  en  vint  à  un  combat.  Louis,  qui  avoit 
passé  de  son  bord  dans  un  vaisseau  sicilien ,  se  voyant 
en  danger  d'être  pris,  fit  arborer  le  pavillon  d'un  des^ 
alliés  de  l'empire  ;  ce  qui  le  sauva.  Mais  les  vaisseaux 
[.qui  l'avoient  amené  de  la  Palestine  furent  pris  avec 
les  gens.  Manuel ,  qui ,  malgré  tant  de  maux  qu'il  lui 
aïoit  suscités,  prétendoit  toujours  être  son  ami ,  les  ren- 
voya ensuite,  à  sa  prière,  avec  tout  ce  qui  leur  avoIt  été 
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enlevé.  D'autres  auteurs  disent  même  que  le  roi  -fi^ 
pris  par  les  Grecs  ;  et  que,  comme  on  le  conduisoit  i 
Manuel,  qui  assiégeoit  alors  Gorfou,  il  fut  délivré  pi| 
la  valeur  de  George  Lindolino  ,  amiral  de  Sicile.  Gd 
deux  récits ,  qui«ne  diffèrent  que  dans  quelques  circorif 
stances ,  appuyés  du  témoignage  de  plusieurs  historieui 
les  uns  contemporains ,  les  autres  voisins  de  ces  temp»? 
là  ,  ne  peuvent  être  détruits  par  le  silence  que  Loan 
garde  sur  cette  aventure  dans  sa  lettre  à  Tabbé  Sugerv 
comme  Tout  prétendu  quelques  modernes. 

Tel  fut  le  succès  de  cette  seconde  croisade  ,  dont  tout 

le  fruit  fut  d'affermir  davantage  et  de  faire  triompher 

la  puissance  musulmane ,  qu'elle  se  proposoit  de  dë^ 

truire.  L'imprudence  des  croisés  et  la  perfide  politiqoi 

de  Manuel  rendirent  inutile  la  valeur  des  héros  de  ce  siè« 

cle ,  et  firent  périr  deux  grandes  armées.  Toute  l'Europe 

éclata  en  murmures  contre  saint  Bernard ,  qui  avok 

allumé  cette  flamme  guerrière ,  et  donné  le  ciel  même 

.pour  garant  du  succès.  Il  se  justifia  par  la  mauvaise 

conduite  des  croisés ,  qui ,  semblables  dans  leurs  crime» 

aux  Israélites  dans  le  désert ,  s'étoient  attiré  comme  eus 

la  colère  du  Tout-puissant. 

Cinn.  l,  3 ,      Tandis  <jue  les  croisés  étoient  en  marche ,  et  que 

Niceu  l,  2  Manuel ,  craignant  de  leur  part  un  péril  imaginaire^ 

^  o     F  '   ^^^ployoît  tous  ses  artifices  pour  faire  échouer  leur  enlre- 

degestis Fri' prise  j  il  s'éîevoît  contre  l'empire  un  orage  vraiment 

g/'  •  *»^'  dangereux.  Roger,  roi  de  Sicile,  fils  du  comte  Roger^ 

Jlobert  de  qui  avoit  fait  la  conquête  de  cette  île ,  et  neveu  de  Ro-s 

monte  chv 

Pagiad  Ba-  bert  Guiscard,  réunissoit  les  états ,  l'ambition  et  la  valeur 
^^^'  de  son  père  et  de  son  oncle.  Non  content  de  la  Sicile, 

de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  dont  il  étoit  souverain , 
il  porta  ses  vues  sur  la  Grèce ,  et  ne  manqua  pas  de 
raisons  pour  faire  la  guerre  à  l'empire.  Du  vivant  de 
Jean  Comnène,  il  lui  avoit  démandé  en  mariage ,  pour 
son  fils,  une  princesse  de  la  famille  impériale.  Jean 
étoit  mort  sur  ces  entrefaites,  et  Roger  avoit  continué 


c,  a. 
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kéme  nëf^ciation  auprès  de  Manuel ,  qui  envoya  en 
le  Basile  Xërus  pour  traiter  de  cette  afifaire.  L*am- 
ladeur  se  laissa  corrompre, et  fit  des  conventions  qui 
toient  une  parfaite  égalité  entre  le  roi  et  l'empereur, 
retour  à  Constantinople ,  il  mourut  avant  que  d'être 
i  de  son  infidélité;  mais,  au  lieu  d'un  mariage,  il 
suivit  une  furieuse  guerre.  Manuel  désavoua  son 
listre ,  fit  arrêter  et  mettre  en  prison  les  envoyés  de 
|er ,  qui ,  Taccusant  de  mauvaise  foi ,  mit  une  flotte 
ner ,  et  commença  la  guerre  par  Tattaque  de  Corfou. 
habitans  de  Tîle ,  mécontens  du  gouvernement  grec, 
les  accabloit  d'impôts,  changèrent  volontiers  de 
tre,  et  se  donnèrent  aux  Siciliens.  Ceux-ci,  animés 
ce  succès,  vont  attaquer  Monembasie,  sur  la  c6te 
nitale  du  Péloponèse.  Mais ,  en  étant  repoussés ,  ils 
lontent  le  golfe  Adriatique ,  ravagent  les  côtes  de 
amanie,  de  l'Etolie,  entrent  dans  le  golfe  de  Go- 
be ,  débarquent  au  port  de  Crissa ,  pénètrent  dans 
réotie,  et ,  saccageant  toutes  les  villes  qui  se  trouvent 
leur  passage ,  ils  arrivent  devant  Thèbes.  Cette  ville 
t  plus  opulente  qu'elle  n'étoit  forte  ;  ils  la  prennent 
escalade,  pillent  les  maisons,  contraignent  à  force 
nauvais  traitemens  ceux  qui  étoient  riches  à  leur 
er  toute  leur  fortune  ,  et  ne  leur  laissent  la  vie 
iprès  leur  avoir  fait  jurer  sur  l'Evangile  qu'ils  n'en 
rien  retenu.  Ils  leur  enlèvent  jusqu'à  leurs  habits, 
nènent  les  hommes  les  plus  distingués,  les  plus  belles 
mes ,  les  plus  habiles  ouvriers  en  soie,  et  marchent 
orinthe.  Ils  trouvent  la  ville  basse  entièrement  dé- 
e.  Tous  les  habitans  s'étoient  rétirés  avec  leurs  effets 
s  la  citadelle.  C'étoit  cette  place,  si  firélèbre  dans  l'an- 
rite ,  sous  le  nom  à' Acrocorinthe ,  bâtie  sur  une  haute 
Qtagne,  qui  se  termânoit  en  un  plateau  bordé  d'une 
isse  muraille.  Elle  sembloit  être  imprenable  et  par 
assiette  et  par  la  force  de  ses  remparts.  Elle  avoit 
)lns  ravantage  de  renfermer  dans  son  enceinte  quan- 
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tité  de  sources  très-abondantes;  entre  autres  celle 
Pirène,  plus  renommée  encore  par  les  poëmes  d'H< 
mère  que  par  la  pureté  de  ses  eaux.  Il  n'en  coûta  néaib^ 
moins  aux  Siciliens  presque  aucune  peine  pour  s^eq| 
rendre  maîtres.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  eût  bon  nonibi|| 
de  soldats;  mais  c'étoient  de  mauvaises  troupes f  encortf 
plus  mal  commandées.  L'amiral. sicilien,  y  étant  entré^^ii 
et  considérant  l'état  de  la  place,  ne  put  s'empêcher  d^ 
dire  :  Cesi  la  main  de  Dieu  qui  nous  a  conduits  ici^ 
nous  ne  devons  cette  conquête  qu'à  lui  seul.  Il  traitai 
avec  le  dernier  mépris  la  garnison ,  et  surtout  le  com-^ 
mandant.  Misérable  poltron,  lui  dit-il ,  c'est  bien  à  U^^ 
h  garder  une  place  de  cette  importance ,  et  même  ^ 
manier  les  armes  !  prends  une  quenouille  ;  tu  n^ei^ 
qu'une  femme  sans  courage.  Il  se  comporta  en  ce  liei|| 
comme  il  avoît  fait  à  Thèbes.  Il  enleva  même  de  dessatu 
Tautel  la  précieuse  statue  du  saint  martyr  Théodore^^ 
patron  dp  la  ville,  et  se  rendit  en  Sicile  avec  ses^yais-^ 
seaux,  si  chargés  de  richesses,  qu'ils  en  étoient  presqoig 
submergés.      '  a 

An.  ii48.        L'empereur,  irrité  de  ces  insultes,  fit  les  plus  grandti 
iViccf. /.  2,  efforts  pour  s'en  venger.  Malgré  son  intrépidité  nata^ 
Cinn.  L  3,  relie,  ce  n'étoit  pas  sans  crainte  qu'il  se  voyoit  attaqué- 
^Jus  srœco'  P^^  ^^^  ennemis  auxquels  ses  prédécesseurs  avoient  ét^ 
rom.  L  a,  forcés  d'abandonner  l'Italie  et  la  Sicile.  Il  rassembbhi 
donc  ses  meilleures  troupes  d'Orient  et  d'Occident,  mi^ 
ses  vaisseaux  en  état  de  tenir  la  mer,  en  fit  construirov 
de  nouveaux  de  toute  grandeur.  Les  historiens  lui  don-^ 
nent  dans  cette  expédition  mille  barques  de  transport 
et  cinq  cents  galères;   ce  qui  me  paroît  passer  toutQi 
croyance.  Dans  ce  nombre  étoient  quantité  de  brûlot» 
remplis  de  feu  grégeois ,  dont  on  n'avoit  depuis  lon^*:* 
temps  fait  aucun  usage.  L'armée  de  terre  n'étoit  pas*- 
moins  redoutable;   c'étoient  de  vieilles  troupes  levées 
par  son  père,  et  formées  à  toutes  les  opérations  de  la« 
guerre.  Il  mit  à  la  tête  de  la  flottie  son  beau-frère  Etienne, 
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toDtost^phane  ,  avec  le  titre  de  grand-duc  ;  c'ëtpît  un 
foerrier  instruit  et  vaillant.  Il  donna  le  commandement 
itf armée  de  terre  à  Jean  Axuch,  aussi  habile  dans  la 
twrre  que  dans  les  soins  du  gouvernement.  Les  Véni- 
ëens,  qui ,  depuis  le  règne  de  Jean,  s'étoient  réconci- 
l^avec  Tempire,  joignirent  leur  Hotte  à  la  sienne; 
É,  Pour  éviter  les  querelles  qui  pourroient  survenir  ' 

jmtre  les  deux  nations ,  il  fut  arrêté  que,  lorsqu'on  seroit 
*mvé  devant  Corfou,  dont  on  alloit  faire  le  siège,  les 
^vaisseaux  vénitiens  prendroîenl  un  quartier  séparé  des 
Irecs.  Ce  qui  fit  assez  connoître  Tinquiétude  de  Ma- 
il ,  c'est  que  ce  prince  indévot ,  hors  du  danger , 
ilut  alors  se  rendre  le  ciel  favorable;  il  crut  attirer 
secours  de  Dieu  sur  ses  armes  en  confirmant  aux 
lises  la  possession  de  leurs  immeubles,  et  en  suppléant 
son  autorité  à  ce  que  leurs  titres  avoient  de  défec- 
IX.  Peu  accoutumé  au  langage  simple  et  modeste  de 
religion,  il  prend  dans  cet  édit  le  t#n  enthousiaste; 
père  est  Moïse;  il  est  lui-même  Josné,  et  Roger 
le  dragon  d'Occident.  II  donna  encore  dans  la  suite 
constitutions  sur  le  même  sujet.  Après  ces  prépa-  ^ 

,  il  se  mit  à  la  tête  de  son  armée  de  terre,  et  tra- 
la  Thrace  pour  passer  en  lUyrie. 
Arrivé  à  Philippopolis ,  pendant  qu'il  y  faisoit  re*   Cinn.  Ll^ 
ses  troupes  et  qu'il  prenoit  lui-même  le  divertis- ^}yj-^^j^ /.  a^ 
lent  de  la  chasse ,  on  vint  lui  annoncer  qu'un  gros  ^'  ^* 
ti  de  Patzinaces  avoit  passé  le  Danube,  ravagé  les 
ipagnes ,  et  saccagé  la  ville  de  Demnizique ,  située 
la  rive  d'en-deçà.  Il  marche  aussitôt  vers  le  fleuve , 
les  Patzinaces  avoient  déjà  repassé.   Il   fait  ras- 
)ler  ce  qu'on  peut  de  bateaux  ;  et  comme  il  s'en 
ivoit  trop  peu  pour  faire  passer  toute  l'armée,  il 
isit  cinq  cents  hommes ,  et  commande  au  reste  des      / 
ipes  de  l'attendre  sur  le  bord.  Il  se  met  seul  dans  un 
)t  à  la  tête  de  son  détachement.  Le  paysan  qui  con- 
"Mioit  le  canot  avoit  eu  sa  cabane  brûlée  dans  l'incur- 
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sion  des  Patzinaces  ;  et  ne  connoîssant  pas  rempereoi 
qu'il  passoit  :  Mon  officier ,  lui  dit-il  en  ramant , 
nous  avions  un  prince  tel  qu^étoit  le  défunt  èmperem 
Demnizique  ne  seroit  pas  pillée,  *et  nous  n'aurions  pi 
tout  perdu.  Mon  ami,  répondit  Manuel  en  souriaoj 
consolez-vous  ;  je  veux  bien  ne  pas  être  t empereur^  ; 
je  ne  vous  fais  rendre  raison  par  ces  maudits  Matg 
naces.  Ayant  passé  le  Danube ,  il  rencontra  deux  aatfi 
rivières  fort  larges ,  sur  lesquelles  on  ne  put  trouver  i| 
seul  bateau.  Il  envoya  chercher  ceux  dont  il  venoit^ 
se  servir  ;  on  les  traîna  à  la  queue  des  chevaux.  Il  in 
versa  ensuite  une  assez  grande  étendue  de  pays ,  où  il  d 
trouva  qu'un  camp  abandonné.  Ne  pouvant  atteipiM 
les  ennemis ,  il  détacha  quelques  cavaliers  pour  retard| 
leur  marche  en  escarmouchant  avec  eux  jusqu'à  te,  qa| 
pût  les  joindre.  Il  apprit  bientôt  que  ses  gens  étoi^ 
aux  mains.  Il  accourt  avec  sa  troupe.  On  se  bat  avec  up 
égale  fureur  ;  \e,%  Patzinaces  étpient  plus  forts  en  naq| 
bre,  et  ne  cédoient  pas  en  courage.  Manuel  se  jette  p 
milieu  d'eux ,  et  en  abat  plusieurs.  Il  est  suivi  de  m 
gens  ,  qui ,  animés  par  son  exemple ,  percent  les  escfl 
drons  ennemis.  Chacifn  cherche  à  se  signaler  sous  II 
yeux  de  l'empereur.  Enfin  les  barbares ,  laissant  safl 
place  quantité  de  leurs  soldats ,  et  leur  capitaine  nomdl 
Lazare,  qui  avoit  parmi  eux  grande  réputation  ^ 
valeur,  .se  sauvent  à  la  faveur  des  montagnes,^ 
leurs  chevaux  étoient  accoutumés  à  gravir  avec  vitesfli 
et  Tempereur,  après  avoir  pillé  le  pays,  regagnai 
Danube.  ^ 

ïce£. /.  a,  L'année  étant  déjà  avancée,  Tempereur  abandoqgj 
ïnn/l.^t  '®  dessein  qu'il  avoit  formé  d'abord  de  traverser  rilljF^ 
i>  5.  et  de  s'approcher  des  côtes  de  la  mer  Adriatique,  oqf 
nte  ckr.  flotte  l'auroit  transporté  à  Corfou.  Il  prit  le  parti  j 
hron,  bel  marcher  au  golfe  de  Thessalonique ,  et  d'y  attendre  Kl 
vaisseaux.  La  flotte ,  partie  de  Constantinople  au  pri^ 
temps,  avoit  été  long-temps  retenue  en  mer  par  |^ 
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centfiifes;  en  aorte  qu'elle  ne  joignît  l'emperenr 
I  fin  de  l'ëté.  Manuel  brûloit  d'impatience  d'aller 
er  la  Sicile.  Il  se  proposoit  non-seulement  de  la 
érir ,  mais  même  Tltalie  entière;  et  ce  grand  projet 
yoit  point  son  courage ,  capable  d'afiîronter  tous 
Dgers  et  de  résister  à  toutei^les  fatigues.  A  Tar- 
ie sa  flotte  ^  il  se  jette  dans  une  frégate  pour  vo- 
î  la  tête;  toi^  les  vaisseaux  appareillés  pour  la 
comraençoient  à  le  suivre ,  lorsqu'une  violente 
te,  causée  par  des  vents  furieux  qui  dominent  dans 
»,  surtout  aux  approches  de  l'hiver,  les  obligea 
9gner  le  port.  La  continuation  du  mauvais  temps 
at  la  mer  impraticable ,  l'empereur  alla  camper 
le  Bérée ,  où  il  passa  une  partie  de  l'hiver.  Il  n'en 
lit  pas  la  fin  ;  mais,  dès  que  lafsaison  put  le  per- 
e,  il  partit  avec  toute  la  flotte;  et,  arrivé  devant 
ion,  il  fit  débarquer  ses  troupes  de  terre  pour  at- 
r  la  ville ,  et  demeura  lui-même  sur  la  flotte  pour 
ôr  assiégée  du  côté  de  la  mer., 
ttaque  de  Corfou  étoit  une  entreprise  efiFrayante. 
le,  située  sur  la  cime  d'un  promontoire  très-élevé, 
environnée  d'une  épaisse  muraille  flanquée  de 
(  tours.  Le  pied  du  promontoire  plongeoijt  dans 
ler  profonde  et  bordée  de  rocl^  escarpées ,  rivage 
âèbre  depuis  plus  de  deux  mille  ans  par  les  vers 
intre  de  la  nature ,  au  cinquième  livre  de  l'Odys- 
a  description  qu'en  fait  Homère  s'accorde  avec 
e  l'historien  Nicétas.  Les  troupes  de  marine ,  ran- 
ir  leurs  vaisseaux,  et  couvertes  d'armes  étînce- 
,  formoient  tin  spectacle  terrible.  Celles  de  terre 
!oient  le^  reste  de  la  place ,  à  laquelle  les  rochers 
montoirefaisoient  un  rempart  inabordable.  Avant 
De,  l'empereur  fit  proposer  aux habitans  une  capi- 
m  honorable;  ils  ne  répondirent  que  par  une  dé- 
I  générale  des  machines  dont  la  muraille  étoit 
I ,  ainsi  que  d'archers  et  de  frondeurs.  Les  Grecs , 
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de  leur  côté  ,  firent  jouer  leurs  pierriers  et  leurs  ba 
listes.  C'étoit  de  part  et  d'autre  une  grêle  de  pierres,  ^ 
flèches  et  de  javelots,  qui,  d'un  côté,  tombant  avec  roi 
deur,  portoient  la  mort  aux  assîégeans;  de  Fautre,  s?^ 
levant  avec  effort,  alloient  chercher  sur  la  muraiîj 
ceux  qui  s'y  raontroîent  pour  la  défendre.  Mais  TexÉ 
cution  étoit  bien  différente.  Les  coups  qui  tomboi^ 
d'en  haut  acquéroient  dans  leur  chute  une  nouvelle  vï 
gueur;  ceux  qui  partoient  d'en  bas,  perdant  une  parti 
de  leur  force ,  n'avoient  que  peu  ou  point  d'effet.  Jsà 
assiégeans  s'efforçoient  de  suppléer  par  leur  courage  à 
désavantage  du  lieu.  C'étoit  à  qui  attireroit  sur  lui  11 
regards  du  prince.  Nul  danger  ne  les  rebutoit  ;  la  pie^ 
de  ceux  qu'ils  voyoient  tomber  à  côté  d'eux  redoubtijl 
leur  audace  :  maislleur  valeur  étoit  sans  succès.  C'éldl 
le  combat  des  géans  contre  le  ciel.  Le  grand-duc ,  tfj 
s'exposoit  dans  les  attaques  les  plus  périlleuses,  fut  ffl 
teint  d'une  grosse  pierre  qui  lui  fracassa  les  reins^l 
retendit  sur  le  sable.  On  le  transporta  sur  le  tillac  dVl 
vaisseau,  où  se  sentant  près  de  mourir,  environné dil 
principaux  capitaines,  il  employa  ses  dernières  parofe 
à  les  encourager  :  quHl  leur  souhaitait  un  heureux  sm 
ces  y  et  quHl  se  troui^oit  heureux  lui-même  de  sacr^ 
sa  vie  à  son  prince  jet  a  sa  patrie;  qu'il  les  croyait  toâ 
assez  généreux  pour  préférer  une  mort  glorieuse  au  A 
honneur  dont  ils  se  couvriraient  y  ainsi  que  tout  tempfm 
s'ils  abandonnaient  leur  entreprise.  Adressant  ensn 
la  parole  à  son  fils  Ândronic,  commandant  des  Yanld 
gués,  il  l'exhorta  à  ne  pas  pleurer  sa  mort,  quin'é^ 
digne  que  d'envie  ;  qu-il  ne  lui  demandait  de  sépuUm 
que  dans  l'enceinte  de  la  ville  assiégée,  lorsque  par  fi 
courage  il  aurait  contribué  h  la  conquérir  ;  que  ce  mo0 
ment^  mérité  par  le  père ,  érigé  par  le  fils ,  et  consir^ 
des  débris  de  ces  murailles  meurtrières,  annonça^ 
aux  siècles  à  venir  la  valeur  de  l'un  et  de  l'autre^ 
ttxpira  en  prononçant  ces  mots ,  et  toute  Tarmée  evk.é 
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fbhstëfilëe.  Les  attaques  cessèrent  ;  ce  fut  le  reste  du  jour 
iine  trêve  fiinèbre;  qui  ne  laissa  d'action  qu'aux  gëniis- 
temens  et  aux  regrets.  Jean  Axuch,  qui  avoit  coni- 
îsandë  Tarmëe  de  terre,  fut  chargé  du  commandement 
^ile  la  flollé;  mais  il  ne  reçut  pas  le  titre  de  grand-dnc, 
^i,  sans  être  supérieur  à  son  mérite,  sembloit  être  au- 
dessus  de  sa  naieteance: 

Le  siège  duroit  depuis  trois  mois ,  âaiis  àvbir  prodnii 
ïaatre  effet  que  la  perle  d'un  grand  nombre  de  soldais, 
l'empereur ,  délèrminé  à  {lérii*  plut 6t  que  d'éprouver 
tiQ  affrotit ,  tenta  un  nôuveslu  moyen  d'escalader  la  ville. 
Au  bord  de  la  mer  s'élevoit  à  pic  un  rocher  d'une  pnodi- 
pease  hàtiteun  silr  la  pointe  duquel  abouiissoit  un  part 
Bes  murailles:  Au  pied  de  ce  rocher  Manuel  fît  établir, 
lor  plusieurs  vaisseaux  attachés  ensemble,*  et  bien  assu- 
lés  sur  les  plus  (brtes  artcres,  une  tour  très-élevée,  dont 
la  platé-fôrmë  étôit  assez  spacieuse  pour  contenir  une 
hrge  échelle.  Cet  édifice  ,  composé  d'épais  madriers  et 
de  mâts  enclavés  les  uns  dans  les  autres,  hlonloit  jus- 
qa'an  haut  du  rocher  ,  d'où  l'échelle  s'élevoit  aux  cré- 
héaux  dès  iliufs.  Cet  ouvrage  achevé,  il  fait  appeler  de- 
^t  Itii  lés  soldats  les  plus  reilommés  ()bur  leur  courage; 
H  les  regardant  avec  un  aiir  de  conBance  :   Allons , 
braves  gens  ;  leur  dit-il,  que  quiconque  aime  son  em- 
pereur,  et  ne  craint  pas  le  danger  ,  monte  à  l'ennemi  : 
pour  le  vaincre^  il  ne  faut  que  V atteindre.  Tous ,  levant 
les  yeux  vers  cette  hauteur  énorme  ,  reculoierit  d'effroi. 
Enfin  quatre  frères,  nommés  Pétralîphes,  fils  de  ce  Pierre 
d'Anlps,  seigneur  provençal ,  qui  s'étoît  donné  à  l'empe- 
reur Alexis  après  la  mort  de  Robert  Guiscard ,  s'offrent  à 
telle  périlleuse  aventuré.  Letir  exemple  en  détermine  un 
grand  nombre ,  et  entre  autres  un  des  gardes  d'Axuch , 
nommé  PupaCe,  Turc  de  naissance.  L'empereur  loue 
leur  hardiesse  ;  il  en  choisît  quatre  cents ,  et  leur  or- 
flonnede  monter, promettant  de  les  combler  de  faveurs,- 
ftls  réussissent ,  et  de  tenir  lieu  de  père  à  leurs  femm^^ 
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et  à  leurs  enfans ,  slls  succombent  dans  cette  .|;lorîe 
tentative.  P.upace  ,  ayant  fait  le  signe  de  la  croi 
monte  le  premier  :  après  lui  les  quatre  Pétraliphes 
tous  les  autres.  L'armée ,  qui  trembloit  pour  ces  âmi 
intrépides ,  les  suivoit  des  yeux ,  et  invoquoit  à  le 
secours  le  bras  du  Tout-puissant.  Tenant  d'une  ma 
leurs  boucliers  sur  leurs  têtes  ,  de  l'autre  leurs  épiées ,  i 

parviennent  à  l'ennemi  ;  et ,  les  yeux  étincelans ,  aossC 
fermes  que  ^sur  un  champ  de  bataille ,  ils  portent  dtt 
coups  mortels.  Les  javelots,  les  pierres  qu'on  lance  snt^ 
eux  de  toutes  parts  n'ébranlent  pas  leur  courage.  Il» 
grimpent ,  ils  s'élancent  au  travers  de  cette  tempête  ;  et^ 
la  ville  étoit  prise ,  sans  un  accident  qui  détruisit  U^ 
succès  de  ces  généreux  efforts.  Pupacé  étoit  déjà  sur  l^^ 
mur,  lorsque,  l'échelle  se  rompant  sous  les  pieds  de  ceiu^ 
qui  le  suivoient ,  tous  sont  précipités  ,  et  tombent  le|U 
uns  sur  les  autres  dans  les  flots ,  sur  la  plate- forme ,  sum 
les  roches  ,  dans  les  vaisseaux.  Brisés  par  la  pesanteof | 
de  leur  chute  y  écrasés  en  même  temps  par  les  masse| 
de  pierres  dont  les  assiégés  les  accablent ,  il  n'en  échapper 
qu'un  très-petit  nombre.  Pupace,  abandonne  ,   sautd 
dans  la  ville  ;  et  ^plus  rapide  que  l'éclair ,  il  gagne  une 
poterne  voisine  qui  lui  ou vroit  une  issue,  et  se  sauve,  au 
grand  étonnement  de  toute  l'armée ,  et  plus  encore  des 
assiégés ,  que  l'effroi  avoit  rendus  immobiles.  . 

Manuel  gémissoit  de  ce  désastre ,  lorsqu'il  apprit  qu'il 
s'étoit  élevé  une  sanglante  querelle  entre  deux  grands' 
corps ,  l'un  de  Grecs ,  l'autre  de  Vénitiens  ,  campés  sur 
le  rivage.  Des  railleries  et  des  injures  on  en  étoit  venu  k'^ 
tirer  les  épées.  Aux  cris  des  combattans  accoururent^r 
et  des  vaisseaqx ,  et  de  l'armée  de  terre ,  les  troupes  des* 
deux  nations  pour  prêter  main  forte  à  leurs  compa« 
triotes.  Les  principaux  officiers  s'efforçoient  en  vain  de^ 
calmer  ce  tumulte.  On  se  battoit  avec  fureur,  et  le  sang 
ruisseloit  de  toutes  parts.  Axuch  ,  envoyé  par  l'empe-. 
reur,  se  jette  au  milieu  d'eux,  exhorte,  conjure,  me-r 
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ice  :  les  Grecs  étoient  assez  disposés  à  obéir  ;  mais  les 

émtiens  ,  plus  acharnés ,  ne  vouloîent  rien  entendre  ; 

kor  trempe  grossissoit  sans  cesse  de  ceux  qui  venoient 

I  foale  ded  vaisseaux.  Âxuch  ,  les  voyant  si  obstinés , 

il  fait  charger  par  sa  garde  et  par  un  détachement  de 

linnée.  Après  quelque  résistance  y  ils  prennent  la  fuite  ; 

ft  les  poursuit  jusqu'à  leur  flotte.   Mais  leur  rage  ne 

j^paise  pas  :  aussi  fiirieux  que  des  lions  blessés  par  les 

.AasBeurs  ,  ils  se  séparent  de  la  flotte  grecque  ,  et  vont 

■ouiller  à  Ttle  d'Astérie ,  entre  Ithaque  et  Céphalonie. 

Delà  ils  coarent  sur  ks  vaisseaux  grecs,  traitent  en  pirates 

mxqa'ils  peuvent  jomdre,  et  y  mettent  le  feu.  Ilsajoutent 

là  ces*  hostilités  l'insulte  la  plus  atroce.  Ayant  enlevé  un 

navires  qui  portoient  les  équipages  de  l'empereur, 

parent  des  plus  beaux  tapis  la  chambre  de  poupe  ;  ils  y 

t  snr  une  estrade  élevée,  comme  sur  un  trône,  un 

iopien  laid  et  difforme,  lui  mettent  une  couronne  sur 

tête,  l'environnent  d'une  garde,  et  viennent  le  saluer 

des  révérences  ridicules.  C'étoit  une  farce  insolente 

se  moquer  de  Manuel,  qui  a  voit  le  teint  fort  basané. 

ne  tenoit  qu'à  l'empereur  de  punir  sur-le-champ  ces 

iBlnges  en  faisant  attaquer  les  Vénitiens  par  sa  flotte 

ortière ,  à  laquelle  ils  n'auroient  pu  résister  :  mais ,' 

foor  ne  pas  perdre  le  fruit  de  tant  de  travaux ,  il  sut 

Atimnler  sa  colère ,  et  remettre  la  vengeance  à  un  autre 

Icmps.  Il  leur  envoya  quelques-uns  de  leurs  compa- 

tes,  attachés  à  son  service ,  qui  leur  promirent  de  la 

fart  de  l'empereur  une  entière  amnistie,  s'ils  rentroient 

le  devoir  de  bons  et  fidèles  alliés.  Plus  les  excès  aux- 

ilss'étoient  livrés  étoient  outrés  et  déraisonnables , 

phs  il  fut  facile  de  les  ramener.  Confus  de  leurs  empor- 

Iniens,  rougissant eux-m0mes  du  pardon  qu'ils  sentoient 

Ken  ne  pas  mériter ,  ils  vinrent  rejoindre  la  flotte. 

Le  siège  continuoit  avec  la  même  opiniâtreté.  Les 
Sttchines  des  assiégeans ,  tant  du  côté  de  la  terre  que  du 
tiié  de  la  mer ,  ne  cessoient  de  foudroyer  la  ville.  Plu- 
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sieurs  soldais  même ,  plus  hardis  que  les  autres  ^ 
vissoient  entre  les  rochers  pour  parvenir  aux  mûrail 
Tous  ces  efforts  étoient  inutiles  :  les  assiégés  se  d 
doient  avec  autant  de  prudence  Que  de  valeur.  Renfi 
fnés  dans  leur  enceinte ,  sans  hasarder  de  sortie  qui  I 
auroit  fait  perdre  l^ur  avantage  ,  ils  se  contentoi 
d'écarter  Tennemi  par  des  décharg;es  continuelles.  L'eivÉ 
pereur,  désespéré  du  peu  dé  succès,  et  résolu  de  liepfl 
épargner  sa  propre  vie  pouf  ne  pas  laisser  au  roi  de  SN 
cile  une  place  de  cette  importance ,  monta  sur  le  tifM 
de  son  vaisseau;  et  là,  se  tenant  déliout ,  en  butte àtoél 
les  traits  des  ennemis  ,  il  commanda  aux  rameurs  dî'tfc 
border  le  rocher  ,  où  il  vouloit  monter  lui-même.  -M 
ne  se  rendit  qu'avec  beaucoup  de  peine  aux  instanlufl 
prières  et  aux  larmes  de  ses  officiers  et  dé  ses  pareii4l 
qui  le  sùpplioient  de  ne  pas  exposer  sa  personne  sacrfil 
à  un  danger  évident ,  et  qui  n'étoil  digne  que  d'un  àveifl 
turier.  Mais  bientôt  après  sa  bouillante  valeur  le  précifl 
pita  dans  un  autre  péril.  Un  vaisseau  grec  des  pM 
grands ,  chargé  d'armes  et  dé  chevaux  ,  poussé  par  Ifaài 
vents  dans  ulie  anse  bordée  de  pointes  de  rochers,  d'cfl 
il  ne  pouvoit  se  dégager  ,  y  étoh  fort  maltraité  par  le« 
masses  pesantes  qu'on  y  déchargeoît  de  dessus  les  nm.* 
railles ,  et  conroit  grand  risque  d'abîmer  avec  toute  sJ 
charge.  L'équipage,  effrayé,  s'étoit  sauvé  ait  fond  dé 
cale.  L'empereur,  en  étant  averti ,  prend  d'une  main  ntf 
large  bouclier,  et,  s'énVeloppant  l'autre  bras  d'une  voîte 
de  navire,  qu'il  taissoit  flotter  pour  amortir  les  coupii 
de  pierres  ,  il  se  fait  conduire  à  ce  vaisseau  ,  y  attacha 
des  câbles,  et  le  fait  remorquer  par  son  navire.  Pendani 
cette  manœuvre ,  il  fut  long-temps  exposé  à  tous  Itê 
traits  ;  et  peut-être  n'auroit-il  pas  évité  la  mort ,  sans  Ifl 
générosité  inattendue  du  commandant  sicilien  ,  qui  dé* 
fendit  à  ses  gens  de  tirer  sur  Manuel  :  Je  serais  ,  leuf 
dit -il ,  criminel  aux  yeux  de  tout  V univers  ,  si  j'aroié 
permis  qu*on  le  privai  de  ce  héros. 
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Rojcer  avoit  mis  sa  flotte  en  mer  pour  secourir  Cor- 
Chnrup  alla  au-devant  avec  une  partie  de  celle  de 
RoDpcrear,  et  la  dëfit.  Cependant  quarante  vaisseaux 
liens  échappés  de  la  défaite^  au  lieu  de  retourner  en 
eilef  prirent  la  route  de  Constantinople,  et  firent  une 
ite  an  promontoire  de  Damalis  pour  mettre  le 
aox  édifices  qiii  bordoient  le  Bosphore.  Mais  ils 
it  repoussés  avec  perte,  et  dans  leur  retraite  ils 
entrèrent  une  antre  flotte  qui  rapportoit  de  Crète 
deniers  des  impositions.  Il  y  eut  encore  un  combat 
les  Siciliens  perdirent  plusieurs  de  leurs  vaisseaux. 
Tout  aqtre  que  IVIanuel  auroit  renoncé  à  une  entre- 
qui  après  tant  de  travaux  ne  promettoit  encore 
m  succès.  Mais  ce  prince ,  d'un  courage  plus  ferme 
les  plus  fortes  citadelles  ,  regardoit  comme  une 
pour  son  règne  de  laisser  au  roi  de  Sicile  une 
enlevée  à  Tempire  seulement  depuis  deux  ans, 
au  bord  de  ses  domaines ,  et  qui  alloit  devenir  un 
Ide  pirates  siciliens.  Il  résolut  donc  de  la  réduire  par 
,  et  déclara  qu'il  ne  partiroit  qu'avec  les  clefs 
la  place.  IjCs  assiégés  commençuient  à  manquer  de 
\;  et,  voyant  qu'ils n'avoient  à  espérer  ni  la  levée 
itiége  ni  secours  (le  Rd^er ,  ils  se  déterminèrent  enfia 
rendre.  Us  y  étoient  encore  poussés  par  le  comman- 
it  Théodore  Capellan  ,  qui ,  après  avoir  rempli  avec 
et  avec  le  plus  grand  courage  tous  les  devoirs  d'un 
cier  fidèle ,  crut  pouvoir  sans  déshonneur  sauver  la 
à  tant  de  braves  gens.  On  envoya  donc  des  députés 
inuel  pour  demander  qu'il  leur  fût  permis  de  sortir 
leurs  armes  et  tous  leurs  effets.  INIanuel ,  ravi  de 
le  proposition,  dissimula  cependant,  et  se  montra 
ird  difficile,  pour  ne  pas  donner  trop  de  confiance 
assiégés.  Enfin,  après  plusieurs  pourparlers ,  il  leur 
ina  pour  dernière  réponse  que ,  n'écoutani  en  cetie 
\masiQn  que  les  sentimms  de  générosité  qui  com^ien^ 
W)/  cm  vginqueiir  ,  il  permeiioit  aux   habitons  de 
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rester  h  Cor/ou ,  ou  de  se  retirer  avec  ce  qui  leur  oppfi 

tenait.  II  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  deaieurèi!^! 

dans  la  place  ;  les  autres  retournèrent  en  Sicile.  Cap4| 

lan,  craignant  sans  doute  le  ressentiment  de  KôgMl 

passa  au  service  de  l'empereur  ;  ce  qui  donne  à  sa  COQÎ 

duite  un  air  de  trahison ,  que  les  Grecs  seuls  pouvoMi 

excuser.  > 

îieet.li.     L'empereur,  étant  entré  dans  Corfou,  ne  put  vol 

inn.  /.  3  ^  sans  admiration  la  force  de  cette  place.  Il  y  mit  ga| 

^*  nison ,  et  alla  mouiller  à  la  Yalonne.  Après  y  avoir  fiti 

reposer  ses  troupes  pendant  quelques  jours,  ce  princij 

insatiable  de  combats ,  fit  appareiller  pour  aller  porter|| 

guerre  en  Sicile.  Mais ,  dès  qu'il  fut  en  mer ,  une  templî 

l'obligea  de  rentrer  dans  le  port.  Ayant  mis  une  secoiii| 

fois  à  la  voile ,  il  essuya  encore  un  si  violent  orage ,  qa| 

perdit  plusieurs  de  ses  vaisseaux ,  et  eut  lui-même  beau 

coup  de  peine  à  se  sauver.  Persuadé  que  le  ciel  s'oppÉ 

soit  à  cette  entreprise ,  il  tourna  ses  armes  contre  II 

Dalmates ,  qui  pendant  le  siège  de  Corfou  avoient  fii 

des  courses  sur  les  terres  de  Fempire.  Comme  son  dm 

sein  n'étoit  pas  seulefnent  de  se  venger  de  Roger  et  ^ 

conquérir  la  Sicile ,  mais  que  son  ambition.  s'étendlB 

sur  ritalie  entière,  il  donna  l#plus  grande  partie  àtM 

flotte  à  Jean  Àxuch ,  avec  ordre  de  gagner  le  port  d'Aff 

cône ,  et  de  s'y  établir  pour  faire  des  progrès  en  Itali 

Axuch  avoit  fait  preuve  de  valeur  et  d'intelligence  dai 

la  conduite  des  armées,  mais  il  n'entendoit  rien  k"1 

marine,  et  ce  fut  une  égale  faute  au  prince  de  lui  conU 

cet  emploi,  et  à  ce  guerrier  de  l'accepter.  D'ailleurs  11 

Vénitiens ,  qui  tiroient  de  grands  avantages  du  besoin  qfl 

l'empereur  avoit  souvent  de  leur  secours ,  prévoyai 

que ,  si  les  Grecs  rentroient  en  possession  des  cootrA 

voisines ,  loin  d'être  obligés  d'entretenir  leur  allianoi 

ils  les  inquiéteroient  eux-mêmes ,  étoient  bien  réaok 

de  traverser  cette  expédition.  On  étoit  au  mois  de  it| 

tembre ,  et  les  vents  de  l'équinoze  faisoient  un  gcM 
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imge  sur  la  mer.  Axach ,  an  liea  de  mettre  si^flotte  à 
Miri  dans  l'embouchure  de  quelque  fleuve  ,  se  tint 
iniargc^  et  vit  presque  tous  ses  vaisseaux  brisés  par  les 
kttipétes. 

Pendant  ce  temps-là  l'empereur  marchoit  en  Dal-  Aic«r./.  a 
mtie.  Ayant  détroit  le  château  de  Rase  et  ravagé  la  'ann!l  2 
contrée ,  il  laissa  les  prisonniers  à  la  garde  de  Constan-  ^•^-  ^^  ^ 
TAnge  ^  son  cousin-germain ,  né  de  Théodora ,  fille  6«   fiîuert. 
f Alexis,  et  avança  dans  le  pays,  emportant  d'emblée  ^7^1^^*^^ 
tetes  les  places  qui  se  trou  voient  sur  son  passage.  Ga-  ^clés.  i.65 
[fita  fot  la  seule  qui  fit  quelque  résistance.  Il  s'en  rendit 
%Ndtre  en  trois  jours ,  et  emmena  les  habitans ,  qu'il 
ibna  ensuite  sur  le  terrain  de  Sardique  et  des  con- 
voisines ,  devenues  presque  désertes.  Le  prince  de 
ie  attaqua  en  son   absence  et  battit   Constantin 
^lAnge.  A  cette  nouvelle,  Manuel  accourut  en  diligence; 
l'ennemi  l'avoit  prévenu  «  et  s'étoit  sauvé  dans  les 
itagnes.  L'empereur  se  vengea  sur  le  pays  et  sur  les 
,  qu'il  ruina  de  fond  en  comble.  Les  frimas 
lliiver  l'obligèrent  de  retourner  à  Constantinople. 
y  avoit  déjà  envoyé  porter  la  nouvelle  de  ses  succès. 
Y  fat  reçu  en  triomphe  au  milieu  des  acclamations 
iâiat  et  du  peuple,  et  se  délassa  pendant  l'hiver  par 
spectacles  de  joutes  et  de  tournob  que  les  Latins 
•voient  introduits   à    Constantinople    dès    le   temps 
Alexis.  Cette  année  Manuel  envoya  des  ambassadeurs 
pape  Eugène,  avec  une  lettre,  pour  justifier  la  doc- 
et  les  rites  de  Téglise  grecque  ;  ce  qui  n'eut  pour 
aoaioe  suite.  Il  naquit  à  Manuel  une  fille  qui  fut 
mée  Marie.  La  beauté  de  cette  princesse  la  fit  dans 
Il  suite  rechercher  de  plusieurs  princes,  mais  ne  lui 

pas  des  jours  plus  heureux. 
'  L'expédition  de  l'année  précédente  n'avoit  pas  entiè-   As.  us^ 

t  dompté  les  Dalmates  et  les  Serves.  Ces  peuples 
kiliqoeox  continuoient  leurs  ravages ,  et  avoient  appelé 
ks  Hongrois  à  leur  secours.  L'empereur  se  mit  en  cam^ 
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pagne,  f^  alla  camper  à  Nyssa  ,  d^où,  s'avançant  vert  Ig 
Save  9  il  arriva  au  bpf4  du  Drin ,  qui  sépare  la  Servi! 
de  la  Bosnie.  Âyanf  rencontré  en  chemin  un  corps  éi 
Hongrois  qui  étoit  en  marche  pour  aller  joindre  til 
Serves ,  il  le  battit  let  le  ipit  m  fuite.  Al^is  ce  n'ét(d| 
(]u'un  détachement.  Le  gros  de  l'umée  hongroise  joigni| 
en  elTet  les  Serves  et  les  Dalms^tes  ay^nt  que  Tempes 
reur  eût  pu  les  sprpreudre,  comine  \l  en  ayoit  le  desseittf 
Les  deux  armées  $e  trouvèrent  en  présence ,  la  rivièrfl 
et  un  pont  entre  depx.  I\ien  n'étoft  capable  d'arrêter  k| 
fougue  impétueuse  de  lyianuel.  ^L'enseigne  de  la  t£tei| 
avançant  trop  leptenient  à  son  gré,  il  se  saisit  du  dri^ 
peau  ,Qt  passe  \e  pont  à  toute  bride,  suivi  des  plusbrayçl 
fie  son  armée.  C'étoit  up  caractère  attaché  à  ManiM^ 
lie  porter  avec  lui  la  terreur.  A  son  aspect ,  les  ennemi! 
(ournent  le  dos,  et  fuient  jusqu'à  un  poste  où  la  dift 
ficuité  du  terrain  embarrassoit  la  poursuite.  Alors, ne  al 
voyant  poursuivis  que  d'une  poignée  àç  Grecs  ^^  ils  foal 
volte-face  ;  plusieurs  sont  tués  de  part  et  d'autre.  Deiil 
des  meilleurs  officiers  de  l'emperepr  se  trouvent  enga- 
gés trop  avant ,  et  çont  enveloppés.  L'empereur  court  I 
^'Hx ,  les  dégage  ;  et ,  suivi  de  toutes  ses  troupes  qui  s'é- 
toîent  hâtées  de  le  joindre ,  il  marche  à  lepr  tête  ,  dési* 
rant  avec  ardeur  d'atteindre  ou  le  prince  des  Serves ,  o<3 
le  général  hongrois,  tous  deiix  renommés  pour  ieni 
valeur.  Voyant  se$  troupes  fatiguées,  il  leur  ordonni 
de  faire  halte  ;  et ,  prenant  avec  lui  deux  de  ses  parens 
Jean  Ducas  et  Jean  Cantacuzène ,  il  continue  de  pour- 
suivre les  ennemis.  Je  ne  rapporterai  pas  les  n^erveil- 
|eux  faits  d'armes  que  Ginname  raconte  à  cette  occasion 
Quelquf;  autorité  qu-on  donne  à  cet  écrivain  pour  lei 
^vénemens  de  ce  temps-là ,  dopt  il  fut  témoin  oculaire, 
$on  récit  me  seml)le  trop  romanesque   pour  trouvei 
place  dans  l'histoire.  Ce  qu'il  ^it  dp  inoins  incroyable 
c'est  que  Manuel  tua  de  sa  main  quariinte  ennemii 
¥  fCantacuzène  faisoit  de  son  côté  un  grand  çamf^ge.  \ 
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joignit  le  général  hongrois ,  nommé  Bacchin ,  qu'il 
^aroit  percé  de  sa  lance,  si  la  fonce  de  sa  cuirasse  ne 
|VAt  sauvé.  Bacchiii  revint  sur  lui  avec  sept  de  ses  plus 
inllans  officiers  ;  et  Gantacuzène ,  qui  fit  tête  à  tous,  au- 
rnt  snccomb^ ,  si  Temperenr  n'eût  accouru  à  son  se? 
Mrs  en  perçant  un  escadron  de  trois  cents  hommes* 
^chin,  voyant  venir  Tempereur  ,  rappela  tout  son 
0Nirage.  C'étoit  un  homme  d'une  grande  taille ,  et  ce- 

ire  par  sa  valeur.  Ils  se  battirent  quelque  temps  avec 
jn  égal  avantage  ;  enfin ,  le  barbare  ayant  déchargé  sur 
h  tète  de  Manuel  un  si  rude  coup ,  qu'il  lui  abattit  I4 
ipiière  d^  son  casque ,  Manuel  prit  ce  moment  pour  le 
nsir  au  corps,  lui  arracha  son  épée,et  le  fit  prisonnier. 
Jl  voaloit  coqrir  à  de  nouveaux  dangers  ;  il  fut  retenu 
pr  Ducas ,  Gantacuzène ,  et  Bacchin  même ,  qui ,  ne 
popvant  se  faire  entendre  autrement ,  lui  montroit  les 
cheveux  de  sa  tête,  poqr  signifier  qu'il  alloit  élre  acca- 
(dé  d'uue  foule  d'ennemis.  Gantacuzène  avoit   perdu 
deqx  doigts  dans  ce  combat.  ^L'empereur  vifit  rejoindre 
m  troupes  avec  quarante  prisonniers.  Il  vit  bientôt  ar-r 
river  des  députés  du  prince  de  Servie  pour  demander 
la  paix  ;  et ,  sur  l'ordre  qu'en  donna  Manuel ,  le  prince 
vint  lui-même  se  jeter  ^  ses  pieds  ;  il  se  reconnut  vassal 
de  l'empire,  promit  avec  serment  de  le  s>ervir  fidèle- 
l&ent ,  et  de  suivre  l'empereur  avec  deux  mille  hommes 
^DS  toutes  les  guerres  d'Occident.  Pour  les  expéditions 
qui  se  fercticnt  en  Asie  ,  il  s'engagea  à  fournir  cinq  cents 
liommes  :  par  les  traités  précédens ,  les  rois  de  Servie 
p'en  foumissoient  que  trois  cents.  Après  ces  succès , 
l'empereur  se  rendit  à  Gonstantinople. 

Manuel  ne  pardoanoit  pas  aux  Hongrois  d'avoir  joint  An.  itS\ 
leurs  aripes  à  celles  des  Serves.  Pour  garder  une  appa-  Cinn.  /. 
rence  de  modération,  il  écrivit  d'abord  à  Géisa ,  roi  d^  Nicet.  L 
Hongrie,  sç  plaignant  d'avoir  été  injustement  attaqué.  ^*J//^/v 
Mais,  comme  il  vpuloit  lagqcrre,  de  peur  que  cesc/iron.  i. 
(laiotcs  ne  fissent  n^itrç  une  négociation  pacifique ,  il  'ideln , 


I 
t 


106  HISTOTllE  DtJ  BAfi-lMPIlB: 

.  Frid.  eut  soin  d'y  joindre  des  menaces.  Gréisa  ëtoit  alors  afascB 
*  c.  3  u  '  de  ses  ëtats  ;  il  faisoit  la  gnerre  en  Russie.  Ce  fot  poil 
Manuel  une  raison  de  se  mettre  plus  tôt  en  campagne  J 
traversa  la  Save  dans  des  canots ,  chaque  cavalier  tenad 
par  la  bride  son  cheval ,  qui  passoit  à  la  nage.  Au-d«l 
du  fleuve  étoit  la  ville  de  Zeugmine,  bâtie  par  les  Hoa 
grois.  Manuel  n'espérant  pas  la  prendre  d'emblée ,  cl 
ne  voulant  pas  s'y.  arrêter ,  y  laissa  Théodore  Vataoè 
son  beau-frère ,  avec  une  partie  de  son  armée  -pour  a 
faire  le  siège ,  et  s'avança  entre  la  Save  et  le  Danube 
portant  partout  le  ravage.  Une  armée  de  Hongrois  mal 
cha  pour  couvrir  le  pays  ;  et  dès  qu'elle  fut  en  présend 
un  cavalier  d'une  taille  et  d'une  force  extraordinns 
s'en  détacha  ^  et  vint  à  course  de  cheval  droit  à  l'empa 
reur,  qui  étoit  à  la  tête  de  ses  troupes.  Manuel  le  pré 
vint  d'un  coup  de  lance  au  travers  de  la  visière  de  soi 
casque,  et  le  renversa  mort.  L'armée  hongroise,  dé} 
effrayée  de  ce  coup ,  s'apercevant  qu'elle  étoit  inférieur 
en  nombre,  n'osa  hasarder  le  combat,  et  prit  la  fhiti 
L'empereur  continua  ses  ravages ,  ruina  le  palais  du  rc 
de  Hongrie ,  passa  au  fil  de  l'épée  ou  fit  prisonniei 
hommes ,  femmes ,  enfans,  et  réduisit  en  désert  le  pa} 
entre  les  deux  fleuves.  Il  revint  ensuite  à  Zeugmtne,  qc 
Yatace  assiégeoit. ^Les  habitans,  n'espérant  aucun  se 
cours,  offrirent  de  rendre  la  ville  à  condition  qu'o 
leur  laisseroit  la  vie  et  la  liberté  de  se  retirer.  Cette  prc 
position  étant  rejetée ,  ils  sortirent  tête  nue ,  la  cord 
au  cou ,  et  vinrent  se  prosterner  aux  pieds  de  l'eimpc 
reur.  Il  en  eut  pitié ,  défendit  de  leur  faire  aucun  mal 
leur  permit  d'aller  où  ils  voudroient;  mais  il  abandonn 
la  ville  au  pillage. 

Les  Grecs  se  rapprochoient  de  la  Save ,  traînant  apri 
eux  nue  multitude  de  prisonniers ,  lorsqu'ils  apprirei 
que  le  roi  de  Hongrie ,  après  avoir  terminé  avec  gloii 
la  guerre  contre  les  Russes,  marchoit  à  la  tête  d'ui 
grande  armée  pour  les  combattre.  Ce  fut  pour  Manu 
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b  nouvelle  la  plus  agréable.  Il  fait  anssitAt  repasser  la 
lave  aux  bagages  et  aux  prisonniers  avec  une  garde  suf- 
iute;  et  comme  la  plupart  de  ses  officiers  lui  conseil- 
Inoit  d'en  faire  autant,  pour  ne  pas  se  hasarder  à  on 
anbat  inëgal  :  Ce  ne  sont  que  des  loups ,  leur  dit-il , 
t  non  pas  des  lions  qui  fuient  avec  leur  proie  à  la  vue 
ks  herggrs  et  des  chiens.  11  ordonne  au  commandant , 
fOD  alloit  passer  sur  la  rive  opposée ,  d^y  retenir  tons 
les  canots  sans  en  renvoyer  un  seul,  Quelque  prière 
fi'on  loi  en  fit ,  jusqu'après  la  bataille  :  lion  pas  mime , 
U  dit -il,  quand  je  vous  tordonnerois  moi-même  ; 
ÊKÊranerU,  je  vous  ferai  pendre.  Il  vouloit  forcer  les 
aldata  a  vaincre  ou  à  mourir.  En  ce  moment  arriva  un 
prisonnier  grec,  qui,  s'étant  sauvé  du  camp  ennemi, 
«ni  dire  que  l'armée  hongroise  étoit  partagée  en  denx 
orps  ;  que  le  roi  n'étoit  pas  à  la  tête  de  celui  qui  appro- 
dKnt;  qu'il  en  avoit  donné  le  commandement  à  son 
ade  Bélosis.  Manuel  marche  en  diligence  à  la  ren- 
eoDtre  de  Bélosis;  mais,  la  nuit  Tayant  surpris  en 
(honin,  il  se  couche  tout  armé  sur  son  bouclier,  et 
«donne  à  ses  soldats  d'en  faire  autant.  Le  lendemain 
Bélosis,  sous  prétexte  d'un  ordre  de  son  maître,  mais 
ai  eCEet  par  crainte,  retourne  en  arrière,  et  passe  le 
Danube.  L'empereur  le  suit,  traverse  le  fleuve  après  lui, 
(t  campe  en  présence.  Comme  Tennemi  n'osoit  sortir 
fc  son  camp ,  posté  dans  un  lieu  avantageux ,  Manuel 
dftacbe  Borise,  avec  ordre  de  passer  le  Témisès,  aujour- 
d'hui Témès,  et  de  faire  le  dégât  dans  toute  la  contrée. 
Borise  étoit  un  Hongrois ,  fils  naturel  du  roi  Caloman , 
qui,  ayant  disputé  sans  succès  la  couronne  à  Bêla ,  neveu 
de  Caloman ,  et  roi  de  Hongrie,  s'étoit  réfugié  à  la  cour 
lie  Jean  Comnène.  Ce  prince  Tavoit  élevé  aux  honneurs, 
et  lui  avoit  même  fait  épouser  une  de  ses  parentes.  Il 
t'acquitta  avec  zèle  et  intelligence  de  sa  commission , 
désola  toute  la  contrée,  et  battit  trois  corps  de  Hongrois. 
Géisa ,  qui  se  trouvoit  de  ce  côté  là  avec  les  troupes  qu'il 
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$'ëtoit  rëservëes ,  se  mît  à  la  poursuite  de  Borîse.  Maif 
celui-ci ,  ayant  marché  toute  la  nuit  à  la  lueur  d'o^- 
grand  nombre  de  flambeaux,  qui  lui  étoitsnt  nécessairet, 
dans  ce  pays  inconnu ,  échappa ,  et  revint  au  camp  avec  ; 
un  grand  butin.  Selon  Othon  de  Frisingue,  Borise  fut 
défait  dans  un  combat  contre  les  Hongrois,  et  tué  par.- 
lin  Cuman  qui  étoit  ^  son  service.  Mais  je  ne  saisi 
quelle  année  cet  événement  peut  être  rapporté.  Géisa, 
qui  évitoit  d'en  venir  aux  mains  avec  Tcmpereur ,  avoif 
repassé  le  Dmube  ,   et  Manuel ,  ne  trouvant   poin(  ' 
d'obstacle,  prit  et  pilla  plusieurs  villes.  Chargé  de  leur^  . 
dépouilles  ,  il  se  préparoit  à  suivre  Géisa  sur  Tautr^  ^ 
bord,  et  à  lui  livrer  bataille,  lorsqu'il  reçut  une  amba*it' 
sade  de  ce  prince  qui   demandoit  la  paix.  Manuel  ao«  ' 
C'oirda  une  trêve  pour  le  reste  de  Tannée  ,  et  remit  !•  ' 
décision  de  la  paix  à  une  négocifition  ultérieure.  Il  repri(  ' 
le  chemin  de  Constantinople  ,  où  il  rentra  avec  m^ 
riche  butin  et  une  infinité  de  prisonniers.  Ce  fut  ui^ 
triomphe  auquel  le  prince  donna  le  plus  grand  éclat.  Il 
avoit   fait  revêtir  de  superbes   habits  les   prisonnier^ 
serves  et  hongrois,  dont  plusieurs  étoient  distingués  pap 
leur  noblesse.  Ils  ne  marchoient  pas  ensemble  et  confu* 
sèment ,  mais  en  ordre  et  par  bandes  séparées,  ce  qui  le« 
faisoit  paroître  en  plus  grand  nombre.  Cette  pompe 
brillante,  promenée  par  toute  la  ville ,  élevoit  le  cœup 
des  spectateurs;  chacun  croyoit  partager  Thonneur  dç 
la  victoire,  et  Tardeur  dont  ils  s'embrasoient  préparoit 
à  Manuel  de  nouveaux  soldats. 

Il  en  eut  besoin  celte  année  même.  Pendant  qu'il 
goûtoit  le  plaisir  des  acclamations  populaires,  il  apprit 
que  les  Patzinaces  avoient  passé  le  Paniibe,  et  qu'ils 
ravageoient  la  frontière  de  Bulgarie.  Il  fit  partir  aussitôt 
des  troupes  sous  la  conduite  d'un  général  nommé  Ca- 
laman ,  fils  de  Borise.  Cette  expédition  eut  du  moins 
l'avantage  de  servir  de  contre-poison  aux  flatteries  des 
courtisans.  Calaman  fut  battu,  perdit  grand  pombre  di^ 
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Is,  et  mourut  lui-même  de  ses  blessures.  Les  Pât- 
es, après  avoir  pillé  le  pays,  chargèrent  le  butin 
nrs  chevaux  et  repassèrent  le  Danube.  La  guerre 
itoit  rien  à  ces  barbares.  Nul  embarras,  nul  bagage 
inrs  armes;  c'étoit  une  trousse  de  flèches  ,  une  ron- 
,  et  pour  quelques-uns  une  lance.  Ils  se  nourris- 
de  pillage,  buvoîent  le  sang  de  leurs  chevaux  et 
de  leurs  cavales.  Pour  bateaux  ils  n'avoient  besoin 
'nn  ballon  ;  c'ëtoit  un  sac  de  cuir  rempli  de  paille , 
1  consu,  que  Teau  n'y  pouvoit  pénétrer.  Le  Patzi- 
assis  dessus  avec  sa  selle  et  ses  armes,  tenoit  la 
de  son  cheval,  qui  nageoit  devant  lui,  et  passoit 
les  plus  grands  fleuves.  Uue  expédition  militaire 
t  pour  eux  qu'une  promenade. 

xAas  Musalon ,  patriarche  de  Constantinople  àQ^^^s^àdÊa* 
rois  ans,  n'avoit  jamais  été  tranquille.  On  regar-  Fiemy^hist^ 
a  promotion  comme  irréguHère,  parce  qu'ayant  ^^^/sâ.'^" 
chevéque  de  Cypre,  il  avoit  volontairement  rc-  ,  .^''^^'^ 
a  lépiscopat,  dont  il  sétoit  lui-même  reconnu /v.  aii»^  269. 
le.  Après  avoir  long-temps  résisté  à  ces  murmures , 
émit  enfin  àa  patriarchat.  On  lui  donna  pour  suc* 
r  le  moine  Théodote,  qui  ne  siégea  que  deux  ans. 
sa  mort ,  Manuel  nomma  un  autre  moine  nommé 
Ii3rte,  qui  ne  reçut  pas  Tôuction  épiscopale,  et  fut 
\  au  bout  de  cinq  mois,  parce  qu*autrefoi$,  étant 
Tordre  des  lecteurs,  il  avoit  quitté  le  service  dé 
e   pour    reprendre   Thabit   séculier.   Constantin 
rêne,  sacellaire  de  la  grande  église,  fut  mis  à  sai 
,  et  n'y  vécut  que  deux  ans.  Luc  Chrysoberge  lui 
la  :  en  sorte  qu'en  moins  de  cinq  ans  Constantin 
vît  cinq  patriarches. 
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w.  Il 5a.  JL)ans  rintervalle  de  ses  guerres,  Manuel  y  préparci 
'^'^'^^  ses  troupes  par  des  exercices  continuels.  Dès  le  con 
niencenient  de  son  règne ,  il  avoit  fait  de  grands  chaa 
gemens  dans  Tarmure  des  Grecs.  Au  lieu  de  leurs  ros 
daches  légères  et  des  flèches  qui  faisoient  toutes  leia 
armes  offensives  >  il  leur  fit  prendre  de  grands  boucliei 
et  de  longues  javelines.  Mais  il  s'attacha  surtout  à  fonaj 
une  bonne  cavalerie.  Il  étoit  lui-même  toujours  à  cheval 
et  faisoit  exécuter  à  ses  cavaliers  toutes  les  évolutions 
usage  dans  la  guerre.  Partagés  en  deux  corps ,  ils  repi 
sentoient  des  combats  ;  et  Manuel  à  leur  tête ,  port; 
une  javeline  plus  pesante  et  plus  longue  que  tonl 
les  antres,  leur  donnoit  les  leçons  et  l'exemple  p( 
attaquer  et  pour  se  défendre.  Raymond ,  prince  d\ 
tioche,  lorsqu'il  vint  à  Constantinople,  fut  témoin 
ces  exercices.  Il  passoit  pour  le  guerrier  le  plus  vigoui 
de  son  temps  ;  on  l'appeloit  t Hercule  tïAniioche* 
ne  put  cependant  manier  qu'avec  peine  la  javeline  et 
bouclier  de  Manuel.  \ 

nn,  L  5 ,  Géisa ,  roi  de  Hongrie ,  attendoit  la  décision  de  l'eOH 
f^t.  /.3^  pereur  au  sujet  de  la  paix  qu'il  avoit  demandée.  Manndt 
'•  pour  toute  réponse,  porta  la  guerre  dans  son  pays,  é 

vint  lui-même  à  Sardique  se  mettre  à  la  tête  de  M 
troupes.  Cependant  Géisa ,  à  force  de  prières,  détounw 
Torage  ;  il  obtint  encore  une  trêve  qui  ne  devoit  pas  étrt 
de  longue  durée ,  et  Manuel  tourna  ses  armes  contre  lei 
Serves.  Il  leur  inspira^nt  de  terreur ,  qu'ils  renoncèrefii 
à  leur  alliance  avec  les  Hongrois ,  et  reconnurent  poul 
seigneur  suzerain  l'empereur  grec.  Ayant  congédié  utU 
partie  de  son  armée ,  il  se  retira  avec  le  reste  dans  b 
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gonie.  Les  plaines  fertiles  de  celte  contrée  ëtoient 
ces  à  faire  subsister  sa  cavalerie.  C'ëtoU  d'ailleurs 
position  commode  pour  veiller  sur  le^nonvemeng 
Hongrois ,  dont  le  caractère  remuant  le  tenoit  en 
mce.  Quoique  dans  les  joutes  qui  se  faisoient  tous 
^mrson  ne  se  servit  que  de  Javelines  sans  fer,  ou 
1  la  pointe  étoit  garnie  d'un  bouton ,  il  arrivoit  assez 
lent  de  fâcheux  accidens.  Jean  Comnène ,  neveu  de 
nel,  et  fils  de  défunt  Ândrouic,  jeune  prince  très- 
able  et  parfaitement  beau ,  eut  un  œil  crevé  par  un 
lalier  italien.  Pour  le  consoler  de  cette  disgrâce,  le 
Ke  loi  conféra  la  charge  de  protovestiaire ,  et  bientôt 
bil  réleva  au  rang  de  protosébaste. 

a&veurs  piquèrent  la  jalousie  d'Àndronic,  fils  Nicet.LZ, 
ne,  oncle  de  Manuel.  Il  faisoit  alors  la  guerre  en^*  '' 
âe.  Avec  tous  les  talens  capables  de  séduire ,  c'étoit 
e  la  plus  vile  et  la  plus  corrompue.  Bienfait  de  sa 
nne ,  d'un  courage  de  héros  et  d'une  force  d'athlète, 
nçant  avec  facilité  et  avec  grâce  ^  nourri ,  élevé  avec 
iel,  il  Taccompagnoit  dans  tous  ses  exercices,  il 
isoit  par  son  humeur  enjouée ,  et  ne  lui  plaisoit  que 
par  la  conformité  de  ses  mœurs.  Tous  deux  débau- 
jusqu'à  rioceste,  tandis  que  Manuel  entretenoit 
dora ,  sa  nièce  ,  Andronic  vivoit  publiquement 
Endocie ,  sœur  de  Théodora ,  et ,  dans  cet  accord 
iinations  scandaleuses,  il  se  van  toit  d'être  plus  ré- 
r  que  Manuel ,  parce  qu'Eudocie  n'étoit  que  sa 
ne.  Cette  plaisanterie  libertine  n'étoit  pas  du  goût 
anuel;  elle  choquoit  encore  davantage  Jean  le  pro- 
tiaire,  frère  des  deux  princesses  concubines,  et 
Canlacuzène,  qui  avoit  épousé  Marie ,  leur  &œnr. 
gissoient  de  concert  pour  perdre  Andronic;  mais 
-ci,  aussi  adroit  que  méchant,  se  debarrassoit  ai- 
îot  de  tous  les  pièges  c{ue  lui  tendoicnt  ces  deux 
leurs  ,  beaucoup  plus  honnêtes  gens  que  lui ,.  mais 
inférieurs  en  génie.  ^ 


».         «    > . 


i4i  1  Tavèit  envbvë  eh  Cilicie.  Ce  pays  ëtoit  alors  a; 
grands  troAles,  et  l'empire  couroit  risqué  de 
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'Snn.  Lit     Avant  ^tie  de  paHir  pour  la  Hongrie,  Tem 

iavi 

tout  le  fraii  dès  Victoires  que  Tempèreur  Jean  3 
l^iiiportées.  Thoros,  nomme  Théodore  par  les 
prince  â* Arménie ,  ctdt  atdit  succédé  à  son  frère 
èôrtit  des  défilés  du  mont  l^auriis ,  et ,  comptant 
propre  valeur,  et  st^r  celle  de  ses  troupes  endure 
fatigués  par  une  vie  presque  sauvage^  il  entré 
conquête  de  la  Cilicie,  que  les  princes  d' Antioche  i 
iong-terops  disputée  aux  Grecs ,  èi  dont  ils  regre 
là  perte.  Thoros  étôit  personnellement  animé 
lés  Grecs;  il  a  voit  été  pris  autrefois  dan^  lès  guè 
Tempereur  Jeah  ;  et  ^  ajant  été  conduit  à  Con 
nople,  il  s'étoit  échappé  dé  prisdn.  De  retour  eh  ( 
it  né  rèspiroit  qtle  vengeance;  il  avoît  battu  plu 
jbis  les  comraandans  des  troupes  grecques.  An( 
malgré  sod  grarid  coitrâgev  ne  fut  pas  plus  b< 
Ayant  appris  que  Thoros  étoit  dans  Mopsueste ,  i 
assiéger  ,et ,  laissant  à  ses  lieutenans  la  conduite  di 
il  passe  le  temps  aVec  des  ferhmés,  à  table ,  au  t 
s'étani  fait  suivre  d'une  troupe  de  coniédlens, 
faisoit  plus  de  cas  que  de  ses  officiers  et  de  ses 
Thoros,  qui  n'efltendoit  rien  aux  pièces  de  t 
ruais  qui  savoit  la  guerre,  et  ne  dormoit  pas  to 
nuits,  un  ayant  observé  une  très-obscure,  dans  1 
il  tomboit  beaucoup  de  neige,  fait  ouvrir  les  pc 
la  ville,  sort  avec  toutes  Ses  troupes,  fond  sur  Tei 
renverse ,  terrasse  tout  ce  qu'il  rencontre,  et  met 
en  fuite.  Andronic ,  réveillé  par  le  fracas  èl  les  cri 
sur  son  cheval ,  prend  ses  armes ,  court  an  brr 
entend ,  donné  des  preuves  sanglantes  de  son  c( 
mais,  bientôt  enveloppé,  il  s'ouvre  un  passage  ; 
de  lance  ;  et ,  ne  voyant  aucun  moyen  de  rai 
troupes ,  qtie  l'épouvante  avoit  dispersées,  il  fi 
mpme  et  gagne  Aniîoche.  Dans  celte  nialheurec 
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'prise  périt  Théodore  Confostëphane ,  honore^  du  litre 
'  desébaste.  Il  fut  tné,  non  par  un  ennemi ,  mais  par  un 
officier  grec  ,  qu'il  a  voit  desservi  auprès  dt*  Temperenr , 
I  It qni  prit  ci^lte  occasion  d'une  basse  et  criminelle  ven- 
geance. And  ronic,  qui  dcvoit  ^Ire  couvert  de  confusion, 
i  l'habitude  dp  la  débauche  n'émoussoit  pas  tout  sen- 
4îinent  d'honneur ,  revint  à  la  cour,  en  Pc^lagonie,  aussi 
pi  et  aussi  fier  qu'il  en  ëtoit  parti,  faisant  lui-même 
des  plaisanteries  de  Taffront  qu'il  avoit  reçu.  Manuel  ^ 
tkycàtc,  voulant  alluiblir  ridée  de  la  perle  qu'on 
JvoitfaîtCy  afTecta  de  lui  faire  un  bon  accueil  ;  il  con- 
tinua de  1  honorer  publiquement  de  sa  familiarité;  il 
i donna  même  le  duché  de  Naisse,  de  Branisoba  et 
,deCastorie;  niais  en  particulier  il  lo  réprimanda  vive- 
ibent  de  sa  négligence,  et  de  cette  pernicieuse  mollesse 
isacrifiuit  au  plaisir  non-seulement  sa  propre  gloire, 
luis  même  Thouncur  et  le  salut  de  l'empire. 

Eudocie  lie  quittoit  p<'is  Androuic.  Elle  l'avoit  suivi  Aifct.l.z; 
tn  Cilicie,  elle  revint  avec  lui  en  Pélagonie.  Celte  prin-  ^^-./,).,  /  3  ^ 
tesse  aguerrie  n'avoit  alors  d'autre  demeure  que  la  c,  17 ,  i^. 
kuîfi  d'Andronic.  1^  conduite  dissolue  de  Manuel  ne 
tai  faisoit  pas  perdre  le  droit  d'arrêter  ce  désordre,  mais 
ai  en  ôtoit  la  hardiesse.  Les  deux  seigneurs  intéresses 
ircprinier  un  scandale  qui  les  rendoit  la  fable  de  toute 
'amiée  résolurent  d'en  venir  aux  extrémités ,  et  pen- 
aint  une  nuit  iU  vinrent  se  poster  avec  une  escorte 
rmée  à  la  porle  de  la  tente  (rAudrfnic,  pour  le  tuer 
lès  qu'il  sortiroit.  Eudocic,  plus  vigilante,  entendit  le 
mut  des  armes;  et,  s'étant  instruite  de  l'embuscade, 
îlle  réveille  Andronic,  lui  conseille  de  prendre  les  ba- 
bils d'une  de  ses  femmes ,  et  do  se  sauver  à  la  faveur  de 
ce  déguisement.  Andronic  rejette  ce  conseil;  il  ne  veut 
^,  dit- il ,  être  tué  ou  traîné  à  l'empereur  en  habit  dé 
^femme.  Il  prend  ses- armes,  coupe  à  coups  de  sabre  la 
ioile  de  sa  tente,  saute  par-dessus  une  haie  <lont  elle 
êtoit  bordée,  et  se  sauve  à  la  vue  des  assassins^  qui  de- 
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meurent  confus.  Manuel  n'en  fit  que  rire.  Il  aima 
Ândronic  ;  mais  il  eut  bientôt  sujet  de  reconnoitre  qu" 
airooit  le  plus  ingrat  de  tous  les  hommes.  Ândrom 
mëditoit  le  plus  noir  de  tous  les  forfaits  ;  c'étoit  de  fata 
^përir  Manuel  et  de  prendre  sa  place.  Dans  ce  dessei 
étant  en  Cilicie,  il  s'ëtoit  lié  d'amitié  .avec- le  roi 
Jérusalem  et  le  sultan  des  Turcs  pour  les  mettre  dfll 
ses  intérêts.  Â  son  retour  en  Pélagonie^  il  voulut  enccz 
s'appuyer  d'un  secours  du  côté  de  l'Occident.  Dès  qam 
iut  revêtu  du  duché  ^e  Branisoba  et  de  Naïsse  jflt 
savoir  an  roi  de  Hongrie  que,  s'ilvouloit  l'aider  ds 
son  dessein, il  lui  cëderoit  ces  deux  places.  Mais,  ers 
gnant  que  l'empereur  ne  découvrit  cette  intrigue ,  il  M 
en  fit  une  fausse  confidence ,  et  lui  dit  que ,  par  txi 
feinte  intelligence,  il  alloit  attirer  dans  le  piège  les  pn 
miers  seigneurs  de  Hongrie  et  les  lui  mettre  entre  le 
roains^  L'empereur  étoit  mieux  instruit  qu'il  ne  perf 
soit.  On  avoit  intercepté  quelques-unes  de  ses  lettres 
Créisa  qui  dévoiloient  toute  la  trahison.  Manuel, 
le  mieux  convaincre,  feignit  de  le  croire  ,  et  Texh 
même  à'  continuer  sa  correspondance.  Andronic  profil 
de  cette  permission  pour  conclure  son  traité  avec  Géis^ 
et  pour  nouer  une  nouvelle  intrigue  avec  Frédéric,  enfl 
pereur  d'Allemagne,  qui  venoît  de  succéder  à  Gqnraa 
Ces  deux  princes  dévoient  lui  envoyer  des  secours  loi*l 
qu'il  en  deinanderoit  pour  l'exécution  de  son  projet. 

Ses  pernicieux  d^eins  étant  découverts,  il  étoit  veiUl 
de  trop  près  pour  y  réussir.  L'arnjée  grecque  étoit  canb 
pée  près  d'Héraclée ,  dans  la  Lyncestide,  contrée  de  II 
Macédoine,  qui  dans  ce  temps-là ,  selon  Cinname ,  m 
soit  partie  de  laPélagbnie.  L'empereur,  passionné pod 
la  chasse ,  passoit  le  temps  dans^  les  forêts  à  poursuivri 
les  ours  et  les  sangliers;  et,  comme  ri  avoit  autant  dl 
force €]ue  de  hardiesse ,  il  se  plaisoit  à  combattre  à  piedj 
un  épieu  à  la  main,  ces  terribles  animaux.  Souvenî 
même  il  faisoit  planter  sa  tente  au  milieu  du  bois ,  et  f 
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U  U  nuit  pour  être  en  chasse  dès  le  point  do  jour, 
onic,  averti  du  lieu  où  le  prince  campoit,  s^ 
porte  pendant  la  nuit  avec  ses  gardes  bien  armés  ; 
entdes  barbares  qu'il  a  voit  amenés  d'Orient,  et 
i*étoient  aveuglément  dévoués  à  son-  service.  H  les 
'■  en  embuscade  dans  la  forêt ,  et  ieur  laisse  son  che- 
[ail  avoit  choisi  le  plus  vite  à  la  course.  S'étant  vêtu 
e  casaque  italienne  pour  n'être  pas  reconnu,  il  ap- 
be  de  la  tente  de  l'empereur  sans  autre  arme  qu'un 
lard.  Jean  Comnène ,  le  frère  de  sa  maîtresse  ,4ftit 
emiér  à  le  reconhoitre  ;  il  en  avertit  la  garde  qui 
lit  autour  du  prince ,  et  qui  mit  aussitôt  Tépée  à  la 
.Andronic,  se  voyant  découvert,  se  retire,  et  retourne 
mp.  Il  fit  encore  une  autre  fois  la  même  tentative , 
ot  pas  plus  de  succès.  Comme  l'empereur  revenoit 
mp  pour  éviter  de  pareils  attentats,  il  entendit 
re  lui  de  grands  cris  ;  loin  de  fuir  ,  il  retourne 
It  sur  ses  pas.  C'étoit  Jean  Comnène ,  attaqué  par 
iienx  sanglier.  Manuel  tue  l'animal  et  regagne  le. 
U  fut  assez  maître  de  lui-même  pour  ne  faire 
i  Andronic  aucune  défiance.  U  s'en  falloit  bien 
dronic  fut  aussi  prudent.  U  pansoit  lui-même , 
m  soiu  extraordinaire,  le  cheval  dont  \t  viens  de 
'.  Un  jour  que  l'empereur  le  vit  dans  cette  occupa- 
ingulière  :  Pourquoi  donc ,  lui  dit*il ,  cei  animal 
est' il  si  cher  ?  Cest ,  répondit-il ,  qu'il  rvH  servira 
saucer  quand  fautai  abattu  la  tête  de  mon  plus 
l  ennemi.  C'étoit  Jean  Comnène,  ou  peut-être 
ereur  même.  Manuel  feignit  de  n'y  rien  entendre, 
contenta  de  faire  observer  toutes  ses  démarches 
|u'il  fut  dans  ces  contrées.  Mais  l'année  suivante , 
n'il  fut  de  retour  à  Constantinople ,  «il  le  fit  en- 
tr  dans  la  prison  du  palais. 

pendant  le  roi  de  Hongrie,  peu  instruit  de  ce  qui  c(nn.  1. 1, 
ssoit  auprès  de  Manuel ,  vint  attaquer  Branisoba.  ^'j^]^^^  |,  j, 
ael  p  moins  surpris  de  cette  rupture  de  la  trêve ,  ç.  i- 
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parce  qa^l  ëtoit  informé  des  manœuvres  d'Androa 
marche  vers  le  Danube;  et,  pour  engager  les  habita 
de  Branisoba  à  se  bien  défendre  ^  il  leur  envoie  la  p 
messe  d'un  prompt  secours  dans  une  lettre  portée  ^ 
un  soldat,  qui  devoit  la  faire  passer  dans  la  ville  par 
moyen  d'une  flèche.  Le  soldat  ayant  tiré  de  trop  Xohm 
la  flèche  avec  la  lettre  tomba  entre  les  mains  des  H»^ 
grois^  qui,  prenant  l'épouvante  comme  si  Manuel 
déjà  été  sur  eux,  brûlèrent  leurs  machines,  décanr~~ 
rent  en  diligence,  et  gagnèrent  le  Danube ,  pour  me 
le  fleuve  entre  eux  et  Tempereur.  Mais  ,  le  trouvant 
enflé  par  les  pluies ,  ils  tournèrent  vers  Zeugmine, 
ils  avoient  une  faction  en  leur  faveur.  L'empereur, 
formé  de  la  levée  du  siège ,  ne  se  pressoit  pas  der 
poursuivre.  Apprenant  que  le  prince  de  Bosnie,    ^ 
s'étoit  joint  aux  Hongrois ,  retournoit  dans  son  pay 
il  donne  à  Basile  Zinziluc  \\n  détachement  de  ses  mei 
leures  troupes  pour  aller  l'attaquer  en  chemin.  Basiloi 
se  trompant  de  route,  se  met  à  la  poursuite  des  H(MP 
grois  ;  et ,  les  ayant  atteints,  il  y  jette  d'abord  le  désordnp 
parce  qu'ils  s'imaginèrent  que  c'ét^t  l'empereur  inêaM 
qui  leur  tomboit  sur  les  bras.  Plusieurs  se  noyèrent  c( 
voulant  passer  le  Danube.  Mais ,  lorsqu'ils  eurent  rH 
connu  que  ce  n'étoit  qu'un  détachement,   et  que  l'eaif 
pereur  étoit  encore  éloigné,  ils  se  rassurèrent,  tooi 
nèrent  visage ,  et  taillèrent  en  pièces  les   troupes  4| 
Basile,  qui  fut  asses^  heureux  pour  se  sauver.  A  cel|j 
nouvelle  Manuel  fait  partir  Cantacuzène  pour  recueilli 
les  débris  de  la  défaite,  enterrer  Içs  morts,  et  s'assuii(| 
de  Zeugmine.  Il  se  met  lui-m  éme  à  la  poursuite  àà 
Hongrois;  mais  ils  étoient  trop  avancés.  Cantacuz'^ 
lui  ramena  chargés  de  fers  les  habitans  de  Zeugmi 
qui  étoient  d'intelligencç  avec  les  Hongrois ,  et  Mam 
distribua  '  ses  troupes  en  quartier  d'hiver  près  de  B 
en  Macédoine.  i 

.  11$?;}       Les  ayant  rassemblées  au  printemps^  il  se  met  é 
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rcbe,  résolu  de  pénétrer  jusqu'au  centre  de  la  Hon- 
!.llétoit^déjàau  bord  du  Danube  avec  toute  son  ar- 
î,  et  quantité  de  vaisseaux  qu^ii  avoît  fait  venir  de 
istantinople  étoient  prêts  pour  le  passage,  lorsque 
isa,  se  voyant  menace  d'une  ruine  prochaine,  lui 
oya  (les  députés ,  otTrant  de  rendre  les  prisonniers, 
'otin  Jes  armes,  les  chevaux,  et  à  la  place  de  ceux 
étoient  morts ,  autant  de  chevaux  hongrois.  Manuel 
!(a  d'abord  ces  propositions.  II  s'adoucit  ensuite ,  et 
traité  mit  (îu  pour  quelque  temps  à  nue  guerre  plus 
DÎâtre  que  dangereuse. 

flanoel.  ne  perdoit  pas  de  vue  le  dessein  qu'il  avoit   Ak.  1154. 
né  de  Feutrer  en  Italie.   Aussi  présomptueux  que   ^"*"-  i*"^ 
lantet  infatigable,  il  se  croyoit  né  pour  réparer  les  Mcet.  /.'a,« 
«  de  ses  prédécesseurs.  Il  ne  se  proposait  rien  moins  ^'  ](omuald. 
d'arracher  aux  princes  normands  toutes  leurs  con-  Saltm.  cUr^ 
es,  et  de  rendre  à  l'empire  la  Fouille,  la  Calabreet 
elle.  Le  choix  qu'il  avoit  fait  d'Âxuch,  grand  homme 
lerre,  mais  peu  instruit  dans  la  marine,  avoit  fait 
1er  la  première  entreprise.  Pendant  qu'il  se  prépa- 
I  une  nouvelle  expédition ,  le  roi  de  Sicile  lui  de- 
la  la  paix.  Roger  venoit  de  mourir.  Guillaume, 
Is,  qui  lui  succédoit ,  ne  se  croyoit  pas  assez  affermi 
ses  états  pour  soutenir  une  guerre.  Il  offroît  à  Ma- 
la  restitution  de  tout  ce  que  les  troupes  siciliennes 
nt  enlevé  dans  rincursion  qu'elles  avoicnt  faite  en 
î.  Il  promettoît  de  plus  telle  satisfaction  que  Tcm- 
r  jugeroit  à  propos  d'exiger.  Une  si  humble  sou- 
on  ne  fut  pas  capable  de  désarmer  Manuel.  Il  ren- 
sans  réponse  les  ambassadeurs ,  travailla  à  ihettre 
tte  en  état  de  tenir  la  nter  ;  et ,  avant  qu'elle  fût 
*ement  équipée,  il  fit  partir  les  vaisseaux  qui  se 
èrent  prêts,  les  premiers,  sous  le  commandement 
A  oncle  Constantin  l'Ange,  avec  ordre  d'attendre 
te  sur  la  côte  de  Laconie.  Avant  son  départ,  Manuel, 
«piété  des  visions  de  Tastrologie ,  fit  consulter  lu 
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posirion  des  planètes  pour  prendre  le  moment  le  p 

fs^vorable;  et  quand  sa  flotte  fut  sortie  du  port,  éti 

averti  qu'il  y  avoit  eu  erreur  dans  cette  importante  ^ 

ration,  il  la  fit  revenir,  et  ne  la  laissa  remettre  s 

voile  qu'après  une  scrupuleuse  observation  qui  pronc 

toit  un  succès  infailli^ble.  Constantin ,  secondé  d'un  I 

vent ,  arriva  en  peu  de  jours  au  port  de  Monembasîe 

y  attendoit  le  reste  des  vaisseaux ,  lorsqu'il  décoo 

une  flotte  sicilienne  qui  revenoit  d'Egypte  chargea 

richesse.  Ne  pouvanf  retenir  son  avidité ,  aialgré- 

ordres  de  l'empereur  qui  lui  avoit  expressément  défe  . 

d'engager  aucun  combat  avant  la  réunion  4e  tout< 

flotte ,  il  vogue  à  toutes  voiles  vers  l'ennemi.  Les  S 

liens  fuient  d'abord  en  bon  ordre  ;  mais,  se  voyant  po 

suivis  eh  confusion ,  et  s'apercevant  du  petit  nouib 

ils  revirent  de  bord.  En  même  temps  le  vent  change^ 

devient  contraire  aux  Grecs.  Nicolas  l'Ange,  frère.i 

l'amiral ,  prend  la  fuite  avec  la  division  qu'il  commu 

dcMt.  Tout  se  disperse.  Constantin ,  abandonné  et  eau 

loppé,  est  pris  avec  son  frère.  On  les  conduit  en  Sic3 

et  Guillaume  les  fait  mettre  en  prison.  Manuel  fut  aq 

surpris  que  honteux  de  cet  échec  ;  les  planètes  lui  avoif 

manqué  de  parole;  mais  il  trouva  des  raisons  pour 

excuser,  et  elles  ne  perdirent  rien  de  leur  crédit  suri 

esprit. 

:inn.  L  4,     L'espérance  d'un  puissant  secours  que  devoit  lui  pi 

/"^•^^  yy^  curer  Talliance  de  l'empereur  d'Allemagne  le  consi 

>!'  *^V/'    ^'^  '^  perte  qu'il  venoit  de  faire.  Frédéric  ,  nevea 

igest,Frifi.  successcur  de  Conrad  ,  avoit  fait  dissoudre  son  maria 

3>  ao,  23,  p^yp  raison  de  parenté,  et  cherchoit  une  épouse  ai 

Upsper^,  la  naissance  pût  faire  honneur  à  la  maison  de  Siil 

Ayant  appris  qu'on  ëlevoit  à  Constantinople  une  )él 

princesse  fort  belle  ,  nommée  Marie  ,  fille  d'Isaac^ 

nièce  de  Manuel ,  il  la  fit  demander  en  mariage ,  f 

mettant  d'aider  Manuel  de  toutes  ses  forces  pour  la  A 

quête  de  l'Italie  méridionale,  et  de  tenir  la  parole  qu 
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avoit  donnée  Conrad  à  son  retour  de  Palestine.  Manuel 
tfçut  avec  joie  cette  proposition  ,  et ,  pour  arrêter  les 
auditions  du  traite ,  il  députa  trois  des  principaux 
v^enrs,  Michel  Palëologiie 9  JeanDucas,  et  Alexandre, 
comte  de  Gravina.  Ils  trouvèrent  Frédéric  dans  la  ville 
ffAncône.  Mais  ce  prince  avoit  déjà  changé  d'avis.  Il 
Mgodoit  on  mariage  avec  Béatrik ,  fille  de  Renaud , 
comte  de  Bourgogne  ;  et  son  année  se  trouvant  en  trop 
dUBvaisAat  pour  rien  entreprendre  en  Italie,  il  étoit 
tolepoiât  de  repasser  les  Alpes.  Il  fallut  donc  se  passer 
ie  ion  secours. 

•  On  en  trouva  un  ,  moins  puissant  à  la  vérité  ,  mais  Cinn.  i.  4 , 
^telide,  dans  iin  prince  ennemi  irréconciliable  du  %u'caiisè,  ' 
^^'  Sicile.  Robert  de  Basseville,  comte  de  Loritelle , 
de  Roger ,  avoit  été  chéri  de  son  oncle ,  qui  sem- 
xi  même  le  préférer  à  son  fils.  Guillaume  en  conçut 
jalousie  qui  éclata  lorsqu'il  fut  sur  le  trône.  Robert, 
ktojant  menacé  de  perdre  son  comté,  se  ligua  secrè- 
llieot  avec  Frédéric' et  avec  Manuel  contre  Guillaume. 
hinqn'îl  vit  une  flotte  grecque  sur  les  côtes  d'Italie,  et 
le  armée  dans  le  pays,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte 
f  se  joignit  aux  Grecs.  Paléologue  s'étoit  déjà  rendu 
littre  de  plusieurs  places  ;  il  assiégeoit  Bari  par  mer 
-'gar  terre,  lorsque  Robert  vint  le  joindre  avec  un 
rand  nombre  de  troupes  que  son  crédit  lui  avoit  fait 
lÉembler  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre.  Les  assiégés 
rdéfendoient  avec  vigueur ,  et  le  siège  duroit  depuis 
Meurs  jours  sans  aucune  apparence  de  succès.  Pour 
lucre  ropiniâlreté  des  habitans ,  le  comte  de  Gravina , 
K  étoit  sur  la  flotte ,  s'avisa  d'un  moyen  plus  sûr  et 
iift  fort  que  toutes  les  machines  de  guerre.  Il  se  charge 
lir  autant  qu*il  en  peut  porter ,  et  se  fait  descendre  sur 
^rivage.  Là,  déployant  sa  casaque*,  et  montrant  à 
toi  qui  bordoient  le  haut  des  murs  l'or  dont  elle  étoit 
Éiplie ,  il  s'écrie  :  Que  tous  ceux  qui  veulent  de  l'or 
70  liberté  viennent  ici;  ils  trouveront  Fun  et  t autre. 
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A  l'appât  de  ce  métal  séducteur ,  une  foule  d'habîL 
éblouis  sort  de  la  ville  ;  ils  se  jettent  avec  avidité  su 
trésor  qij'on  leur  présente  ,  et  crient  :  Vwe ,  vii^e  V 
pereur  Manuel!  nous  sommes  h  lui  ;  plus  de  gu^ 
Les  Grecs  entrent  dans  la  ville-;  mais  la  garnison, 
éloit  nombreuse 9  se  sauve  dans  la  citadelle,  qu'il  f= 
assiéger.  Paléologue  s'en  rendît  encore  maître  pa 
stratagème  grossier,  qui  cependant  lui  réussit.  11  y  ^ 
dans  cette  place  une  église  de  Saint -Nicolas  en  gr^ 
vénération  dans  le  pays,  tjne  troupe  de  suldats  ,- 
guises  en  moines ,  se  présentent  de  grand  matin 
porte  de  la  citadelle,  demandant  avec  instance  A 
introduits  pour  satisfaire  à  leur  dévotion.  On  leur  o 
un  guichet^   et,   des  qu'ils  sont  entrés  ,  ils  tîren  f 
épées  cachées  sous  leur  froc,  massacrent  les  sentine! 
et,  maîtres  des  portes,  ils  introduisent  l'armée.  Le5 
bilans  ,  mécontens  du  roi  de  Sicile  qui   les  accabi 
d'impôts,  détruisirent  eux-mêmes  cette  citadelle,  ni 
gré  les  prières  de  Paléologue ,  qui  auroit  désiré  de 
conserver. 
ynn>  i.  4 ,      Les  Grecs  s'étoient  divisés  en  plusieurs  corps  pc 
tcJv^e.  '  embrasser  une  plus  grande  étendue  de  pays.  On  n'avi 
tiio  fiis.de  p3s  ^  combattre  de  grandes  armées  :  les  seîs2;neurs  ,' 
2j  c.  2^j.   deles  a  Guillaume  ,  avoient  arme  leurs  vassaux  ;  caiO 
toîent  que  des  pelotons  de  deux  ou  trois  mille  honim 
qui  se  jetoient  dans  les  places  pour  les  défendre,  ou  ( 
cberchoieut  à  surprendre  quelque  détachement  de  l'i 
mée  grecque.  Cp  qui  rcndoit  les  succès  des  Grecs  p 
rapides,  c^étoit  le  mécontentement  des  seigneurs  et( 
peuples,  qui,  désirant  depuis  long-temps  d'être  déliv 
de  la  tyrannie  des  rois  de  Sicile,  se  donnoient  volonti 
à  leurs  anciens  maîtres.  Une  fourberie  politique  aîd 
encore  à  leur  faire  ouvrir  les  portes  des  villes  par 
partisans  de  Frédéric.  Les  députés  envoyés  à  ce  prîi 
«voient  surpris  des  lettres  de  cet  empereur,  sur  1 
quelles  ils  avoient  pris  l'empreinte  de  son  sceau.  Rc 
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nus  dans  la  Pouillc,  ils  publièrent  que  FréJc^ric  cédoit 
aux  Grecs  le  droit  qu'il  avoîtsiir  Icscoritrc^es  maritimes; 
(Dcquils  prou  voient  par  des  lettres  scclldes  du  sceau  de 
tt  prince.  A  ce  mensonge  ils  joignoient  Targent  pour 
corrompre  les  principaux,  et ,  par  ce  double  moyen  ,  ils 
.'tvuient  disposé  une  grande  partie  du  pays  à  se  donner 
à  fui.  Ils  avoient  déj:i  pris  Tranî  et  Juvénacc,  près  de 
'Bari,  et  marchoient  à  Barlette,  où  s'étoit  renfermé 
■Richard ,  comte  d'Andrie ,  place  forte  de  la  terre 
1  d'Oîrante.  Ce  comte  ctoit  un  homme  cruel ,  qui ,  pour 
la  pins  légère  ollensc,  faisoit  couper  les  pieds  et  les 
niains,  et  arracher  les  entrailles.  A  Tapproct^  de  Jean 
iDucas,  qui  n'étoit  suivi  que  de  six  cents  chevaux  et  de 
'^Iqne  infanterie,*  il  sort  de  Barlette  à  la  tête*  de  dix- 
■  hif  cents  chevaux,  et  d'une  infanterie  beaucoup  plus 
'Nombreuse  que  celle  de  Ducas.  Il  est  cependant  battu 
pt/brcë  de  rentrer  d;ms  la  place.  On  dit  que  ,  dans  ce 
rCDnibât ,  Ducas  tua  de  sa  main  trente  cavaliers.  Richard, 
nw  voulant  pas  se  laisser  assiéger  dans  Barlette,  qui 
n'e'toit  pas  capable  d'une  longue  résistance,  se  retira ,  et 
gagna  le  fort  d'Andric.  Ducas ,  joint  au  comte  Robert , 
le  poursuivit,  et  Richard,  qui  se  piquoit  de  valeur, 
lortit  de  la  place  et  se  rangea  en  i)ataille.  Le  combat  fut 
^if  et  opiniâtre.  Richard  se  croyoit  déjà  maître  de  la 
îctoire,  lorsqu'un  prêtre  de  Traui ,  qui  se  trouvoil  dans 
'armée  de  Ducas,' l'abattit  d'un  coup  de  pierre  qui  lui 
ompit  une  jambe.  Le  comte,  se  roulant  par  terre  en 
lisant  d'horribles  imprécations,  reçut  un  autre  coup 
[oi  le  laissa  presque  sans  vie.  Le  prêtre  accourt,  lui  ar- 
ache  son  épée,  lui  ouvre  le  ventre,  et  en  tire  les  en- 
railles,  dont  il  lui  frappe  le  visage,  exerçant  sur  cet 
mpitôyable  tyran  une  cruauté  égale  à  la  sienne. 
•La  guerre  ne  s'étoit  faite  jusqu'alors  que  par  des  déta-  cinn,  l.  4^ 
hemens.  On  attaquoit,  on  emporloit  des  châteaux  ^^%u'ca^i!^ 
es  places.  Les  combats  n'étoient  que  i\vs  sorties  de  gar- 
isons ,  qu'on  repoussoit  sans  beaucoup  de  peine ,  ou 
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des  TencoBtres  de  petits  corps  de  troupes  où  les  G 

avoifsot  ordinairement  l'avantage.  Le  roi  de  Sicile, 

avoit  déjà  beaucoup  perdu ,  fit  pas^r  en  Italie  une 

mëe;  et  en  rnêroe  temps  il  arriva  aux  Grecs  un  nom 

renfort.  Jean  TAnge ,  troisième  fils  de  Constantin  VA 

et  de  Théodore  Comnène,  débarqua  en  Italie  avec 

troupes  ;  et  Jean  Ducas  s'étant  joint  à  lui ,  ils  allé 

assiéger  un  château  dans  la  ferre  d'Otrante.  Anscc 

chancelier  du  roi  de  Sicile,  et  général  de  ses  trou 

marcha  pour  les  combattre.  Il  étoit  beaucoup  pins 

en  nombre,  et  ses  troupes  étoient  mieux  armées,  (le 

rage  des  Grecs  répara  ces  désavantages.  Le  combat,  c 

mencé  au  point  du  jour,  se  soutint  jusqu'à  midi  ave 

égal  acharnement  ;  et  la  victoire  balançoit  encore,  Ion 

les  Siciliens,  par  un  dernier  effort ,  firent  plier  les  G 

En  ce  moment  Jean  Ducas,  rappelant  tout  son  cour 

et  animant  par  ses  paroles  et  par  son  exemple  ses  troi 

particulières,  se  jette  tête  baissée  au  travers  des  et 

mis.  Le  combat  se  renouvelle  avec  plus  de  fureur. 

Grecs,  enfin  vainqueurs,  taillent  en  pièces  un  gi 

nombre  de  Siciliens;  et,  après  les  avoir  quelque  te 

poursuivis ,  ils  retournent  au  château  qulls  assiégeoi 

le  forcent ,  y  trouvent  quantité  de  provisions  don 

avoient  besoin,  et  se  retirent. à  Bari. 

:inn.l.\,      Cette   victoire  les  rendit  maîtres  d'un  grand  n 

"'  bre  de  places,  et,  entre  autres,  de.  Gravina  ,  qui 

rendue  au  comte  Alexandre.  Le  roi  de  Sicile  pei 

peu  à  peu  ses  possessions  dltalie,  et  Tempire  recou' 

soxir  ancien  domaine ,  lorsqu'il  fit  une  perte  plus  im 

tante  que  celle  d'une  bataille.  Paléologue,  qui  pai 

génie  et  son  expérience  étoit  l'âme  de  toute  cette  e 

dition,  mourut  de  maladie  à  Bari.  Ce  guerrier  ,  ; 

pieux  que  vaillant ,  se  voyant  près  de  rendre  les  deri 

soupirs ,  voulut  mourir  dans  l'habit  monastique ,  s 

la  dévotion  de  ce  temps-là,  et  recommanda  la  condui 

la  guerre  à  Jean  Ducas^  qui  lui  rendit  les  derniers  dev 
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Robert  de  Bassevilie  ,  mécontent  de   Palëologue,  Cinn.i.  4« 

/*      n      A 

'•^éoit  sépare  des  Grecs.  Ducas  s'empressa  de  regagner   '  '  '  ' 
paries  libéralités  Tamitié  de  ce  cpmte  puissant,  dont 
la  courage  et  les  tronpes  étoient  très-utiles  à  Tempire. 
fiakrt  alla  donc  se  rejoindre  à  Ducas.  Ils  prirent  en-  ^ 

4aDbiePolymile,*Molisse,  IVlasafra ,  et  battirent  à  une 
Keoe  de  Tarente  Tarmée  sicilienne ,  commandée  par 
Fhniog,  qui  se  sauva  dans  la  ville.  Ce  général ,  très- 
haidi  dès  qu'il  avoit  perdu  de  vue  Tennemi ,  piqué  des 
liiHerieg  des  Tarentins ,  sortit  en  fanfaron ,  donnant 
panie qu'il  alloit  réparer  son  honneur ,  et  reçut  un  nou- 
vel affront.  A  peine  se  vit- il  en  présence  des  Grecs» 
fK  la  peur  le  prit  encore  ;  il  tourna  le  dos  ,  fut  rA>n- 
Aat  dans  Tarente  par  quelques  escadrons,  qui  n'é- 
pii|Dèrent  pas  la  queue  de  son  armée.  Les  Grecs 
Mnient  volontiers  attaqué  la  ville  ;  mais  l'entreprise 
faorparoissant  trop  difficile ,  ils  se  contentèrent  de  rava- 
(ff  11  campagne.  L'abondance  régnoit  dans  ce  pays  fer- 
tile; et  le  soldat  grec  y  trouva«unesi  glande  quantité  de 
Inopeanx  ^  qu'il  donnoit  un  bœuf  ou  treize  moutons 
fnronécu  de  notre  monnoie.  On  tira  des  fers  qnan- 

}}»  Inéde  prisonniers  grecs  détenus  dans  les  châteaux.  On 
^ensuite  assiéger  Monopoli,  ville  maritime  entre 
wiet  Brindes.  Les  habitans  se  défendirent  d'abord  avec 
vpBiâtreté,  dans  l'espérance  d'un  secours  queFlaming 
kir promettoît.  En  effet  il  s'avança  jusqu'à  une  lieue 

ti  ^ia  ville.  Mais  ,  comme  il  n'osoit  approcher  de  plus 
f>bi  les  assiégés,  indignés  de  sa  lâcheté,  se  rendirent. 
I^Grecs  coururent  aussitôt  à'  Flaming ,  qui  n'eut  pas 
fios  tàt  aperçu  les  étendards  de  l'empire  plantés  sur  les 
■ors  de  Monopoli ,  qu'il  se  sauva  le  premier  à  toute 
Ue,  laissant  derrière  lui  ses  troupes  ,  qui  furent  fort 
Mkfaitées. 
fiucas,  comblé  de  gloire^  passa  l'hiver  à  Monopoli.   An.  nss. 
lâvoît  sans  doute  à  se  féliciter  d'un  début  si  heureux.  Cinn.  L  4* 
ce  guerrier ,  aussi  prudent  qu'il  étoit  brave ,  ne 
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croyoît  pas  que  les  succès  passes  fussent  garans  de  Ta* 
nîr.  11  écrivit  à  l'empereur  qu'il  n'anroil pas  besoin 
secours  s'il  h*iMçoil  affaire  qu'aux  troupes  sicilienne 
qui  étoient  pour  lors  en-  Italie ,  aussi* souvent  h 
tues  qu'attaquées  ;  mais  que  'le  roi  Guillaume  arm 
par  terre  et  par  mer^  et  qu'on  allait  'açoir  sur  les  Ê 
toutes  les  forces  de  la  Sicile.  Il  terminoit  sa  lettre  em 
tcriTies  :  Toutes  les  paroles  de  "votre  majesté  sont  p. 
moi  des  leçons  toujours  présentes  à  mon  esprit.  Je  li^ 
plus  d'une/ois  entendu  dire  qu'entreprendre  degraim 
choses  avec  peu  de  forces ,  si  l'on  réussit^  c'est  se  corz 
de  gloire  ;  mais,  si  ton  échoue  dans  Vexécutiçn,  - 
s'éÊÊirer  une  double  honte  y  celle  du  mauvais  suc* 
et  celle  de  l'entreprise.  En  attendant  l'effet  de  sa. 
mande ,  il  se  mit  en  campagne  au  commencement 
printemps,  et ,  après  avoir  pris  Ostnne ,  à  moitié  chei 
de  Monopolî  et  de  Brindes,  il  alla  camper,  la  veille 
Pâqites,  aux  portes  de  cette  dernière  ville.  L'arn 
grecque  passa  ces  saints  fOurs  sans  faire  aucun  moir 
ment  pour  l'attaque.  Ce  que  les  habilans  attribuan' 
lâcheté ,  vinrent  insulter  le  camp ,  et  furent  vivement 
poussés.  Les  fêtes  étant  passées,  on  dressa  les  batter; 
Les  murailles,  qui  étoient  d'ancienne  construction,] 
roissoient  à  l'épreuve  des  plus  fortes  machines.  Mais 
pierres  qu'on  lançoit  sans  cesse  dans  la  ville  y  faisoi 
ime  si  terrible  exécution  ,  que  les  habitans  demander 
à  capituler.  Les  conditions  étant  acceptées  ,  les  Gi 
furent  reçus  dans  la  ville.  La  garnison  se  retira  danj 
citadelle  ,  bien  résolue  Je  s'y  défendre  jusqu'à  l'ai 
vée  du  roi  de  Sicile. 

Guillaume  avoit  mis  en  mer  une  grande  flotte, 
ayant  passe"  le  détroit ,  il  marchoit  Jui-même  à  la  1 
d'une  armée  pour  aller  combattre  les  Grecs.  Comni 
avoit  toute  la  largeur  de  l'Italie  à  traverser,  il  détacha 
sa  flotte  une  nombreuse  escadre  ,  et  l'envoya  d'ava 
s'emparer  du  port  de  Brindes,  A  cette  nouvelle,  Dci 
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"  <Idittele  siège  de  la  citadelle  ;  il  partage  son  armée  en 
deux  corps  :  Tun,  formé  des  troupes  italiennes,  sort  de 
h  ville,  sous  la  conduite  de  Robert  et  de  Jean  l'Ange  , 
popr  s'opposer  à  Guillaume.  Ducasse  met  à  la  tête  de 
ïaalre,  composé  de  la  cavalerie  grecque  ,•  armée  de 
Ipiites  pièces.  Il  n'a  voit  que  quatorze  vaisseaux,  et  Tes- 
c»dre  ennemie  étoit  beaucoup  plus  forte.  Il  leur  or- 
donoe  de  prendre  le  iarg«  en  ployant  la  flotte  sici- 
lienne,de  la  laisser  entrer  dans  té  port,  et  de  lui  fermer 
cosoite  la  Sortie,  tandis  qu^il  la  foudroieroit  par  les 
décharges  de  ses  machines  placées  autour  dti  port  sur  le 
nvage,  et  par  les  traits  de  sa  cavalerie ,  dont  elle  seroît 
^nroniiée.  Pour  animer  le  courage  de  ses  troupes  qui 
Woient  effrayées  du  nombre  des  vaisseaux  ennemis, 
jP .leur  fait  accroire  que  ce  jour-là  même  alloit  arriver 
grande  flotte  de  Constant  inople  :  Et  quelle  honte  ' 
nous,  leur  dit-il ,  5/  apris  tant  de  combats  ,  tant 
sièges  et  de  fatigues  ,  nous  laissons  à  d'autres  thon- 
ïjieur  de  recueillir  le  fruit  de  toutes  nos  victoires  !  Dès 
les  Siciliens  furent  entrés  dans  le  port  ,  les  vais- 
jpBiox  grecs  se  rapprochent  et  ferment  Tentrée.  En 
piéme  temps  les  pierres  et  les  gros  javelots  partent  de 
llpnles  les  machines,  et  ce  furieux  orage  perce,  fra- 
iptse ,  écrase  et  les  hommes  et  les  bâtimens.  Quatre 
(avires,  poussés  par  les  rameurs  avec  trop  de  violence, 
pçDnent  échouer  au  rivage,  et  sont  pris  par  les  Grecs, 
tes  autres  ^  quoique  maltraités  ,  forcent  Tissue,  et , 
ÎQrant  à  toutes  voiles ,  gagnent  la  haute  mer.  Un  cava- 
itr  grec,  nommé  Scaramancas,  d'une  force  exlraordi- 
aire  ,  se  signala  par  un  ellort  de  coilrage  semblable  à 
Itloî  du  fameux  Cynégyre  à  la  bataille  de  Marathon. 
('étant,  jeté  dans  Teau^ivec  son  cheval,  il  saisit  la  poupe 
Fan  vaisseau  sicilien  ;  et  ^  la  tenant  fortement  jus*- 
|D*à  ce  qu\on  Ini  eût  abattu  la  main  d'un  coup  de  sabre 
I  donna  aux  vaisseaux  grecs  le  temps  d'accourir  et  de 
'emparer  du  navire.  L'escadre  sicilienne  ayant  pris  la 
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foite,  les  Grées  retonrnèrent  au  siège  de  la  citadelle. 

mineurs  ,  attachés  au  pied  de  la  muraille  ,  travaii' 

de  toutes  leurs  forces  à  en  détacher  les  pierres.  E 

étoient  si  bien  jointes,  que  le  mur  tout  entier  ne  faî 

qu'une  seule  masse.  Les  assiégés  se  moquoient  de  I 

efforts.  Cependant  ils  vinrent  à  bout  de  creuser  jn= 

sous  les  fondeihens  ;  ils  mirent  ensuite  le  feu  aux  é 

çon's  dont  ils  soutenoieht  hi  muraille  à  mesure  qg 

avançoient  dans  leur  ouvrage.  Le  mur  s'écroula  ave= 

grand  fracas ,  entraînant  dans  sa  chute  ceux  qui  lis 

fendoient.  Mais  cette  brèche  ne  fit  que  découvrir 

^  second  mur  qull  fallut  encore  attaquer. 

cinn,  L  4,      Dans  cette  conjoncture  arrivèrent  d'un  côté  Al 

^GuiiLrrr.  Comnène  ,  Je  l'autre  le  roi  Guillaume.  Alexis  , 

^'^if'  ^-  d'Anne  Comnène,  revêtu  de  la  qualité  de  grand-di 

Mont,  chr:  étoit  euvojé  pour  se  mettre  à  la  tête  de  l'expédition 

2^JJ^""^^f*  avoit  ordre  de  ne  débarquer  en  Pouille  qu'api^s  av( 

Romuald  |evé  des  troupes  à  Aficône  et  sur  le  reste  de  la  côte,  a 

chron,  Fo^-  d'être  en  état  de  résister  à  l'armée  nombreuse  qu'an 

^'^JuCart^e  ^^^^  '^  ^^^  ^®  Sicilc.  Alcxis  étoit  un  de  ces  guerriers 

nouid  cinn.  cour  quc  la  naissancc  ou  l'intrigue  jettent  à  la  tête  * 

'  ^    '         armées,  et  dont  l'orgueilleuse  impéritie  iie  réussit  q 

ruiner  les  opérations  des  habiles  généraux.  Il  ne  fit  r 

de  ce  qui  lui  etoit  ordonné  ;  et,  impatient  de  commanc 

il  vint  d'abord  joindre  Jean  Ducas,  inférieur  en  grai 

mais  très-supérieur  en  mérite.  Il  prit  aussitôt  le  co 

mandement  général.  Il  trouvoit  les  affaires  dans  un  i 

florissant.  Il  ne  restoit  à  Guillaume  en  Italie  que  Nap] 

Amalfi ,  Salerne,  Troie,  Melfes,  .Tarente ,  et  les  pla 

de  la  Nonvelle-Calahre.  La  Pouille,  et  toute. la  côte 

férieure  du  golfe  Adriatique ,  excepté  les  possessions 

Robert  de  Basseville ,  appartenoient  déjà  aux  Grecs 

l'arrivée  d'Alexis ,  tout  changea  de  face.  Robert  qui 

l'armée  grecque  et  se  retira  vers  Bénévent ,  sous  p 

texte  d'aller  chercher  de  nouveaux  renforts.  Les  cavali 

de  la  marche  d'Ancône  demandèrent  qu'on  leur  d( 
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la()aie;  et  sur  le  refus  ils  retournèrent  dans  leur 
.  Guillaume ,  instruit  de  ces  désertions ,  marché 
t  à  Brindes.  La  garnison  de  la  citadelle  reçut  la 
relie  de  son  approche  avec  des  cris  de  joie ,  et  fit 
sortie.  Les  Grecs  la  repoussèrent  ;  mais  ils  furent 
tôt  obligés  d^abandonner  le,  siège  pour  aller  au- 
iot  du  roi  de  Sicile,  qui  venoit  par  terre.  Du  côté  de 
ter,  sa  flotte  vint  mouiller  à  une  petite  île ,  vis-à-vis 
^Rdes.  Les  Grecs  auraient  dû  d'abord  attaquer  la 
^  dont  ils  avoient  déjà  battu  une  partie;  ils  auroient 
b  défaire  avant  l'arrivée  de  Guillaume.  L'attente 
(renfort  de  vaisseaux  qui  n'arriva  pas,  leur  fitman- 
' l'occasion,  et  Guillaume  vint  camper  à  deux  lieues 
nrcanip.  Les  coureurs  de  l'armée  grecque  eurent 
)rd quelque  avantage  sur  ceux  de  l'armée  sicilienne; 
la  bataille  décida  du  sort  de  Tltalie.  Les  Impé- 
,  fort  inférieurs  en  nombre,  furent  entièrement  dé- 
iprèsune  longue  résistance.  Tout  se  dispersa  ;  Alexis 
11}  l'Ange  se  sauvèrent  dans  Brindes.  Jean  Ducas 
îs  après  s'être  courageusement  défendu.  Brindes 
t  ses  portes  au  vainqueur ,  et  Alexis  fut  fait  prison- 
tvec  tous  ceux  qui  Tavoient  accompagné.  Les  ba- 
*ebelles  qui  avoient  pris  le  parti  des  Grecs  tom* 
t  entre  les  mains  du  roi.  Il  fit  pendre  les. uns, 
*  les  yeux  aux  autres.  Robert  i\e  Basseville  eut  le 
fur  d'échapper;  il  s'exila  lui-même,  et  ne  revint 
ilie  qu'après  la  mort  de  Guillaume.  Le  vainqueur 
la  ensuite  à  Bari ,  le  prit  et  le  mina.  Il  recouvra 
;  les  places  qu'on  lui  avoit  enlevées. 

nnei  ^  affligé  de  ces  pertes ,  ne  perdit  pas  néanmoins  cinn.  /.  4 , 
rance  de    les  réparer.   Un   autre  Alexis ,  grand-  ^}^y^J^  i  ^  ^ 
r, fils  d'Andronic,  frèro de  Manuel,  fut  envoyé  à  c.  8, 
le  pour  y  lever  de  nouvelles  troupes,  recueiiur /.  5  ,  c.  8. 
bris  de  l'armée  vaincue ,  et  ranimer  le  courage  des    ^^^^^'  ^'" 


San. 


îors   italiens  révoltés   contre  Guillaume.  Dès  le     Romuaid. 
\  du  siège  de  Corfou,  Manuel,  voyant  la  mau-    p/^f^/ïa  «« 
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riano  ir.  vaise  disposition,  d^s  Vénitiens,  avoit  contracté  m 
^''^^*'' ^roîte  alliance  avec  la  ville  d'Ancône,  pour  avoir  m 
place  de  sûreté  d'où  il  pût  porter  ses  armes  dans  I 
diverses  contrées  de  Tltalie.  Alexis  se  rendit  donc  dai 
cette  ville ,  d'oii  il  enyoya  Constantin  Otus  et  le  com 
André  pour  rassembler  des  soldats.  Le  pape  Adrien  i 
voulut  empêcher  Constantin  de  faire  des  levées  sur  \ 
terres  de  l'Église.  Ce  pape  avoit  d'abord  été  ennemi  i 
(zuitlaume,  et  favorîsoit  les  seigneurs  rebelles.  Manûd 
profitant  de  ces  brouillerics,  lui  avoit  député  Paléologf 
à  Bénévenl  pour  lui  otTrîr  cinq  mille  livres  d'or,  avi 
promesse  de  chasser  Guillaume  de  l'Italie,  s'il  voiila 
lui  donner  trois  villes  sur  Ic^  golfe  Adriatique.  Guî 
laume,  averti  de  cette  négociation,  avoit  tâché  de 
rompre  en  se  réconciliant  avec  le  pape  avant  que  d'ail 
combattre  les  Grecs.  Adrien  y  étoît  assez  porlé  de  In 
même.;  mais  plusieurs  cardinaux ,  ennemis  du  roi  < 
Sicile,  s'y  étoient  opposés.  Après  la  victoire  de  Guiilaum 
Adrien  n'osa  plus  rejeter  ses  propositions;  il  le  recone* 
pour  roi  des  Deux- Sicî les,  ce  qu'il  avoit  refusé  jusqif-! 
lors,  et  se  déclara  contre  Tempiriegrec.  Un  grand  nomlii 
de  seigneurs  de  l'état  ecclésiastique,  que  Manuel  air* 
eu  soin  de  gagner,  n'en  furent  que  plus  animés  à  faïF' 
rîser  Constantin.  Ils  lui  prêtèrent  main  forte  pour  lei^ 
des  soldats  ;  et ,  malgré  l'excommunication  lancée  cont 
eux,  ils  le  servirttat  avec  tant  de  zèle,  qu'un  d'enf 
eux,  eflVayé  de  Tanathème,  ayant  changé  de  parti,  \)s* 
chassèrent  de  ses  terres  ;  et,  par  un  singulier  capric 
épargnant  sa  personne ,  ils  prétendirent  le  flétrir  en  ffl 
Sant  souffrir  5  son  cheval  le  supplice  de  l'estrapade.  S' 
tant  eux-mêmes  révoltés  contre  le  pape,  ils  le  forcer* 
;  lever  l'excommunication.  Alexis,  ayant  doncjmis  ii 
pied  une  nouvelle  armée,  rentra  en  Pouilîë,  d'où  Gi*' 
laume  s'éloit  retiré^  et  reprît  plusieurs  places.  Àlais,  \A 
persuadé  qu'il  seroit  difficile  de  conserver  ces  conquél?* 
il  fut  le  premier  à  porter  Manuel  à  la  paix  avec  Ic'i 
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bSidle;  et ,  en  ayant  reça  la  permission ,  il  entama  une 
Hpciation  avec  Maïus ,  amiral  de  la  flotte  sicilienne. 
Iksime  Taffaire  trainoit  en  longueur,  Guillaume,  pour 
.^accélérer  la  conclusion ,  donna  ordre  à  son  amiral 
îr  avec  quarante  vaisseaux  légers,  chargés  de  quatre 
le  hommes ,  chercher  la  flotte  des  Grecs  et  braver 
ipereur  jusqu'aux  portes  de  Constantinople.   Maïus 
t  au  mois  de  juin ,  rencontre  la  flotte  de  Manuel  à 
ipont,  c'est  Tancienne  Ghalcis  en  Euhée;  il  la  dé- 
,  brûle  les  vaisseaux,  prend  la  ville,  et  vogue  vers 
stantinople.  Manuel  étoit  absent,  et  le  port  se  trou- 
alors  sans  défense.  L'amiral  sicilien  pénètre  jus- 
ùa  palais  de  Blaquernes,  cueille  des  fruits  dans  les 
is  de  l'empereur,  lance  sur  les  bâtimens  des  flèches 
ou  argentées,  et ,  retournant  ensuite ,  il  s'arrête 
-à-vis  du  grand  palais ,  à  l'entrée  du  Bosphore  ,  dans 
iPropontide;  et  là,  en  présence  de  tout  le  peuple  as- 
)lé  en  tumulte   sur  le  rivage,   il  fait   proclamer 
mme  roi  de  Sicile ,  maître  dAquiïée ,  de  Capoue , 
iJPouiile,  deCalabre,  et  de  toutes  les  îles  comprises 
Vitendae  de  ces  pays  ^  sur  lesquels  Manuel  n'a- 
ïaucun  droit.  Toute  la  flotte  applaudit  par  de  grandes 
lations.  Il  laissa  la  ville  dans  une  extrême  agita- 
;  et ,  fier  d'avoir  insulté  l'empereur  jusque  dans  sa 
»tale ,  il  retourne  en  Sicile  au  mois  de  septembre.  Ce 
pour  Guillaume  un  sujet  de  triomphe.  Mais  Manuel, 
sensible  à  cette  vaine  bravade ,  n'en  daigna  mon- 
aucun  ressentiment. 
Malgré  ces  succès  Guillaume  souhaitoit  la   paix.  Il   Cf'nn./.  14» 
it  content  d'éloigner  les  Grecs   de  l'Italie  et  d|  re-  ^^'cî^jf* 
tvrer  les  places  qu'ils  lui  avoient  enlevées.  Manuel,  Nicet.L2, 
kt  les  finances  s'épuisoient ,  ne  la  désiroit  pas  moins,  chron.  Cas- 
avoit  recommandé  à  Alexis  d'en  ménager  les  occa- *'"• 
Ibns.  Les  prisonniers  grecs  détenus  en  Sicile  n'aspi- 
it  qu'après  la  liberté.  Les  mauvais  traiteraens  les    . 
dent  tellement  abattus ,  qu'ils  s'étoient  engagés  par 
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'ses  armes ,  furent  emmènes  prisonniers  en  Perse  poj 

y  travailler  aux  étoffes  précieuses.  Guillaume  coniri 

encore  d'aider  l'empereur  de  ses  troupes  dans  toutes  \ 

guerres  qu'il  auroit  en  Occident.  A  ces  conditions  la  pa 

fut  conclue  pour  trente  ans.  Ce  fut  ainsi  que  finit  ctt 

guerre,  où  l'empire  avoit  perdu  beaucoup  d'argent< 

*  de  troupes ,  sans  autre  fruit  que  d'avoir  affermi  dav^ 

tage  la  puissance  qu'il  avoit  entrepris  de  détruire.  HL 

nuel   devint  sincèrement  ami  de  Guillaume  :  il  I 

accorda  le  titre  de  roi ,  qu'il  tie  lui  avoit  jamais  don 

jusqu'alors  ;  et ,  après  sa  mort ,  lorsque  Simon ,  fils  a 

turel  de  Roger,  forma  le  dessein  de  s'emparer  de  la  Sicil 

Manuel  lui  refusa  le  secours  qu'il  demandoit  contre  l'fa 

ritier  légitime. 

7inn,  /.  4>      Pendant  que  Manuel  employoit  ses  généraux  à  di 

îîcei,  L\ ,  puter  au  roi  de  Sicile  la  possession  de  l'Italie  méridi 

/:.,  ^     nale,  il  s'étoit  en  personne  transporté  en  Asie.  Les  Toi 

18,  c.io,  lui  avoient  enlevé  plusieurs  villes  dans  le  Pont  et  dsi 

bhron.  S.  ^^  Gappadoce.  Il  leur  livra  bataille  dans  la  petite  Ph^k 

lioninU     gje^  les  défit,  ravagea  leurs  terres,  et  partie  par  la  tff 

reur  de  ses  armes ,  partie  par  l'adresse  d'Alexis  GifuB 

qu'il  envoya  traiter  avec  eux ,  il  les  réduisit  à  luLfl 

mettre  les  places  dont  ils  s'étoient  emparés  et  à  conda 

la  paix.  Des  affaires  plus  pressantes  l'appeloient  ailletU 

Depuis  la  défaite  d'Ândronic  ,  Thoros  s'étoit  rend 

maître  de  presque  toute  la  Cilicie.  Tarse  y  Ânazarb 

Adanes  ,   Mopsneste  ou  Mamistra  ,   Longiniade ,  Si 

étoient  entPe  ses  mains.  -; 

D'un  autre  côté ,  le  nouveau  prince  d'Antioche  doi 

noit  cte  grandes  inquiétudes.  Raymond  ayant  été  tfll 

en   1149  Y  <lans  une   bataille  contre   Noradin ,  sulU 

d'Alep ,. n'avoit  laissé  qu'un  fils,  encore  enfant,  sous: 

tutelle  de  sa  mère  Constance.  Cette   princesse  avC 

d'abord  imploré  la  protection  de  l'empereur ,  qui  V 

avoit  envoyé  le  César  Roger ,  veuf  de  Marie  Comnèi» 

sœur  de  Manuel.  Roger  espéroit  l'épouser.  Mais  Coc 
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nce ,  encore  jenne,  le  trouvant  d'un  âge  trop  avancé, 
les  habitans  d'Ântioche  craignant  que  cette  alliance 
les  rendit  sujets  de  Tempire ,  Roger  ëtoit  retourné 
CSonstantinople.  La  princesse  avoit  choisi  pour  mari 
Bnaad  de  Châtillon,  comte  de  Karac.  Le  nouveau 
ince  rechercha  d'abord  la  bienveillance  de  Tempe- 
nr  ;  et ,  pour  preuve  de  son  attachement  au  service  de 
Aipire,  Manuel  exigea  de  lui  qu'il  fit  la  guerre  à 
horos  pQur  le  chasser  de  la  Cilicie,  promettant  de  le 
Sdominager  des  dépenses  nécessaires  pour  cette  expé- 
l)Ou.  Renaud  se  prêta  avec  zèle  a«  désir  dé  Tempe- 
lir.  Il  entra  en  Cilicie ,  battit  Thoros ,  et  le  contraignit 
fcse  retirer  dans  les  gorges  du  Taurus.  Mais,  Manuel 
I  se  pressant  pas  d'envoyer  le  dédommagement  qu'il 
nnt  promis,  Renaud,  irrité,  résolut  de  se  payer  par 
kpropres  mains.  L'ile  de  Cypre  étoit  pleine  de  richesses 
tjpirèsqae  dépourvue  de  troupes.  Jean  Comnène,  newu 
lUanael,  et  Michel  Branas,  y  commandoient.  Re- 
nd s'y  transporta  avec  une  grande  flotte;  et,  selon  les 
heors  grecs,  il  fut  d'abord  battu  par  les  Impériaux, 
pis  ceux-ci ,  l'ayant  imprudemment  poursuivi  jusqu'à 
ncosie,  furent  défaits  à  leur  tour,  et  laissèrent  entre 
pAlains  leurs  deux  généraux.  Selon  Guillaume  de  Tyr, 
loaud  ne  trouva  qu'une  foible  résistance  ;  il  tailla  en 
pces  le  peu  de  troupes  qu'on  lui  opposoit ,  courut  en 

lé  l'ile  entière,  saccagea,  brûla,  ruina  les  places, 

épargner  ni  âge,  ni  sexe,  ni  condition  ,^ força  les 

istères  d'hommes  et  de  femmes;  et,  après  avoir 
sur  les  malheureux  habitans  toutes  les  violences 

le  fureur  brutale,  il  ramena  au  port  d'Ântioche  ses 

its  chargés  de  richesses  et  de  crimes. 

Fn  acte  d'hostilité  si  barbare  demandoit  une  prompte 
tnce.  Mais  on  ne   pouvoit  parvenir  à  Antioche 

traverser  la  Cilicie ,  dont  Thoros  étoît  le  maitre. 
le  surprendre,  Manuel  laissa  ses  troupes  à  Âttalie, 
le  s'il  n'avoit  d'autre  dessein  que  de  contenir  le& 
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Turcs.  Il  écrivît  à  Ca&sien,  gouverneur  de  Séleucie^i 

faire  prendre  les  armes  aux  gens  du  pays,  accoutun 

à  combattre  les  Arméniens,  et  de  les  tenir  prêts  à  paii 

au  premier  ordre.  Sa  cavalerie  n^étant  pas  en  état  i 

marcher,  à  cause  d'une  maladie  répandue  sur  les  cb 

vaux,  il  choisit  cinq  cents  de  ses  meilleurs  fantassin 

et  se  rendit  çn  diligence  à  Séleucie.  N'y  trouvant  m 

cunes  troupes,  par  la  négligence  de  Cassien  ,  il  par^ 

avec  son  escorte  pour  aller  chercher  Thoros.  Celui- 

étoit  dans  Tarse,  sans  aucune  connoissance  de  Tapprod 

de  l'empereur,  et  il  y  anroit  été  surpris  sans  un  de,i 

pèlerins  qui  traversoient  l'Asie  pour  aller  en  Palestii 

Ce  mendiant,  après  avoir  reçu  une  aumône  de  Veraf 

reur ,  courut ,  pour  en  recevoir  une  autre ,  donner  tt' 

à  Thoros  du  danger  où  il  étoit.  L'Arménien  n'eut  q 

le  temps  de  sortir  de  la  ville  et  de  se  sauver  sur  les  mo 

tagnes.  L'empereur  fit  venir  d'Attalie  le  reste  de  :î 

troupes,  et  reconquit  en  peu  de  jours  toute  la  Cilic 

Après  avoir  repris  Anazarbe  et  Longiniade,  il  rabal 

sur  Tarse.  Jugeant  qu'il  lui  faudroit  du  temps  pour  t 

duire  cette  capitale,  il  tourna  d'un  autre  côté,  et  char| 

Théodore  Vatace,  son  beau-frère,  d'en  former  le  siéj 

Il  fut  heureusement  trompé.  Dès  que  Vatace  parut  8 

vue  de  la  ville,  les  Arméniens,  qui  la  dévoient  défends 

s'imaginant  que  l'empereur  venoit  en  personne,  priri 

une  telle  épouvante  ,  qu'ils  se  précipitèrent  du  haut  i 

tours.    Tiarse  ouvrit  ses  portes ,    et  Manuel  y    pai 

l'hiver. 

à.K.  ii56.        Pendant  ce  séjour  il  reçut  de  Constantinople  « 

Nicet.  l.  3 ,  nouvelle   qui   lui    causa   d'abord   quelque  inquiéta 

Andronîc,  enfermé  depuis  quatre  ans  dans  une  tour 

palais  ,  avoit  inutilement  tenté  tous  les  moyens  de  I 

chapper.  Enfin  il   s'imagina    que,  s'il  pouvoit  disf 

roître  aux  yeux  de  ses  gardes,  et  leur  faire  croire  qi 

s' étoit  sauvé,  il  pourroit  se  sauver  en  effet.  Il  avoit  C 

serve  qu'en  un  coin  de  sa  prison  les  briques  dont  la  te 
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ttt  bâtie  joignoient  mal  ensemble.  Il  travaille  à  les 
icher,  et  troave  derrière  une  ouverture  qui  donnoit 
itrée  dans  une  autre  chambre  vide.  Il  y  transporte  ce 
i*il  avoit  de  provisions  ^  et  referme  l'ouverture.   A 
îore  du  repas  les  gardes  viennent  apporter  la  noiir- 
re  ordinaire ,  et  sont  fort  surpris  de  ne  trouver  per- 
me.  Ils  n'aperçoivent  ni  aux  portes,  ni  aux  fenêtres, 
ine  marque  d'évasion.  Ils  referment  néanmoins  la 
>rte,  et  vont  avertir  l'impératrice,  les  seignetirs,  les 
;istrats  de  cet  événement  incroyable.  Le  bruit  s'en 
kod  aussitôt ,  tout  est  en  mouvement  ;  on  fait  la  garde 
portes  de  Constantinople  du  côté  de  la  terre ,  du 
é  de  la  mer.  On  visite  tous  les  recoins  et  du  port  et 
h  ville.  Après  la  perquisition  la  plus  exacte,  on  en- 
dans  toutes  les  provinces  des  ordres  de  chercher 
idronic  et  de  le  ramener.  Comme  on  soupçonnoit  sa 
ime,  on  l'enferme  dans  la  même  prison.  Elle  fut  fort 
ijée  la  nuit  suivante  de  voir  au  clair  de  la  lune  un 
le  sortir  de  la  muraille ,  et  elle  ne  se  rassura  que 
[o'elie  reconnut  son  mari.  Ils  pleurèrent  ensemble, 
partagèrent  ensemble  les  alimens  qu'on  apportoit 
les  }owrs^  et  de  leur  tendre  commerce,  qui  n'étoit 
partagé  avec  des  objets  de  libertinage  ^  naquit  un 
qui  fut   nommé  Jean ,  et  qui  hérita  dans  la  suite 
l^mbitisn  criminelle  et  des  malheurs  de  son  père, 
négligence  des  sentinelles,  qui,  croyant  n'avoir  qu'une 
ime  à  garder,  se  relâchèrent  de  leurs  précautions, 
ma  au  prisonnier  occasion  de  s'échapper  véritable- 
it  :  mais  on  le  reconnut  à  Mélangies ,  et  on  le  ramena 
Constantinople.  Il  fut  resserré  plus  étroitement  et 
irgé  d'une  double  chaîne.  L'empereur  envoya  de  Ci- 
âe  recommander  la  vigilance  jusqu'à  son  retour. 
La  proximité  de  l'empereur,  et  la  résolution  qu'il   Cinn.Li 
roit  prise  de  se  transporter  à  Antioche  avec  son  armée ,  ^QuiL.  2j 
ient  trembler  Renaud  de  Châtillon.  Il  avoit  mérité  ^-  »8*  ^* 
ite  la  colère  de  Manuel ^ar  le  pillage  de  l'Ile  de  Cypre. 
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Il  s^ëtoit  rendu  odieux  à  ses  propres  sujets  par  ses  trosé 

tés,  et  ne  pouvoit  espérer  aucune  assistance  du  patriarcM 

Aimeri,  qu'il  avoit  traité  deux  ans  auparavant  avec  I 

dernière  inhumanité.  Ses  finances  se  trouvant  épuisée! 

il  avoit  demandé  une  grande  somme  d'argent  au  fM 

triarche,  et  sur  son  refus  il  Tavoitfait  dépouiller ,  fouette 

outrageusement  ;  et ,  après  avoir  frotté  de  miel  ses  plaici 

sanglantes,  on  Tavoit  exposé  aux  ardeurs  d'un  sold 

brûlant.  Les  douleurs  aiguës  que  lui  causoient  les  pi 

qûres  de  tous  les  insectes  ailés  Tavoient  enfin  forcé  : 

livrer  à  tlenaud  les  trésors  de  l'église  ;  et  ce  prince  in 

sen$é,  s'imaginant  lui  faire  oublier  sur-le-champ  tf 

traitement  si  atroce ,  l'avoit  aussitôt  fait  monter  à  du 

val  et  promener  en  pompe  par  toute  la  ville ,  l'accoin 

pagnant  lui-même  à  pied  et  lui  tenant  l'étrier.  Cctî 

ridicule  satisfaction  n'avoit  pas  adouci  le  cœur  d'Ai 

meri.  Il  promit  par  lettres  à  l'empereur  de  lui  metti 

Renaud  entre  les  mains  ;  ce  que  Manuel ,  ennemi  de  1 

trahison ,  ne  voulut  pas  écouter.  11  ne  reçut  pas  mie* 

les  sollicitations  de  ses  parens  en  faveur  du  prince  d'A: 

tioche,  qui  les  avoit  su  mettre  dans  ses  intérêts  à  for« 

de  présens.  Renaud  promettoit  de  livrer  à  l'empereur 

citadelle  d'Antioche,  s'il  vouloit  lui  accorder  le  pardo 

Le  voyant  inflexible ,  il  eut  recours  au  seul  moyen  < 

désarmer  un  ennemi  généreux  en  s'abandonnani  sa 

réserve  à  sa  vengeance.  11  prend  le  chemin  de  Cilîc 

avec  les  principaux  d' Antioche.  Arrivé  à  Mamistra ,  < 

Manuel  étoit  alors ,  il  traverse  toute  la  ville  la  corde  * 

cou,  la  tête,. les  bras  et  les  pieds  nus;  et,  s'étant  rea< 

devant  l'empereur,  il  demeure  prosterné  sur  le  seuil 

la  porte,  tenant  en  main  une  épée  dont  il  lui  présef 

la  garde.  Une  troupe  de  moines  dont  il  étoit  suivi, 

tête  et  les  pieds  nus  ainsi  que  lui ,  se  jette  à  genoux  io 

dant  en  larmes ,  et  levant  les  bras  pour  demander  mu 

ricorde.  Manuel  refusoit  d'abord  de  les  voir  et  de  1 

entendre  ;  mais ,  se  laissant  enfin  fléchir ,  il  permit 
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lad  d'approcher ,  et  lui  déclara  qa'il  lui  pardonnoit 
conditions  qu'il   voulut  lui  prescrire,  et  que  le 
clyrince  accepta,  avec  serment  de  les  exécuter  fidèlement. 


« 


o 


{Iles  se  réduisoient  à  deux  articles  :   qu'Antioche  lui 

{Muniroit  un  certain  nombre  de  troupes  toutes  les  fois 

.fa'il  en  demanderoit ,  et  qu'elle  accepteroit  un  patriarche 

fitCi  Dès  le  temps  de  la  prise  d'Ântioche ,  les  croisa 

,^  -èoient  convenus  avec  Alexis  qu'il  y  auroit  toujours  dans 

h  ville  un  patriarche  envoyé  de  Constantinople ,  qui 

joairoit  du  même  pouvoir  et  des  mêmes  honneurs  que 

k  patriarche  latin.  Mais  celte  convention  avoit  été  mal 

«bsenpée.  Elle  fut  alors  solennellement  renouvelée.  Les 

£  -j^tés  d'un  grand  nombre  de  nations,  tant  chrétiennes 

^l^^i'infidèles ,  qui  s'étoient  rendus  en    Cilicie  auprès  de 

fferopereur,   ^rent  témoins  de  cette  humiliation  du 

4;|frinced'Antioche,  et  ce  spectacle  rendit  les  Latins  mé- 

'frisables  à  toute  TAsie. 

Baudouin  m  régnoit  alors  à  Jérusalem.  Il  avoit  épousé  Cinn.  /•  4 
lannée  précédente  Théodora,  fille  d'Isaac,  frère  aîné  ^Gmi.^r 
de  Manuel ,  et  avoit  reçu  de  l'empereur  une  dot  pro-^*^^^'^^ 
i  portionnée  à  la  naissance  de  la  princesse.  Ce  prince  am- 
bitieux vouloit  profiter  du  mécontentement  de  Tempe- 
leor  pour  ajouter  à  ses  états  la  principauté  d'Antioche. 
a  I  II  envoya  donc  des  députés  en  Cilicie ,  en  apparence  pour 
t  m  intercéder  en  faveur  de  Renaud  ;  mais  leur  commission 
^jijl  secrète  étoit  au  contraire  de  rendre  Manuel  inexorable. 
1  ^  Comme  il  avoit  besoin  de  se  faire  aimer  de  ceux  d'An- 
.7    tiûche  pour  en  devenir  le  maître ,  il  se  rendit  dans  cette 
f    ville,  et  combla  de  caresses  les  hahitans,  leur  faisant 
21    valoir  le  zèle  qui  Tarrachoit  du  sein  de  ses  états  pour 
51    venir  de  plus  près  veiller  à  leurs  intérêts.  Il  leur  pro- 
j     mettoit  tous  les  services  qu'ils  pouvoient  attendre  de  son 
I    crédit  auprès  de  l'empereur ,  son  allié  «t  son  ami.  Pen- 
r     dant  ce  temps-là  ses  députés  travailloient  de  toutes  leurs 
forces  à  aigrir  l'empereur  contre  Renaud ,  et  ils  lui  de- 
mandoient  pour  Baudouin  une  entrevue.  Manuel ,  trop 
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clairvoyant  pour  ne  pas  pénétrer  les  intentions  de  Baii-^ 
douin,  et  trop  généreux  pour  se  prêter  à  cet  odieittV 
manège  ,  rcfusoit  de  le  voir ,  sous  prétexte  que ,  dans  use^ 
expédition  militaire,  il  n'étoit  pas  en  état  de  recevw^ 
dignement  la  visite  d'un  monarque  si  respectable.  Il  jis 
consentit  cependant  à  force  d'en  être  importuaé.1 
Baudouin  sortit  d'Ântioche  au  milieu  des  prières  in- 1^ 
stantesdeshabitansqui  lesupplioient  d'adoucir  les  coD-ii, 
ditions  onéreuses  du  traité  conclu  par  leur  comte  avec»! 
l'empereur.  Comme  il  approchoit  de  Mamistra,  l'em-ii 
pereur,  pour  faire  honneur  à  ce  successeur  de  David,  L 
quoiqu'il  ne  lui  ressemblât  guère,  envoya  au<*>devantii> 
de  lui,  de  distance  en  distance,  divers  seigneurs  de  si  a 
cour,  et  toujours  de  plus  distingués,  dont  les  deuxder-iie 
niers  furent  Jean  le  protosébaste  et  Alexis  le  protocrarç; 
tor.  Â  mesure  qu'ils  le  rencontroient,  ils  se  joignoientà^ 
lui,  et  il  arriva  près  de  la  tente  de  l'empereur  avec  ccf^ 
honorable  cortège.  Ayant  passé  au  travers  de  la  garde  i 
impériale,  il  ne  voulut  descendre  de  cheval  qu'à  l'entrée? 
même  de  la  tente ,  quoique,  selon  Tusage,  il  ne  fût  permis  î 
qu'à  l'empereur  d'avancer  jusque-là.  Cette  présomption  r 
rendit  l'empereur  plus  réservé  sur  les  honneurs  qu'il  * 
devoit  lui  rendre.  Il  l'embrassa  cependant  avec  amitié,,: 
et  le  fit  asseoir  à  côté  de  lui ,  mais  ^ir  un  siège  plus  bas  • 
que  le  sien.  Il  eut  avec  lui  plusieurs  entretiens,  el  ne? 
voulût  pas  qu'il  eût  une  autre  table  que  la  «lenne.  Mais . 
la  froideur  de  ses  civilités,  qui  paroissoient  données  seu- 
lement à  la  bienséance ,  concentra  l'ambition  de  Bau- 
douin ;  il  n'osa  poursuivre  ses  desseins  contre  Renaud; , 
et,  se  faisant  un  mérite  de  la  nécessité ,  il  prit  le  parti  ^ 
d'agir  de  bonne  foi  en  faveur  de  ceux  d'Antioche.  lis 
demandoient  une  diminution  sur  le  nombre  des  troupes 
que  l'empereuiècxîgeoit  d'eux,  et  qui  passoit  leur  pou- 
voir dans  l'élat  où  les  Turcs  les  avoient  réduits  :  Manuel 
se  relâcha  sur  cet  article.  Ils  demandoient  encore  d'être 
dispensés  de  recevoir  un  patriarche  grec;  ce  qui  leur  fu^ 
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absolument  refusé.  Baudouin  »  voyant  que  Tempereur 
te  prëparoit  à  n^archer .  contre  Thoros  pour  achever 
d'ex.temiinlr  cette  peuplade  arménienne,  voulut  se 
£ûre  un  ami  de  ce  brave  guerrier,  dont  il*  pourroit 
dans  la  suite  tirer  quelque  service.  Il  ctoit  adroit  et  in- 
Wiuant.  Après  avoir  disposé  Tesprit  de  l'empereur  à 
une  négociation ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'y  engager 
Thoros,  qui  n'avoit  nulle  ressource  contre  des  forces 
û  supérieutes.  Il  le  fit  venir,  et  le  conduisit  à  Tan- 
dience  de  Manuel  dans  l'extérieur  d'un  suppliant  hu- 
milié. L'Arménien  accepta  toutes  les  propositions  de 
Tempereur ,  remit  les  places  qui  lui  restoient  en  Cilicie , 
prêta  serment  de  fidélité  ,  et  retourna  dans  ses  monta- 
gnes avec  la  qualité  de  vassal  de  Tempire. 

Manuel ,  ayant  célébré  en  Cilicie  la  fête  de  Pâques,   Cînn.  L 
se  mit  en  marche  pour  Antioche  avec  son  armée.  Les  Nicèt,  L 
habitans,  jaloux  de  leur  liberté,  qu'ils  croyoient  con-^^^:^  j 
server   sous  le  gouvernement  de  leurs  princes,  firent/.  iH^c* 
courir  les  bruits  les  plus  capables  de  le  détourner  d*y  dissertai, 
entrer.  Mais  l'intrépide  Manuel  méprisa  ces  alarmes;  et  ^oysurJc 
sans  craindre  cette  insolence  qui  avoit  obligé  son  père  à 
une  prompte  retraite,  comptant  sur  son  courage  et  sur 
celui  de  ses  Varangues,  il  se  présenta  aux  portes  de  la 
ville  avec  le   diadème  et    les   autres  ornemens  impé- 
riaux. Il  étoit  vêtu  d'une  double  cuirasse ,  couverte  d'un 
drap  d'or  semé  de  brillantes  pierreries  ;  et  la  pesanteur 
de  cet  habillement  ne  l'empêchoit  pas  de  sauter  sur  son 
cheval  aussi  légèrement  qu'un  cavalier  sans  armes.  Alors 
ce  peuple  ,  devenu  timide  parce  qu'il  n'avoit  pu  l'inti- 
mider ,  s'empressa  de   lui    faire  la   réception  la   plus 
flatteuse.    Les  rues  étoient  jonchées  de  fleurs  et  tapis- 
sées des  étoffes  les  plus  précieuses.  Tous  les  habitans 
sortirent  au-devant  de  lui  ,  précédés  du  patriarche  en 
habits  pontificaux ,  et  «du  clergé  revêtu  de  ses  plus  beaux 
ornemens ,  portant  des  croix  et  le  livre  des  saints  évan- 
giles, chantant  des  hymnes  et  des  psaumes.  Renaud  lui 
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tenoit  Fëtrier  ;  Baudouin ,  sans  aucune  marque  âè 
royauté ,  Taccompagnoit  achevai.  IL  fut  ainsi  ciondi]^.^ 
comme  en  triomphe  à  la  basilique  de  Saint-Pierre|  ^ 
et  de  là  au  palais,  au  son  des  timbales  et  des  troiA"-'^ 
pettes.  Pendant  les  huit  jours  qu'il  demeura  dans  lï -^ 
ville  ,  la  justice  se  rendit  en  son  nom  et  par  ses  officiert  ^^ 
dans  tons  les  tribunaux.  Son  armée  campoit  aux  portes:  ip 
Il  distribua  au  peuple  de  grandes  largesses ,  et  signala  ^l 
son  séjour  par  de  magnifiques  tournois.  Les  Latins  se  ^ 
piquoient  de  supériorité  en  cet  exercice ,  dont  ils  étoient  i 
les  inventeurs.  Manuel  fut  bien  aise  de  leur  faire  coih  • 
noître  que  la  milice  grecque  ,  dressée  par  ses  leçons ,  ne  ^ 
leur  cédoit  dans  ces  joutes  galantes  non  plus  que  dani^  4 
les  batailles.  Il  choisit  dans  sa  maison  et  dans  ses  troupe^  -k 
les  meilleurs  cavaliers ,  les  fit  superbement  vêtir  et  armer  ?u 
de  toutes  pièces.  Il  se  mit  lui*même  à  leur  tête.  Renaud  i) 
conduisoit  la  quadrille  des  Latins.  Armés  de  lances  sans'iL 
fer ,  les  deux  partisse  disputèrent  long-temps  la  victoire;  u 
elle  se  décida  enfin  en  faveur  de  Manuel.  Il  abattit  j 
lui  seul  deux  chevaliers  latins,  et  laissa  le  peuple' d'An-  jç 
tioche  dans  l'admiration  de  sa  force  et  de  son  adresse.  || 
in.  î.  4)  Ces  combats  simulés  amusoient  Manuel  sans  le  satis*  ; 
ilLTyr,  faire;  il  en  voiiloit  de  véritables.  Il  conçut  le  dessein  de  ^ 
\ ,  c.  a5.  réduire  Alep.  Noradin  ,  le  plus  renommé  des  princes  \ 
turcs ,  étoit  sultan  de  cette  ville ,  et  le  voisinage  de  ce  ^ 
redoutable  guerrier  tenoit  Antioche  dans  des  alarmes  > 
continuelles.  Manuel  partit  avec  son  armée,  bien  four-  , 
nie  de  toute  les  machines  employées  à  l'attaque  de&  ; 
villes.  Arrivé  dans  un  lieu  nommé  légué  de  la  Baleine ^  < 
il  reçut  des  envoyés  de  Noradin.  Le  sultan  ,  ne  se  trou-  \ 
vaut  pas  pour  lors  en  état  de  résister  à  de  si  grandes 
forces ,  offroit  à  l'empereur  de  lui  remettre  tous  les  pri- 
sonniers qu'il  avoit  entre  les  mains.  C'étoient  plus  de  six  . 
mille  hommes ,  la  plupart  François  et  Allemands ,  mal- 
heureux restes  de  la  seconde  croisade.  Dans  ce  nombre 
étoient  Bertrand  ^  fils  naturel  du  comte  de  Saint-Gilles^ 
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e  grand- maître  des  templiers  ,  et  quantité  de  noblesse.  Il 
iroxnettoit  encore  de  suivre  l'empereur  dan^  toutes  «les 
[lierres  qu'il  feroit  en  Asie.  Quoique  Manuel  necomp- 
il  pas  beaucoup  sur  cette  promesse,  cependant  le  désir 
k.  délivrer  tant  de  chrétiens  lui  fit  accepter  ces  condi- 
ions.  Il  reçut  les  prisonniers,  et  abandonna  Tentreprisc. 
1  ne  fut  pas  long-temps  sans  s'apercevoir  qu'il  n'y  avoit 
point  de  paix  solide  avec  ces  infidèles.  Ses  fourrageurs 
fiorent  insultés  par  une  troupe  de  Turcs;  on  dit  que  ce 
ht  à.l'insu  de  Noradin  II  eut  sa  revanche  dès  le  len- 
demain ,  et  les  surprit  dans  une  embuscade. 

.Débarrassé  de  ces  ennemis ,  il  lui  prit  envie  de  faire 
une  partie  de  chasse  dans  les  montagnes  de  Syrie ,  qui 
abondoîent  en  bêtes  fauves.  C'étoient  des  lieux  affreux', 
aiQSsi  propres  à  cacher  des  brigands  que  des  bêtes.  Il  fit 
camper  son  armée ,  et  ne  prit  avec  lui  qu'une  petite 
escorte.  Il  étoit  précédé  de  six  chasseurs  à  pied  ,  qui 
illoient  reconnoitre  la  forêt.  Â  peine  eurent-ils  fait 
quelques  pas  ,  qu'ils  aperçurent  vingt-quatre  cavaliers 
turcs  bien  armés  ,  qui  couroient  à  eux  la  lance  au 
poing.  Ils  prirent  la  fuite,  passèrent  une  rivière  à  la 
nage ,  et  vinrent  instruire  l'empereur  de  ce  qu'ils  avoient 
vu.  Allons  les  chercher,  dit  Manuel ,  ce  gibier  en  vaut 
bien  un  autre.  Ses  gens  ne  paroissoient  pas  disposés  à 
s^engager  dans  la  foret.  Manuel ,  sans  les  attendre,  pique 
ton  cheval ,  et  court  à  l'endroit  qu'on  lui  avoit  indiqué. 
H  voit  sortir  de  l'épaisseur  du  bois  une  troupe  nombreuse 
qui  s'y  étoit  tenue  cachée.  Rien  ne  l'effraie  ;  il  fond  sur 
eux,  sans  regarder  s'il  étoit  secondé.  Plus  heureux  que 
prudent ,  il  avoit  été  suivi  par  soii  escorte ,  qui ,  bien 
qu'en  beaucoup  moindre  nombre  que  les  ennemis,  les 
taille  en  pièces,  et  laisse  la  forêt  jonchée  de  cadavres. 

Le  roi  de  Jérusalem  Tavoit  suivi  à  la  chasse  ;  et , 
voulant  accompagner  Manuel  qui  traversoit  à  toute 
i  ûride  les  halliers  les  plus  épais,  il  tomba  avec  son  che- 
val, et  se  cassa  un  bras.  Manuel  fit  sur-le-champ  la 
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fonction  dé  chirurgien  »  lui  remit  le  brai ,  lui  appliqdi 

Tappareil  i  et ,  Tayant  conduit  à  Ântioche ,  il  conlinan 

de  le  panser  assidûment ,  et  ne  le  laissa  partir  pour  Jéne 

salem  qu'après  une  parfaite  guërison.  Son  génie ,  auit 

^  actif  qu'intelligent ,  s'ëtoit  exercé  à  remédier  à  tous  le 

maux  de  l'humanité ,  excepté  à  l'énormité  des  impâkft. 

et  à  la  vexation  de  ses  officiers ,  les  deux  plus  cruelle 

maladies  des  peuples.  On  le  vit  souvent  saigner  de 

malades  ,  remettre  des  membres  rompus  ou  deboitët 

faire  sans  dégoût  toutes  les  opératièns  de  chirurgie 

qu'il  ne  regardoit  pas  comme  indignes  de  sa  grandeur 

laissant  à  ses  courtisans  leur  arrogante  et  fausse  délie» 

tesse.  Il  s'étoit  même  instruit  des  pratiques  de  la  méde 

cine  ;  il  y  avoit  fait  d'utiles  découvertes,  et  les  hôpitau 

faisoient  avec  succès  usage  des  renièdes  qu'il  avoit  in 

ventés. 

nn.L^,      Lorsqu'il  eut  ainsi  recouvré  la   Cîlicie  ,  et  rétabi 

<i7/.  Ty-r.  dans  Ântioche  l'autorité  impériale,  il  ne  songea  phi 

uievi/de  ^^'^  retourner  à  Constantinople.  Pour  abréger  le  ch6 

i.Frid.  l.  mitï ,  il  laissa  la  Pamphylie  sur  la  gauche  ,  et  prit  1 

'    ■^'       route  de  Lycaonie  après  avoir  licencié  une  partie  à 

son  armée.  Cette  imprudence  lui  coûta  cher.  Il  travef 

soit  un  pays  ennemi,  et  le  sultan  d'Icône  fit  attaquer  soi 

arrière- garde  près  de  Laranda.  Elle  fut  fort  mal  traitée 

et  la  perte  auroit  été  encore  plus  grande,  si  Manuel,  qfl 

avoit  pris  les  devans  ,  ne  fût  promptenient   revenu  su 

ses  pas.  Les  ennemis  s'étoient  déjà  retirés;  il  trouva  I 

terre  couverte  d'un  grand  nombre  de  ses  soldats  ,  k 

uns  massacrés,  les  autres  respirant  encore.  Il  ne  pD 

retenir  ses  larmes  ;  et ,  après  avoir  donné  la  sépultilf 

aux  morts ,  et  fait  mettre  dans  des  chariots  ceux  ql 

avoient  encore   quelque  reste    de  vie  ,   il  passa   pri 

d'Icône.  Le  sultan,  qui  s'attendoit  à  être  assiégé, 

voyant  marcher  sans  aucun  acte  d'hostilité,  lui  envo) 

des  vivres.  Cependant  il  le  fit  suivre  par  ses  troupe 

qui  surprirent  près   de   Cotyée   quelques  corps  trc 
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es  du  gros  de  rarmëe  ,  en  tuèreni  une  partie ,  et 
t  le  reste  prisonniers.  Cette  perte  fut  peu  considé- 
L'empereur  rentra  en  triomphe  dans  Constan- 
ânople ,  et  rendit  grâces  à  Dieu  du  succès  de  son  expé- 
.  II   fit  ensuite  punir  les  crimes  commis  en  son 
ce.  Tandis  qu'il  éloît  en  Syrie,  un  des  secrétaire» 
palais  avoit  formé  contre  lui  une  conjuration.  Trois 
rats  s'étoient  engagés  à  aller  tuer  l'empereur  ;  et  le 
taire  avoit  pris  ses  mesures  pour  se  faire  proclamer 
eur  le  jour  même  de  l'assassinat.  Ce  malheureux 
it  trouve  un  assez  grand  nombre  de  partisans.  L'Im* 
trice  fut  avertie  du  complot  ;  elle  dépêcha  en  dîlî-  ^ 

e  des  courriers  à  l'empereur.  Ijes  assassins  furent 
ertset  arrêtés  en  Syrie.  A  Constantîiioplei  on  se 
it  de  l'auteur  de  la  conjuration  et  de  ses  complices, 
retour  de  Manuel,  ils  furent  tous  punis.  Le  secrétaire 
les  yeux  crevés^  et,  par  un  nouveau  genre  de  peine, 
hii  perça  le  gosier ,  et  l'on  fit  passer  sa  langue  par  cette 
rture  ;  supplice  d'une  cruauté  recherchée ,  et  qui 
guroit  l'humanité.  Mais  le  crime  paroissoit  encore 
affireux ,  et  personne  n'en  murmura, 
lia  gloire  qu'il  s'étoit  acquise  en  Cilicie  et  en  Syrie  An.  1157; 
ît  reçu  quelque  échec  dans  son  retour  près  de  La-   ^''w.  /.  5; 
et  de  Cotyée.  Il  s'en  vengea  l'année  suivante.  Il 
bla  ses  troupes  de  Thrace  dans  la  plaine  de  Cip- 
,  et  envoya  ordre  aux  commandans  qu'il  avoit  en 
e  d'entrer  séparément ,  mais  en  même  temps  sur  \eà 
des  Turcs ,  afin  que  ces  barbares ,  occupés  à  dé- 
e  chacun  leur  pays,  ne  pussent  se  donner  mutuel- 
t  du  secours.  Comme  il  devoit  faire  la  guerre  dans 
plaines  sablonneuses  et  brûlantes  de  la  Phrygie,  il 
dit  l'automne  pour  passer  l'Hellespont  ;  et ,  ayant 
versé  en  diligence  la  Troade ,  la  Mysie,  les  campagnes 
ines  du  mont  Olympe ,  il  arriva  près  de  Dorylée 
Phrygie.  Les  Turcs  ,  séparés  en  plusieurs  corps , 
t  répandus  dans  toute  la  province.  L'empereur 
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prît  pour  les  combattre  une  méthode  toute  nouvéUt 

c'ëtoit  de  les  attaquer  par  pelotons  séparés.  Il  divisa 

armée,  et  mît  à  la  tête  de  chaque  division  des  chefs 

périmentés  ,  qui  dévoient  agir  chacun  de  leur 

Pour  lui ,  qui  ne  croyoit  faire  la  guerre  qu'autant  qi 

payoit  de  sa  personne  ,  il  ne  prit  avec  lui  qu'un  eseift 

dron  de  cavalerie  ;  et ,  se  tenant  posté  sur  des  hauteuflÉ 

an  centre  du  pays ,  d'où  il  découvroit  une  vaste  éteW 

due^  et  étoit  à  portée  de  recevoir  promptement  des  avU 

de  ce  qui  se  passoit  au-delà  ,  il  couroit  comme  réchU 

au  secours  de  la  partie  qui  étoit  aux  prises ,  et  fondûl 

sur  l'ennemi  avec  la  rapidité  de  la  foudre.  Son  noli| 

seul  étoit  devenu  si  formidable  aux  Turcs ,   qu'ils  udl 

soient  se  hasarder  à  combattre  que  les  corps  où  il  n'étdv 

pas.  Mais  il  arrivoit  presque  toujours  avant  que  l'àl) 

faire  fût  décidée  ;  et  sa  présence  ,  qui  se  faisoit  aussiti^ 

connoître  par  les  coups  qu'il  portoit ,  ne  manquoit  pÊfl 

de  déterminer  la  victbire.  Toujours  en  mouvèmeâi| 

sans  autre  arme  défensive  que  son  bouclier ,  il  se  troodl 

à  une  infinité  d'actions  particulières  ,  et  n'en  sortit  jÉi 

mais  sans  avoir  signalé  sa  valeur.  Aussi  heureux  qii| 

terrible  ,  toujours  au  milieu  du  carnage ,  il  ne  re^ 

aucune  blessure.  Un  Turc  ,  renommé  pour  son  coril 

rage ,  ayant  osé  l'approcher  ,  l'empereur  le  désanxié|g 

le  saisit  par  les  cheveux ,  et  le  fit  mettre  aux  fers.  Dl^i 

la  même  rencontre  ,  il  abattit  trois  autres  cavalidl 

turcs  9  qu'il  fit  enchaîner  les  mains  derrière  le  dos,'^ 

il  rentra  dans  son  camp  traînant  après  lui  ces  quatjk 

prisonniers  attachés  aux  anneaux  de  sa  selle.  Les  riguefl^i 

de  rhiver  qui  commençoient  à  se  faire  sentir  roh8| 

gèrent  à  ramasser  ses  différens  corps  et  à  reprendrelh 

route  de  Constantinople.  .4 

Cinn,  Z.  5 ,     H  étoît  déjà  au  château  de  Pyles  en  Bithynie ,  lolP 

qu'il  reçut  une  ambassade  du  sultan,  dont  les  propos!^ 

tions  le  mirent  dans  une  telle  colère  ,   qu'il  chao{(f 

aussitôt  de  route ,  et  marcha  droit  à  Philadelphie , 
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le  nouveau  sur  les  terres  des  Turcs.  Ceux  -  cî 
eut  en  Bithyuie ,  lui'squ'ils  te  virent  dans  leur 
c  sou  armée.  L'émir  Sulîman  ,  qui  comman- 
s  cette  contrée  ,  ne  pouvant  se  persuader  que 
ur  fût  revenu  sur  ses  pas  ,  taudis  que  la  terre 
verte  de  neige ,  envoya  un  de  ses  officiers  pour 
►porter  des  nouvelles  assurées.  C'cloît  ce  même 
|iiî  s'étoit  signalé  au  si<-ge  de  Corfou,  et  qui, 
."  dans  sa  patrie ,  s'étuit  atlaclié  au  service  de 
es  naturels.  Il  couDoissoît  l'empereur  et  en  étuit 
lanuel  avoil  laissé  ses  troupes  bien  loin  derrière 
étoit  suivi  que  de  soixante  cavaliers.  Le  Turc, 
e  rencontrer  l'cmperciu'  à  la  tèle  des  coureurs 
'inée ,  au  Heu  de  tiiir ,  s'approche  ,  saule  à  bas 
heval  ,  et,  se  prosternant  devant  lui  :  Prince , 
. ,  vous  voyez  il  vos  pieds  es  Pupace  que  vous 
autrefois  sur  les  murs  de  Corfou.  Je  servais 
!c  zèle  voire  majesté  ;  je  sers  maintenant  ma 
gl/e  m'envoie  pour  reconnaître  si  c'est  Manuel 
>nne  gui  rapporte  encore  le  ravage  dans  nos 
tes.  Pupace ,  répondit  Manuel  ,  vos  maîtres 
Uni  à  un  homme  gui,  voyant  sa  maison  en 
à  Je  songer  à  l'éteindre,  s'amu&eroit  à  cher- 
fst  f' incendiaire.  Allez  leur  dire  que  vous  m'a- 
iils  mt  verront  eus  -  nièmes  tout  à  theureî 
i  cœur ,  qu'iU  m'épargnent  la  moitié  du 
nvuie  PupacCj  et  avance  toujours  à  la  tête 
c  triiupf.  Il  voit  biciiiAi  ,1,-.  ni  lui  un  corpa 
lissages.  Plu- 
nur  lui,  qui 
<  I  rès  -  peti* 
itiii  nom  ,  il 
L-me  Le  bon-r 
■élisant  bonne 
.trdi  (les  mo- 
de lejo»"" 
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li  tombe  alors  sur  les  Turcs,  qui  sont  en  un  moment 

rais  en  fuite ,  et  laissent  sur  la  place  grand  nombre  de 

leurs  soldats.  Après  s'être  ainsi  vengé  de  Tinsolence  da 

sultan ,  il  va  passer  le  reste  de  Thiver  à  Constantin 

nople. 

.  ii58.       i^^  défaites  des  Turcs  n'abattoient  pas  leur  courage» 

m.  /.  5,  Q^^iQ  nation  sembloit  renaître  de  ses  pertes,  et  croître 

tt.  L  3,  au  milieu  de  son  s^ng.  Â  peine  eurent-ils  pansé  leurs 

Ve Gui- blessures  ,  qu'ils  reprirent  les  armes,  vinrent  saccager 

//liiw"/  P'^^'^*^  1  S"**  ^^^  frontières  de  Carie ,  prirent  et  pillé-  , 
p»  4a  >  rent  Laodicée  de  Phrygie ,  dont  ils  emmenèrent  les  ha- 
bilans  qui  étoient  en  âge  de  puberté.  Manuel,  indigné 
de  cette  audace,  auroît  sur-le-champ  couru  à  la  ven- 
geance ,  s'il  n'avoit  voulu  mettre  sur  pied  de  plus  grandet 
forces  qu'à  l'ordinaire ,  pour  écraser  enfin  ces  opiniâtres 
ennemis.  Il  envoya  en  Palestine  Jean  Contostéphane 
pour  demander  à  Baudouin  les  secours  qu'il  avoit  pro* 
mis  de  fournir  au  besoin.  Il  manda  à  Renaud  ,  princt 
d'Ântioche ,  de  se  rendre  au  plus  tôt  en  Bithynie  avec 
ce  qu'il  avoit  de  troupes.  Thoros  et  les  autres  princes 
arméniens  reçurent  ordre  de  remplir  le  devoir  de  vas- 
saux en  lui  amenant  toutes  leurs  forces.  Les  habitani 
du  mont  Taurus  accoururent  se  ranger  sous  ses  en-| 
seignes.  Du  côté  de  TOccident ,  il  prit  à  sa  solde  des 
cavaliers  liguriens,  dalmates,  palzinaces.  Comme  les. 
Latins  qui  alloient  par  mer  en  Palestine  avoient  co» 
tume  de  relâcher  à  l'île  de  Rhodes,  il  en  attira  un  graoA* 
nombre,  qui  s'engagèrent  volontiers  à  faire  la  guent.^ 
aux  infidèles.  Il  fit  assembler  de  toute  la  Thrace  quaiH 
tité  de  bœufs  et  de  chariots  pour  voiturer  les  fourrages* 
les  vivres  et  les  autres  munitions.  Non  content  de  eei 
grands  préparatifs  ,  il  voulut  encore  s'assurer  du  snccèi 
en  jetant  la  division  entre  ses  ennemis.  Masoud ,  sultan 
d'Iconè ,  avoit,  en  mourant ,  partagé  ses  états  entre  trai» 
princes.  Manuel  souleva  les  deux  autres  contre  Kilidgc^ 
Ârslan,  surnommé  Azzeddin,  fils  de  Masoud ,  qui  avoil 
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xme  dans  son  partage.  Celui-ci ,  se  voyant  attaqué  par 

%  cohéritiers  ,  prît  le  parti  de  faire  la  paix  avec  Tem- 

erenr.  Il  proinettoit  de  mettre  en  liberté  tous  les  chré^ 

iens  qu'il  tenoit  dans  les  fers.  Pendant  cette  négocia-» 

ion ,  Jean  Contostéphane ,  revenant  de  Palestine  avec 

m  corps  de  cavalerie ,  rencontra  une  armée  de  Turcs 

nrte  de  vingt-deux  mille  hommes.  Il  gagna  une  énii- 

lence  voisine  ;  et ,  après  avoir  exhorté  ses  gens  à  bien 

inre  ,  il  descend  sur  les  Turcs ,  leur  marche  sur  le 

vautre,  et  en  tue  un  grand  nombre.  Jean  se  distingua 

or  tous  les  autres  par  une  brillante  valeur  ;  et,  couvert 

k  gloire ,  il  se  rendit,  auprès  de  Manuel ,  en  Bithynie. 

bzedilin ,  consterné  de  cette  défaite  ,  effrayé  encore  da 

Vienaçant  appareil  de  IVmpereur ,  se  porta  avec  d'autant 

(Uns  d'empressement  à  conclure  la  paix.  A  ses  premières 

propositions  y  il  ajouta  qu*ilJourmroit  tous  les  ans  un 

wrps  de  troupes  ;  qu^il  ne  permettront  aucune  incursior^ 

lur  les  terres  de  t empire  ;  qu'il  s*opposeroit  de  toutes 

m  forces  h  celles  des  autres  princes  musulmans  ;  qu'il 

tmdroii  toutes  les  places  prises  sur  l'empire  depuis  le 

mmmencement  du  règne  de  Manuel ,  et  qu'il  exécute- 

¥oii fidèlement  tous  les  ordres  de  l'empereur.  Manuel , 

iMisfait  de  ces  promesses,  en  fit  jurer  l'exécution,  et, 

iomme  il  apprenoit  que  les  Patzinaces  avoient  passé  le 

Oanube  pour  ravager  la  Thrace  ,  il  prit  le  chemin  de 

fHellespont ,  passa  la  mer  à  Gallipoli ,  et  marcha  vers 

leDannbe.  Mais,  avant  qu'il  y  fût  arrivé,  les  Patzinaces 

Voient  déjà  repassé  le  fleuve. 

'.Tout  l'empire  éloit  en  paix.  Manuel,  qui  ne  la  con-    ç,-^^ ^  5 

QMsoit  pas  encore,  voulut  en  essayer  les  douceurs,  et  se  c-Ji-       ^ 
^ra  dans  une  de  ses  maisons  de  campagne,  près  de^.  5. 

Coostantinople.  Mais,  comoie  si  c'eût  été  sa  destinée  de  «^jf'^/vivi 

)è  jamais  goûter  de  repos ,  il  y  éprouva  un  chagrin  dont  /.i  >  c.  c. 

4  ne  se  croyoit  pas  susceptible.  Il  n'avoit  jamais  aimé 
itimpérafrice.  La  piété,  la  bonté,  la  modestie  de  cette 
"princesse  s'accordoient  mal  avec  le  caractère  superbe  et 
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libertin  de  Manuel.  Cet  oient,  à  son  gré ,  des  qualités  tfogr 
vulgaires.  Elle  mourût  dans  ce  séjour,  et  en  ce  momeaU  i 
tout  son  mérite  ressuscita  aux  yeux  de  Manuel.  Il  ne  lil  i 
crut  digne  dç  lui  qu'après  Tavoir  perdue.  Il  la  pleurât, 
amèrement,  la  fit  magnifiquement  inhumer  dans  le  mo-*  j 
nastère  du  Pantocrator,  où  son  père  a  voit  sa  sépulknre^  ' 
et  passa  plusieurs  jours  plongé  dans  la  plus  profondu  '< 
tristesse;  jusqu^à  ce  qu^enfin  Théodora,  qui  avoit  elle^^ 
même  rempli  d'amertume  la  vie  de  la  princesse,  lui  &h  - 
oublier  sa  douleur.  Irène  laissoit  deux  filles ,  Marie,  dont*  ; 
nous  avons  déjà  parlé ,  et  dont  nous  aurons  occasion  dt**-  ^ 
parler  encore ,  et  un  enfant  de  quatre  ans  ,  qui  raounH^.  : 
peu  de  temps  après  sa  mère.  Elle  avoit  entretenu  une  teQ4  * 
dre  amitié  avec  Frédéric ,  empereur  d^AUemagne,  neveux  ^ 
d'alliance  de  sa  sœur  Gertrude ,  veuve  de  Conrad.  PaÀ^ 
de  temps  avant  sa  mort ,  elle  l'envoya  prier  de  faire  cluK;^ 
valier  le  jeune  Frédéric,  encore  enfant,  son  neveu,  aiM^ 
quel,  comme  fils  de  Conrad,  l'empire  d'Allemagne  eiUlii 
appartenu,  s'il  eût  été  héréditaire.  L'empereur  Manodiit 
y  joignit  sa  recommandation.  Les  députés  vinrent  troii4~ 
ver  Frédéric  à  Wirtzbourg  ;  ils  lui  apportoient  détu^ 
présens.  Mais ,  bouffis  de  la  vanité  grecque ,  et  croyanfc 
faire  honneur  à  leur  maîtresse ,  qui  ne  leur  avoit  paÉI 
donné  de  pareilles  instructions,  ils  s'acquittèrent  de  lemÉ 
commission  avec  tant  de  hauteur  et  d'arrogance ,  trai-w 
tant  les  Allemands  comme  des  barbares ,  que  Tempe 
crut  leur  faire  grâce  que  de  les  mépriser,  et  que  les 
gneurs  allemands  menaçoient  de  leur  répondre  aut 
ment  que  par  des  paroles.  Il  fallut  baisser  le  ton  et  fair^d 
des  excuses.  On  s'apaisa ,  et  Frédéric  voulut  bien  cein^l 
dre  en  leur  présence  l'épée  au  jeune  prince ,  qui  fut  daodt 
la  i^lite'duc  de  Franconie  et  de  Suabe.  j 

f.  uSg.       Pour  mieux  assurer  la  paix  avec  Manuel,  Azzeddii|î 
wi.  /.  5 ,  5e  transporta  lui-même  l'année  suivante  à  Constantii 
icet.  LZ, nople.  Ce  fut  pour  cette  ville  un  brillant  ^spect^le  , 
^>^'       capable  de  flatter  la  vanité  de  l'empereur.  Manuel  déj| 


••^n 
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SI  tout  l'orgueil  de  Tempire  pour  donner  au  prince 
ilman  une  grande  idée  de  sa  puissance.  Sur  une 
e  estrade,  couverte  de  tapis  précieux,  s^élevoit  un 
!  d*or  enrichi  de  pierreries ,  et  couronné  d'un  dais 
rilloîent  les  plus  belles  perles  de  TOrient.  Le  prince, 
-  sur  le  trône  ,  étoit  vêtu  d'une  pourpre  éclatante , 
è  de  haut  eu  bas  de  perles  et  de  pierreries  de  di-> 
s  couleurs,  plus  artistement  arrangées  que  les  fleurs 
le  plus  beau  parterre.  Sûr  sa  poitrine  pendoit  à  des 
les  d'or  un  rubis  étincelant  d'une  grosseur  extraor- 
ire  ;  et  la  splendeur  de  cette  rayonnante  parure  étoit 
re  surpassée  par  l'éclat  du  diadème.  La  taille  avan- 
ise  du  prince  et  son  air  majestueux  s'assortissoient  à 
oiperbes  ornemens.  Aux  deux  côtés  du  trône,  sur  les 
és,étoient  debout  les  sénateurs,  selon  le  rang  de  leur 
itë.  Au  premier  pas  qu'Azzeddin  fit  dans  cette  salle, 
tembloit  être  le  palais  du  soleil ,  il  s'arrêta  comme 
ni ,  et  demeura  quelque  temps  immobile.  C'étoit 
lomme  de  mauvaise  mine ,  estropié  de  presque  tous 
uembres,  et  tellement  impotent ,  qu'il  ne  se  trai- 
qu'avec  peine,  toujours ^en  voiture  ou  sur  les  bras 
1^  esclaves  ;  mais  d'un  esprit  fourbe ,  délié ,  ambi- 
c ,  sans  foi ,  et  sans  autre  morale  que  ses  intérêts. 
int  avancé  vers  l'empereur  qui  l'invitoit  à  s'asseoir, 
efusa  d'abord  par  respect.  Il  s'assit  enfin  sur  un 
t  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  Manuel.  Après 
ques  momens  d'entretien,  il  se  retira  dans  l'hospice 
n  lui  avoit  préparé.  L'empereur,  pour  étaler  à  ses 
c  toutes  les  richesses  de  la  ville ,  vouloit  le  conduire 
rocession  solennelle  depuis  la  pointe  orientale  jus- 
Sainte-Sophie.  On  y  devoit  porter  en  pompe  tjjus 
ornemens  des  églises.  Le  patriarche  prétendit  que 
>it  profaner  les  instrumens  du  culte  divin  que  de 
aire  servir  d'accompagnement  à  un  infidèle  ;  et  un 
lUement  de  terre  qui  se  fit  sentir  la  nuit  suivante 
it  justifier  l'opposition  du  patriartche.. 
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L'empereur  se  désista  donc  de  ce  dessein  ;  mi 

n'oublia  rien  pour  donner  au  sultan  les  fêtes  les 

magnifiques.  G'étoient  tous  les  jours  des  repas  se 

lueux ,  des  courses  de  chars  dans  le  Cirque ,  des  j 

et  des -combats  de  marine  dans  le  port,  où  le  feu  gré 

produisoit  les  effets  les  plus  surprenans  et  les  pluj 

)*ible8.  Le  sultan  voulut  à  son  tour  donner  un  spe( 

plus  merveilleux  que  tous  les  autres.  Il  avoit  à  sa 

un  saltimbanque,  qu'il  croyoit  un  être  miraculeui 

extravagant  fit  afficher  que  tel  jour  il  voleroit  en  Vi 

la  tour  de  THippodrome  dans  toute  l'étendue  du  Gii 

pour  le  divertissement  du  peuple  de  Constantin 

Au  jour  marqué  l'empereur,  toute  la  ville ,  et  le  su 

qui  n'étoit  pas  sans  inquiétude,  se  rendent  au  Cirq< 

attendent  avec  impatience  le  prodige  annoncé.  Le 

paroît  sur  la  tour,  vêtu  d'une  étoffe  ample  et  léger 

liée  de  plusieurs  cercles ,  pour  prendre  et  retenir  le 

En  vain  l'empereur  lui  envoya  dire  qu'il  le  tenoît 

aussi  léger  qu'un  aigle ,  mais  que  néanmoins  il  lu 

^eilloit  de  ne  pas  s'exposer  à  l'aventure  d'Icare.  Le 

latan  rejette  cet  avis  avec  mépris,, comme  étant  s 

son  fait.  Il  agite  ses  bras  ainsi  que  des  ailes  ;  au  pr 

50uffle.il  prend  l'essor;  et,  dès  qu'il  a  quitté  la  te 

est  si  rudement  précipité  à  terre  ,  qu'il  se  brise  to 

os.  Cette  ridicule  épreuve  rendit  le  sultan  et  les 

la  fable  de  toute  la  ville  ;  ils  ne  pouvoient  paroîtr 

exciter  la  risée  ;  et  l'i^mpereur,  qui  faisoit  semblant 

pêcher  ces  avanies ,  s'en  divertissoit  lui-même. 

Le  musulman  confirma  par  de  nouveaux  sernn 
traité  déjà  conclu.  Pendant  son  séjour  à  Constant 
les  autres  sultans  de  l'Asie  mineure  avec  lesquels  i 
en  guerre ,  craignant  de  n'être  plus  en  état  de  l 
sîsler,  s'il  étoit  soutenu  de  l'alliance  de  l'emperei 
voyèrent  à  Manuel  des  députés  pour  le  prier  de 
concilier  avec  Azzeddin;  ce  que  l'empereur  vonlr 
jcntreprendre  ;  et  le  sultan  s'y  prêta  de  bonne  grâ 
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Mf^^mni  jamais  de  promettre  et  de  jurer  ce  qn'il  n'a- 
(ttBVsl  dessein  de  tenir.  Avant  son  départ,  Temperenr 
i  fit  cle  riches  prësens  ;  et ,  ponr  Tëbloair  davantage ,  il 
ifit  étaler  dans  une  salle  du  palais.  C'ëtoient  des  étoffes 
((W^x,  des  pierreries,  des  vases  d'or  et  d'argent,  des 
tretés  de  diverses  espèces  inconnues  à  ces  barbares, 
^çrèa  avoir  conduit  le  sultan  dans  ce  riche  magasin  : 
Qm  dJsirez-vous  de  tous  ces  trésors?  lui  dit -il.  lie 
inhaQ  ayant  modestement  répondu  qu'il  recevroit  avec 
ifcofinoissance  ce  que  Tempereur  voudroit  lui  donner  : 
IBthien,  ajouta  Manuel, /V  vous  donne  tout.  Le  Turc, 
étonné   que  ravi  ,  voulut  se  jeter  aux  pieds  de 

IVmpereur,  qui  le  retint;  et,  dans  le  transport  de  sa 

^Kcmnoissance,  il  promit  de  restituer  Sébaste,  une  des 
IlP^pAndes  villes  de  la  Cappadoce.  Manuel,  de  son 
t|(Mé,lui  fit  espérer  encore  de  grandes  récompenses,  s'il 

[^it parole.  Azzeddin  sortit  de Gonstantinopie, croyant 
1er  avec  lui  tons  les  trésors  de  l'empire.  Quelque 

[teps  après ,  Constantin  Gabras  fut  envoyé  avec  de 

|aBii?eaax  présens  pour  prendre  possession  de  Sébaste. 
Je  prince  turc  n'étoit  pas  plus  tât  rentré  dans  Icône, 
pour  s'affranchir  de  son  engagement ,  il  avoit  ruiné 
te  et  tout  le  pays  d'alentour. 

Abmiel ,  n'ayant  aucun  fils  d'Irène,  songea  à  un  se-  Av.  ii6o« 
mariage.  Il  avoit  des  enfans  de  sa  nièce  Théodora  ;   ^''"'"  '•  5, 

lis,  quoiqu'il  osât  violer  les  lois  divines  et  humaines  Wiceu  /.3 , 
m  l^entretenant  pour  maîtresse  ,  il  n'osa  la  prendre  ^'qI^u^  ry-,.. 
pNir  femme.  Il  jeta  les  yeux  sur  les  familles  des  princes  f*  >s «  <^-  ^o  i 
|Mms  établis  en  Orient ,  et  s'en  rapporta  pour  le  choix  du  Congé, 
j^.Baodonia,  roi  de  Jénisalem,  lui  demandant  «ne^^'^g;^^ 
llrincesse  de  ses  parentes.  Il  lui  députa  pour  cet  effet  son  i'^- 
Mvea  Jean  Contostéphane ,  et  Trasiile,  le  premier  des 
ittterprètes  du  palais,  dont  il  connoissoit  l'habileté  et  le 
iMe  pour  son  service.  Baudouin  avoit  dans  la  maison 
\m  princes  d'Antioche  et  dans  celle  du  comte  de  Tri- 
poli deux  cousines  ^  Marie  et  MéJisende.  Aflarie  ëtoit 
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fille  de  Raymond ,  prince  d'Antîoche ,  et  de  ConstaiuM) 
fille  d'Alix,  tante  maternelle  de  Baudouin»  Méliseadl 
ëtoit  née  du  mariage  de  Raymond ,  comte  de  Tripol^ 
avec  Hodierne,  sœur  de  Mélisénde ,  mère  de  Baudouin. 
Il  se  détermina  en  faveur  de  la  princesse  de  Tripoli ,  q4| 
lui  étoit  d'un  degré  plus  proche  que  Marie.  Les  dépnléll 
acceptèrent  la  proposition ,  et  en  écrivirent  à  Tempereii^ 
qu'ils  instruisirent  des  qualités  de  la  princesse.  Le  comtt 
de  Tripoli ,  nommé  Raymond ,  comme  son  père ,  coroffr 
tant  sur  le  consentement  de  l'empereur,  s'épuisa  en  frmÈ^ 
par  un  empressemejit  prématuré ,  pour  former  à  sa  soffOÊ 
le  plus  magnifique  équipage.  Outre  d'énormes  dépeniM 
en  or,  en  argent,  en  bijoux  de  toute  espèce,  il  lui  m 
équiper  douze  galères  pour  la  conduire  à  Constant» 
nople.  Toute  la  noblesse  'du  comté ,  et  celle  même  d|| 
royaume  de  Jérusalem ,  s'étoit  réunie  à  Tripoli  pool 
faire  sa  cour  à  la  jeune  princesse,  qu'elle  croyoit  d^ 
voir  assise  sur  le  premier  trône  de  l'Orient  ;  et  RaymosM 
se  faisoit  un  point  d'honneur  de  défrayer  tous  ces  aék 
gneurs  pendant  leur  séjour.  Les  députés ,  pressés  de  caÊt 
dure,  atlendoient  le  consentement  de  leur  maître ,  lÉj 
l'année  se  passa  sans  le  recevoir.  Baudouin ,  ennuyé  4| 
ce  retardement ,  envoya  demander  à  Manuel  une  paroi 
précise.  Son  dépoté  revint  bientôt  avec  une  réponse  paM 
satisfaisante.  Manuel  refusoit  le  parti  proposé.  BaudouiÉ 
s'en  tint  très-offensé,  et  les  députés  de  Manuel,  a|PI 
préhendant  le  ressentiment  du  comte  de  Tripoli,  N 
jetèrent  dans  une  nacelle  qu'ils  trouvèrent  par  hasard^ 
et  passèrent  en  Cypre.  Tous  les  seigneurs  qui  s'étoiep 
assemblés  à  Tripoli  se  retirèrent  confus ,  et  BaudodB 
se  rendit  à  Antioche ,  où  le  peuple  l'appeloit  avec  iH 
stance  pour  veiller  à  la  défense  de  la  ville  en  l'abseoM 
de  Renaud  de  Châtillon ,  qui  venoit  d'être  pris  par  IH 
Turcs.  Si  l'on  en  vouloit  croire  Cinname ,  le  ciel  niéflM 
se  seroit  déclaré  contre  Mélisénde.  Mais  ce  qu^il  racoflIC 
à  ce  sujet  a  tout  l'air  d'une  fable  ^ue  les  amis  de  Mtfr 
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'  anel  firent  courii^  pour  justifier  son  inconstance  :  j'ai 


Guillaume  de  Tyr,  auteur  judicieux  et  contem- 
firain ,  dont  le  récit  m'a  paru  plus  vraisemblable. 

Le  roi  de  Jérusalem  fut  étonné  de  voir  arriver  à  An.  nSu 
AatioGhe ,  presque  aussitôt  que  lui ,  trois  ambassadeurs 
et  Manuel.  Ce  prince,  aussi  esclave  de  la  volupté  que 
fusionné  pour  la  gloire,  avoit  appris,  depuis  la  dépu- 
lltion  adressée  à  Baudouin ,  que  Marie  d^ Antioche  étoit 
k  plus  belle  princesse  de  son  siècle,  et  qu'elle  surpassoit 
[iafiniment  Mélisende  par  les  grâces  de  sa  personne.  Ce 
lédt  Tavoit  enflammé  pour  elle  et  refroidi  pour  la 
de  Tripoli.  Il  avoit  aussitôt  dépêché  Basile 
itère  ,  commandant  des  Varangues ,  pour  s'in- 
ire  par  ses  propres  yeux  ;  et  sur  son  rapport  il  avoit 
lyé  pour  faire  la  demande  le  grand-duc  Alexis,  fils 
'Anne  Gomnène ,  le  sébaste  Nicéphore  de  Bryenne ,  un 
ses  neveux  d'alliance,  et  Andronic  Camatère,  son 
i  et  son  allié ,  préfet  de  Constantiuople ,  et  honoré 
titre  de  sébaste.  Il  falloit  avoir  Fagrément  de  Bau- 
[iKiin ,  sans  lequel  Constance ,  mère  de  Marie ,  n'osoit 
conclure  en  Tabsence  de  Renaud.  Baudouin,  piqué 
refus  de  Manuel,  ne  se  pressoit  pas  de  le  satisfaire, 
consentit  enfin  par  tendresse  pour  la  jeune  princesse, 
i  brûloit  d'envie  de  se  voir  sur  la  tête  la  couronne 
ipériale;  et  lui  ayant  donné  un  brillant  cortège ,  il  la 
embarquer  au  port  de  Saiut-Siméon ,  à  Tembou- 
ire  de  TOronte.  Elle  arriva  à  Constantiuople  vers  la 
de  décembre  ,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple , 
à  l'admirer,  quand  elle  auroit  été  moins  belle ^  et 
jour  de  Noël ,  le  mariage  fut  célébré  avec  splendeur 
Sainte-Sophie,  parle  patriarche  Luc,  assisté  de 
patriarches  ,.Sophrone  d'Alexandrie ,  et  Athanase 
FAntioche ,  qui  avoient  suivi  la  princesse.  Manuel  la 
proclamer  impératrice- au  pied  de  Tautel;  et  cette 
iée  j  ainsi  que  les  suivantes  ,  se  passa  en  festins, 
jeux ,   en  distributions  de   largesses  aux  églises, 
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r.  n6a.   aux  patriarches  ,  anx  seigneurs  ^  et  an  peuple  en 

Là  ville  d'Antioche  prenoît  part  à  ces  n^oaissaii 

mais  non  pas  le  comte  de  Tripoli.  Ontré  de  Tini 

faite  à  sa  sœur ,  il  ne  s'occupoit  que  de  projets  de  ^ 

geance.  Trop  foible  pour  attaquer  Tempereur  par 

guerre  déclarée ,  il  prit  le  parti  d'employer  le  bri| 

dage.  Il  arma  en  guerre  les  douze  galères  qiiHl  i 

équipées  pour  conduire  sa  sœur  à  Constantinopic 

en  donna  le  commandement  à  des  pirates  détermi 

av€c  ordre  de  descendre  partout  où  ils  pourroient 

les  terres  de  Tempîre,  de  n'épargner  ni  âge ,  ni  sexe 

condition;  de  ne  respecter  ni  église  ni  monastère ,  < 

répandre  de  toutes  parts  le  pillage ,  le  meurtre  et  ! 

cçndie.  Jamais  ordres  ne  furent  plus  ponctueller 

exécutés.  Ces  âmes  avides  et  cruelles  couvrirent  de 

et  de  ruines  les  îles  et  le  continent  où  ils  purent  aboi 

Ils  enlevèrent,  ils  détruisirent  sans  distinction  du  s 

et  du  profane.  Ils  arrétoient ,  tant  sur  mer  que  sur  te 

les  pèlerins  quialloient  aux  saints  lieux ,  ou  qui  en  i 

noient,  les  tuoient,  ou  renvoy oient  nus  ceux  auxc 

ils  laissoient  la  vie.  Telles  furent  les  premières  s 

de  ce  mariage.  Les  soupçons  que  Marie  fit  naître  pj 

conduite ,  surtout  après  la  mort  de  Manuel ,  donne 

ensuite  occasion  à  des  troubles  qui  ne  furent  pas  ir 

funestes.  Ce  Nicéphore  Bryenne,  député  à  Ânti 

pour  négocier  le  mariage  de  Manuel ,  reçut  dans  la 

un  affront  qui,  malgré  son  peu  d'importance,  mérite  ] 

être  de  n'être  pas  oublié,  ne  fût-ce  que  pour  faire 

noitre  la  juste  fierté  de  la  cour  de  Constantinopl 

avoit  marié  une  de  ses  filles  à  un  Théodore  Mésa 

auquel  on  ne  donne  d'autre  titre  que  celui  de  gi 

mairien  de  l'empereur.  Manuel  fit  casser  le  mai 

comme  inégal,  et  comme  contracté  sans  qu'il  eu 

consulté.  Andronic  Camatèré",  qui  fut  aussi  un  des 

ambassadeurs  »  étoit  savant  et  éloquent  ;  il  compos 

livre ,  dans  lequel,  faisant  parler  l'empereur ,  il  prétei 
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FerqueleSaint-Espritoeprocèdepasdupèreetâufils.  Petr.  diae: 
intiel  n'ëtoit  pas  ennemi  de  rëglise  roroaine.  Il  /.  ^^è,  40!** 
il  de  grands  biens  aux  églises  des  Latins  qui  snb-  ^*''-  ^o««.' 
ent  encore  dans  Tempire;  et  les  Latins  à  leur  tour  Barpmus. 
onuoient  des  marques  de  reconnoissance  en  faisant  ^^^/        ^' 
dre  son  image  jusque  dans  leurs  sanctuaires.  Pour  j^*^-  -^'^'"•" 
ter  d\ine  si  favorable  disposition,  le  pape  Adrien  ecci.  perpeu 
|t  à  Basile,  archevêque  de  Thessaloniqne ,  Texhor-  ^"0.^"  ill 
à  la  réunion.  Basile  répondit  que  Téglise  grecque  FUuryMst. 
ordoit  avec  l'église  latine  sur  tous  les  articles  essen-  ^r«.Ti,'a?; 
,  et  qu'elle  ne  s'en  éloignoit  que  dans  des  points  '•  7^^»  ^^• 
leu  d'importance.  Il  conjuroit  le  pape  de  lever  ces  p'uCangey 
acles.  Mais,  dans  le  temps  même  qu'Adrien  travail-^g'g/  oyz.p. 
à  la  réconciliation ,  il  accorda  aux  Vénitiens  une 
e  qui  dut  déplaire  aux  Grecs  :  elle  donnoit  au  pa- 
T€^e  de  Grade  le  pouvoir  d'ordonner  un  évêque  pour 
istantinople,  et  pour  toutes  les  villes  de  l'empire  grec 
es  Vénitiens  avoient  des  églises.  Alexandre  m ,  soe- 
eur  d'Adrien  iv  en  iiSg,  fut  persécuté  par  Frédé- 
empereur  d'Allemagne,  qui  se  déclara  pour  l'anti- 
t  Victor.  Louis  le  jeune,  roi  de  France,  ayant  écrit 
[anuel  en  faveur  d'Alexandre,  l'empereur  grec  lui 
mdit  qu'il  désiroit  ardemment  de  renouveler  tark- 
ne  amitié  de  t  empire  avec  la  France  ;  que  y  sur  le 
oignage  d'un  si  grand  prince  ^  il  accordait  la  sienne 
pape  Alexandre ,   et  qu'il  souhaitoit  d*açoir  part 
prières  de  ce  digne  pontife.  Il  écrivit  au  pape  sur 
|o'il  avoit  appris  que  l'Occident  se  préparoit  à  une 
velle  croisade  ;  il  lui  témoignoit  qu'il  concourrait 
;  jfoie  à  une  si  louable  entreprise  en  donnant  pas- 
r  aiuc  croisés ,  et  en  leur  fournissant  des  subsis- 
ces  f  à  condition  cependant  qu'ils  ne  causeraient 
un  dommage  à  ses  sujets,  et  qu'ils  lui  remettraient 
villes  de  l'ancien  domaine    de  l'empire  dorit  ils 
ient  la  conquête.  Il  demandoit  que,  pour  maîn- 
LT  le  bon  ordre ,  le  pape  ratt  un  cardinal  à  la  tête  ^ 
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l'expëâition.  Ce  projet  de  croisade  n^ayant  pas  en  d^i 
cution ,  Manuel  envoya  l^année  suivante  au  saint-] 
un  député  de  la  première  considération ,  pour  lui 
tous  lés  secours  de  son  zèle  contre  l'injuste  pçrséci 
de  Frédéric.  Il  Fexhortoit  à  prendre  cette  occasion 
restituer  aux  empereurs  grecs  la  couronne  de  l'em] 
romain ,  qui  leur  appartenoit  légitimement.  Il  pron» 
toit  de  sa  part  d'envoyer  assez  d'argent  et  de  trou] 
pour  mettre  le  pape  en  possession  de  l'Italie  entière, 
de  consommer  la  réunion  de  l'église  grecque ,  qu* 
avoit ,  disoit-il ,  depuis  long-temps  dans  le  cœur, 
pape  fit  partir  l'évêque  d'Ostie  avec  deux  cardinal 
pour  traiter  de  cette  grande  affaire  à  la  cour  de  Col 
stantinople.  Après  deux  ans  de  délibérations,  Manat 
ayant  envoyé  au  pape  un  nouvel  ambassadeur  avec 
grandes  sonmies  d'argent  pour  conclure  le  traité] 
Alexandre,  qui  avoit  eu  le  temps  de  peser  mûremi 
les  demandes  de  Manuel,  répondit  qu'il  rendait  grt 
à r empereur  de  sa  bienveillance  ;  qu'il  V embrassait  ai^i 
tendresse,  comme  le  très  honoré  fils  de  saint  Piemi 
qu'il  avoit  entendu  avec  joie  ses  obligeantes  proposi*^ 
iions ,  et  qu'il  était  très-disposé  à  le  contenter  avec  iin^ 
affection  paternelle  en  tout  ce  qu'il  pourrait  faire  selo^ 
Dieu  ;  mais  qu'il  ne  pouvait  consentir  à  sa  demande 
sujet  de  l'empire  sans  s'engager  dans  une  entreprit 
trop  haute,  trop  dangereuse ,  trop  difficile ,  sans  vioi 
les  respectables  décrets  de  ses  prédécesseurs ,  et  si 
manquer  à  son  devoir  de  pasteur  universel ,  qui  l'oblii 
geoft  à  maintenir  la  paix  entre  les  chrétiens.  Il  congédili 
ainsi  l'ambassadeur  avec  les  présens  qu'il  avoit  apportée 
et  dont  il  ne  voulut  rien  recevoir.  Ainsi  se  termina  cetl^ 
négociation ,  qui  ne  servit  qu'à  faire  voir  que  Manud| 
auroit  volontiers  soumis  son  église  au  siège  de  Rome| 
si  le  siège  de  Rome  avoit  été  assez  puissant  pour  Id 
rendre  l'empire  d'Occident.  Ce  commerce  politiqm 
forma  entre  Alexandre  et  Manuel  une  amitié  particck 
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j  qui  ne  fut  pas  éteinte  par  le  défaut  de  succès  des 
res  mibliques.  En  1170,  Manuel  adressa  au  pape 
de  ses  nièces ,  accompagnée  d'évéques,  de  comtes  et 
cortège  nombreux,  avec  une  riche  dot  en  argent; 
ipe  avoit  demandé  cette  princesse  pour  Eudes  Franr 
ni ,  seigneur  romain ,  qui  l'épousa. 
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jf.  ii6a.    Lia  conquête  des  empires  est  Touvrage  de  la  valel 
c'est  à  la  sagesse  à  l(^s  conserver.  L'une  et  l'autre 
également  nécessaîre«  peur  les  rétablir;  et  lorsque 
cours  des  révolutions  humaines  a  emporté  des  parti 
considérables  d'un  grand  état,  pour  les  rejoindre 
centre  et  leur  donner  une  consistance  durable ,  il 
qu'une  sage  politique  soutienne  les  efforts  du  coura| 
Les  trois  premiers  Comnènes  furent  autant  de  héi 
et  si  la  valeur  eût  pu  réparer  les  pertes  de  l'empi 
ils  lui  auroient  rendu  son  ancienne  splendeur.  Lei 
exploits  ne  firent  que  le  retenir  dans  sa  chute;  ils  ne 
relevèrent  pas.  Alexis,  il  est  vrai,  avoit  dans  son  gi 
les  ressources  de  la  prudence;  mais  le  torrent  des  ci 
sades  vint  troubler  ses  mesures,  et  renversa  les  proj^ 
qu'il  avoit  formés  pour  détruire  la  puissance  des  Tai 
Jean ,  son  fils,  fut  un  grand  capitaine.  Sa  valeur  re( 
quit  la  Cilicie  ;  mais  sa  politique  échoua  devant 
tioche ,  et  la  Cilicie  fut  perdue  de  nouveau.  On  ne 
dans  Manuel  qu'un  soldat  déterminé  et  heureux,  ti 
bouillant  pour  concerter  ses  démarches,  trop  impati^ 
pour  les  suivre  jusqu'au  bout ,  plus  avide  du  bril 
que  des  fruits  de  la  victoire.  Il  montra  cependant  ai 
constance  dans  la  guerre  de  Hongrie;  mais  il  n'y  gaj 
que  des  victoires^  et  l'acquisition  de  la  Hongrie  mi 
auroit  à  peine  valu  le  sang  qu'il  lui  fallut  répan< 
pour  une  gloire  vaine  et  frivole. 
:inn.L  5,      Géisa ,  toi  de  Hongrie,  avoit  dpux  frères,  Ladii 
Sicet.  L  4  et  Etienne.  Selpn  la  loi  du  pays ,  Xiadislas  devoit  lui 
*'  céder.  Mais  Géisa  avoit  aussi  deux  fils,  Etienne, 

nous  nommerons  le  jeune,  pour  le  distinguer  de 
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ncle ,  et  Béla.  La  tendresse  patçmelle  destinoit  la  cou- 
mne  au  fiU  aîné;  et  les  deux  frères,  craignant,  noa 
ins  raison,  le  traitement  ordinaire,  prirent  le  parti 
k  s'expatrier ,  et  se  réfugièrent  à  la  cour  de  ManueL 
liVnipereur  les  reçut  avec  joie  :  ils  lui  apportoient  une 
mce  de  guerre,  et  Tespérance  de  réunir  à  ses  états 
tqne  portion  de  la  Hongrie.  Pour  se  les  attacher  par 
liens  plus  étroits ,  il  voulut  les  marier  dans  sa  fa* 
le.  Ladislas ,  persuadé  qu'une  alliance  avec  la  maison 
riale  suffiroit  pour  lui  attirer  Taversion  des  Hon-* 
,  refusa  tout  engagement.  Etienne,  au  contraire, 
int  que  Teropereur  étoit  assez  puissant  pour  le  pla- 
sor  le  trône  malgré  les  Hongrois  mêmes,  accepta 
,  nièce  de  Manuel ,  fille  de  son  frère  Isaac.  Géisa 
irut  en  i  i6i;  et,  selon  les  mesures  qu'il  avoit  prises, 
fils  fut  élu  par  les  suffrages  de  la  nation.  L'empe- 
ir  députa  aussitôt  aux  Hongrois  pour  leur  représenter 
jdroit  des  deux  oncles  ;  et ,  afin  d'appuyer  sa  recom- 
ition,.il  se  transporta  lui-même  a  Sardique.  Les 
rois  n'étoient  pas  disposés  à  se  soumettre  à  des 
si  étroitement  liés  avec  l'empereur.  Ils  pensoient 
ji^cn  les  acceptant,  ils  alloient  être  assujettis,  et  que, 
des  roib  humbles  esclaves  de  l'empire ,  la  Hongrie 
seroit  plus  qu'une  province.  Ils  renvoyèrent  donc 
|.  députés  avec  cette  réponse  :   qu'ils  avaient  un  roi 
psi  par  les  suffrages  de  la  nation ,  h  qui  seule  il 
^tenait  de  se  donner  un  maître.  Manuel ,  voyant 
qu'il  ne  réussiroit  que  par  la  force,  marcha  feri 
Lube,  et  fit  avancer  ses  troupes  dans  le  pays  é>us 
loite  de  son  neveu  Alexis  Contostéphane ,  que 
^ideox  princes  accompagnoient.  Ils  se  rendirent  maîtres 
H  château  de  Chrame ,  et  de  là  ils  travaillèrent  par  des 
B|isiaires  secrets  à  corrompre  par  argent  les  principaux 
^jpieurs.  11^  vinrent. à  bout  de  former  un  puissant 
«ifti»  qui  obligea  le  nouveau  roi  à  céder  la  place  à  son 
-^-Vk  Ladislas.  Etienne  i  frère  de  Ladislas ,  fut  revêtu 
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du  titre  de  çt^rum  ;  c'ètoit  le  nom  qu'on  donnoit  à  1% 
ritier  présomptif  de  la  couronne.  Elle  ne  tarda  pai^ 
passer  sur  sa  tête ,  Ladislas  étant  mort  au  bout  de  j; 
mois  de  règne. 
inn.  l.  S,  Tandis  que  Contostéphane  s*occupoit  des  a£Eaires?f 
ù  Cange,  Hongrie,  Manuel ,  qui  et  oit  resté  à  Sardique^  prit  c^ 
».  p.  a85,  occasion  de  rétablir  en  Servie  l'autorité  de  Tempifl 
Primislas,  prince  de  Servie ,  avoit  secoué  le  pug^ 
l'obéissance,  et  n'exécutoit  aucune  des  conditions  aaa| 
quelles  il  s'étoit  engagé  après  la  bataille  du  Drin.  L'efl^ 
pereur  entra  à  main  armée  dans  son  pays,  où  il  n 
trouva  nulle  résistance.  Il  le  dépouilla  de  la  prin^ 
pauté,  et  mit  à  sa  place  son  frère  Béluzès.  Cependai|| 
par  compassion  pour  Primislas ,  il  lui  donna  dans  Qi 
autre  contrée  un  riche  domaine.  Béluzès  ne  put  sqgj 
porter  long-temps  les  embarras  de  la  souveraineté  ;..£ 
y  renonça  volontairement ,  et  se  retira  en  Hongrie,  a 
il  goûta  jusqu'à  sa  mort  les  douceurs  de  la  vie  privéi 
Il  restoit  un  troisième  frère,  noipmé  Désès,  établi  dvB 
la  contrée  de  Dendra,  près  de  Naisse.  Manuel  le  f 
venir  ;  et ,  après  lui  avoir  fait  prêter  serment  de  fidi 
lité ,  il  lui  conféra  le  souverain  pouvoir  sur  la  Servii 
à  condition  cependant  qu'il  céderoit  le  pays  de  Dendffl 
qui  étoit  à  la  bienséance  de  l'empire. 
nn.  LB,  De  retour  à  Constantinople ,  Manuel  y  trouva  àâ 
7iii,  Tfr,  ^lî^bassadeurs  d' Amauri ,  roi  de  Jérusalem ,  qui  vca» 

0,  c.  1.    Je  succéder  à  Baudouin  ,  son  frère,  mort  sans  enGqi 

1.  byz,p.  (icrhabitans  d'Ântioche,  qui  avoient  reconnu  r^n^l 

reu;  grec  pour  seigneur  suzerain,  avoient  renoncé  41 
vasselage  de  l'empire  par  un  effet  de  leur  inconstaD| 
naturelle,  et  étoient  venus  faire  hommage  à  Baudoinfl 
qui  les  avoit  reçus  pour  vassaux.  Amauri ,  plus  circoÇ 
spect  que  son  frère ,  voulut  sonder  à  ce  sujet  les  dispé 
sitions  de  l'empereur  :  il  lui  demandoit  en  même  te0i| 
l'honneur  de  sa  bienveillance.  L'empereur  lui  répari 
dit  qu'il  lui  accordoit  volontiers  son  amitié;  mé 
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^Antioche  apparienoii  h  l'empire  ;  et  que ,  tant  qu'il 

ni ,  il  ne  souffriroii  pas  qu'elle  reconnût  d'autre 

"€ ,:  qu'il  ferait  bientôt  sentir  à  cette  ville  infidile 

jB  quoi  elle  s'exposoit  en   s'écariant  de  son  devoir, 

laari ,   pour  s'appuyer  du  secours  de  Tenipereur, 

les  projets  qu'il  formoit  sur  TEgypte,  cherchoit  à  ^ 

'mur  étroitement  avec  lui.  La  cinquième  année  de  son 

le,  ayant  répudié  Agnès,  sa  première  femme,  il 

isa  Marie  Cqpinène ,  fille  de  Jean  Comnène,  neveu 

|idc  l'empereur.    , 

Un  autre  prince,   plus  puissant  et  plus   ambitieux   Ah.  ii65. 
lit  de  vives  inquiétudes.  Manuel  craignoit  moins  Cinn.LS, 
Turcs  et  toutes  les  forces  de  TOrient  qu'il  ne  re- ^'^y^-^^^ ^  . 
'ïôaloit  Frédéric,  empereur  d'Allemagne.  Frédéric  at-c.  i.. 

|aoit  alors  Tltalie ,  dont  il  voulolt  se  rendre  maître, 
[iavoit  pris  Milan,  subjugué  la  Lombardie,  et  faisoit 
îmbler  Rome ,  d'où  le  pape  Alexandre ,  chassé  par 
ll'anti'pape  Victor,  avoit  été  obligé  de  se  réfugier  en 
^France.  Les  progrès  de  Frédéric  faisoient  craindre  qu'ar 
^.près  avoir  conquis  ritalie,  il  ne  portât   ses  armes  en 
rrèce,  et  que  l'empire  ne  reçût  de  sa  part  les  mêmes  at- 
itciotes  qu'il  avoit  éprouvées  de  la  part  des  princes  nor- 
mands sous  le  règne  d'Alexis.  Manuel  s'efiForçoit  donc 
.d*animer  les  Italiens  contre  Frédéric,  en  le  représen- 
tant comme  un  tyran  ambitieux,   dont  Tavidité  insa- 
kble  n^aspiroit  qu'à  s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  et  à 
réduire  au  plus  malheureux  esclavage.  G'étoient  là 
discours  qu'il  répandoit  par  ses  émissaires  à  Gênes, 
iPise,  à  Venise,  à  Ancône,  et  sur  toute  la  côte  de  la 
fcmcr  Adriatique.  Il  mettoit  tout  en  œuvre  pour  se  con- 
seiller ces  peuples,  les  traités  secrets,  les  caresses,  les  lar- 
^'gesses,  le  bon  accueil  qu'il  faisoit  à  ceux  d'entre  eux 
:qni  venoient  à  Gonstantinople.  Les  Milanois,  encou- 
I- rages  par  ses  conseils,  relevèrent  leurs  murailles  i*asées 
.par  les  Allemands.  Il  entrctenoit  des  espions  dans  toutes 
les  villes,  et  par  ce  moyen  il  étoit  instruit  de  tous  les 
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desseins  du  parti  oppose.  Venise ,  Padoue ,  Cr^moM  ^ 
Gènes,  et  la  plupart  des  villes  de  Ligarie,  seliguèrefll 
avec  Tempereur  grec.  AncAne  ëtoit  le  rendez-Tons  de  êH 
émissaires.  Frédéric ,  irrité  contre  cette  ville  •  fait  maiM 
cher  une  armée  pour  l'assiéger  et  la  détruire,  si  elh 
refuse  de  livrer  les  envoyés  de  Manuel.  Les  habitaotl 
pleins  de  courage,  soutiennent  toutes  les  attaques  :  kî 
fatigues  d'un  long  siège ,  la  disette  à  laquelle  ils  sont  ré- 
duits, ne  peuvent  les  forcer  à  une  trahison.  Les  agensda 
Fempereur  grec  les  assemblent ,  et  leiy  demandeht  s'îll 
^nsentent  à  recevoir  des  troupes,  qu'on  pourra  faire 
entrer  parla  mer,  la  ville  n'étant  assiégée  que  du  cAté 
de  la  terre.  Ils  répondent  qu'ils  y  consentiroient  vo- 
lanliers,  mais  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  les  payer.  iV'M- 
soyez  pas  inquiets,  répliquent  les  Grecs;  l'empereur 
se  charge  de  toutes  les  dépenses  plutôt  que  de  vous 
laisser  en  proie  à  de  cruels  ennemis.  La  jpropositioot 
étant  acceptée ,  on  fait  venir  des  secours  suffisans  qui 
obligent  les  Allemands  à  lever  le  siège.  Manuel,  pour 
récompenser  des  alliés  si  fidèles,  leur  envoya  dés  sommes 
d'argent  fort  au-delà  des  frais  de  la  guerr^ ,  et  leur  ac-* 
corda  tous  les  droits  et  les  privilèges  des  citoyens  de 
Constautinople. 
m,  l.  5,  Cependant  Etienne  l'oncle,  devenu  roi  de  Hongrie ^ 
sfppuyè  de  la  protection  de  Manuel ,  crut  pouvoir  im^ 
punément  vexer  ses  sujets  :  prince  maladroit ,  qui  ne 
savoit  pas  que  nulle  force  intérieure,  quelque  mena-- 
çante  qu'elle  soit,  nul  appui  étranger,  ne  peuvent  sup- 
pléer à  l'amour  des  peuples.  Les  Hongrois  perdirenl 
patience;  leur  mécontentement,  renfermé  d'abord  dans 
le  secret  des  familles,  éclata  enfin  en  insultes.  La  crainte 
devint  plus  fulbic  que  la  colère,  et  ils  alloient  se  dé* 
faired'Ëtienne,  lorsque  celui-ci,  averti  du  danger,  prit  le 
parti  de  se  sauver  et  de  se  réfugier  auprès  de  son  pro- 
tecteur. Ils  replacèrent  sur  le  trône  Etienne  le  jeune. 
Manuel  s^  crut  engage  d'honneur  à  rétablir  sa  créa- 
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tnre*  Il  vint  avec  une  anmée  à  Philippopolb ,  et  de  là  il 
.envoya  une  partie  de  ses  troupes ,  commandées  par  Con- 
I  •  toitéphane ,  avec  le  roi  fugitif.  Les  Hongrois ,  qui  n'é- 
toîent  pas  alors  en  état  de  soutenir  la  guerre ,  plijbrent 
d'abord  et  parurent  se  soumettre.  Manuel ,  croyant  le 
prince  fermement  rétabli ,  se  retira  ;  et  dès  qu'il  fut 
éloigné,  la  nation  se  révolta  de  nouveau.  Le  prince  s'en* 
fait  encore ,  et  vint  chercher  son  asile  ordinaire  auprès 
de  l'empereur ,  qui  étoit  alors  à  Sardique.  Manuel ,  aussi 
obstiné  à  le  soutenir  que  les  Hongrois  à  le  rejeter ,  lui 
donna  de  Targent  et  des  troupes ,  et  le  fit  reconduire 
encore  par  Constostéphane ,  avec  ordre  cependant  d'em- 
ployer la  douceur  pour  regagner  les  esprits  plutôt  que 
d'agir  à  force  ouverte.  Il  s'avança  lui-même  jusqu'à 
Naïsse. 

Cette  ville  l'approchoit  de  la  Servie  autant  que  de  la  Cinn,  /. 
Hongrie.  Le  trouble  n'éloit  pas  moins  grand  dans  ce  'x^iêet.  i, 
piys ,  et  l'autorité  de  l'empereur  n'y  étoit  pas  plus  res-  ^'  ^' 
pectée.  Désès,  parvenu  à  la  sou veraineté ,  s' étoit  remis 
en  possession  de  la  contrée  qu'il  avoit  cédée  pour  l'ob- 
tenir. Ligué  avec  Frédéric ,  il  avoit  pris  une  épouse  en 
Allemagne.  Il  ne  tenoit  compte  des  ordres  de  Tempe- 
reor,  qui  luj^mandoit  de  venir  le  joindre  pour  la  guerre 
de  Hongrie.  Mais  dès  qu'il  apprit  que  Manuel  marchoit 
pour  tirer  raison  de  sa  désobéissance,  il  vint  avec  les 
leigneurs  de  sa  cour  lui  faire  de  très-humbles  excuses. 
L'empereur,  irrité,  refusa  d'abord  de  l'écouter.  Il  s'a- 
paisa néanmoins ,  et  lui  permit  de  retourner  dans  son 
-pays,  après  lui  avoir  fait  prêter  un  nouveau  serment. 
Mais  ce  serment  n'étolt  que  sur  ses  lèvres.  Avant  que 
de  sortir  du  camp  des  Grecs ,  Désès  prit  de  nouveaux 
engagemens avec  les^éputés  hongrois,  qui  étoient venus 
•|de  la  part  d'£tienne  le  jeune  faire  à  l'empereur  des 
propositions  de  paix.  L'empereur ,  instruit  de  cettç  nou- 
velle perfidie ,  le  traita  comme  un  criminel  selon  les 
formes  juridiques ,  et  lui  donna  des  commissures  pour 
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le  juger.  Il  fat  accuse ,  convaincu  par  témoins,  et  cott^' 
damné  à  une  prison  perpétuelle.  On  l'enferma  dadin 
une  tente  environnée  de  palissades ,  et  peu  de  jours  aprfii' 
il  fut  transféré  à  Cônstantinople ,  pour  être  gardé  danii^ 
la  prison  du  palais.  ^ 

I.  /.  5 ,      Les  propositions  des  députés  hongrois  furent  rejetées , 
\eu  /.5,  et  ils  eurent  ordre  de  sortir  du  camp.  L'empereur  mar-* 
;  /.4*  c.  çj^ji  à  Belgrade,  qu'il  avoît  entièrement  rebâtie.  Conte-  * 
Stéphane  ne  pouvoit  vemr  à  bout  de  regagner  le  cœur 
des  9ongrois.  Leur  aversion  pour  Etienne  Tonde  étoît  ' 
si  opiniâtre ,  que  ni  l'argent  ni  les  insinuations  les  plas  ' 
adroites  ne  pouvoient  le  réconcilier  avec  eux.  Quoiquc'*^ 
Manuel  ne  renonçât  pas  encore  à  le  protéger ,  cepen-  ' 
danl,  n'ayant  que  peu  d'espérance  de  maintenir  sur  le"*' 
trône  un  prince  si  détesté,  quand  même  il  réussiroità^ 
l'y  rétablir,  il  conçut  un  projet  plus  conforme  aux  inté-  ' 
rets  de  l'empire.   Il  n'avoit  point  d'autre  enfant  qufe"" 
Marié,  fille  d'Irène,  et  il  destinoit  sa  succession  à  l'é-  ' 
poux  qu'il  donneroit  à  cette  princesse.  Etienne ,  fils  de  * 
Géisa ,  et  roi  de  Hongrie ,  avoît  un  jeune  frère  nomm$  ^ 
Bêla  ,  qui ,  selon  la  loi  du  pays,  devoit  lui  succéder.  Il 
possédoitdéjà  une  contrée  que  son  père  lui  avoît  donnée '^' 
en  apanage.  Ce  fut  sur  ce  prince  que  Ménuel  jeta  les 
yeux.  Les  droits  que  Bêla,  devenu  empereur,  auroît 
sur  la  succession  de  son  frère,  dévoient  un  jour  réunir 
la  Hongrie  à  l'empire.  Pour  réussir  dans  ce  dessein  ,  il 
retira  ses  troupes ,  et  retourna  à  Constantinople.  De  là 
il   envoya    en  Hongrie  le  sébaste  George  Paléologufe 
pour  proposer  le  mariage  de  sa  fille  avec  Bêla.  Les  Hon- 
grois ,  se  croyant  par  ce  moyen  délivrés  de  la  guerre , 
y  consentirent  ;  ils  cédèrent  même  à  Bêla  en  toute  pro- 
priété les  terres  de  son  apanage.  Lte  jeune  prince  et  la 
princesse  n'élant  pas  encore  en  âge,  furent  fiancés  ave* 
grand  appareil  dans  l'église  de  Blaquernes.  Manuel cîian* 
gea  le  nom  de  Bêla  en  celui  A' Alexis ,  et  le  décora  de 
la  qualité  de  despote.  Ce  litre,  qui  signifioit  maître  et' 
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lâgneur  ^  ëtoit  conféré  par  les  empereurs  à  ceux  de  leurs 
parens  qu'ils  voulolent  singulièrement  honorer.  Jean , 
oncle  de  Michel  Calaphate ,  en  avoil  été  revêtu  le  pre- 
mier. Manuel  déclara  son  gendre  Alexis  successeur  à 
Fempire  avec  sa  fîlle  Marie;  il  leur  fit  jurer  fidélité  par 
tons  les  ordres  de  Télat ,  entre  les  mains  du  chancelier 
Slypiote,  qui  reçut  à  celle  occasion  un  riche  présent  de 
l'empereur. 

Une  fonction  si  brillante  et  si  flatteuse  pour  la  vanité  Nirei.  l,  s, 
de  Stypiote  fut  la  dernière  cause  de  sa  perte.  Il  avoît  ^*  ^' 
poar  rival  dans  la  favetir  de  l'empereur  un  certain  Ca-* 
nutère,  intendant-général  des  postes,  encore  plus  mé- 
chant que  lui.  C'étoit  un  de  ces  hommes  nés  pour  plaire 
|ox  princes,  qui  préfèrent  ceux  qui  les  amusent  à  ceux 
iles  servent.  Un  esprit  souple,  une  éloculion "légère 
enjouée,  assez  de  science  pour  se  faire  admirer  des* 
orans ,  et  le  don  si  précieux  des  talens  frivoles,  étoient 
>re  relevés  par  une  taille  avantageuse  et  quelque 
Qtation  de  courage.  C'éloit  le  plus  beau  danseur  et  le 
illeor  musicien  de  la  cour.  Nicétas  raconte  des  mer- 
îlles  de  ses  exploits  de  table.  Indomptable  buveur  ? 
se  ressentir  des  vapeurs  de  Tlvresse ,  jamais  il  n'a- 
ttplus  de  raison  que  quand  tous  ses  convives  Tavoient 
ue,   et  Manuel  se  diverlissoit  à  lui  proposer  des 
effrayans,  dont  il  sortoit  toujours  vainqueur.  Sty- 
le raéritoit  bien  d'être  supplanta  par  un  homme  de 
caractère.  Pour  y  réussir,  Camatère  n'eut  autre  chose 
&ire  qu'à  copier  Stypiote  même.  Il  s'insinua  dans  son 
lié  comme  avoit  fait  celui-ci  à  l'égard  d'Hagiothéo- 
île.  Confident  de  tous  ses  secrets ,  il  y  cherchoit  de- 
ois  long-temps  de  quoi  le  perdre.  Dès  le  temps  que 
empereur  étoit  en  Cilicie,  le  traître  avoit  fait  une  ten- 
ive  qui  n'avoît  pas  réussi.  La  guerre  de  Sicile  duroit 
:^e;  et  Stypiote,  dans  ses  entretiens  familiers  avec 
atère,  blâmpit  beaucoup  l'empereur  d'avoir  en 
me  teoips  entrepris  deux  guerres  si  difficiles.  Le  per- 
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fide  ami  alla  rapporter  à  Manuel  les  discours  pen  rel 

pectueux  de  son  chancelier;  et,  pour  Ten  convaincre,! 

lui  proposa  de  se  tenir  lui-même  caché  dans  une  chain 

bre  où  ils  dévoient  s'entretenir.  Manuel  s'y  rendit ,  el' 

sans  étrevu ,  il  fut  témoin  de  la  conversation.  Mais  hetl^ 

reusement  Stypiote,  quoique  provoqué  par  la  malioi 

de  Camatère ,  ne  se  trouva  pas  ce  jour-là  d'humeur  I 

dire  du  mal  de  son  maître  ;  et  cette  épreuve  ne  touriA 

pas  à  son  désavantage.   Camatère  prit  patience ,  ton^ 

jours  jaloux  des  distinctions  dont  son  rival  étoit  honora 

Enfin  9  après  les  fiançailles  de  Marie ,  ne  pouvant  plusWï 

tenir  son  dépit ,  il  s'avisa  d'une  fourberie  qui  porta  le  deill 

nier  coup  au  chancelier.  Il  supposa  un  modèle  de  letti^ 

que  Stypiote  devoit  écrire  au  roi  de  Sicile»  par  laquclki 

^l'exhortoit  à  recommencer  la  guerre ,  et  lui  proniettdl 

fidèle  correspondance.  Il  inséra  cette  lettre  dans  le  cahil 

du  chancelier,  lorsqu'il  alloit  travailler  avec  l'empl 

reur ,  qu'il  eut  soin  d'avertir  aussitôt.  Manuel ,  s'étfl 

saisi  dû  cahier;  trouva  cet  écrit,  et  sur-le-champ,  trâM 

porté  de  colère,  il  fit  crever  les  yeux  à  Stypiote.  Sa  m 

gnité  fut  la  récompense  du  dénonciateur.  Ce  fut  aiB 

que  Camatère  vengea  Hagiothéodorite ,  et  nn  grain  « 

sable  peut-être  vengea  Stypiote.  Le  nouveau  parvéB 

tomba  malade  peu  de  temps  après  ;  et,  près  de  m(/arS 

tourmenté  par  ses  remords,  il  fit  venir  Stypiote.  Alorî 

le  baignant  de  ses  larmes ,  il  lui  demanda  avec  des  sn 

pirs  et  des  sanglots  pardon  de  sa  perfidie,  et  le  secod 

de  ses  prières.   L'histoire  s'afflige  du  récit  de  ces  hfe 

reurs;  et,  de  même  que  le  siècle  qui  les^vit  naître,  ri 

ne  se  console  qu'en  les  voyant  punies. 

r.  1164.       Les  deux  Etiennes,  qui  se  dîsputoîent  le  royaume  * 

nn,  l  5,  Hongrie,  ne  pouvoient  demeurer  long-temps  en  pâi 

L'oncle,  mécontent  de  l'accommodement  fait  avecS^ 

ennemi ,  s'étoît  relire  à  Anchiale ,  sur  le  Pont-En 

De  là  il  trayailloit  à  ranimer  son  ]^arti;'et  dès 

eut  rassemblé  quelques  troupes ,  il  rentra  dam  IS^J 
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lU.neveQ  se  mit  en  défense  ;  il  chercha  des  secours  en 
lagne  et  en  Bohème  ,  et ,  avec  une  armée  déjà 
ip  plus  forte  que  celle  de  son  rival,  il  commença 
se  saisir  de  la  contrée  cédée  à  Bêla ,  et  marcha 
lire  son  oncle.  A  la  nouvelle  de  ces  mouveniens, 
ipereur  reprit  les  armes ,  tant  pour  recouvrer  Tapa- 
de  son  gendre  que  pour  défendre  son  neveu  d'al* 
,  qui  s'étoit  engagé  témérairement  sans  avoir  des 
suffisantes.  Il  envoya  promptement  à  son  secours 
grand  corps  de  troupes  légères  sous  les  ordres  d*An- 
lie  Contostéphane ,  qui  arriva  à  pi^ppos  pour  tirer 
prince  de  péril.  Dès  que  le  gros  de  Tarmée  grecque 
•assemblé.  Manuel  marcha  lui-même  eiyliiigence , 
fMa  la  Save.  A  son  arrivée  ,  la  terreur  saisit  les 
igrois;  toutes  les  villes  lui  ouvrent  leurs  portes.  Les 
et  tout  le  peuple  sortent  au  -  devant  de  lui  en 
ioé  ;  Tempereur  avance  jusqu'à  Posséga  ;  Té- 
9  suivi  des  habitans,  vient  lui  présenter  les  clefs 
ih  ville.  Etienne  le  jeune  fuyoit  devant  lui ,  et ,  n'osant 
venir  à  une  bataille ,  il  avoit  déjà  passé  le  Danube 
se  sauver  dans  Tintérieur  du  pays.  Manuel  s'ap- 
du  Danube.  Arrivé  à  Pitricum  y  aujourd'hui 
Waradin ,  il  écrit  au  roi  Etienne  en  ces  termes  : 
l'ne  suis  pas  venu  pour  faire  la  guerre  aux  Hon- 
nis ,  mais  pour  les  obliger  à  restituer  à  votre  frère 
fia  l'héritage  qui  lui  appartient ,  et  dont  vous  lui 
rez  fait  vous-même  une  concession  authentique.  Un 
tre  motif  ^  qui  vous  intéresse  encore  plus  que  moi  , 
met  les  armes  à  la  main  ;  c'est  de  rétablir  la  paijc 
centre  vous  et  votre  oncle.  Si  vous  voulez  faire  jus- 
tice sur  ces  deux  articles ,  la  guerre  est  finie  ;  autre- 
it ,  je  ne  la  finirai  qu'après  avoir  effacé  ces  deux 
iltes  faites  à  Tempire.  » 
)^  attendant  la  réponse ,  Manuel  passa  le  Danube  ^ 
îians  cette  occasion  un  accident  fit  admirer  sa  force 
m  humanité.  Une  des  barques  ^  plus  chargée  que 
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les  autres  f  eut  à  peine  quitté  le  rivage ,  qu^elle  pend 
d^un  côté  ;  Teau  gagnoit  le  bord ,  et  elle  étoit  prèi  || 
périr.  Le  reste  de  Tarmée ,  ne  s' occupant  que  de  ^^ 
propre  passage ,  personne  ne  se  mettoit  en  peine  de4 
sauver.  Manuel  se  jette  dans  l'eau  ;  et ,  malgré  la  vtt 
molle  et  profonde  ,  malgré  la  rapidité  du  fleuve  9  - 
atteint  la  barque  ;  il  relève  et  soutient  de  ses  épauleiii 
bord  déjà  submergé,  et  donne  le  temps  de  venir  an 9 
cours.  Il  va  camper  à  Titul,  sur  la  Teïsse.  Cependafl 
le  roi  de  Hongrie  reçut  -  les  renforts  d'Allemagne  et  ^4 
Bohème.  Ula4|slas  ,  roi  de  Bohème  ,  conduisoit  a 
troupes  en  personne.  Ce  prince  avoit  reçu  de  Temperefl 
Conrad  le  titre  de  roi ,  et  c'étoit ,  selon  les  Grecs ,  m 
entrepris?! llégitime  :  à  les  entendre ,  le  titre  d'emp 
reur  et  le  droit  de  faire  des  rois  n'appartenoit  qi3 
leur  prince.  Les  historiens  grecs  de  ce  temps-là  donne 
aux  Bohémiens  le  nom  de  Zeques ,  qu'ils  portent  i 
e£Pet  dans  la  langue  esclavonne  ,  parce  que  Zéchusfl 
le  chef  de  la  colonie  des  Slaves ,  qui  vinrent  au  septièfl 
siècle  s'établir  dans  le  pays  des  anciens  Boïens  et  ^ 
Marcomans.  Uladislas  étoit  un  prince  juste  et  générea 
Manuel  lui  envoya  secrètement  un  exprès  pour  lui  iS 
présenter  qu  il  servait  t injustice  en  soutenant  le  roi  ^ 
Hongrie ,  usurpateur  et  du  trône  et  du  patrimoim^ 
son  frère  Bêla,  Uladislas  répondit  que ,  pour  le  trône  ^ 
appartenait  légitimement  au  jeune  Etienne  ;  que  S* 
oncle ,  après  Ven  avoir  dépouillé  par  violence ,  (W^ 
lui-mime  mérité  de  le  perdre  par  la  tyrannie  quOlesgé 
çoit  sur  les  Hongrois  ;  que  ^  pour  le  domaine  de  Bétà 
son  frère  étoit  prêt  à  le  rendre  et  à  réparer  toutes -l 
fautes  qu'il  avoit  pu  commettre  contre  sa  majesté  i^ 
périale.  Manuel ,  content  de  cette  déclaration ,  envo^ 
des  députés  pour  s'assurer  qu'elle  étoit  siiicère,  et  po' 
la  faire  confirmer  par  serment.  Uladislas  ne  balança  pi 
D'auxiliaire  d'Etienne  il  devint  médiateur  entre  I 
deux  partis.  Etienne  rendit  les  terres  de  Bêla ,  et  su| 
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Tempereur  d'engager  soo  oncle  à  poser  les  armes , 
da  moins  de  ne  le  pas  secourir.  Manuel  promit  do 
ses  efforts  pour  porter  Tonde  à  se  désister  de  ses 
intions  ;  et  après  cet  accommodement  précipité ,  il 
le  Danube. 
La  difficulté  étoit  d'engager  Toncle  à  renoncer  an 
le  de  Hongrie.  En  vain  Manuel  lui  représenta  qn'il 
avoit  de  la  folie  à  vouloir  gouverner  malgré  elle  une 
lion  iSère  et  courageuse.  Comme  il  ne  pouvoit  lui  per- 
ler qu'il  étoit  détesté  des  Hongrois  :  «  Il  est  (  lui 
dit -il  )  un  moyen  sûr  de  vous  en  convaincre.  Vous 
avez  un  neveu  ,  fils  de  votre  frère  Âlmus,  qui  porte  le 
même  nom  que  vous ,  et  qui  vous  ressemble  si  par- 
faitement y  qu'il  est  difficile  de  vous  distinguer  tous 
deux.  Mettez-le  à  la  tête  de  ce  que  vous  avez  de  Hon- 
grois ,  et  envoyez  -  le  contre  l'ennemi.  Tenez  -  vous 
caché  pendant  ce  temps-là.  Le  traitement  qui  lui  sera 
fait  vous  montrera  ce  que  vous  avez  à  attendre  pour 
voDs-méme.  »  Etienne  y  consentit;  il  se  tint  dans 
le  barque  au  bord  du  Danube,  tandis  que  son  neveu,* 
la  tête  de  sts  troupes,  alla  chercher  le  roi  de  Hongrie. 
lis,  avant  que  les  deux  armées  fussent  en  présence,, les 
lats  du  faux  Etienne  se  saisirent  de  lui,  et  le  condui- 
tirent  au  roi.  Il  n'évita  la  mort  ou  la  prison  qu'en  se 
int  connoître.  Le  succès  de  celte  épreuve  suffisoit 
ir  convaincre  un  esprit  moins  opiniâtre  de  l'inutilité 
its  efforts.  Il  ne  convainquit  pas  Etienne  ;  et  l'em- 
ereur,  désespérant  de  le  ramener  au  parti  de  la  raison, 
sépara  de  lui  pour  retourner  à  Constantinople,  Ce- 
ndant ,  pour  ne  le  pas  entièrement  abandonner.,  il  lui 
baissa  Nicéphore  Caluph  ,  un  de  ses  généraux,  avec  un 
corps  de  troupes. 

Le  roi  de  Hongrie  ,  apprenant  que  sou  oncle  s'obsli-   An.  u6>:. 
Doit  à  rester  dans  le  pays,  résolut  de  le  pousser  à  bout, 
et  marcha  pour  lui  livrer  bataille.  Au  bruit  de  sa  marché , 
!ous  les  Hongrois  de  son  oncle  désertent ,  et  vont  se 
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rendre  au  roi.  Caloph  conseille  an  vieux  Etienne  da(| 
retirer  au  voisinage  de  Sirmium ,  qui  apf>artenoilri| 
Tempire,  où  il  seroit  en  sûreté;  et  comme  Etienne  M 
Técputoit  pas ,  il  s'y  retire  lui-même  avec  ses  tronpoi 
sous  prétexte  d'un  ordre  de  Tempereur.  Etienne  ,  alMpfl 
donné ,  est  bientôt  obligé  de  le  rejoindre  ;  et  les  eùU4 
mis  paroîssant  disposés  à  le  poursuivre  jusque  sur  h 
terres  de  Tempire  ,  Manuel  envoie  en  diligence  un  réa 
fort  de  troupes  pour  défendre  l'entrée  de  ses  états.  G 
nouveau  secours  étoit  commandé  par  Michel  Gabmi 
qui  venoit  d'épouser  Eudocie ,  nièce  de  Manuel.  Geli 
princesse  ,  autrefois  concubine  d'Andronic,  séparée-d 
lui  depuis  qu'il  étoit  en  prison  ,  avoit  donné  sa  maiv 
Michel  Gabras ,  et  celui-ci ,  plus  curieux  de  sa  fortuii 
qiie  de  son  honneur ,  avoit  reçu  de  l'empereur  le  tîtï 
de  sébaste ,  pour  couvrir  la  honte  de  cette  alliance ,  adfli 
méprisable  qu'elle  étoit  illustre. 
rm.  l.s,  Andronic  étoit  alors  occupé  de  tout  autre  soin.  En 
ctt.  l.  4  .fermé  depuis  douze  ans  dans  une  tour  du  palais  »  il  a 
^'  songeoit  qu'aux  moyens  d'en  sortir.  Sa  première  éfii 

sion  ayant  été  sans  succès ,  il  prit  de  plus  justes  mesurei 
On  lui  avoit  laissé  pour  le  servir  un  petit  esclave ,  qd 
avoit  soin  de  lui  porter  sa  nourriture.  Andronic ,  pM 
diminuer  la  défiance  de  ses  gardes  ,  feignit  d'être  ma 
lade.  L'esclave  adroitjf  t  intelligent ,  qui  s'étoit  familia 
risé  avec  les  gardes  en  les  faisant  boire  ,  trouva  m 
moment  pour  prendre  en  cire  le  modèle  des  clefs  de  1 
chambre  d' Andronic,  et  Manuel,  fils  d' Andronic,  e 
fit  faire  de  pareilles ,  que  Fesclave  porta  à  son  maitr 
avec  un  paquet  de  cordes  au  fond  d'une  amphore  plan 
de  vin.  Tout  étant  ainsi  préparé  ,  Ife  prisonnier  sort  d 
la  chambre  pendant  une  nuit ,  descend  de  la  tour  à  Taid 
de  la  corde ,  et  se  tient  caché  tout  le  jour  dans  des  bui 
sons  et  des  broussailles ,  dont  le  pied  de  la  tour  éto 
rempli.  Il  falloit  encore  passer  une  muraille  assez  bass 
entre  la  tour  et  le  bord  de  la  mer  ;  il  l'escalade  la  nu 
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lol€.  Surpris  dans  cette  opération  par  iftie  senti-^ 
l^ne  le  connoissoit  pas,  il  lui  fait  accroire  qu'il 
ni  prisonnier  renfermé  pour  dettes ,  et  le  persuade 
k  don  d'un  bijou  d'or  qu'il  avok  sur  lui.  Une  cha- 
«rattendoit  au  rivage;  il  se  fait  porter  à  sa  mabon* 
étoit  sur  le  port ,  se  délivre  de  ses  chaînes  ,  sort  de 
ille,  et  trouve  aux  portes*des  chevaux  tout  prêts, 
le  portent  à  Anchiale.  Pupace  ,  revenu  ,  pour  je  ne 
quelle  raison,  sur  les  terres  de  l'empire,  habîtoit 
I  dans  cette  ville.  Il  avoit  servi  sous  Andronic ,  qui 
t  loovenf  récompensé  sa  valeur  ;  il  le  fournit  d'ar^ 
:  et  oe  guides ,  qui  lui  font  passer  le  Danube ,  et  le 
luisent  vers  Galiza,  en  Tauroscythie  ;  c'est  aujour- 
iHalicz,  dans  la  Russie,  polonoise,  sur  le  Niester. 
(irochoit  de  cette  ville ,  et  se  croyoît  hors  de  danger , 
[D'il  est  reconnu  et  repris  par  des  Valaques  ,  qui 
imènent  vers  Constantinople.  Entre  les  mains  de 
arbares  ,  se  voyant  sans  ressource ,  il  en  emprunte 
iS  ruses.  Il  feint  un  cours  de  ventre  qui  l'oblige 
lemment  de  descendre  de  cheval.  Apres  y  avoir  ac- 
Hné  son  escorte  ,  se  voyant  la  nuit  suivante  au 
d'une  forêt  9  il  descend  appuyé  sur  un  bâton,* à 
de  sa  prétendue  foiblesse,  s'écarte  de  quelques  pas, 
e  en  terre  le  bâton ,  qu'il  revêt  de  ses  habits;  et , 
nt  sa  dépouille  à  sa  place ,  il  s'enfonce  dans  i'é- 
îur  du  bois ,  et  reprend  une  autre  route.  Les  bar- 
,  trompés  par  cet  objet  qu'ils  ne  distinguent  pas 
avers  des  ténèbres ,  s'aperçoivent  enfin  du  strata- 
.  Ils  courent  en  vain  après  lui  ;  il  gagne  Halicz 
m  autre  chemin.  Il  est  bien  reçu  par  le  gouver- 
russe ,  qui  l'envoie  à  Kiovie,  résidence  d'Hiéroslàs, 
es  ducs  de  Russie.  Andronic ,  propre  à  prendre 
sorte  de  mœurs,  devient  bientôt  l'ami  inséparable 
roslas.  Cependant  on  amenoit  à  Constantinople 
ce  ,  convaincu  d'avoir  favorisé  Andronic.  Il  fut 

té  dans  les  carrefours  de  la  ville ,  la  corde  au  cou , 

a 


•  I 
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un  héraift  criant  devant  lui  :  Cesi  ce  que  mérite  Gi 
gui  a  reçu  dan^s  sa  maison  et  aidé  dans  sa  fuite  ti 
nemi  de  V empereur  :  ajoutez,  s'écrioit  le  brave  Papi 
aussi  haut  que  ie  Jiéraut ,  qui  est  assez  scélérat  pi 
avoir^^  assisté  son  bienfaiteur  au  lieu  de  le  trahir,     i 
nn.  i.  5,      Etrenne  ne  se  croyoit  pas  en    sûreté  tant  que  | 
icet,  /.  4,  oncle  seroit  dans  le  voisinage  de  ses  états.  Il  se  dîspOif 
'*  donc  à  entrer  dans  le  territoire  de  Sirniium.  L'emperi 

lui  manda  qu'il  ne  devoit  pas  avoir  déjà  oublié  des  f 
messes  toutes  récentes;  qu'il  déçoit  même  se  somi 
des  désastres  que  les  guerres,  de  son  père  açoient  eau 
dans  son  pays  ;  que  son  inconstance  allait  les  rem 
vêler  y  et  qu'en  mettant  le  pied  sur  les  terres  de  tempi 
il  en  allait  attirer  toutes  les  forces.  Etienne  ne  t 
compte  de  ces  menaces  que  pour  se  procurer  de  ni 
veaux  alliés.  Il  entama  une  négociation  avec  Uiérosl 
qui  devoit  lui  envoyer  une  nombreuse  cavalerie ,  et, 
donner  sa  fille  en  mariage.  Ândronic  s'ofiroit  à  condt 
ces  troupes  dans  le  cœur  de  Terapire.  Malgré  les  forC 
d^ Ândronic,  l'empereur  conservoit  pour  lui  un  fond 
bienveillance.  C'étoit  à  regret  qu'il  l'avoit  si  long-ter 
tenu  dans  les  fers.  Il  aimoit  sa  gaîlé,  sa  hardiesse 
admiroit  son  esprit  de  ressources;  «on  libertinage  nu 
ne  lui  déplaisoit  pas.  A  cette  inclination  naturelle 
joignoient  des  raisons  politiques  de  le  rappeler,  j 
dronic  étoit  en  grand  crédit  auprès  des  princes  rus 
il  pouvoit  ou  se  servir  de  leurs  forces  pour  nuir 
l'empire ,  ou  les  attirer  à  une  alliance  avec  Man 
L'empereur  lui  envoya  donc  une  amnistie  authenliq 
et  Andronic ,  ayant  juré  de  sa  part  qu'il  ne  s'écarte 
jamais  de  la  fidélité  qu'il  devoit  à  l'empereur.,  revij 
la  cour.  Pendant  ce  témps-Ià  le  roi  de  Hongrie  av 
çoit  dans  le  pays.  Il  défit  Gabras,  assiégea  Zeugmi 
et  fit  son  oncle  prisonnier.  Pour  se  défaire  d'un  enn 
si  incommode ,  il  se  servit  du  ministère  d'un  chirurg 
qui  3  dans  une  légère  maladie  survenue  à  ce  prince 
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la  avec  une  lancette  empoisonnée.  On  insulta  à  son 
vre,  qu'on  laissa  long-temps  sans  sépulture.  Zeug- 
t  se  rendît  aux  Hongrois. 

[annel,  irrité  d'un  si  noir  forfait,  résolut  de  pousser  C(nn.  /.  6, 
al  le  jeune  Etienne,  de  dét^ter  de  lui  les  Russes ,  Vu  cwe, 
nouveaux  alliés,  et  de  soulever  contre  lui  toute./^?- ^*-/'' 
emagne.  11  envoya  en  nussie  un  de  ses  parens 
(mé  Manuel  comme  lui,  homme  habile  et  insi- 
dC,  qui  s'adressa  d'abord  à  deux  princes  de  Russie, 
nislas  et  Rosislas ,  déjà  l^és  d'amitié  avec  Tempereur. 
Q  obtint  aisément  des  troupes.  Il  alla  ensuite  à 
rie  porter  à  Hiéroslas  une  lettre  de  Tempereur  qui 
reprochoit  son  inconstance  d'avoir,  sans  aucun 
!  de  plainte,  rompu  son  alliance  aveà  l'empire,  son 
radence  d'avoir  promis  sa  fille  à  un  lâche  parricide , 
h -traiteroit  non  pas  en  épouse  légitime,  mais  en 
tve.  Hiéroslas,  frappé  de  ces  horreurs  ,  retira  sa 
le,  se  déclara  ennemi  de  celui  qui  devoit  être  son 
Ire,  et  promit  d'aider  les  Grecs  de  tout  son  pouvoir, 
léric,  empereur  d'Allemagne,  pour  des  raisons  poli- 
es que  nous  expliquerons  dans  la  suite,  et  Henri, 
âier  duc  d^Âutrrche,  qui  avoit  épousé  Théodora, 
le-fille ,  par  sa  mère ,  d'Isaac ,  frère  de  Manuel ,  en- 
BDt  dans  cette  ligue  contre,  le  roi  de  Hongrie.  Le 
iCe  de  Servie ,  Azzedin  lui-même ,  selon  le  traité  fait 
'loi,  promirent  des  troupes.  Uladislas,  autre  prince 
lussie,  abandonna  son  pays,  et  emmenant  avec  lui 
itome,  ses  enfans,  ses  soldats,  vint  s'établir  en-deçà 
Ehinube  ,  dans  la  contrée  qu'on  appelle  aujourd'hui 
^Tudzie.  Manuel  y  avoit  déjà  donné  des  établissemens 
le  colonie  russe  conduite  par  un  prince  puisant 
mé  Basilicas.  Les  Vénitiens,  ayant  renouvelé  les 
ens  traités,  promirent  une  flotte  de  cent  vaisseaux. 
?fut  cette  année,  selon  Albéric,  que  le  PrêtreJean  j!benc.chr. 
fila  difFérens  rois  de  la  chrétienté,  et  envoya  ^  J^j^l^^^ 
iculier  des  ambassadeurs  aux  empereurs  Manuel  et  p.  «y. 
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D*Herbeiot ,  Ffëdéric.  Il  donnoit  à  Manuel  le  titre  A^esceiiâni 
mot  Vti^  supérieur  à  tous  les  rois  de  la  terre  par  sa  puis 
ou  Avenk.  ^q  vertu  ,  et  il  se  vantoit  d'avoir  pour  tri 
soixantë-dix  rois.  On  a  ci*u  long-temps  que  le 
Jean  étoit  le  i^oi  des  VByssins.  Cette  opinion  a  < 
vaincue  de  fausseté.  Mais  il  n'est  pas  aisé  de  dire 
étoit  véritablement.  Les  uns  prétendent  que  c'i 
prêtre  nestorien  qui  s'empara  d'une  partie  des  I 
qui  eut  plusieurs  successeurs.  D'autres  ne  conv 
pas  que  ce  prince,  chef  d'une  dynastie  indienne 
prêtre;  ils  pensent  que  le  nom  de  Prêtre- Jean  o 
Prêtejean^  n'est  que  celui  à^  Prestegian ,  qui«r 
persane,  disent-ils,  signifioit  un  roi  chrétien  ;  et 
princes  prirent  ce  nom  comme  professant  le  c 
nisme  et  s'en  déclarant  défenseurs.  Un  auteur  tn 
dans  la  littérature  orientale  dit  que  ce  nom  fu 
par  les  Européens  à  Ungkhan  ou  Âvenkkhan, 
des  Mogols ,  à  cause  qu'il  étoit  chrétien  ,  ainsi  que 
grande  partie  dé  ses  sujets ,  et  qu'il  régnoit  dansi 
la  plus  orientale  de  PAsie  en  tirant  vers  le  nord; 
tribu  de  Mogols  qui  portoit  le  nom  de  Kérit;  il 
que  son  empire  s'étendoit  dans  la  grande  Tarta 
qu'aux  confins  de  la  Chine.  Tons  ces  écrivains  se 
sent  à  dire  que  cet  empire  fut  détruit  par  Gengi 
au  commencement  du  treizième  siècle. . 
Air.  1166.  La  perte  de  Zeugmine  affligeoit  l'empereur. 
Cinn,  i.  5,  de  reprendre  cette  place,  il  assemble  ses  troupes 
so.  clique  Tannée  suivante  ,  et  avance  vers  la  Sa^ 

rfs^^*  '"  ^'  Hongrois  bordoient  le  fleuve  pour  défendre  le  p 
Manuel  laisse  vis-à-vis  d'eux  le  gros  de  son  arm 
à  Iji  tête  d'un  détachement ,  il  marche  vers  Be 
Les  ennemis  font  le  même  mouvement;  et,  lors 
ainsi  divisé  leurs  forces ,  il  revient  pendant  la  t 
joindre  son  armée  ,  et  se  jette  le  premier  da 
barque.  Animés  par  son  exemple,  les  siens  le 
et  forcent  le  passage.  Cooime  la  barque  de  l'em] 
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t  par  la  vase,  ne  pouvoit  aborder.  Manuel,  sautant 
p  loin  sur  la  terre,  se  donna  une  entorse,  qui 
ximoda  beaucoup  pendant  tout  le  siège  ,  sans 
ir  son  activité.  Il  passa  trois  jours  à  détourner  un 
qui  port  oit  à  la  ville  Teau  de  la  Save,  et  à  re- 
!r  les  habitans,  qui,  par  de  fréquentes  sorties,  s^ef- 
ent  d'interrompre  ce  travail.  Mais,  dès  que  Manuel 
Dtroit,  saisis  d'efifroi,  ils  fuy oient  en  désordre  et 
loient  leurs  murailles.  Alors,  devenus  hardis,  ils 
iigeoient  avec  insolence ,  et  faisoient  des  décharges 
ites  leurs  machines.  L'enipe;^*eur  avoit  cependant 
les  assiégés  des  intelligences  qui  TinstruisoieQt 
tat  de  la  place  par  des  billets  lancés  de  nuit  au 
l'une  flèche.  On  combla  le  fossé,  on  établit  quatre 
ies  ,  d'où  partoient  <^s  pierres  d'une  énorme 
ur.  Manuel  ,  poussant  son  cheval  jusqu'à  une 
de  la  place,  y  enfonça  sa  javeline.  On  eut  beau- 
de  peine  à  l'empêcher  de  monter  lui-même  au 
d^ine  tour  de  bois,  construite  à  la  hauteur  des 
.lies ,  pour  combattre  à  coups  de  main  et  sauter 
nmr.  On  apprit  qu'Etienne  venoit  à  la  tête  d'une 
nte  armée,  grossie  des  troupes  de  tous  ses  alliés. 
npart  des  officiers  pensoient  qu'il  falloit  lever  le 
pour  aller  le  combattre.  Manuel  ne  fut  pas  de  cet 
1  redoubla  ses  efforts.  Ândrouic  répara  en  cette 
on  ses  fautes  passées;  ce  fut ,  après  l'empereur,  celui 
signala  davantage.  Il  comraandoit  à  la  principale 
le,  et  ouvrit  une  large  brèche.  L'empereur,  entre 
actions  de  hardiesse ,  apercevant  sur  le  haut  de  la 
llle  un  ennemi  dirigeant  sa  flèche  sur  un  de  ses 
i,  qui,  portant  sa  vue  ailleurs,  alloit  être  înfi^illi- 
Ht  percé,  accourut,  et  reçut  le  trait  sur  son  bou* 
Enfin ,  après  trois  assauts  soutenus  avec  vigueur , 
bilans  demandèrent  à  capituler.  Manuel  leur  ac- 
t  la  vie,  à  condition  que  le  gouverneur  Grégoire 
principaux  officiers  sortiroient  la  corde  au  cou,  la 
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tête  et  pieds  nas  ;  ce  qni  n'ayant  pas  été  accepté ,  Tal 
que  riKconimença.  Dans  un  dernier  assaut,  Andro 
Dncas,  montant  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats,- 1 
chelle  se  rompit,  et  il  fut  porté  à  terre  avec  teusc 
qoi  le  suivoient.  Froissé  d'une  chute  si  rude ,  il  pift 
aussitôt  une  autre  échelle ,  monte  de  nouveau  ,  ei 

I 

placfe  est  emportée.  Grégoire,  pour  fléchir  le  vainqclc 

demanda  comme  une  grâce  de  se  soumettre  à  Tigpi 

minie  qu'il  avoit  refusée,  et  l'empereur  ne  lui  laisM 

vie  qu'aux  instances  de  Bêla.  La  ville  fut  abandon 

au  pillage  ;  tout  fut  passé  au  fil  de  l'épée.  Un  riche  1 

hitant ,  voyant  sa  femme  entraînée  par  un  soldat ,  cou 

à  elle  y  et  lui  sauva  l'honneur  en  lui  plongeant  un  p 

gnard  dans  le  sein.  On  trouva  dans  les  prisons  un  sol 

grec,  renommé  pour  son  ^dresse  à  tirer  de  l'arc.  Ayk 

été  pris  dans  une  sortie,  on  voulut  l'obliger  à  tirer  1 

ses  compatriotes.  Il  obéit;  mais  comme  on  vit  que  ti 

ses  coups  portoient  à  faux ,  on  l'avoit  enfermé  à  desi^ 

de  le  faire  mourir  lorsque  le  siège  seroit  levé.  Madj 

laissa  dans  la  ville  son  oncle  Constantin  l'Ange,  a^ 

ordre  de  la  réparer  et  de  rétablir  toutes  les  places  (Ml 

frontière.  '  *• 

Cinn,  l.  6,      Le  roi  de  Hongrie,  consterné  de  la  perte  de  ZeÉ 

mine,  qu'il  avoit  regardée  comme  imprenable,  fl 

manda  la  paix.  Il  offroit  à  l'empereur  Zeugmine, 

niium  et  la  Dalmatie.  Manuel  ne  put  s'empêcher^ 

rire  :  eh  quoi,  dit-il  aux  députés,  voire  maître  a 

encore  une  seconde  Zeugmine ,  une  autre  Sirmiï 

une  autre  Dalmatie?  car  je  possède  ^deux  villes  et 

province  de  ce  nom-là.  En  effet ,  la  Dalmatie  avoit- 

conquise  depuis  peu  par  Jean  Ducas;  il  s'étoit 

maître ,  soit  de  force ,  soit  par  composition ,  de 

quante-sept  places  ,  dont  les  principales  étoient  Tï 

Spalatro,  Sébénico,  Scardone,    Salone,.  Dîoclée;' 

Nicéphore  Caluph  en  étoit  établi  gouverneur.  L'ei 

reur ,  après  s'être  moqué  de  ces  propositions  illuscdl 
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que  cependant,  pour  épargner  le  sang  chrétien  , 
oit  bien  leur  accorder  la  paix  ;  et ,  aprèsjeur  avoir 
éter  serment  au  nom  de  leur  maître»  il  partit 
Gonstantinople.  Il  y  rentra  en  triomphe.  Pour 
r  à  cette  fête  un  éclat  extraordinaire ,  on  avoit 
ré  au  prince  un  char  d'or  massif.  Mais  ^  dès  qu'on 
attelé  de  jeunes  chevaux  qui  dévoient  le  traîner , 
lonnèrent  de  si  violentes  secousses,  que  peu  s'en 
qu'il  ne  fût  mis  en  pièces.  Le  prince  n'y  monta 
I  avoit  même  d'abord  refusé  d'user  d'un  si  pom- 
ippareil ,  qui  montroit  du  moins  autant  d'orgueil 
e  magnificence.  Il  apprit  peu  de  temps  après  q|ae 
mgrois  et  les  Serves  faisoient  de  nouveaux  mou- 
is,  et  il  se  préparoit  déjà  a  retourner  contre  eux. 
dès  que  ces  peuples  en  furent  avertis,  ils  rentrèrent 
e  repos. 

illaume ,  roi  de  Sicile ,  mourut  cette  année  ;  et  si    RomuaUL 
n  veut  croire  l'auteur  de  la  chronique  de  Salerne,  •S^u/mx.  chi\ 
el  envoya  des  ambassadeurs  à  Guillaume  ii ,  son 
our  lui  otTrir  le  renouvellement  de  la  paix,  et  le 
ige  de  Marie ,  sa  tille  unique ,  qui  devoit  porter 
ire  à  son  mari.  Cet  écrivain  ajoute  que  l'ambas- 
îàt  bien  reçue ,  qu'on  envoya  de  part  et  d'antre 
éputés  ,  et  que  la  paix  fut  confirmée  de  nouveau  ; 
que  plusieurs  difficultés   empêchèrent  la  conclu->- 
du  mariage.  Ce  récit  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que 
avons  raconté,  d'après  Nicétas  et  Cinnamc,  du 
ige  arrêté  entre  Marie  et  Bêla ,  qui  fut  regardé 
le  rhéritier  présomptif  de  Manuel  jusqu'à  la  nais- 
du  prince  Alexis.  Ainsi,  ou  le  chroniqueur  s'est 
'ement  trompé  sur  cette  proposition  de  mariage, 
faut  la  renvoyer  après  Pannée  1169,  dans  laquelle 
it  Alexis.  Mais  alors  Marie  n'avoit  plus  aucun  droit 
accession  impériale. 

j  actions  de  courage  d'Apdronic  au  siège  de  Zeug-  a».  nC;.^ 
avoient  fait  oublier  à  l'empereur  ses  forfaits  pas-  ovw.  /.  5 , 
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9  »  >3  ;  /.  ses.  Il  ne  tenoit  qa'à  lui  de  tenir  à  la  cour  le  rang  le  pi 
icet.  L  4 ,  distingué ,  et  de  jouir  en  repos  d'une  brillante  forton 
\iU,'Trr  ^^^  penchant  invincible  à  la  débauche  le  replongea  dft 
19  >  C'  ^i  ;  de  nouveaux  malheurs.  Son  cœur  fourbe ,  et  capable  d 
plus  noirs  attentats  ,  aspiroit  à  Feoîpire  ;  et  s'il  .1 
pouvoit  arracher  la  couronne  à  Manuel,  il  espéroit  i 
moins  y  parvenir  après  sa  mort.  Mais  l'élévation  c 
Bêla  ,  destiné  à  être  gendre  de  Manuel  et  à  lui  sucq 
der  ,  formoit  un  obstacle  à  ses  desseins ,  et  excitoit  \ 
colère.  Aussi  ne  cessoit-il  de  murmurer  contre  ce^  dii 
positions.  N' est-il paSi  étrange  ^  Aisoii-il^  que  l'empereà 
^soit  allé  chercher  un  gendre  dans  une  nation  barbare 
ennemie  ?  qu'il  ait  choisi  un  Hongrois  pour  succès 
seur?  Quel  affront  pour  tous  les  seigneurs  de  l'empiré 
qu'il  a  jugés  indignes  de  son  alliance  !  Ces  discours 
répétés  par  ses  partisans  ,  indisposoient  les  esprits.  Mfl 
Buel  ,  en  étant  informé ,  résolut  de  Téloigner  ;  maû 
par  une  imprudence  inexcusable  ,  il  lui  confia  le  cooj 
mandement  de  la  province  où  il  convenoit  le  moiii 
de  l'envoyer.  Alexis ,  fils  d'Axuch  ,  gouverneur  1) 
Cilicie,  n'y  demëiïra  pas  long-temps  ,  pour  les  raison 
que  nous  dirons  bientôt.  Andronic  fut  envoyé  à  sa  plac^ 
L'empereur  lui  fit  valoir  le  choix  qu'il  faisoit  de  sa  pei; 
sonne  pour  lui  donner  occasioîi  de  réparer  l'affron 
qu'il  avoit  reçu  autrefois  dans  ce  pays  ;  et ,  afin  de  11 
faire  accepter  cet  emploi  plus  volontiers ,  il  lui 
entre  les  mains  de  grandes  sommes  d'argent ,  et  li| 
permit  de  plus  de  faire  usage  des  revenus  de  l'île 
Cyprë.  Son  libertinage  l'accompagna  encore  cette  foili 
et  rendit  inutile  toute  sa  bravoure.  Surpris  ,  battu  plu 
sieurs  fois  par  Thoros,  un  jour  que  son  armée  en  " 
rotite  étoit  poursuivie  par  les  Arméniens  ,  désespéré 
sa  défaite  ,  et  apercevant  derrière  lui  Thoros  aumili( 
de  ses  troupes ,  il  retourne  sur  lui  avec  fureur,  écarte 
coups  de  sabre  l'escorte  du  prince  ,  le  joint,  et  le  rci 
,Yerse  d'un  coup  de  lance.  Thoros  ne  dut  la  vie  qu'à 
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le  i9L  cuirasse.  Andronic  se  dégagea  par  sa  valeur  ; 
ignit  son  armée. 

rmbnd,  prince  d*Àntiochie ,  àvoit  laissé  deux  filles  ; 
a  beauté  étoit  renommée  dans  tout  TOrient.  Ma- 
ivbit  épousé  Tainée;  Andronic  devint  éperdument 
reiix  de  Phitippa  la  cadette,  avant  même  que  de 
r  vue.  Emporté  par  cette  nouvelle  passion,  il  choisit 
ses  jeunes  ofÈciers  les  plds  lestes  et  lés  niieux  faits  ; 
npagilé  de  ce  galant  cortège,  il  quitté  la  Cilicie,  et 
id  à  Antioche.  Il  met  en  oeuvré  tdut  ce  qui  peut  se- 
î  one  jeune  princesse.  Les  grâces  de  sa  personne  ^ 
goût  de  magnificence,  son  adresse  à  tous  les  exer- 
>  les  fêtes  ;  lés  prescris  ,   le  langage  suborneur^ 
It  bientôt  at)attu  tdutes  les  défenses  de  la  vertu  et 
lonneur.  Philîppa  devint  pasisionnée  pour  Ândro- 
Manuel  ^  informé  de  ce  nouvel  écart,  fort  irrité 
eût  ainsi  abandonné  sa  province ,  ènVdiè  pour  le 
ilacerGalaman,  fils  de  Borise  le  Hongrois,  dont  j'ai 
parié.  Il  lui  ordonne  de  passer  lui-même  à  Antio* 
et  de  traverser  les  amours  d'Androhic  éri  propo- 
à  la  princesse  de  Tépouser,  et  lui  offrant  pour  ce 
lage  toute  la  faveur  de  remperedr.  Manuel  avoît 
choisi.  Calaraan  étoit  iixi  personnage  grave  et  sensé , 
traita  sérieusement  l'aventure.  La  gaîté  d'Andronic 
du  ridicule  sudpa  pesante  galanterie  :  son  bon  sens 
Qt autant  que  sa  petite  taille;  et  la  princesse  aima 
IX  rester  maîtresse  d' Andronic  que  de  devenir  femme 
jalaman.   Après  bien  des  dépenses  et  des  soupirs 
«s;  le  prétendant  fut  obligé  de  retourner  à  Tarse. 
y  dèmeiira  pas  long-temps.  Noradin ,  sultan  d' Alep, 
t  venu  assiéger  Harem  ,  dans  la  principauté  d'An- 
le,   Raymond  ii ,  comte  de  Tripoli,  Galaman,  et 
iros  ,    que  Calamaii  avoit  regagné  ,  se  joignirent  à 
mond  m,  prince  d'Antîoche  ,   pour  combattre  ce 
utable  guerrier.  La  bataille  s6  livra  près  d'Artaz,  et 
matins  fiirent  entièrement  défaits.  Tous  leurs  chefs' 
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restèrent  'prisonniers ,  à  l'exception  de  Thoros , 
sauva.  Ce  prince ,  s'étant  soustrait  de  nouveau  à  V 
sance  de  Manuel ,  enleva  plusieurs  places  de  Cilicie 
.  Ândronic  Euphorbène^  cousin  de  l'empereur ,  qui 
voit  nomme  gouverneur  de  la  province  pendant  la  pn 
de  Calaraan.  Ce  qui  avoit  donné  sujet  à  Thoros  de 
prendre  les  armes  contre  les  Grecs ,  c'étoit  la  mort 
son  frère  Etienne  ,  qu'il  imputoit  à  ce  gouverneur, 
prince  d'Antioclie  ,  après  avoir  été  un  -an  dans  les  fi 
donna  des  otages  pour  sa  rançon ,  et  recouvra  sa  ii 
Mais ,  voulant  la  procurer  aux  otages  qu'il  avoit  ki 
entre  les  mains  de  Noradin  ,  et  ne  trouvant  pas 
son  trésor  les  sommes  suffisantes  ,  il  eut  recours  àTcilli 
pereur.  son  beau-frère ,  et  fit  le  voya%e  de  Co 
nople.  Il  y  fut  reçtiavec  de  grands  honneurs,  coi 
frère  de  l'impératrice,  et  il  trouva  dans  la* générosité 
Manuel  les  ressources  qu'il  en  avoit  espérées. 

Les  menaces  de  Manuel  troubloient  les  amours  d 
dronic.  Il  craignoit  la  prison ,  dont  il  avoit  si  long-t 
éprouvé  les  rigueurs ,  et  ne  se  croyoit  pas  en  sûreté 
Ântioche.  D'ailleurs ,  sa  passion  étant  satisfaite,  il  1 
gaîment  Philippa  dans  les  larmes  et  les  remords,  et 
alla  à  Jérusalem.  L'inceste  avoit  des  attraits  pour 
dronic.  Théodora ,  veuve  du  roi  Baudouin  ,  étoit 
nièce  d'Isaac  Comnène,  père  d'Âni|ronic.  L'exemple 
Philippa  ne  put  la  sauver  de  la  séduction ,  et  la  v< 
d'un  roi  ne  rougit  pas  de  se  livrer  à  un  commerce 
daleux.  Manuel ,  irrité  plus  que  jamais ,  envoya  or 
tous  les  officiers  de  Tempire  employés  sur  les  fron 
de  Syrie  de  faire  leurs  diligences  pour  se  saisir  d'Â 
nie  et  de  lui  crever  les  yeux.  Ces  lettres  de  l'era 
tombèrent  entre  les  mains  de  Théodora ,  qui  en  fit 
à  son  amant.  Celui-ci ,  voyant  le  risque  qu'il  co 
en  restant  dans  le  pays ,  engagea  la  princeisse  à  le  sai 
et ,  changeant  sans  cesse  de  demeure ,  trouvant  pari 
les  princes  infidèles  disposés  à  le  recevoir ,  mais  agît 
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I  et  de  frayears  perpétuelles ,  il  pa^a^de  Syrie 
e ,  dlbërie  en  Perse  ,  et  se  fixa  enfin  ^Miprès  du 
e  Colonëe.  Il  avoit  déjà  trois  cnfans  de  sa  femme 
,  Manuel,  Jean  et  Marie.  Théodora,  fugitive, 
inée  par  sa  passion  à  la  suite  de  ce  scélérat ,  lui 
a  deux  autres  ;  un  fils  qui  porta  le  nom  d'A- 
une fille  nommée  Irène.  Poursuivi  sans  relâche 
émissaires  de  Manuel ,  qui  cherchoient  toi^s  les 
Je  le  faire  périr,  il  s'en  défendit  par  son  adresse  et  , 

gilance,  se  vengeant  de  Tempereuf  par  des  rava- 
layant  son  asile  aux  dépens  des  prisonniers  qu'il 
sur  les  terres  de  Tempire  ,  et  qu'il  livroit  aux 
!j'église  grecque  le  frappa  de  ses  foudres  ;  niab 
ces  de  l'Eglise  n'alarmoient  pas  un  homme  tel  ^ 

unie. 

bngrois  avoient  déjà  repris  les  armes.  Zeug-  Cînn,  /.  G. 
nnoit  une  libre  entrée  dans  leur  pays.  Etienne  ^'ijiceul.  4. 
'employer  toutes  ses  forces  pour  recouvrer  cette  ^-  3-,  /.  5,  c, 
mit  à  la  tête  de  ses  troupes  un  seigneur  nommé 
|ui  passoit  à  la  cour  de  Hongrie  pour  un  grand 
s.  Manuel  lui  opposa  deux  généraux  ,  Michel 
mari  d'Eudocie  ,  et  Michel  Branas  ,  dont  la 
ligence  ne  nuisit  pas  moins  aux  affaires  que  leur 
té.  Après  de  longues  contestations ,  on  convint 
'oniroit  chercher  Denis ,  et  qu'on  l'attaqueroit 
la  nnit.  Toute  l'armée  se  mit  donc  en  marche; 
our  la  surprit  en  chemin,  et  elle  trouva  l'en- 
iparé  à  la  recevoir.  Arrivant  fatiguée  et  mal  en 
^lle  fut  bientôt  mise  en  déroute.  Les  fuyards 
ent  Zeugmine  sans  beaucoup  de  perte.  Mais 
ain  et  fanfaron,  voulant  faire  valoir  ce  succès, 
iser  les  morts  ,  et  entasser  sur  ce  petit  nombre 
res  une  montagne  de  terre,  qui  auroit  pii  servir 
eau  à  une  grande  armée.  Les  deux  généraux , 
r  à  la  cour  ,  vantoient  chacun  leur  vaillance, 
les  comptaisans  d'Eudocie  (  et  une  femme  de 
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fce  caractère  n'en  pouvoifc  manquer  )  racontoient  à  To^ 

perciir  des  miracles  de  la  bravoure  de  Gabras ,  et  -ë 

toient  pour  témoin  son  collègue  même  qui  étoîl  préseÉ 

Manuel  interrogea  Branas  :  Prince*^  rëpondit-îl,  açm 

que  de  satisfaire  votre  majesté  sur  le  compte  de  hmj 

collègue  y  qu*elle  me  permette  de  demander  à  Gabf% 

son  témoignage  sur  ce  oui  me  regarde.  Gabras  ,  ^ 

s'attendoit  au  retour,  fit  les  plus  grands  éloges  de^ 

conduite  et  de  la  valeur  de  Branas.  Et  lorsqu'il  cl 

achevé':  J^ous  oubliez  encore  ^  reprît  Branas,  que  (en 

suis  donné  beaucoup  <afe  peine  pour  vous  rappeler  bm 

que  vous  prîtes  h  fuite  dis  le  commencement  du  co^ 

bat;  mais  que  vous  étiez  déjà  si  loin,  que  vous  nep4^ 

rn' entendre.  Ces  paroles  excitèrent  de  grands  éclats ^ 

rire.  Gabras  demeura  confus,  et  Manuel,  persuadent 

pi  l'un  ni  l'autre  n'avoit  fait  son  devoir.  4 

Pour  réparer  le  déshonneur  de  ses  armes ,  il  ps4 

lui-même,  et  se  rendit  à  S^^rdiqtie.  U  partagea  son 4 

mée  en  trois  corps.  Alexis  son  gendre  (  c'étoit  le  prfllf 

hongrois  nommé  Bêla  )  marcha  vers  le  Danube  p4i 

tenir  les  Hongrois  en  échec ,  paroîssant  toujours  pri^ 

passer  le  fleuve.  Léon  Vatace,'à  la  lêle  d'un  autre  cof^ 

composé  en  grande  partie  de  Valaques ,  s'approchw 

Pont-Euxin  ;  et,  ayant  passé  le  Danube,  il.attaqan 

Hongrie  par  le  côté  oriental ,  qui  n'avoit  jamais  4 

exposé  au3i:  incursions.  Il  y  fit  un  grand 'dégât,  bri 

des  villages,  massacra  les  habitans ,  et  revint  avec  qui 

tité  de  prisonniers  et  de  bestiaux.  Un  troisième  cM 

pénétra  dans  les  parties  septentrionales  jusqu'aux  fii 

tières  de  Russie.  Jean  Ducas ,  qui  avoit  acquis  tant 

gloire  eiv  Italie,  conduisoit  ce  détachement.  Après  a4 

traversé  des  régions  incultes ,  il  tomba  sur  la  Hongl 

où,  trouvant  un  pays  peuplé  et  abondant ,  il  mit  ton 

feu  et  à  sang,  et  rapporta  un  riche  butin.  Avant  que 

c]uitter  cette  contrée ,  il  y  fit  planter  une  croix  « 

\ine  inscription  qui  indîquoit  h^s  ravages  et  le  81 
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ril  avoit  rëpandn  ,  faisant  de  l'instrument  de  la  rë- 
iption  des  hommes  un  monument  de  leur  destruc- 


Pendant  cette  dévastation  de  la  Hongrie ,  Henri,  duc  ^«'«»-  '^^^ 
FAotricfie ,  vint  à  Sardiqtie  avec  sa  femme  Thëodora ,  *  ' 
:he  parente  de  Manuel.  Frédéric  n'ëtoit  entré  Tan- 
précédente  dans  la  ligue  de  Manuel  que  par  crainte  * 
Tempereur  grec  ne  roussit  enfin  à  réunir  l'empire 
:ident  avec  celui  d'Orient.  Quantité  de  villes  d'I- 
ifie  désiroient  ce  changement ,  et  le  pape ,  quoiqu'il 
ifôt  d'abord  déclaré  contre  ce  projet,  paroissoit  y  rcr 
lir.  Mais,  lorsque  le  prince  allemand  sut  que  la  négo- 
ition  étoit  rompue,  le  pape,  demandant  que  le^siége 
l'empire  fut  rétabli  à  Rome ,  et  l'empereur  voulant 
cet  honneur  demeurât  à  Constantinople  ,  il  résolut 
ne  plus  rien  ménager,  et  se  disposa  même  à  envahir 
terres  de  l'empire  grec.  Cependant ,  n'étant  pas  en- 
en  état  d'exécuter  ce  dessein ,  il  cachoit  ses  inten- 
,  et  envoyoit  Henri  pour  resserrer  en  apparence 
liens  de  l'amitié.  Manuel  reçut  froidement  les  avances 
Frédéric,  dont  la  sincérité  lai  étoil  suspecte.  Henri, 
imant  par  la  Hongrie ,  convint  du  mariage  de  s^ 
avec  le  roi  Etienne.  Appuyé  de  cette  alliance , 
me  entra  en  Dalmatie.  Nicéphore  Caluph  ,  qui 
imandoit  dans  la  province ,  sortit  de  Spalatro  pour 
au-devant  des  Hongrois  ;  mais,  ayant  été  aban- 
mé  d'une  grande  partie  de  ses  troupes  ,  il  fut  enve- 
^pë  et  fait  prisonnier  ,  après  s'être  défendu  avec  un 
id  courage. 
Manuel  n'ëtoit  pas  tellement  occirpë  de  la. guerre  de  Nicet.L  ^^ 

kgrie  qu'il  ne  portât  ses  vues  sur  le  reste  de  ses  états, 
bisoit  réparer  en  Asie  les  villes  de  Chliares,  de  Per- 
te et  d'ÂdramytIe ,  presque  ruinées  par  les  Turcs, 
les  fortifia  de  nouveau  ,  et  fit  bâtir  plusieurs  châteaux 
ir  mettre  à  couvert  les  habitans  des  campagnes.  Ce 
lys  reprit  une  face  nouvelle.  Devenu  presque  sauvage^ 


c.  7, 
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ne  servant  plus  que  de  retraite  à  des  brigands ,  il  ^  ni 

couvert  de  laboureurs ,  et  reconnut  son  ancienne  ferti 

litél  Le  nom  de  Manuel  lui  servoit  de  barrière  ;  'H 

les'  Turcs ,  croyant  voir  -ce  nom  terrible  tracé  sur  le 

frontières  de  Tempire ,  n'osoient  que  rarement  les  iH 

sulter. 

■.  1 168,       ]j'empereur ,  de  retour  à  Constantinople ,  passa  Thivc 

inn.  /.  6,  011  préparatifs  ^  résolu  de  rentrer  en  campagne  aveeé 

>u  Can^e,  plus  graudcs  forces  dès  le  commencement  du  printemp 

iie/î?»/^'  Un  accident  retarda  son  départ.  Comme  il  jouoit  à  1 

paume  à  cheval  avec  ses  courtisans  ,  espèce  de  jeu  foi 

à  la  mode  dans  la  cour  de  Constantinople  ,  mais  trëi 

dangereux ,  son  cheval  s'abattit ,  et  Tempereur,  s'étai 

relevé  froissé  et  meurtri,  il  continua  cet  exercice  et  s*€ 

trouva  si  mal ,  qu'il  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit.  De6 

jours  après ,  son  impatience  naturelle  faisant  taire  1 

douleur,  il  prit  le  chemin  de  Sardique.  Mais  il  ne  p< 

passer  Sélymbrie ,  où  il  fut  contraint  de  s'arrêter  jifi 

qu'après  les  fêtes  de  Pâques.  Alors,  se  sentant  mieux, 

se  rendit  à  Philippopolis ,  où  il  reçut  une  ambassa^ 

du  roi  de  Hongrie,  Peu  satisfait  des  propositions  de  < 

prince ,  qui  demandoit  une  trêve ,  il  renvoya  les  d< 

pûtes,  qu'il  fit  accompagner  d'un  héraut,  pour  reA 

mander  Caluph,  détenu  prisonnier,  menaçant  de  Tall 

chercher  lui-même  à  la  tête  de  son  armée ,  si  l'on  r 

fusoit  de  le  rendre.  Après  leur  départ,  il  s'avança  jusqU 

Sardique. 

T^icet.  h  4»      Ce  fut  là  qu'une  injuste  disgrâce  fit  triompher  m 

Cinn' l.  6,  cabalc  de  cour,  et  affligea  les  gens  d'honneur,  sans  1 

^  ^*  étonner.  Alexis ,  fils  d' Axuch ,  et  grand  écuyer  de  l'ct 

pire ,  recommandable  par  les  services  signalés  de  9< 

père,  et  par  son  mérite  personnel,  avoit  été  rappelé 

Cilicie  ,    où  sa  bonne  conduite  ie  faisoit  aimer  c 

troupes  et  craindre  de  Thoros.  Ses  ennemis  l'accusoic 

d'une  intelligence  criminelle  avec  le  sultan  d'Iêone.  N 

contenu  d'avoir  engagé  le  prince  à  se  priver  lui-œfi 
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Uilens  etda  zèle  de  cet  officier,  ils  rëtolarent  de  le 
Ire.  Alexis  faisoit  bâtir  une  maison  près  de  Constan* 
pie ,  et  la  décoroit  de  peinturés.  Sujet  fidèle ,  rnais 
courtisan  ,  il  ne  lui  vint  pas  dans  l'esprit  d'y  faire 
dre  les  combats  de  Terapereur  et  ses  merveilleux 
oits  de  chasse ,  dont  le  prince  se  faisoit  grand  hon- 
\  On  le  fit  remarquer  à  Manuel  ;  et,  pour  lui  pef^ 
ler  que  c'étoit  un  effet  des  dispositions  perverses 
exis ,  on  Taccusa  de  mettre  en  œuvre  les  secrets  de 
lagie  pour  priver  Tempereur  de  postérité  mâle  et 
ire  périr  lui-même.  Un  méchant  homme ,  nomme 
)n ,  interprète  pour  la  langue  latine  auprès  de  Ma- 
.,  fut  le  canal  par  lequel  on  fit  passer  ces  calomnies, 
e  grands  seigneurs  les  appuyèrent.  Les  richesses  de 
osé,  dont  la  confiscation  alloit  augmenter  le  trésor 
irince ,  disposoient  Manuel  à  le  croire  coupable.  Il 
t  venir  à  Sardique  ,  et  Tenvoya  prendre  dans  son 
a  nuit  suivante.  £n  vain  la  femme  d'Alexis,  nièce 
empereur,  la  plus  vertueuse  princesse  de  la  cour, 
se  jeter  aux  pieds  de  son  oncle,  et  implorer  sa 
ce.  Ses  larmes ,  ses  sanglots  ,  ses  vives  protestations 
inviolable  fidélité  de  son  mari ,  dont  elle  rappeloit 
îrvices,  ne  purent  toucher  le  cœur  du  prince.  Pé- 
ée  de  la  plus  profonde  douleur ,  elle  en  perdit  Tes-* 
,  et  mourut  peu  après  de  langueur ,  laissant  deux 
[ni  ne  furent  héritiers  que  de  la  disgi^ce  de  leur 
.  Pour  lui,  uniquement  sensible  à  l'affliction  de  sa 
te  épouse ,  animé  du  courage  que  donne  Tinnocence 
le  âme  forte  et  généreuse,  sans  s'abaisser  à  des  jus- 
itions  inutiles,  il  demanda  la  permission  de  prendre 
>it  monastique  ;  et ,  se  dépouillant  sans  regret  de 
i  sa  fortune,  renonçant  aux  délices  de  la  vie, 
avoit  trop  aimées,  il  trouva  sa  consolation  dans 
lustérités  de  la  pénitence  ,  moins  amères  dans 
;  suites  que  le  breuvage  perfide  de  la  volupté, 
^n ,  son  accusateur  ,  ne  jouit  pas  long  *  temps  des 
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récompenses  secrètes  de  ses  calomnies.  Convaincu  d'a^ 

voir  trahi  Tempereur  à  Toccasion  de  quelques  ambasaa* 

dears  latins,  dont  il  et  oit  l'interprète,  il  fut  condamna 

à    perdre  les  yeux.   Quelques  années  après ,   lorsqoi 

Ândronic  se  fut  rendu  maître  derempire,ce  scélérat, 

tout  aveugle  qu'il  étoit ,  devint  le  favori  du  tyran.  Il  fat 

ft  principal  instigateur  de  ses  cruautés,  lui  conseillanl 

de  ue  point  faire  grâce  de  la  vie  à  ceux  qull  voulcnl 

punir ,  et  lui  prouvant  par  son  propre  exemple  qu*il 

ne  suf&soit  pas  de  leur  crever  les  yeux,  quand  on  lem 

laissoit  1^  langue  ,  le  plus  pernicieux  instrument  de  U 

malice  des  hommes.  £n  conséquence  de  cette  leçon  < 

Isaac  l'Ange,  successeur  d' Andronic,  ayant  fait  arrêta 

Aaron  ,  lui  fit  couper  cette  langue  enveninruée.  Deaa 

autres  imposteurs ,  nommés  Seth  et  Sicydite ,  qui  pra 

fessoient  Tastrologie  ,  et  qui  avoient  secondé  Aaroii 

pour  perdre  Alexis,  furent  convaincus  de  maléfices, 

et  aveuglés.  Seth  continua  d'abuser  par  ses  prestigti 

de  la   crédulité  du  peuple  et  des  grands  seigneurs . 

non  moins  dupes  que  le  peuple.  Sicydite  se  fit  moine 

et  n'en  devint  pas  meilleur  ;  il  passa  le  reste  de  se 

jours  à  composer  un  ouvrage  impie.  J'ai  suivi  dans  cetU 

histoire  d'Alexis  le  récit  de  Nicétas,  Il  ip'a  paru  plo 

vraisemblable  que  celui  de  Cinname  ,  qui  représenta 

Alexis  comme  coupable ,  sans  doute  sur  la  foi  des  bruit 

publics,  tr^p  souvent  peu  favorables  à  l'innocence  ac 

cusée. 

m».  /.  6,     Les  mepaces  de  l'empereur  n'effrayèrent  pas  le  m 

^icet  l  B  ^^  Hongrie.  Son  général  Denis,  suivi  de  ses  meilleure 

1^  a.       troupes,  marcha  vers  Sirmipm.  Manuel,  de  son  côté 

désiroit  de  terminer  la  guerre  cette  année  par  une  ba 

taille  décisive.  On  délibéra  s'il  se  mettroit  lui-même 

la  tête  de  son  armée.  Son  ardeur  martiale  l'appeloit  à  c 

poste  ;  le  péril  avoit  pour  lui  des  attraits.  On  lui  repr^ 

§enta  que  ice  seroit  avilir  la  majesté  impériale  que  de  1 

$:pmmettre  contre  une  natiop  tant  dç  fois  vaincu^  ;  qv 
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ic'Aoit  assez  pour  sa  gloire  d'opposer  on  général  grec  à 
1911  général  hongrois.  La  foiblesse  dé  sa  santé,  encore 
mal  affermie ,  lui  fit  accepteAe  conseil  ;  et  ses  troupes 
léfant  assemblées,  il  en  donna  la  conduite  à  Andronic 
Contostéphane.  Il  apprit  alors  que  de  deux  statues  d'ai- 
-rain  fort  anciennes,  élevées  dans  la  grande  place  de 
Gonstantinople,  Tune ,  nommée  la  Romaine,  venoit  de 
tomber  ,  l'autre,  qu'on  appeloit  la  Hongroise  ,  étoit 
restée  sur  pied.  C'étoit  aux  yeux  de  la  superstition  le 
"plus  funeste  présage.  Pour  le  corriger  et  le  tourner  en 
•sens  contraire.  Manuel  donna  ordre  de  relever  la  Ro- 
maine et  d'abattre  la  -Hongroise  ,  et  ce  changement 
Irivole  tr,anquilli$a  son  esprit.  Il  ne  laissa  partir  Gonto- 
'itëphane  qu'après  Tavoir  instruit  en  détail  de  toutes  les 
'epérations  qui  dévoient  lui  procurer  le  succès.  Il  loi 
prescrivit  Tordre  de  la  bataille  ;  il  anima  les  officiers  et 
les  soldats  par  les  motifs  d'honneur  et  par  l'espérance 
des  récompenses.  Toute  Tarmée  répondit  par  des  cris 
=:f  embrasés  d'ardeur  et  d'impatience ,  demandant  qu'on  la 
menât  sur-le-champ  à  Tennemi.  Andronic  passa  la  Save 
cf  ^tt  entra  dans  Zeugmine.  Il  envoya  des  coureurs  qui 
lai  amenèrent  un  prisonnier,  dont  il  apprit  que  l'armée 
iKmgroise  étoit  composée  partie  de  cavaliers  armés  de 
toatefr  pièces  avec  leurs  chevaux  bardés ,  partie  d'archers 
tt  de  troupes  légères;  qu'ils  n'étoient  que  quinze  mille 
^f'hommes,  mais  remplis  d'audace  ,  et  persuadés  que  les 
firecs  ne  tiendroient  pas  devant  eux.  Denis  surtout , 
enflé  du  succès  précédent ,  se  vantoit  d'élever  encore 
Une  montagne  d'osscmcns  d'ennemis.  Andronic  renvoya 
le  prisonnier  dire    au  général    hongrois    qu'il  alloii 
iprouçer  si  des  discours  si  fiers  étoient^  autre  chose  que 
^^ie  vaines  bravades. 

Son  armée  fut  rangée  sur  trois  lignes,  selon  le  plaa 

qu'en  avoit  dressé  l'empereur.  Contostéphane  se  mit  au 

^Y  centre  ;  l'aile  droite  étoit  commandée  par  Andronic 

^l^ampardas ,  petit  de  taille ,  mais  grand  capitaine  ;.raile 
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gauche  par  d'autres  of&ciers ,  entre  lesquels  ëtoîent  ' 
frères ,  Démëtrîus  et  George  Branag.  A  quelque  diat 
des  deux  ailes  furent  plages  deux  corps  de  réserve, 
tinés  à  soutenir  ceux  qu'ils  verroient  plier.  En  ce 
ment  Contosléphane   reçut  une    lettre  de  l'empt 
qui,  sur  le  rapport  des  astrologues,  lui  défeodoi 
combattre  ce  jour-là ,  attendu  que  c'étoît  un  jour 
heureux.  !«  général ,  moins  frappé  de  superstitioi 
le  prince ,  mit  la  lettre  dans  son  sein  sans  la  conm 
quer  à  personne ,  et  osa  livrer  une  bataille  qni  ne 
voit  être  justibée  que  par  le  succès.  Il  exhorte  ses  u 
à  bien  faire ,  et  marche.  Arrivés  au  tertre ,  dont  la  v 
de  Denis  avoit  fait  un  tombeau  de  grande  appMk 
ils  descendent  de  cheval ,  baisent  celte  terre  qui  col 
les  os  de  leurs  compatriotes ,  et  jiirenl  de  les  veo] 
de  subir  le  même  sort.  Dès  que  Denis  se  voit  en  pi( 
des  enuemîs,  pour  leur  faire  insulte,  il  ordonri 
soldats  de  boire  à  la  santé  des  Grecs  ;  ce  qui  fut  | 
sur-le-champ  avec  de  grandes  risées.  Son  i 
formoit  qu'une   masse  sans  divisions  ,   li's  ntei 
troupes  faisant  la  lêle,  tout  au  contraire  de  l'ordoi 


des  Grecs.  Au  centre  s'élevoit  suj 

attelé  de  quatre  paires  de  b 

perche,  au  haut  de  laquelle  j 

large  drapeau ,  espèce  d'c 

suite  fort  en  usage  dans  l 

armée  sembloît  être  ujj| 

ment  des  chevaux , 

des  rayons  du  soleil 

yeux  desGn 

deux  an 

Androni^ 

flèches , , 

à  gaucl 

au  lij 


^•\ 


HISTOIRE  DU  BÀS-EMPIRE.  I89 

:  itdD ,  ils  ne  furent  arrêtés  que  par  la  Save.  Le  plus  grand 
tfortdes  ennemis  se  porta  sur  Taile  gauche,  qui  fut 
enfoncée.  Il  n'y  resta  que  deux  escadrons.  Déraétrius 
Branas,  se  voyant  abandonné ,  se  jeta  au  milieu  des  en* 
tiemisavec  quatre-vingts  cavaliers,  et ,  combattant  en 
^désespéré,  il  fut  porté  à  terre  d'un  coup  mortel  et  fait 
frisqpnier.  Son  frère  George  prit  la  fuite.  L'aile  gauche 
jd  entièrement  détruite.  Mais  l'aile  droite  et  le  corps 
éebataille  avoient  un  succès  tout  différent.  Lampardas, 
iprès  avoir  renversé  les  ennemis  qu'il  avoit  en  tète,  se 
jngaitÀ  Contostéphane,  et  le  combat  se  ranima  avec 
iireoinJPii  premier  choc ,  quatre-vingts  Grecs  furent 
iwichétipar'terre ,  mais  ils  abattirent  un  bien  plus  grand 
bre)le  Hongrois.  Ce  fut  ensuite  une  affreuse  méléë  ; 
la  bataille  générale  se  trouvoit  changée  en  autant  de 
KKDbatssinguliersqu'il  y  avoit  de  soldats.  Les  lances  étant 
Nmpues  et  les  épées  émoussées ,  il  ne  restoit  aux  Grecs 
leurs  masses  d'armes  ,  avec  lesquelles  ils  assom- 
ient  les  ennemis.  La  terre  fut  en  un  moment  jonchée 
hommes  ,  de  chevaux  ,  d'armes  brisées.  Le  grand 
peau  fut  enlevé;  Denis  s'échappa,  mais  son  cheval 
prisb  Ltt|fiiiyards ,  qui  se  jetoient  dans  le  fleuve  pour 
pMer  àflBbg^  9  étoient  arrêtés  par  les  barques  ,  qui 
nratnt  le  passage.  Presque  toute  l'armée  hon- 
^llKMse  périt.  On  fit  prisonniers  cinq  généraux ,  et  huit 
soldats,  parmi  lesquels  se  trouvèrent  les  officiers 
plos  distingués.  Entre  une  infinité  d'actions  raémo- 
,  Jean  Contostéphane  et  Andronic  Lampardas  se 
lèrent  par  leur  courage. 
La  nuit  étoit  avancée   lorsque  les  Grecs  rentrèrent 
leur  camp  ;  ils  y  rapportoient  deux  mille  cuirasses , 
infinité  de  casques,  de  boucliers,  d'épées.  Au  point 
jour  ils  marchèrent  au  camp  des  Hongrois  »  et ,  le 
vant  abandonné,  ils  le  pillèrent.  Cette  bataille  ter- 
a  enfin  les  guerres  de  Hongrie,  qui  depuis  dix-huit 
ne  laîssoient  que  de  courts  intervalles»  L'empereur 
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rentra  triomphant  à  Gonstantinople  :  ce  fht  une 
brillante.  Les  habitons  y  déployèrent  toute  leur  maj 
ficence.  Les  rues  étoient  bordées  d'échafauds  à  deux 
trois  étages.  Les  prisonniers  marchoient  devant  le  char,  Jt 
sur  lequel  s'élevoit  la  statue  de  la  sainte  Vierge,  patronolpE 
de  la  ville ,  et  à  l'intercession  de  laquelle  les  princes  \êÊk 
moins  dévots  attribuoiént  tous  leurs  succès.  Derrière  t^ai 
char  sui voient  les  parens  et  les  amis  de  l'empereur ,  M|b 
sénateurs  et  les  magistrats.  L'empereur,  à  cheval,  fermas 
moit  la  marche ,  ayant  à  côté  de  loi  Contostéphane  ,  qaj|f 
partageoit  les  honneurs  qu'on  rendoit  au  prjjnce.  Oii|i 
alla  dans  cet  ordre  à  Sainte-Sophie  rendre  |Pkes  aifli 
souverain  auteur  des  victoires;  et  le  retouc^d'nUe  cain<41;' 
pagne  si  glorieuse  fut  célébré  par  des  courses  de  chart^v- 
et  par  toutes  les  sortes  de  spectacles  que  la  joie  publique^ 
sait  imaginer;  4|. 

fr.  1169.       Les  Hongrois  cédoient  enfin  à  la  supériorité  des  arme^- 
/icef. /.  5,de  Manuel.  Mais  Nééman ,   prince  de  Servie,  quoF^i-. 
ukl.  Tyr.  que  avec  moins  de  forces,  ne  pouvoit  contenir  son  hii4 
ao,c.  4.  meur  audacieuse  et  turbulente.  Il  preteridoit  avoir  deir: 
droits  sur  la  Croatie  et  la  Dalmatie.  Toujours  les  armeiA.. 

;n^ii 

Padiate  pour  le  tenir  en  respect  avec  quelqties  troapes|| 
ce  qui  ne  suffisant  pas,  il  partit  lui-même  avec  un  corp^p 
plus  nombreux.  A  son  approche  Nééman  prît  l'époolîc 
vante  ;  il  s'enfuit  dans  les  forêts  et  entre  les  montagiia|g 
de  son  pays;  et,  après  s'y  être  tenu  caché  quelqi 
terhps>  craignant  d'être  dcpouillé  de  sa  principauté,!.^ 
vint  demander  grâce  à  l'empereur.  Celte  leçon  ne  1^:^ 
Corrigea  pas.  Il  ne  cessoit  de  reprendre  les  armes  et  àk^ 
former  des  ligues,  tantôt  avec  les  Allemands,  tantél^ 
avec  les  Hongrois.  Mais  il  n'en  coûtoit  à  l'empereifi. 
que  de  se  montrer  en  Thrace.  Au  premier  bruit  de  §4^ 
marche ,  Nééman  posoil  les  armes  ;  assez  sembIaMe.4 
tes  animaux  farouches  qui^  domptés  par  un  niailrcffr, 


à  la  main ,  il  inquiétoit  les  terres  de  l'en^ire  par  dcAj^ 
courses  continuelles.  Manuel  envoya  d'aIflUr Théodorliii^ 
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Kpreunent  leur  férocité  lorsqu'ils  le  perdent  de  vue, 
;  regagnent  en  frémissant  leur  retraite  dès  qu'ils  voient 
t bâton  levé  sur  leur  tête. 

Manuel  revenoit  de  cette  expédition,  et  traversott  la  Guill.TYf*^ 
tflagonié,  lorsqu'il  reçut  une  ambassade  d'Aroauri,  Sanut.Li^ 
n  de  Jérusalem.  Voici  quel  en  étoît  le  sujet.  Depuis ''*"■'•  ^'^•"* 
a'Arnauri  étoit  sur  le  trône ,  il  avoit  fait  plusieurs  en- 
reprises  sur  l'Egypte.  L'occasion  paroissoit  favorable 
onr  s^emparer  de  cette  riche  contrée,  habitée  par  un 
mple  efféminé ,  et  gouvernée  par  des  fantômes  de 
rinces ,  qui ,  sous  le  nom  de  califes ,  perdus  de  luxe 
I  de  volupté,  abandonnoient  leur  autorité  à  des  sou- 
ans  9  esclaves  en  apparence  >  mais  en  effet  tyrans  de 
nirs  propres,  maîtres.  Amauri  àvoit  sollicité  Tempe- 
Bor  grec  de  l'aider  d'argent  et  de  troupes ,  lui  promet- 
int  de  partager  avec  lui  le  butin  et  la  conquête;  et, 
heoiperenr^  flatté  de  l'espérance  d'agrandir  ses  états, 
I  peut-être  de  recueillir  tout  le  fruit  d'une  alliance  si 
a^le ,  avoit  écouté  ces  propositions.  Il  avoit  envoyé 
iil  sa  part  Alexandre,  comte  de  Gravina,  et  Michel 
(Dtrante,  pour  entamer  la  négociation.  Les  ambassa- 
bors  d' Amauri ,  entre  lesquels  étoit  l'historien  Guil- 
l^me ,  alors  archidiacre  de  Tyr  ^  et  depuis  archevêque 
ia^i^e  ville ^  venoient  consommer  l'affaire,  et  régler 
l^porobre  et  la  qualité  des  secours  que  l'empereur  de- 
Wt  fournir.  Ils  joignirent  Manuel  à  Butelle,  près  d'A« 
pride ,  et  terminèrent  le  traité.  Après  les  sermens  réci- 
klKjaes ,  ils  reprirent  le  chemin  de  Palestine  avec  des 
IlEseDS  et  des  lettres,  qui  contenoient  les  engagemens 
S  l'empereur. 

^A  son   retour ,  l'impératrice  lui  donna  un  fils ,  le   cinn.  /.  f> 
1^  septembre.  Tandis  que  tout  l'empire  rendoil  grâceis  ^}y)ç'^  i  5 
icu,  et  témoignoit  sa  joie  par  des  fêtes  publiques,  o.  8. 
nuel  laisoit  tirer  I  horoscope  du  jeune  pnnce.  Les  Salem.  ctir, 
dogues*  à  force  d'observations  et  de  calculs,  trou-  ^^"  [*'"H''f 
rnt  qu'il  seroit  riche,  et  qu'il  succèderoit  à  son  père;  i('7>  ^^^^^ 
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ce  qui  n'ëtoit  pas  difficile  à  deviner^  Ils  ajoutèrent  qq 
seroit  unique  ;  ce  qu'ils  abandonnèrent  au  hasard ,  q 
ne  les  démentit  pas  cette  fois.  Pour  célébrer  cet  heure 
événement,  Tempereur,  selon  Tusage ,  invita  les  u 
gneurs  à  un  grand  festin,  auquel  ils  assistèrent  ai 
des  couronnes  d'olivier.  Il  donna  au  nouveau -né 
nom  d^ Alexis,  non  pas,  dit  l'historien ,  en  considéf 
tion  de  son  aïeul ,  mais  pour  obéir  à  un  prétendu  orâfe 
Deux  ans  après  il  le  déclara  son  successeur,  et  lui' 
prêter  serment  en  cette  qualité  par  les  seigneurs  et  ' 
magistrats  dans  Téglise  de  la  Sainte -Vierge  de  Bl 
quernes.  Jusqu'à  ce  tempsià  Bêla ,  prince  de  Hongri 
à  qui  Tempereur  avoit  aussi  donné  le  nom  d*Alixi 
Aoit  regardé  comme  l'héritier  présomptif  de  l'empîi 
en  vertu  de  son  mariage  futur  avec  Marie,  fille  unii| 
de  l'empereur.  La  naissance  d'un  fils  rompit  ce  pro) 
Peu  de  temps  après  que  le  jeune  Alexis  eut  été  décla 
successeur,  Manuel  retira  sa  parole  à  Bêla:  Les  hi$t 
riens  n'en  donnent  aucune  raison.  On  peut  soupçoaii 
que  ce  fut  à  la  sollicitation  de  sa  femme  Marie  d'A 
tioche,  dont  il  fit  épouser  à  Bêla  la  sœur  utériif 
nommée  Agnès ,  fille  de  Constance  et  de  Renaud 
Châtillon.  Etienne,  roi  de  Hongrie,  étant  mort  < 
1173,  Manuel  fit  partir  Béla  avec  un  magnifique  d! 
tége,  après  lui  avoir  fait  jurer  qu'il  ne  se  départit* 
jamais  du  service  de  l'empereur  et  de  l'empiré.  Béla  ! 
trouva  point  d'obstacle  à  ses  justes  prétentions.  La  ili 
moire  de  son  père  Géisa  étoit  chère  aux  Hongrois  « 
la  couronne,  que  son  frère  et  son  oncle  s'étoient  dis^ 
tée  avec  tant  d'opiniâtreté,  lui  fut  déférée  du  conseOil 
ment  unanime  âé  la  nation.  Manuel  chercha  poirt 
fille  un  autre  mari.  Il  jeta  les  yeux  sur  les  prid 
étrangers  qui  n'avoient  point  encore  de  femme  , 
qui  avoient  des  fils  destinés  à  leur  succéder;  et  il 
fixa  enfin  sur  Guillaume  11 ,  roi  de  Sicile ,  âgé  de  vil 
ans.  Guillaume  reçut  avec  joie  la  proposition  de  ci 


ijo* 
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ce  ;  et  il  y  eut  de  part  et  d'autre  plusieurs  aiubas- 
les  pour  en  régler  les  conditions.  Tout  étoit  convenu  ; 
avoit  fixé  le  jour  et  le  lieu  où  Marie  seroit  remise 
[oitre  les  mains  de  son  époux  :  Guillaume  s'étoit  rendu 
Tarente  avec  son  frère  Henri ,  prince  de  Capoue , 
y  attendre  la  princesse.  Mais ,  après  de  mûres  ré- 
ions ^  Tempereur ,  qui  n'avoit  pas  entièrement  re- 
cé  à  ses  desseins  sur  la  Sicile,  ne  voulut  pas  s'en 
ire  la  conquête  en  y  plaçant  sa  fille  ;  et ,  dans  cette 
,  il  rompit  la  négociation. 
Luc  Chrysoberge,  qui  gouvernoit  depuis  quinze  ans FUury^hist. 
lise  de  Constantinople,  mourut  cette  année  ^i^^-^art.ôi ils*. 
'eodant  son  pontifical,  ces  paroles  de  TEvangtle,  mon  Pasiad Ba- 
in est  plus  grand  que  moi,  avoient  excité  une  grande    Mansi  -ad 
ote,  dans  laquelle  l'empereur,  qui  se  piquoit  de    ^''^^^ 
lectique ,  et  même  de  théologie  ,  avoit  pris  parti  ;  et  ^^risu  t.  i , 
oiqu'il  soutint,  la  doctrine  orthodoxe,  cependant  les 
sensés  jugèrent  dès-lors  qu'il  convenoit  aux  princes, 
pas  de  décider  les  questions  de  foi ,  mais  de  sou- 
de leur  autorité  les  décisions  de  TEglise,  et  qu'ils 
voient  pas  tant  besoin  de  lumières  théolôgiques  que 
discernement  et  de  droiture  pour  distinguer  les  ju- 
mens  canoniques  d'avec  ceux  que  l'inirigue,  la  cabale, 
passions  humaines  voudroient  faire  passer  pour  tels, 
e  il  étoit  arrivé  du  temps  de  Constantin  Copro*- 
me.  Luc,  dans  cette  occasion,  s'attira  la  haine  deceux 
i.  défendoient  l'opinion  hétérodoxe;   ils  l'accusèrent 
plusieurs  chefs.   Mais  l'empereur  le  déclara  innô- 
Hit,et  le  maintint  dans  son  siège.  Ce  patriarche  pré- 
à  plusieurs  conciles,  dans  l'un  desquels  le  droit  d'a- 
attaché  à  l'église  de  Sainte-Sophie  en  faveur  des  plus 
ds   crimes   fut  restreint   à  l'égard   des  homicides 
ontaires.  Jusqu'alors  on  s'étoit  copienté  d'enfermer 
niicide  dans  un  monastère  pour  y  passer  le  reste  de 
jours.  Manuel ,  jugeant  avec  raison  que  cette  profes- 
n  forcée  déshonoroit  l'état  religieux  sans  justifier  le 
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coupable ,  ordonna  que  le  criminel  seroit  puni  d'une  ^ 
prison  perpétuelle ,  et  que  cependant ,  après  de  longues  d  j 
rigoureuses  épreuves ,  il  pourroit  être  admis  à  la  proCo^  \ 
sioUiS^il  en  témoîgnoit  un  désir  non  équivoque.  L'or- , 
donnance  du  prince  fut  approuvée  et  confirmée  par  les 
prélats.  Un  autre  concile  défendij  aux  prêtres  et  au  , 
diacres  toute  fonction  temporelle ,   et  même  celle  de  \ 
médecin.  Les  diacres  cependant  pou  voient  faire  celle 
d'avocat ,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  du  nombre  de  ^ 
ceux  qui  étoîent  enregistrés  dans  les  tribunaux  séculiers,^ 
et  qui  recevoient  pension  de  l'empereur.  Â  Luc  suqc^., 
Michel,  évêque  d'Ânchiale ,  qui  portoit  le  titre  de  prince 
des  philosophes;   espèce  de  prééminence  inconnue  à 
la  bonne  antiquité ,  et  aussi  chimérique  que  la  philo- 
sophie ^  telle  qu'elle  étoit  alors  même  dans  l'empire 
grec.  Ce  patriarche  fut  grand  ennemi  des  Latins.  licom- . 
battit  de  tout  son  pouvoir  l'inclination  de  Manuel  pour  ^ 
la  réunion  des  deux  églises;  et,  dans  un  entretien  qu'il ^ 
eut  à  ce  sujet  avec  ice  prince ,  il  poussa  son  entêtement . 
frénétique  jusqu'à  dire  qu'un  prince  mahométan  lai^ 
paroissoit  moins  infidèle  que  le  pontife  romain ,  et  qu'il 
lui  obéi  roi  t  plus  volontiers. 
An,  1170.        L'empereur  s' étoit  engagé  à  secourir  Âmauri  dans  la 
Nicet,  L  5 ,  guerre  d'Egypte  ;  il  fit  plus  qu'il  n'avoit  promis.  Le  se- 
Cinn,  l.  6,  cours  qu'il  envoya  fut  si  considérable,  que  la  scène  chan- 
^GuULTrr.?»^^'  ^^  face;  Manuel  parut   le  chef  de   l'entreprise  t 
/.*o,c.  14»  Amauri  ne  fit  plus  que  le  personna&:e  d'auxiliaire ,  et 
Jac.  Fitri.  c  est  SOUS  cc  poiut  de  vue  que  les  historiens  de  1  empire 
DÛ  Canae   Présentent  celte  expédition.  La  flotte  grecque  étoit  de 
Jam.  ùjrz.p.  cent  cinquante  vaisseaux  de  guerre  à  deux  rangs  dc' 
M.  de  Gui'  rames ,  de  soixante  autres  plus  grands  pour  porter  la 
^desHuns^'^i  cavalerie ,  et  de  dix  ou  douze  d'une  capacité  encore  sa-< 
i5,  p,  ao7,  périeure,  chargés  de  provisions  d'armes  et  de  machines*^ 
M.  Dan-  A  la  tête  de  cet  armement  étoit  le  grand-duc  Andronîci 
^JuicienM^^*^  Contostéphaue ;  il  avoit  pour  lieutenans-généraux  deux 
88,  89,90.  officiers  de  grand  mérite,  Théodore  Maurozume,  cou- 
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fident  dé  Manuel ,  qui  Gornptoit  beaucoup  sur  son  expé- 
rience ,  et  Alexandre ,  comte  de  Conversan  en  Apulie , 
qui  s'ëtoit  attaché  au  service  de  Tempereur.  Mauro- 
tome  eut  ordre  de  prendre  les  devans  avec  soixante 
▼aisseaux ,  et  d'aller  en  Palestine  avertir  Amauri  du 
départ  de  la  flotte  ^  Texhorter  à  faire  diligence  pour  se 
mettre  en  état  d'agir  de  concert ,  et  porter  de  Targeltt  et 
des  vivres  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  qui  dévoient 
soivre  Amauri ,  et  que  l'empereur  s'étoit  chargé  d'en- 
tretenir dans  le  cours  de  cette  guerre.  Le  8  juillet  la 
flotte  se  rendit  à  Mélibote  ,  sur  la  côte  d'Asie ,  où  l'em- 
pereur en  fit  la  revue,  et  donna  ses  instruction  à  Con- 
tostéphane ,  qui  prit  ensuite  la  route  de  l'HelIespont.  Il 
embarqua  ses  troupes  de  terre  à  Cœlé,  vis-à-vis  d'A- 
byde ,  et  fit  voile  vers  Tile  de  Cypre.  Ayant  rencontré 
en  mer  six  vaisseaux  égyptiens  envoyés  à  la  découverte, 
il  en  prit  deux;  les  autres  lui  échappèrent.  Arrivé  en 
Cypre ,  il  en  envoya  donner  avis  à  Amauri ,  lui  laissant 
le  choix  de  le  venir  joindre  dans  cette  ile,  on  de  l'at- 
tendre à  Jérusalem.  Amauri  ne  se  pressa  pas  de  répon- 
dre; il  se  voyoit  plus  puissamment  secouru  qu'il  n'a- 
voit  désiré,  et   il  soupçonnoit,  non  sans  raison  ,  que 
Manuel  songeoit  à  travailler  pour  lui-même  beaucoup 
plus  que  pour  son  allié.    Après  avoir  délibéré  quelque 
temps,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'en  dédire ,  il  pria 
[  HContostéphane  de  venir  à  Jérusalem  pour  prendre  en- 
^  semble  les  mesures  convenables.  L'amiral  grec  s'y  étant 
Irenda ,  le  roi  temporisoit  encore  sous  différens  préte:i^tes. 
Contostéphane   brûloit    d'impatience.    La  flotte    qui, 
.  iprès  avoir  mouillé  à  Tyr ,  attendoit  Amauri  à  Saint-^  ' 
lean   d'Acre,  ii'étoit  fournie  de  provisions  que   pour 
trois  mois,  à  commencer  au  mois  d'août,  et  l'on  appro- 
r.  choit  dé  la  fin  de  septembre.  Enfin  le  roi  consentit  au 
départ ,'  mais  il  préféra  la  route  de  terre  ,  comme  pïu3 
«ôre  et  plus  commode.  Il  vouloit  se  rendre  maître  en 
passant  de  plusieurs  châteaux  situés  dans  la  plaine  qui 
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sépare  VEgypit  de  la  Palestine ,  et  dont  les  habitani 
ëtoient  la  plupart  chrétiens ,  quoique  sujets  du  calife.  Les  j 
troupes  des  deux  nations  s'assemblèrent  donc  à  ÂscaloQi  f 
d'où|  côtoyant  la  mer,  elles  marchèrent  vers  TEgypte. 
La  prise  des  châteaux ,  dépourvus  de  garnison  ,  ne  le^ 
retarda  pas;  mais  la  nécessité  de  chercher  de  Teau  douce  . 
dam  ce  désert  aride ,  et  la  rencontre  d^un  grand  marais 
que  la  mer  avoit  formé  depuis  quelque  temps ,  les  obli- 
gèrent à  s'écarter  quelquefois  du  rivage.  Elles  arrivèrent  ' 
en  neuf  jours  à  Pharamia ,  ville  autrefois  très-peuplée , 
alors  déserte,  située  à  une  lieue  de  la  première  emboa* 
chure  du  Nil ,  près  des  ruines  de  Tancienne  Péluse.  Ib 
y  trouvCTent  la  flotte  qui  les  transporta  au-delà  du  pre-  ^ 
roier  bras  du  Nil.  Prenant  ensuite  leur  route  entre  les  • 
marais  et  la  mer ,  ils  laissèrent  sur  leur  gauche  TaniS| 
cette  cité  autrefois  si  célèbre ,  réduite  alors  à  n'être  plos  -^ 
qu'un  pauvre  village,  et  se  rendirent  en  deux  jours  à '^ 
Damiette,  où  ils  campèrent  entre  la  ville  et  la  mer.      ']^ 
Damiette  ,  l'ancienne  Tamiathis  ,  située  sur  la  rive  ^ 
occidentale  du  Nil ,  n'éloit  alors  qu'à  un  mille  de  rem-  '  ® 
bouchure  du  fleuve ,  plus  près  de  la  mer  qu'elle  n'est  ^ 
aujourd'hui,  ayant  été  détruite  après  le  départ  de  saiat  ^ 
Louis,  et  rebâtie  ensuite  à  quelque  distance.  La  flotte,  ^ 
arrêtée   par  les  vents  contraires  ,    n'arriva  que  trois, 
jours  après  l'armée  de  terre.  Elle  entra  dans  le  fleuve,  ■ 
et  se  mit  à  l'ancre  le  long  du  bord ,  entre  la  ville  et  lac 
mer.  Sur  la  rive  opposée  s'élevoit  Vme  haute  tour  bieii  / 
garnie  de  soldats;  une  chaîne,  tendue  depuis  cette  tocutj^ 
jusqu'aux  murs  de  la  ville ,  fermoit  le  passage  du  fleuve ,  '^ 
en  sorte  que  les  assiégés  recevoient  librement  tous  U$^ 
secours  qui  leur  venoient  du  Caire.  La  ville  étoit  d'abord  :^ 
si  mal  pourvue  de  défenseurs ,  que ,  si  l'armée  eût  donnéi^ 
l'assaut  en  arrivant,  elle  auroit  pu  être  emportée  d'em-^' 
blée.  Le  délai  de  trois  jours  donna  le  temps  à  une  in-^"* 
finité  d'Arabes  et  de  Turcs  d'y  descendre  par  le  fleuve,  "'*» 
et  de  s'y  jeter  à  la  vue  des  Grecs  et  des  Francs ,  qui  ne  fi 
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parent  Tempécher.  Pendant  cet  intervalle,  les  assiégés 
avoient  amusé  les  ennemis  par  des  sorties  dans  les- 
cpielles  ils  ne  hasardoient  rien,  ne  s^ éloignant  pas  de  la 
▼ille ,  où  ils  trouvoient  une  prompte  retraite.  Il  fallut 
donc  assiéger*  Damiette  dans  les  formes.  On  construisit 
à  grands  frais  et  avec  beaucoup  de  peine  une  tour  à  sept 
étages ,  d'où  Ton  devoit  découvrir  tout  l'intérieur  de  la 
ville ,  et  la  foudroyer  à  coups  de  pierres ,  de  flèches , 
de  javelots.  On  dressa  des  batteries  à  lancer  de  grosses 
pierres  ;  on  fit  avancer  des  mantelets  pour  couvrir  la 
sape  ;  on  conduisit  des  souterrains  jusque  sous  les  fon* 
démens  des  murailles.  Les  assiégés  opposoient  efforts  à 
efforts ,  ouvrages  à  ouvrages.  Us  déiruisoient  tous  les 
IravauXi  et  ne  manquoient  ni  d'adresse  ni  de  courage.  Les 
aasiégeans ,  rebutés ,  se  relâcboient  de  jour  en  jour  ;  leur 
première  ardeur  s'éteignoît  par  la  réûstance ,  et  s'éva- 
poroit  en  murmures.  La  K.ésintelligence  de  Gontosté- 
léphane  et  d'ÂmaiH*i ,  qui  ne  s'épargnoient  pas  dans 
leurs  discours ,  allumoit  dans  les  deux  camps  le  feu  de 
la  division.  L^s  Grecs  et  les  Latins  s'accusoient  récipro- 
^ment  de  négligence ,  ou  même  de  trahison.  Toutes 
les  opérations  échouoient ,  soit  par  ignorance ,  soit  par 
malice.  Cette  tour,  qui  devoit  faire  une  exécution  si 
terrible  ,  si  elle  eût  été  placée  avec  intelligence ,  devint 
presque  inutile.'^Après  Tavoir  fait  avancer ,  avec  des 
travaux  infinis  ,  par  des  chemins  presque  imprati- 
Cd)les,  on  rétablit  vis-à-vis  de  Tendroit  où  la  muraille 
Itoit  la  plus  haute  et  la  plus  forte  ;  en  sorte  qu^elle  ne 
produisit  d'autre  effet  que  d'abattre  une  église  de  la 
llîilte  Vierge ,  que  les  musulmans  avoient  laissée  aux 
dirétiens.  Selon  la  tradition  du  pays ,  c'étoit  le  lieu  où 
la  mère  de  Dieu  s'étoit  retirée  avec  son  fils  et  saint  Jo- 
leph  dans  le  temps  qu'elle  avoit  fui  en  Egypte  :  ce  qui 
bmna  occasion  aux  musulmans  d'insulter  les  assiégeaus 
somme  des  impies ,  qui  n'épargnoient  pas  dans  leur 
breur  les  monumens  les  plus  sacrés  de  leur  religion. 
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Depuis  cinquanle  jours  que  duroit  le  siège,  il  n'étoit  < 
pas  plus  avancé  que  la  première  journée.  La  famine  f  \ 
ce  fléau  qui  n'est  ordinairement  redoutable  qu'aux  aa-»  ! 
sièges  ,    se  faisoit  cruellement  seatir  aux  assiégeant. 
Toutes  les  provisions  des  Grecs  étoient  épuisées.  Resser* 
res  dans  un  coin  de  terre  entre  le  fleuve ,  la  mer,  ua* 
désert  stérile  et  un  pays  dévasté  par  ses  propres  habitans^ 
ils  ne  pouvoient  trouver  ni  pain  pour  les  hommes ,  ni 
fourrage  pour  les  chevaux.  Réduits  à  gratter  la  terre 
pour  en  arracher  les  racines , .  et  à  brouter  les  sommités 
des  branches  des  palmiers  abattus  pour  la  construction 
des  machines  ,  il  ne  leur  restoit  de  forces  que  pour  se 
plaindre  et  pour  maudire  les  Latins,  qui ,  mieux  four» 
nis  de  vivres  ,  les  vendoient  bien  cher,  ou  refusoieut 
d'en  vendre  par  crainte  d'en  manquer  eux-mêmes.  Pour 
surcroît  de  maux ,  il  tomba  pendant  plusieurs  jours  un. 
déluge  de  pluie  qui  les  inondoit  jusque  sous  leurs  pa-. 
villons  ;  et  pendant  que  les  eaux  désoloient  Tarmée  et 
terre,   la  flotte  étoit  en  proie  anx  flarhmes.  Comme  le 
vent  du  midi  ,  soufflant  avec  violence ,  -f  récîpitoit  le 
cours  du  fleuve  ,  les  Sarrasius ,  profitant  du  moment , 
remplirent  un  brûlot  de  bois  sec ,  de  poix  et  d'autres- 
matières  combustibles,  et ,  après  y  avoir  mis  le  feu  ,  ils^ 
le  lâchèrent  sur  la  flotte.  Le  vent  ,  qui  augmentoit  la 
flamme ,  le  poussant  avec  rapidité ,  il  répandit  partout- 
rincendie.  Six  grands  vaisseaux  furent  entièrement  ré- 
duits en  cendres,  et  le  reste  n'auroit  pas  échappé,  si  les  ' 
matelots ,  excités  par  les  cris  d'Âmauri  qui  étoit  accoura  * 
au  premier   bruit  de  ce  désastre,  n'eussent  prompte*-^ 
ment  détaché  et  séparé  les  navires,  dont  la  plupart  eni*  ' 
portoient  des  flammes  dans  leurs  œuvres  et  dans  leuti 
agrès;  mais  le  secours  des  eaux  du  Nil  qu'on  y  versoit' 
à  grands  flots  les  sauva  d'une  perte  totale. 

Les  assiégés  faisoient  de  fréquentes  sorties   du  côté 
surtout  où  campoient  les  Grecs ,  qu'ils  croyoient  plus- 
affoiblis  par  la  disette.  Gontostéphane  et  ses  deux  lieuté- 
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nans ,  à  la  tête  de  leurs  soldats ,  les  animoient  par  leur 
exemple  ;  et ,  quoiquMl  arrivât  tons  les  jours  de  nou- 
veaux renforts  aux  habitans ,  ceux  -  ci  ëtoient  toujours 
repousses.  Cependant  les  murmures  croissoient  de  jour 
en  jour  dans  toute  l'armée.  On  entendoit  dire  de  toutes 
parts  que  leur  opintâtreii  leur  serait  funebte  ;  que  Dieu 
mime  réprouvait  leurs  efforts ,  et  qu'il  valait  mieux  re- 
noncer à   cette  entreprise  téméraire  que  de  périr  en 
Egypte ,  soit  par  lofaiminey  sait  par  Vépée  des  Sarra- 
sins. Ces  discours  choquoient  moins  Âmauri  que  le 
brave  Cootostéphane.  Le  roi  écoutoit  les  propositions 
àt  paix  que  les  émirs  lui  envoyoient  faire  secrètement. 
L'amiral  grec ,  qui  n'en  avoit  aucune  connoissance ,  ap- 
prenant qu'un  grand  corps  d'Arabes  étoit  en  chemin 
pour  secourir  Damiette ,  résolut  de  faire  un  dernier  ef- 
fort pour  les  prévenir  ;  et ,  comme  il  se  défioit  de  la 
bonne  foi  d'Amauri ,   il  ne  voulut  employer  que  ses 
iddats.  Après  les  avoir  assemblés  dans  son  camp ,  dont 
•I  avcHt  fait  sortir  tous  les  Latins ,  il  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  Camarades ,  il  est  fâcheux  de  rester  ici  au 
milien  de  tant  d'incommodités  ;  il  est  plus  fâcheux 
encore  d'en  sortir  sans  rien  emporter  que  de  la  honte, 
an  lieu  des  dépouilles  que  nous  avions  lieu  d'espérer. 
Mais  le  plus  grand  malheur   pour  nous  seroit  de 
ircmipter  sur  la  foi  d'un  allié  plus  malintentionné  que 
les  ennemis  mêmes.  Ne  voyez-vous  pas  cet  allié  per- 
fide assis  tranquillement  dans  son  camp,  spectateur 
oisif  de  nos  combats,  comme  si  les  Grecs,  vils  gla- 
diateurs, ne  l'eussent  invité  qu'à  les  voir  mourir? 
Placés  entre  la  mort  et  l'insulte ,  d'un  côté  les  Sarra- 
sins nous  accablent  de  traits  ;  de  l'autre ,  les  Latins 
semblent  boire  des  yeux  notre  sang  et  triompher  de 
nos  pertes.  L'or  des  infidèles  tient  Amauri  enchaîné  ; 
il  a  vendu  notre  vie.  Attendrons  -  nous  que  la  famine 
ait  achevé  de  consommer  nos  forces  ,  ou  n'userbns- 
«  nons  de  celles  qui  nous  restent  que  pour  fuir  et  porter 
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«  notre  ignominie  aux  yeux  de  nos  concitoyeùs ,  ans 
regards  irrités  de  l'empereur  ?  N'avons-nous  donc  tra- 
versé tant  de  terres ,  tant  de  mçrs  que  pour  rentrci 
dans  Gonstantinople  plus  humiliés  que  ces  captifs  qoei 
nous  y  avons  tant  de  fois  traînés  dans  nos  triomphes,  4 
plus  chargés  d'opprobres  qu'ils  ti'étoient  chargés  de^ 
chaînes  ?  Mourons  plutôt  que  de  subir  un  si  sanglant  f 
aifrAit  ;  ne  quittons  cette  terre  dévorante  que  pour  4 
voler  à  Tennemi..  S'il  a  des  traits  meurtriers  ,  noosl 
avons  des  boucliers  à  l'épreuve  ;  s'il  a  l'avantage  du  ^ 
poste ,  en  un  moment  notre  courage  nous  élèvera  jus-^ 
qu'à  lui.  Suivez-moi  ;  ye  vais  monter  à  votr.e  tête ,  oaf 
plutôt  l'ange  du  Seigneur  montera  devant  nous  :  c'est ^ 
«  notre  unique  allié ,  c'est  notre  confédéré  fidèle.  Noasi| 
«  combattons  contre  ses  ennemis.  »  Animés  par  ces  pa- 1 
rôles  ,  les  Grecs  prennent  les  armes.  Contostéphane  i 
marche  devant  eux.  Les  Sarrasins  font  une  décharge 
toutes  leurs  machines.  Au  milieu  de  cette  grêle  de  traits 
Contostéphane ,  poussant  son  cheval ,  va  enfoncer 
lance  dans  la  porte  de  la  ville.  Il  est  suivi  de  ses  soldats,  f 
Les  tromi^ettes,  les  timbales,  tous  les  instrumens  de^ 
guerre  ,  étourdissent  la  crainte  et  embrasent  la  valeur.  * 
Les  pierres  et  les  javelots,  lancés  des  balistes  et  des  ca-i 
tapultes ,  vont  abattre  les  Sarrasins  sur  la  muraille.  On  i 
plante  déjà  les  échelles.  Au  bruit  de  cette  attaque, 4 
Amauri ,  frappé  d'étonnement,  comme  si  cet  assaut  Teût^ 
menacé  lui-même,  monte  à  cheval ,  et,  se  faisant  suivre < 
de  ses  meilleurs  cavaliers,  il  court  aux  Grecs,  et  d'aussi 4 
loin  qu'il  peut  se  faire  entendre:  Où  courez-  vous  fi 
s'écrie-t-il  ;  arrêtez,  la  paix  est  faite.  A  ce  mot  de  paix  îj 
toute  l'ardeur  des  Grecs  se  refroidit  ;  le  sentiment  de  *. 
leurs  maux ,  plus  fort  que  les  paroles  de  Contostéphane,  i 
leur  fait  tomber  les  armes  des  mains.  Sans  s'informer  < 
des  conditions  de  cette  paix,  l'idée  du  retour  s'empare  < 
de  leur  esprit.  Ils  mettent  le  feu  à  leurs  machines  sans  ! 
l'ordre  du  général ,  et  remplissent  le  camp  de  tumulte« 
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Les  Sarrasins ,  les  Turcs  auxiliaires  sortent  de  la  ville , 
viennent  aux  deux  camps  embrasser  les  Latins  et 
Grecs  comme  leurs  amis.  Les  Grecs  et  les  Latins 
t  librement  dans  la  ville  ;  iU  achètent  ce  qu'ils 
ent.  On  eût  dit  que  ces  nations  ,  si  acharnées  deux 
res  auparavant  à  leur  destruction  mutuelle ,  n'eus- 
jamais  interrompu  leur  commerce.  Trois  jours 
b,  c'étoit  le  4  décembre,  les  Grecs  se  rembarquent  ; 
«jettent  en  foule  dans  les  vaissaux,  redoutant  moins 
orages  ordinaires  en  cette  saison  qu'empressés  de 
cette.funeste  contrée.  Gontostéphane,  avec  les  troupes 
terre ,  suivit  Amauri  par  le  même  chemin  qu'il  étoit 
Q.  Il  arriva  le  21  décembre  à  Ascalon  ,  et,  ayant  ac- 
pagné  les  Latins  jusqu'à  Jérusalem ,  il  prit  la  route 
tioche ,  traversa  le  territoire  d'Icône  sans  obstacle 
la  part  des  Turcs ,  et  revint  à  Constanliiiople.  Le  re- 
de  la  flotte  ne  fut  pas  si  heureux.  Dès  qu'elle  eut 
le  large,  il  survint  une  si  violente  tempête,  qu'elle 
entièrement  dispersée  ;  il  ne  resta  pas  ensemble  six 
aux.  Les  uns  furent  submergés  avec  leur  équipage  ; 
autres ,  ayant  échoué  sur  divers  rivages,  furent  aban- 
és  an  gré  des  flots.  Il  en  rentra  fort  peu  dans  le 
de  Constantinople ,  et  quelques-uns,  jetés  sur  des 
es  éloignées,  ne  revinrent  qu'au  printemps  suivant. 
Sarrasins ,  craignant  pour  l'avenir  de  pareilles  at- 
,  envoyèrent  à  l'empereur  des  ambassadeurs  avec 
présens,  et  en  obtinrent  la  confirmation  de  la  paix, 
ise- termina  cette  expédition,  dont  les  deux  nations 
èrent#'une  sur  l'autre  le  malheureux  succès.  Les 
en  accusoient  l'avarice  de  Tempereur,  «qui  laissa 
iUer  ses  soldats  d'argent  et  de  vivres  ;  les  Grecs 
îent  Amauri  de  mauvaise  foi.  On  peut  soupçonner 
ils  étoîent  fondés  de  part  et  d'autre  dans  leurs  re- 
es  ,  et  qu'ils  n'avoient  tort  que  dans  les  raisons 
ils  apport  oient  pour  se  justifier. 
La  mésintelligence  qui  avoit  fait  échouer  cette  entre-  Guill.  Tyrk 


JOd  HI«TOf&£  DU  BÀ8-SMPIEI. 

• 

ao ,  c.  a4 ,  prise  n'empêcha  pas  Âmaari  d'avoir  encore  deux 

•  ^^'        après  recours  à  Tempereur  grec.  On  me  permettra  ij 

vancer  cet  événement,  pour  ne  pas  interrompre  ce 

regarde  ce  prince.  Le  redoutable  Saladin ,  devenu  mal 

de  l'Egypte,  donnoit  de  cruelles  inquiétudesaux  cbrëti 

de  Palestinç.  Il  avoit  pris  Gaza ,  et  raenaçoit  leroyaui 

Jérusalem.  Dans  ces  alaiines,  Amauri  envoya  des 

bassaueurs  dans  tout  TOccident  ;  mais  il  alla  lui-mi 

avec  dix  vaisseaux  et  un  grand  cortège  à  Constantii 

d'où  il  espéroit  un  plus  prompt  et  un  plus  puissant 

cours.  L'empereur,  flatté  de  recevoir  à  sa  cour  un 

que  sa  couronne  rendoit  respectable  à  toute  la  chrétii 

envoya  son  neveu  Jean  le  protosébaste ,  beau*père  d^ 

mauri ,  pour  lui  faire  rendre  sur  son  passage  les  ht 

neurs  convenables.  Jean  alla  au-devant  de  Ini  }i 

Gallipoli.  Manuel  le  reçut  dans  le  palais  de  Constai 

où  il  arriva  par  mer ,  et  monta  par  les  degrés  de  ma! 

qui  descendoient  au  Bosphore;  distinction  singnl 

dans  les  usages  des  Grecs  ,  cette  entrée  étant  interdi 

tout  autre  qu'à  l'empereur.  On  lui  prodigua  tous 

honneurs  qu'on  pouvoit  rendre  à  un  grand  prince.  R4 

dant  son  séjour,  qui  fut  de  près  de  trois  mois,  il  4 

traité  splendidement  avec  toute  sa  cour.  Les  fêtes,» 

spectacles ,  les  promenades  sur  le  Bosphore  remplisse^ 

les  momens  que  Manuel  ne  donnoit   pas  aux  affai^ 

publiques  ou  aux  entretiens  partictdiers  avec  Amas 

Charmé  de  ce  brillant  accueil ,  comblé  de  présensi 

plus  satisfait  encore  des  magnifiques  promesses  cpl^ 

lui  faisoit,  il  prit  congé  de  Manuel.  Sa  mc#t,  arri^ 

deux  ans  après ,  ne  lui  laissa  pas  le  temps  d'éprouven 

sincérité  de  l'empereur.  ' 

i 
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LIVRE  QUATRE-VIiXGT-DIXTEME. 


jESCÏtés  commerçantes  d'Italie,  Gênes,  Pise,  Florence   As,  u,-i. 
(Venise ,  avoîent  alors  des  comptoirs  à  Cunslantinuple,   ^'""^  '-  ^  > 
l  leur  mutuelle  jalousie  causoit  souvent  îles  r]iiert:llcs  ,i,  ij,,  Can' 
BÏ  troubloient  le  repos  de  la  ville.  D'ailleurs  les  inté-'-'^.  ..     . 
h  de  ces  républiques  ne  s'accordoient   pas  toujours  rW.  |  ./■  ;• 
FK  ceux  de  l'empire.  En  1 1 Ë3  les  Pisans  s'etant  ligués  ikî',ud'liat. 
iBc  Frédéric,  alors  ennemi  de  l'empereur  grec ,  Manuel  '■  *  ■  i':.^^^  • 
i  chassa  de  Constantinople  ;  mais  il  les  rappela  huit  :>;^k.  S40, 
iiaprèSf  leur  rendit  leurs  comptoirs,  ainsi  que  toutes  3^),'  "    ' 
m  marchandises  confisquées ,  et  s'engagea  de  plus  à 
■r  donner  chaque  année  cinq  cents  besdns  d'or.  La 
Inre  qni  commençoit  alors  entre  l'empire  et  les  Véni- 
lU  lui  faisoit  rechercher  l'alliance  des  Pisans  ,  dont 
I^Sottes  pouvoient  lui  élre  d'un  grand  secours, 
pj'occasion  de  celle  guerre  est  diversement  racontée 
Ir  les  auteurs  vénitiens  et  par  les  Grecs.  Les  deux  récils 
it  aassi  différens  que  le  sont  ordinairement  les  mani- 
I  de   deux  puissances  qui  se  déclarent  la  guerre. 
a  les  historiens  de  Venii«,  Manuel  ayant  ^ulu  en- 
r  les  Véiiitifns  à  prendre  les  armes  contre  le  roi  de 
leur  allié,  sur  fe  refus  qu'ils  firent  de  manquer  de 
;  prince,  les  Grecs  enirèrent  c^   '^"''"«tie ,  et 
irèr>-nl  de^p^^B^VMM|da>  dr>-  —  *  ré- 
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Grand  nombre  de  navires  chargés  de  marchandises 
voile  vers  Gonstantinople  avec  deux  nobles  vénil 
revêtus  du  titre  d'ambassadeurs.  Mais  à  peine  furent- 
arrivés,  qu'ils  apprirent  que  l'empereur  avoît  fait  ai 
dans  le  même  jour  par  tout  Tempire  les  navires  et 
marchands  vénitiens  ;  qu'on  avoit  saisi  leurs  effets  t^ 
mis  en  prison  leurs  personnes,  en  attendant  qu'on 
statué  sur  le  traitement  qui  leur  seroit  fait.  Les  ai 
sadeurs ,  étonnés  ,  se  rembarquèrent  et  retournèn 
Venise.  Ils  étoient  déjà  prévenus  par  l'arrivée  de  plusu 
marchands  qui  s'étoient  mis  en  mer  au  premier  tumnl 
et  qui  avoient  porté  la  nouvelle  de  cette  violence  h 
prévue.  La  surprise  fut  extrême.  Le  peuple  en  fui 
crioit  vengeance ,  et  le  sénat  ne  songea  plus  qu'à  équi| 
une  puissante  flotte.  Tel  est  le  récit  de  Sabellicus. 

Voici  ce  que  disent  les  Grecs.  Depuis  la  guerre, 
l'empereur  Alexis  contre  Robert  Guiscard ,  les  Vénitû 
en  récompense  de  leurs  services,  jouissoient  de  gn 
privilèges  dans  tout  l'empire.  Ils  possédoient  à  Coi 
tinople  une  rue  entière  qui  leur  avoit  été  donnée 
habitation  ;  et ,  seuls  de  tous  les  négocians  étrangers, 
étoient  exempts  de  péage,  soit  pour  l'entrée,  soit 
la  sortie  de  leurs  n)ârchan(jises.   Tant  de  faveurs 
ayant  extrêmement  enrichis,  ils  en  devinrent  insolt 
jusqu'à  #aîter  avec  le  dernier  mépris  non-senlement 
simples  citoyens  ,   mais  même  les  seigneurs  les  pi 
distingués,  et  à  ne  tenir  aucun  compte  ni  des  édits 
des  menaces  de  l'empereur.  Jean ,  indigné  de  leur  an 
gance,  les  avoit  chassés  de  toutes  les  terres  de  l'empii 
et  ils  s'en  étoient  vengés  par  le  ravage  des  îles  et 
Péloponèse  ,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté.  IVIaoi 
leur  ayant  rendu  leurs  anciens  privilèges,  ils  n'en  fui 
que   plus  intraitables.    L'empereur  ,    pour   s'attai 
davantage  ceux  qui  s'étoient  domiciliés  à  GonstantL 
pie ,  leur  avoit  donné  la  qualité  de  bourgeois,  après  li 
avoir  fiiit  prêter  serment  de  fidélité  ;  il  leur  avoit  accoi 
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iquartier  pour  leur  demeure,  à  condition  qu'ils  n'ha- 
Ment  point  ailleurs.  L^s  Vénitiens,  sans  avoir  égard 
tte  défense,  épousoient  des  femmes  grecques;  leur 
snce  leur  ouvroit  Tentrée  des  plus  illustres  familles; 
transportoient  leur  domicile  ;  et  ces  marchands  tout 
ins  d'or  alloient  bientôt  tenir  le  premier  rang  à  la 
ainsi  qu'à  la  ville.  Ils  haïssoient  mortellement  les 
irds ,  qui  avoient  quitté  leur  parti  dans  les  guerres 
lie  :  ils  portèrent  la  hardiesse  jusqu'à  piller  leurs 
ins  ,  maltraiter  leurs   personnes  ,  abattre  leurs 
>ns.  Cités  en  justice  pour  ces  violences ,  l'empereur 
'condamna  à  rebâtir  les  maisons  qu'ils  avoient  dé- 
les,  et  à  restituer  ce  qu41s  avoient  enlevé.  Au  lieu 
à  la  sentence,  ils  menaçoient  les  Grecs  de  les 
eux-mêmes  comme  les  Lombards ,  et  leur  rap- 
kient  les  sanglantes  représailles  dont  ils  avoient  usé 
fois  contre  Tempereur  Jean.  Manuel,  ne  pouvant 
souffrir  ces  outrages,  et  conservant  au  fond  du 
le  ressentiment  des  insultes  qu'il  a  voit  essuyées  de 
part  au  siège  de  Gorfuu,  envoya  des  ordres  secrets 
gouverneurs   des  provinces  d'arrêter  en  un  jour 
|aé  tous' les  Vénitiens  qui  se  trouvoient  dans  leur 
tement ,  et  le  même  jour  Tordre  fut  exécuté  tant 
>iistantinople  que  dans  le  reste  de  l'empire.  Les 
itiens,  pris  comme  d'un  coup  de  filet,  furent  ren- 
dans  les  prisons  et  dans  les  monastères.  Au  bout 
ilqne  temps,  comme  leur  or,  leurs  alliances  et 
lue  de  leur  commerce  leur  avoient  procuré  beau- 
de  liaisons,  ils  trouvèrent  un  assez  grand  nombre 
^nnes  qui  voulurent  bien  leur  servir  de  caution; 
obtinrent  leur  élargissement  avec  promesse  de  se 
ttre  à  ce  que   l'empereur  auroit   ordonné.  Ce 
it  pas  leur  intention.  Un  d'entre  eux ,  distingué  par 
^richesses,  avoit  fait  construire  une  caraque  d'une 
îur  extraordinaire  ,  telle  qu'on  n'en  avoit  jamais 
pareille  à  Constantinople ,  et  il  l'avoif  vendue  à 
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l'emperear ,  qai,  par  un  excès  de  confian<:e,  lai  en 
donne  à  lui-même  le  commandement.  Cet  homme, 
d'ëtoit  insinué  dans  la  faveur  du  prince,  a  voit  été  exi 
de  la  proscription  générale.  Il  convint  secrètement 
wes  compatriotes  qu'ils  se  rendroient  à  bord  une 
taine  nuit ,  si  le  vent  étoit  favorable ,  et  qu'il  les  ti 
porteroit  à  Venise.  Tout  réussit  selon  leur  désir, 
étoîent  déjà  dans  la  Propontide,  lorsqu'on  s'apei 
leur  fuite.  On  fait  partir  après  eux  les  Varangues 
plusieurs  bâtimens  qui  se  trouvoient  appareillés.  Ooj 
atteint  dans  le  détroit  de  l'Hellespont ,  on  lance  son 
le  feu  grégeois,  mais  sans  effet.  Les  Vénitiens,  insl 
des  pratiques  des  Grecs,  avoîent  revêtu  leur  vaw 
de  pièces  de  feutre  détrempées  dans  le  vinaigre, 
de  défense  qui  amortissoit  l'action  de  cette  flamme^ 
vorante;  en  sorte  que  le  feu  ou  n'arriva  pas  aux 
seaux  pour  être  jeté  de  trop  loin ,  ou  n'y  mordit 
retomba  dans  la  mer.  On  les  poursuivit  quelque  U 
mais  ils  eurent  bientôt  tant  d'avance,  qu'on  d< 
de  les  joindre,  et  les  Varangues  rietoumèrent  à 
stantinople  comme  ils  en  étoient  partis, 
lir.  1173;  Les  Vénitiens  employèrent  en  préparatifs  de 
la  plus  grande  partie  de  l'année  suivante.  On  coi 
sit,  on  équipa  cent  galères;  et,  s'il  en  faut  croirez- 
historiens,  il  n'en  coûta  qu'autant  de  jours  pour' 
construire  et  les  mettre  en  état  de  tenir  la  mer.  C'ét< 
des  vaisseaux  à  deux  rangs  de  rames.  On  y  ajouta 
caraques.  On  ordonna  à  tous  les  vaisseaux  marcl 
de  se  tenir  appareillés  pour  partir  au  premier  01 
On  rassembla  les  bâtimens  et  les  soldats  de  Tlstrie 
la  Dalmatîe.  Le  doge  Michel  Vital  fut  mis  à  la  tel 
ce  formidable  armement,  et  partit  de  Venise  le  i.*^ 
septembre.  Il  s'empara  en  passant  des  villes  quc^ 
Grecs  possédoient  sur  la  côte  du  golfe.  Trau  fut  ^ 
et  ruinée.  Raguse  ne  put  résister.  On  détruisit  la  m 
raille  ciui  étoit  baignée  de  la  mer,  et  la  tour  sur  laqipl 
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t  planté  Tëleodard  de  l'empire.  Âpres  ces  premiers 
ioits,  on  entra  dans  T  Archipel,  et  on  alla  attaquer 
de  Nègrepont.  Quoique  toutes  les*  places  de  cette 
fassent  en  état  de  défense,  cependant  le  gouverneur, 
:  par  crainte ,  soit  par  un  ordre  secret  de  Manuel, 
.vouloit  gagner  du  temps ,  exhorta  Vital  à  députer 
empereur,  étant  assuré,  disoit-il,  des  dispositions 
eorables  de  ce  prince.  Vital  s'y  laissa  tromper.  Il  fit 
rlir  pour  Gonstantinople  deux  personnes  distinguées; 
I  en  attendant  leur  retour,  après  avoir  fait  quelque 
|fit  dans  Tile,  il  passa  à  celle  de  Chio,  dont  il  prit  la 
^le;  ce  qui  le  rendit  maître  de  Tile  entière.  Il 
ktint  pendant  l'hiver  de  toute  autre  entreprise,  dans 
jjpérance  que  l'empereur  accorderoit  aux  Vénitiens 
t  satisfaction  convenable.  Mais  Manuel  amusoit  les 
ntés,  accordant,  refusant,  revenant  cent  fois  sdr  ses 
ijiles  traînant  dans  tou» les  détours  d'une  négociation 
i&cieuse.  Enfin, avertis  par  le  traître Âaron,  qui  n'étoit 
I encore  puni,  que  l'empereur  ne  cherchoit  qu'à  les 
|nper ,  et  que ,  tandis  qu'il  traitoit  avec  eux ,  il  armoit 
flotte  nombreuse,  chargée  de  troupes  de  débar- 
lent,  ils  rompirent  les  conférences,  et  s'en  retour- 
it. 

indant  la  peste  s'étoit  répandue  dans  les  troupes  An.  n^s. 
tiennes,  et  elles  avoient  si  mauvaise  opinion  de 
lel,  qu'elles  Taccusoient  d'avoir  fait  empoisonner 
les  fontaines  de  l'île.  Dans  ce  désastre.  Vital, 
tant  que  la  flotte  impériale ,  forte  de  cent  cinquante 
I,  venoit  l'attaquer,  se  remet  promptement  en  mer, 
Lesbos,  d'où  il  passe  à  Lemnos,  et  de  Lemnos  à 
,  toujours  poursuivi  par  les  Grecs,  et  désolé  par 
iladie ,  qui  lui  enlevoit  quantité  de  soldats  et  de 
îlots.  Plusieurs  de  ses  vaisseaux  tombèrent  entre  les 
is  des  ennemis;  les  autres  regagnèrent  Venise.  An- 
tic  Contostéphane  les  poursuivit  jusqu'au  cap  de 
i,d'où  il  retourna  à  Gonstantinople ,  content  d'avoir 
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dissipe  la  tempête  qui  menaçoit  toutes  les  îles  de  Vài 
chipel.  La  flotte  vénitienne  ne  rappor^  dans  sa 
que  la  contagion;  et  le  peuple,  quis'ëtoît  flatté  des 
brillans  succès ,  conçut  tant  de  fureur  contre  Vital, 
accusoit  de  trahison,  que  ce  doge,  homme  de 
mérite ,  fut  aissassiné  en  plein  jour  au  inilieu  de  la 
Vital ,  en  quittant  la  Grèce ,  n'avoit  pas  renoncé  à  Ti 
pérance  de  la  paix.  Il  avoit  envoyé  à  Manuel  des  ai 
sadeurs,  entre  lesquels  étoit  Henri  Dandolo,  r< 
mandable  par  sa  sagesse  et  son  courage.  L'histori( 
Venise  impute  ici  à  Manuel  une  cruauté  crimû 
Ce  prince,  Payant  fait  venir  en  particulier,  coi 
pour  s^ entretenir  avec  lui  du'  sujet  de  son  amba^ 
lui  fit  approcher  des  yeux  un  fer  ardent  pour  le.prij 
de  la  vue.  Si  le  fait  est  véritable ,  elle  ne  fut  que 
dérablement  affbiblie  :  il  en  resta  assez  à  ce 
homme  pour  voir,  trente  ans  après,  les  successeï 
son  perfide  ennemi  prosternés  à  ses  pieds ,  et  devc 
Tobjet  de  la  vengeance  de  Dieu  et  des  hommes. 
An.  1174*        Ancône  jouissoit  de  sa  liberté  sous  la  protectioi 
Tempereur  grec,  qui  y  tenoit  un  commandant 
quelques  troupes.  Les  Vénitiens,  depuis  long-temps] 
loux  de  cette  ville ,  qui  partageoit  les  profits  du 
merce  du  levant ,  animés  encore  par  le  désir  de  se  v( 
de  Manuel ,  se  liguèrent  avec  l'empereur  Frédéric 
l'assiéger.  L'archevêque  de  Mayence,  à  la  tête  des  tn 
allemandes,  vint  l'investir  du  côté  de  la  terre, 
que  les  Vénitiens  Tattaquoient  par  mer.  Le  siège, 
mencé  le  3  avril ,  dnroit  encore  dans  le  mois  d'ocl 
et  les  babitans ,  réduits  à  la  plus  extrême  miisère , 
mandèrent   à  capituler.   L'archevêque   ne  vouloit 
recevoir  qu'à  discrétion.  Une  veuve  italienne,  nomi 
Aldrude ,  comtesse  de  Berlinoro,  touchée  de  conij 
sion  et  embrasée  d'un   grand  courage  ,    se  joigni 
Guillaume  Adelard ,  riche  citoyen  de  Ferrare.  Ils 
vèrent  ensemble  une  armée  :  pour  fournir  aux  frail 
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it  armemeiit  ils  engagèrent  leurs  terres,  et  Âldrnde 
s  propres  enfans.  Elle  fit  passer  des  exprès  dans  An- 
^e  pour  encourager  les  habitans,  et  les  exhorter  à 
i  seconder  par  une  vigoureuse  sortie.  A  la  nouvelle  de 
m  approche,  Tarchevéque,  moins  brave  que  dur  et 
ruel,  s^éloigna  de  la  ville,  et  Théroïne  vint  se  poster 
a  pied  des  murailles.  Alors ,  à  la  tète  de  ses  soldats , 
uquels  vinrent  se  joindre  les  troupes  et  les  habitans 
i'Ancône ,  elle  livra  une  sanglante  bataille ,  où  les  AUe- 
nands  furent  taillés  en  pièces.  Peu  Ven  fallut  que  l'ar- 
hevéque  ne  fût  pris.  Après  cette  victoire ,  Aldrude  fait 
aonter  ses  troupes  dans  les  vaisseaux  qui  se  trouvent 

0  port  d'Ancône,  et,  accompagnée  de  Guillaume, 
lie  fond  avec  une  audace  déterminée  sur  la  flotte  vé- 
litieune.  L'ayant  mise  en  fuite,  ils  rentrent  dans  la 
ilie  en  criant  avec  tout  le  peuple  :  f^ii^e  l'empereur 
IfanuelJPeu  de  jours  après,  Guillaume  va  recevoir  à 
kbnstantinople  la  récompense  d'un  service  si  impor- 
int.  Il  en  rapporte  des  sommes  suffisantes  pour  retirer 
tt  terres  et  celles  de  la  comtesse.  On  dédommage  les 
tabitans  de  leurs  pertes  ;  et  cette  guerre  fut  un  nouveau 
ien  qui  attacha  la  ville  d'Ancone  à  Teropire  grec  plus 
brtement  que  jamais. 

'  Les  mouvemens  des  Turcs  qui  recommençoient  leurs 
ivages  en  Asie  attiroient  de  ce  cAté-là  les  forces  de 
kmpire.  Manuel ,  pour  se  délivrer  d'inquiétude  du  côté 
Ib  Vénitiens  9  résolut  de  faire  la  paix  avec  eux.  Il  y 
^it  d*autant  plus  disposé,  qu'il  apprenoit  que  cette  ré- 
Ijbblique  s'étoit  liguée  avec  le  roi  de  Sicile,  et  que  ce 
bince  lui  promettoit  de  l'assister  de  toutes  ses  forces. 

1  écouta  donc  les  propositions  des  Vénitiens,  et  con- 
bitit  à  leur  rendre  leurs  anciens  privilèges,  et  à  leur 
kitituer  tout  ce  qui  avoit  été  confisqué  sur  eux.  Les  Vé- 
itiens,  pour  éviter  toute  contestation  avec  le  fisc ,  contre 

tel  il  fut  toujours  fort  difficile  d'avoir  raison  ,  obtin- 
it  que,  pour  tenir  lieu  de  restitution,  on  leur  délivreroît 
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quinze  cents  livres  pesant  d'or  ;  et  cette  somme  dev 

leur  être  payée  en  plusieurs  termes.  Manuel  étant  m* 

avant  qu'elle  fût  entièrement  acquittée,  ses  successeï 

s'embarrassèrent  peu  de  remplir  cette  obligation. 

rin.  l.  6 ,      j)è3  \q  commencement  de  la  guerre  de  Venise ,  ii 

cet./.  3,  nouvelle  révolution   avoît  troublé  la   Cilicie.   Thoi 

iert  de  l'Arménien  étant  mort ,  Milon ,  son  frère ,  avoit  suceé 

^^\  p    ^  ^^  puissance  et  à  sa  haine  contre  les  Grecs.  Il  se  lig 

avec  Noradiuv  sultan  de  Damas,  et  Âzzeddin,  sull 


in^^hùt.  ^l'Icone ,  qui ,  en  perdant  de  vue  Constantinople ,  av 
es.  1,72,  perdu  la  mémoire  des  honneurs  extraordinaires  qu'i 
avoit  reçus ,  et  du  traité  qu'il  avoit  fait  avec  Mani 
Ces  trois  princes^  réunissant  une  partie  de  leurs  fore 
battirent  tous  les  commandans  qui  vinrent  successi 
ment  défendre  le  pays.  Le  sultan  d'Icône,  fourbe 
sans  foi,  parce  qu'il  étoit  dévoré  d'ambition  ,  retira 
plus  grand  fruit  de  cette  guerre.  Non  content  des  ce 
quêtes  qu'il  faisoit  en  Cilicie,  il  s'attacha  encore  à  i 
truire  les  princes  musulmans  dont  il  étoit  environ 
L'empereur  avoit  été  médiateur  de  la  paix  entre  lui 
ces  princes  pendant  son  séjour  à  Constantinople.  Azt 
din  ,  au  mépris  de  sa  parole ,  les  attaqua  l'un  après  l'a 
tre,  et  les  dépouilla  de  leurs  états.  II  s'empara  deXlé 
réc  et  de  toute  la  Cappadoce ,  d'Âmasie ,  de  Méliti 
Sans  déclarer  la  guerre  aux  Grecs,  il  leur  faisoit  tout 
mal  dont  il  étoit  capable.  Au  milieu  de  ces  hostilités 
affectoit,  par  une  étrange  bizarrerie,  beaucoup  de  r 
pect  pour  Manuel.  Dans  le  temps  même  qu'il  battoit 
troupes  ,  qu'il  enlevoit  ses  places,  il  se  disoit  tils  ado{ 
de  l'empereur,  et  le  nommoit  son  père  dans  les  lett 
qu'il  osoit  lui  écrire.  Il  eut  même  l'assurance  de  lui< 
voyer  un  ambassadeur  pour  lui  faire  présent  de  heî 
chevaux  Irès-vites  à  la  course.  Cet  ambassadeur,  nom 
Soliman,  étoit  un  homme  adroit,  souple,  éloquel 
qui ,  par  ses  soumissions  et  ses  flatteries ,  sut  calmer 
colère  de  Manuel ,  et  lui  faire  douter  si  toutes  les  bos 
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klés  dont  il  avoit  à  se  plaindre   n'avoîent  pas  été  com- 
mises par  les  Turcs  contre  la  volonté  d'Azzeddin.  Ma- 
nuel renvoya  donc  Soliman  avec  des  paroles  d'amitié^ 
Usant  néanmoins,  mais  avec  douceur ,  des  reproches  an 
mhân  de  ce  qu'il  ne  veilloit  pas  assez  à  réprimer  Thu- 
meur  inquiète  de  ses  sujets.  Ce  sultan ,  tout  vicieux  qu'il 
étôit,eut  cependant  le  bonheur  d'être  éclairé  des  pre- 
mières lumières  de  TEvangile.   Il  avoit  une  mère  chré- 
tknue,  qui  lui  recommanda  en  mourant  de  s'instruire 
ileUcroyance des  chrétiens,  qu'il  trotivéroit  bien  plus 
nine  et  plus  raisonnable  que  les  visions  absurdes  du 
:  inahoniétisme.  Il  la  crut  ;  et  ^  après  avoir  lu  quelque  li- 
vres de  l'ancien  et   du  nouveau  Testament ,  il  écrivit 
•a  pape  Alexandre  pour  le  prier  de  lui  envoyer  quel- 
tpqaes  personnes  qui  pusseril  achever  de  l'instruire.  Le 
)|îpape,  ravi  de  cette  conquête  spirituelle ,  lui  envoya  des 
^■missionnaires  2élés^  avec  une  exposition  détaillée  de  tous 
les  articles  de  la  foi.  AzZeddin  les  reçut  avec  joie,  et 
fit  baptiser ,  mais  secrètement  :  tar  les  premiers  de 
cour^  qui  ne  connoissdient  de  la  religion  chrétienne 
les  désordres  de  la  cour  romain»  en  ce  temps- là , 
ient  conÇu  du  christianisme  l'idée  la  plus  désavan- 
se  et  la  plus  fausse.    Comment^  disoient-ils ,  une 
9éné  source  peut- elle  produire  à  la  fois  de  teau  douce 
ii  Veau  salée  ?  Les  chrétieris  ne  trouvent  qu'un  breu- 
empoisonné  dans  la  fon-taine  où   ils  devroient 
iser  la  justice.  Tel  étoit  parmi  eux  le  langage  de  la 
iibrévention  et  de  l'ignorance.   On  ne  voit  pas  que  cette 
Icpvâendue  conversion  d'Azzeddin  ait  produit  aucun  bien 
ses  états.    On  ne  sait  pas  davantage  quelles  en  fu-^ 
t  les  suites  par  rapport  à  lui-même, 
n  est  dû  moins  certain  qu'.elle  ne  l'empêcha  pas  de 
tinuer.ses  ravages.  Ses  troupes  pillèrent  Laodicée  de 
rygie,  qui,  après  avoir  été  prise  tant  de  fois,n'étoit 
as  entourée  de  ùiurs  :  ce  n'étoît  .qu'un  nombre  de  maî- 
JÊÊSi  isolées  et  dispersées  çà  et  là  au  pied  de  plusieurs 


collines.  Les  Turcs  y  firent  beaucoup  de  carnage,  i 
enlevèrent  quantité  d'hommes  et  de  bestiaux.  Le  snlta 
disoit  en  plaisantant  que  plus  il  faisoil  dt  mal  au. 
Grecs ,  plus  ilaçoit  de  caresses  et  de  présens  à  attendre  € 
là  part  de  P empereur ,  afin  quUl  n  en  fît  pas  da\^antagé 
comme  on  traite  avec  grand  ménagement  les  maladm 
pour  en  arrêter  le  cours.  Ce  ne  fut  pas  cependant  la  voi 
que  prît  Tempereur  pour  se  délivrer  de  ces  attaqe^ 
importunes.  Il  mit  à  ta  tête  d^m  camp  volant  Ba^* 
Zicandias  et  Michel  l'Ange  pour  aller  donner  la  cha  ^ 
à  des  hordes  de  Turcs  qui ,  cherchant  des  pâtura^ 
pour  leurs  nombreux  troupeaux,  étoîent  venus  a^^ 
toutes  leurs  familles  se  poster  sur  les  terres  de  Tempifl 
On  tomba  sur  eux  pendant  la  nuit,  et ,  après  avoir  dom J 
»ux  troupes  un  mot  pour  se  f  econnoître ,  on  en  fit  d'd 
bord  nn  grand  massacre.  Mais  les  Turcs,  ayant  enfi. 
appris  ce  mot ,  s'en  servirent  pour  échapper  à  la  mort 
et  il  s'en  sauva  un  grand  nombre. 
1175.       La  guerre  n'étoit  pas  encore  déclarée  entre  l'empfr* 

n.  L  6,  reur  et  le  sultan  d'Icône ,  mais  elle  se  faisoit  de  part  él 
'  d'autre  par  des  cofirses  et  des  combats  auxquels  les  rca*j 

^'•^•^' contres  des  partis  donnoient  de  fréquentes  occasioflM 
Ces  deux  princes  aimoient  également  la  guerre.  Toai| 
deux  actifs,  hardis,  entreprenâns,  peu  scrupuleux  soif 
l'observation  des  traités,  brûloient  de  la  passion  des'l^ 
grandir.  Ils  concevoient  tous  deux  de  grands  projetai 
mais  ils  différoient  beaucoup  sur  la  manière  de  les  coa*! 
duire.  Âzzeddin ,  prudent  et  avisé,  plein  de  précauti( 
et  de  ruses,  n'exposoit  pas  sa  personne;  il  ne  combattoil 
que  par  ses  généraux  ;  et  du  centre  de  son  palais  il 
rigeoit  toutes  les  opérations  d'une  campag;ne.  Manaell 
ardent  et  impétueux,  à  la  nouvelle  d'une  incursion^ 
étoit  le  premier  à  cheval.  Non  content  d'être  la  téted^ 
ses  armées,  il  en  vouloit  être  te  bras,  et  ne  pensoit  pÊÊ 
faire  la  guerre ,  s'il  n'en  afFrontoit  les  dangers.  Sanii 
san ,  qui  avoit  été  sialt Aii  de  €ralatie ,  chassé  de  ses  étil* 
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m  frère  Azzeddin,  après  avoir  erré  quelque  temps  de 
ée  eii  contrée,  s'ëtoit  retire  à  la  cour  deManneU  et 
moit  encore  contre  ce  prince  farouche ,  qui  sacrifioit 
I  ambition  la  foi ,  la  reconnoissance ,  et  les  devoirs 
le  de  la  nature.  Il  n'ëtoit  pas  besoin  de  tant  de  mo* 
)our  faire  prendre  les  armes  à  Manuel.  Tranquille 
itéde  rOccident,  il  lève  une  armée  pour  passer  en 
.  Azzeddin  emploie  ses  ruses  ordinaires  pour  dé- 
ner  Torage.  Il  envoie  des  ambassadeurs  protester  à 
nel  qu'il  est  prêt  à  le  satisfaire ,  et  à  l'aider  même 
s  troupes  pour  se  remettre  en  possession  des  villes 
voudroit  réunir  à  l'empire.  Quoique  Manuel  ne 
)fât  pas  beaucoup  sur  les  paroles  de  ce  prince,  ce* 
aot,  pour  mettre  sa  perBdie  au  grand  jour,  il  ac- 
cès propositions ,  et  fit  partir  Alexis  Pétraliphc  avec 
Hile  hommes.  Dès  qu'Azzeddin  sut  qu'ils  avan- 
t,  il  fit  savoir  aux  villes  d'Asie,  dont  il  n'étoit  pas 
e  le  maître,  et  qui  s'étoient  mises  eu  liberté^  que 
ie  de  l'empereur  étoit  en  marche,  et  qu'en  vertu 
aités  il  seroit  obligé  de  s'y  joindre  pour  les  atta- 
à  moins  qu'elles  ne  se  hâtassent  de  prévenir  leur 
en  se  donnant  à  lui  :  qu'en  ce  cas  il  les  défendroit 
les  Grecs ,  s'ils  persistoient  dans  leur*  mauvais 
1.  Elles  ne  balancèrent  pas  à   lui  ouvrir  leurs 
,  et,  s'en  étant  rendu  maître  ,  il  refusa  ,  malgré 
messe ,  de  les  rendre  aux  Grecs, 
é  de  ce  manque  de  parole,  l'empereur  résolut  dû 
s  user  de  ménagement  avec  un  allié  si  infidèle, 
lomme  la  saison  étoit  déjà  avancée,  il  crut  qu'il 
op  tard  d'entreprendre  la  conquête  d'Icône.  Il  ju- 
ne  plus  à  propos  d'employer  le  reste  de  l'année 
ilir  Dorylée.  Cette  ville,  située  en  Phrygie ,  au 
d'une  plaine  fertile  en  blé  et  en  excellens  pAtu^ 
au  CQiifltient  de  deux  rivières  très- poissonneuses, 
utrefois  une  des  plus  grandes  et  des  plus  célèbres 
ie  mineure.  Le  César  Nicéphore  Mélissène,  beau- 
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frère  de  Tempereqr  Alexis  ^  a  voit  pris  plaisir  à  la  décon 

de  tout  ce  qui  ponvoit  contribuer  à  la  rendre  une  ba 

bitation  commode  et  délicieuse.  Les  palais,  les  portiqnei 

les   bains   naturels  que  formoient  des  sources  d'eau 

chaudes  ,  environnés  de  superbes  édifices ,  joints  9^ 

charmes  de  la  situation,  y  avoient  attiré  grand  noqil: 

d'habitans ,  e^  la  campagne  d'alentour  éloit  peuplée 

villages  rians  et  de  riches  hameaux.  Les  Turos ,  pein 

destructeur ,  avoient  rasé  cette  belle  ville ,  désolé 

environs ,  et  n'avoient  laissé  d'autres  vestiges  de  son   . 

cienne  splendeur  que  des  monceaux   de  ruines  ép. 

dans  une  vaste  étendue.  Manuel  résolut  de  rebâtir  cei 

place  importante ,  qui  pouvoit  servir  de  barrière  cpnt 

les  Turcs  d'Icône.  Il  passa  donc  en  Bithynie  ;  et,  ayai 

rassemblé  ses  troupes  au  bord  du  Rhyndacus,  il  mardi 

vers  Dorylée.  Arrivé  en  ce  lieu,   il  fit  travailler  loul 

son  armée,  et  mit  lui-même  la  main  à  l'œuvre,  pol 

tant  sur  son  dos  les  pierres  et  la  terre.  L'exemple  i 

prince  inspiroit  une  ardeur  incroyable.  En  peu  de  temi 

Dorylée, sortit  de  ses  ruines;  les  murs  s'élevèrent  ;  \ 

creusa  alentour  un   large  fossé  ,  et  dans  l'intérieur  i 

la  place  grand  nombre  de  puits  pour  fournir  de  Yt 

en  cas  de  siège.  Cet  ouvrage  donna  de  la  crainte  » 

Turcs  ,  qui  s'éloient  établis  avec  leurs  troupeaux  (la 

les  plaines  de  Dorylée.  Dès  que  Manuel  s'hélait  mis  ' 

campagne,  le  sultan,  instruit  de  ce  qu'il  vouloit  faii 

mais  feignant  de  l'ignorer ,  lui  avoit  envoyé  demand 

la  cause  de  son  voyage  ,  le  priant  d'arrêter  sa  marc 

pour  ne  pas  troubler  la  paix.  Manuel  ,  sans  s'explîqc 

davantage  ,   avoit  répondu    qu'il  étoit  surpris  que" 

sultan  ne  devinât  pas  son  dessein.  Pendant  le  cours 

l'ouvrage  les  Turcs  firent  tous  leurs  efforts  pour  en  ei 

pêcher  l'exécution.  Ils  attaquoient  sans  cesse  les  travl 

leurs  ;  ils  dressoient  des  embuscades  à  ceux  qui  alloi 

chercher  les  vivres  et  le  fourrage ,  ils  mettoient  le 

aux  granges  et  aux  magasins.  Pour  la  sûreté  des  foi 
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Coeurs ,  le  prince  prit  le  parti  de  les  commander  Ini- 
V^e  ;  il  sortoit  le  matin  à  la  tête  du  détachement , 
ne  le  ramenoit  avec  lui  que  le  soir.  Un  jour  qu'il 
[enétoit  dispensé,  on  vint  lui  dire,  comme  il  étoit  à 
)Ie ,  que  ses  gens  étoit  enveloppés  ;  il  prend  aussitôt 
^rmes,  monte  à  cheval ,  perce  les  ennemis  ,  dégage 
«soldats,  et  les  ramène  au  camp.  Sanisan  ne  fut  pas  si 
ffioreux.  L'empereur  Tavoit  envoyé  pour  faire  le  dégât 
environs  dlcone.  A  peine  a  voit- il  fait  quelque  che- 
>io,  qu'il  fut  rencontré  par  une  troupe  de  Turcs  qui 
lillèrent  en  pièces  son  escorte.  Il  regagna  avec  peine  le 

ïp  (le  l'empereur. 
;Avant  que  de  partir  de  Constantinople ,  l'empereur 
Ifoit  envoyé  Michel  Gabras  vers  Amasie.  Cette  ville , 
fopée  depuis  long  -  temps  par  les  Turcs  venoit  de 
iber  entre  les  mains  d'Azzeddin ,  qui  avoit  dépouillé 
leurs  états  les  autres  sultans  de  toutes  ces  contrées, 
^câblée  sous  le  joug  des  musulmans ,  elle  souhaitoit 
|e  rentrer  sons  la  puissance  de  ses  anciens  maîtres ,  et 
Ile  le  fit  savoir  secrètement  à  l'empereur.  Gabras  eut 
rdre  de  s'approcher  de  cette  ville  avec  les  troupes  qu'il 
loaveroit  en  Paphlagonie  ,  et  celles  qu'il  feroit  venir 
t  Trébizonde  et  des  autres  villes  de  la  province  de 
^1.  Lorsqu'il  fut  près  d'Amasie ,  il  reçut  une  dépu- 
ition  des  habitans  qui  l'invitoient  à  venir  en  prendre 
Pfisession.  Mais,  comme  Azzeddin  avoit  une  armée  cam- 
fe  à  peu  de  distance ,  le  général  grec  refusa  d'y  entrer, 
taignant  quelque  trahison.  Les  otages  qu'on  lui  envoya 
p  purent  le-'rassurer.  Les  Amaséniens ,  partie  par  me- 
ns de  sa  timidité,  partie  par  indignation  de  sa  défiance 
qorieuse ,  firent  entrer  dans  leur  ville  l'armée  d'Az- 
iddin,  et  Gabras  fut  obligé  de  revenir  avec  honte  au 
HDp  devant  Dorylée.  Manuel,  après  lui  avoir  reproché 
I  lâcheté ,  fit  partir  l'eunuque  Thomas  pour  aller 
^raer  Azzeddin  de  lui  rendre  Amasie,  et  le  menacer 
K  son  ressentiment  ,  s'il  s'obstinoit  à  la  retenir.  Le 
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sultan  ne  tint  compte  de  ces  menaces,  et  pei;  s'en  fall 
que  Thomas  ne  fût  tué  au  retour  par  les  Turcs  post< 
sur  son  passage.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  raco 
ter  la  fortune  de  cet  eunuque.  Il  ëtoit  né  dans  Lesbos 
d'une  famille  pauvre ,  mais  avec  une  ardente  envie 
s'enrichir;  ce  qu'il  ne  pouvoît  faire  que  dans  une  gran 
ville ,  où  le  nombre  des  dupes  est  proportionné  à  cel 
des  habitans.  Il  vint  donc  à  Constantinople ,  et  se  don 
pour  chirurgien  ,  mais  ne  se  mêlant  que  de  la  saign 
Avec  un  mérite  si  mince ,  son  adresse ,  ses  complai 
sances,  ses  propos  flatteurs,  le  mirent  à  la  mode  aup 
des  dames  grecques ,  qui  Tintroduisirent  chez  Tira 
ratrice,  d'où  il  passa  dans  le  cabinet  de  l'empereur, 
fut  employé  dans  les  affaires.  Il  devint  riche  ;  et  voi 
lant  de  plus  être  noble  ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  devenir 
Constantinople,  il  recueillit  toute  sa  fortune,  et, 
prendre  congé  de  l'empereur ,  il  la  transporta  en  Pal 
tine ,  où  n'étant  pas  connu ,  il  espéroit  pouvoir  pren 
impunément  le  titre  qui  lui  plairoit  davantage.  TromM 
dans  son  attente  ,  parce  qu'il  fut  reconnu,'  il  retounift 
auprès  de  l'empereur ,  qui  lui  pardonna  son  évasi(MÎ 
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le  reste  de  ses  jouts  à  regretter  sa  cabane  de  Lesbos.  r 
Manuel,  après  avoir  rétabli  et  repeuplé  Dorylée,o||; 
il  laissa  une  forte  garnison ,  alla  réparer  la  ville  dft 
^ublée ,  que  je  crois  être  l'ancienne  Silbium  ,  près  àm^ 
30urces  du  Méandre.  Il  y  fut  encore  inquiété  par  h|. 
Turcs,  qu'il  fallut  combattre  et  repousser  plusieurs fo^t 
Ayant  mis  tout  ce  pays  en  état  de  défense,  il  reprit i| 
route  de  Constantinople.  Comme  il  remarquoit  qu'ofllq 
grande  partie  de  ses  soldats  s'étoient  débandés  malgi'B 
ses  défcnases  réitérées,  il  chargea  de  la  recherche  dec^i 
déserteurs  un  certain  Isach,  barbare  de  nation,  maS 
qui  s'étoit  avancé  au  service  de  l'empereur,  jusqu'à!* 
^ra^e  d'un  cjçs  prepiier^  officiers  du  palais.  Isach ,  qoî^ 
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àkgré  la  fortune  qu'il  avoit  trouvée  a  Constant inople, 
Mifiervoit  dans  son  cœur  un  fond  de  haine  contre  la 
ition  grecque,  abusa  du  pouvoir  dont  il  étoit  revêtu 
oor  satisfaire  sa  rage.  Il  arrêtoit  tous  ceux  qu'il  ren« 
BDtroit,  laboureurs,  marchands,  voyageurs;  et  quoi- 
s'ils  n'eussent  jamais  porté  le<;  armej|  il  les  traitoit 
HDme  déserteurs,  et  les  punissoit  encore  plus  cruelle- 
irat,  leur  faisant  arracher  les  yeux.  L'empereur,  de 
elonr  à  Constantinople ,  apprenant  cette  injuste  bar- 
larie,  entra  d'abord  en  grande  colère;  et^  l'ayant  rappelé, 
Viui  sur  le  point  de  lui  faire  subir  le  même  supplice; 
I  c'eût  été  le  traiter  encore  avec  trop  d'indulgence.  Il 
pi  pardonna  cependant  ;  mais  la  justice  divine  se  chargea 
b  punir  ce  monstre.  Il  mourut  misérablement  peu 
iprès,  et  ses  enfans,  héritiers  de  l'exécration  publique, 
périrent  tous  par  divers  m^heurs.  Manuel,  qui  n'avoit 
mê  pardonné  à  Gabras,  le  mit  entre  les  mains  des  ^ 
Hges  pour  lui  faire  son  procès  selon  les  formes  régu- 
lères.  Les  juges  le  condamnèrent ,  et  remirent  sa  pnni« 
Son  à  la  discrétion  du  prince,  qui  le  fit  charger  de 
ihaines  et  met^e  en  prison.  Mais  quelque  temps  après 
I  lui  accorda  sa  grâce,  et  lui  rendit  même  toutes  ses 
lignités. 

Le  rétablissement  de  Dorylée  chagrinoit  beaucoup  le  An.  1176. 
nltan  d'Icône.  Il  envoya  un  des  seigneurs  les  plus  dis-  Nîcet,  1.6^ 
ingués  de  sa  cour  porter  ses  plaintes  à  l'empereur,  et^'c)nn.T^S' 
tn  faiiie  les  ofifres  les  plus  avantageuses,  s'il  vouloit  re-^*  *^'.*|; 
Itonveler  le  traité  de  paix  et  d'alliance.  L'empereur  ne/.  ai,c.  la. 
*fpondit   que  par  des  reproches  d'ingratitude   et   dej^f^^. 
m^ise  foi,  et  se  prépara  à  une  guerre  qu'il  ne  vouloit    ^"^^^* 
iM[iiner  que  par  la  destruction  dlconc  et  par  la  ruine    Roger,  de 
litière  des  Turcs.  Je  ne  poserai  les  armes ,  disoit-il ,  j^adulf.  de 
j  ^  quand  je  tiendrai  sous  mes  pieds  la  tête  du  sultan,  Diceto. 
I,  1  mit  donc  en  campagne  la  plus  grande  armée  qu'il 
c|At  encore  levée.  Il  manda  toutes  les  troupes  de  Servie  , 
qHtit  à  sa  solde  celles  de  Hongrie,  et  rassembla  de  la 
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Thrace  une  prodigieuse  quantité  de  boeufs ,  et  plo^ 
trois  mille  chariots ,  pour  voiturer  les  vivres  et  les 
rages.  Après  ces  préparatifs,  ils  se  rendit  avec  ses  troa 
à  l'église  de  Sainte-Sophie  pour  implorer  le  secours 
ciel ,  et  partit  de  Constantinople.  Il  fut  obligé  de  s' 
rêter  long-tenl^s  au  bord  du  Rhyndacus,  en  sorte 
Tété  étoit  déjà  commencé  lorsqu'il  prit  la  route  dlco$lpi 
Pour  éviter  les  montagnes^  Tarniée  traversa  la  Lyd§jt 
et  entra  en  Phrygîe  par  Laodicée ,  d'où  elle  march» 
Chones  ,  à  Lanipis,  à  Célènes  vers  les  sources  du  Mé 
dre,  à  Chôme,  et  enfin  à  Myriocéphales ,  vieille  fo 
resse  alors  déserte ,  qui  devint  fameuse  par  la  défaite  iA\ 
Grecs.  C'étoit  là  que  se  terminoient  les  terres  de  rerapiiBr 
L'empereur  avançoit  avec  précaution,  toujours  enho^j 
ordre,  se  retranchant  tous  les  soirs  de  peur  de  surpri 
Le  transport  des  machines  ^t  tout  l'attirail  des  vivre^[s 
qu'il  n'espéroit^as  trouver  dans  des  sables  arides  et 
un  pays  ennemi,  retardoient  sa  marche.  Les  Turcs, 
se  montroient  de  temps  en  temps ,  harceloient  son  ar 
enlevoient  les  fourrages,  et  corrompoient  les  eaux; 
qui  fit  périr  de  dysenterie  un  grand  nombre  de  Grrec^^ 
On  étoit  déjà  au  mois  de  septembre.  Le  sultan  d^^ 
comporta  dans  cette   guerre  avec  toute  la  sagesse  qdji 
convenoit  à  l'empereur,  et  Manuel  avec  cet  emporte^: 
ment  aveugle  qui  caractérise  les  barbares.  Âzzeddi%^ 
ayant  fait  venir  de  grands  secours  des  princes  musok, 
raans,  envoya  encore  des  députés  à  l'empereiv  poiij 
lui  offrir  la  paix  aux  conditions  qu'il  voudroit  prescrira^ 
et  les  officiers  les  plus  expérimentés  lui  conseilloient  dt 
Taccepter.  Ils  lui  représentoient  l'incertitude  du  sqyèi^).^ 
qui  ne  pouvoit  lui  procurer  de  plus  grands  avantage^ 
que  ceux  qui  lui  étoient  offerts ,  la  difficulté  des  passagO^ 
dont  les  ennemis  étoient  les  maîtres,  les  maladies  qâ& 
affligeoient  ses  troupes.  Manuel  écouta  plus  volontiers  ItfL 
conseils  audacieux  des  jeunes  officiers,  dont  la  plupart; 
n'avoient  jamais  vu  l'ennemi ,  et  dont  les  avis  a'étoiiài 
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Intisidërables  que  par  la  fierté  de  leur  contenance,  et 
ikr  Tor  et  Targent  qui  brilloient  sur  leurs  habits.  Il 
|Aivoya  donc  les  députés  en  leur  disant.çu'ii  rendrait 
^f^nse  à  leur  maître  dans  Icône.  Au  sortir  de  Myrio- 
jffphales,  s'onvroit  un  défilé  nommé  Cibrilcine,  entre 
me  longue  chaîne  de  montagnes  séparées  Tune  de 
Plreitre  par  de  profondes  vallées ,  et  des  masses  de  rochers 
pearpés  et  pendans  en  précipices.  Manuel  s!y  engagea 
Ikns  renvoyer  à  la  queue  de  son  armée  les  chariots  qui 
j^iôrtoient  les  machines  et  les  bagages,  et  sans  déloger 
tk»  ennemis  postés  sur  les  hauteurs  pour  traverser  le 

Èisage.  Il  marchoit  avec  la  même  assurance  qu'il  au- 
t  fait  en  rase  campagne.  Les  deux  fils  de  Constantin 
Range ,  Jean  et  Ândronic ,  conduisoient  Tavant-garde  ; 
Ifet  ëtoient  suivis  de  Constantin  Macroducas  et  d' An- 
Tronic  Lampardas.  Dans  le  corps  d'armée,  Baudouin  , 
fe^-frè^e  de  Tempereur,  commandoit  Taile  droite,  et 
éodore  Maurozume  l'aile  gauche.  Venoient  ensuite 
tel  valets,  les  bagages ,  les  machines.  L'empereur  suivoit 
b  la  tête  d'une  troupe  d'élite,  et  Andronic  Contosté- 
yiiane  fermoit  la  marche.  L'armée  étoit  tellement  res- 
bèrrée,  qu'elle  se  prolongeoit  dans  l'espace  de  dix  milles. 
Bi'avant^garde  passa  sans  danger,  ayant  détaché  son 
infiinterie  pour  déposter  l'ennemi;  et  peut-être  que  le 
ifeste  auroit  eu  le  même  succès,  si,  à  la  faveur  des  archers 
l|ai  auroient  garni  les  flancs ,  et  à  l'abri  des  boucliers , 
kftï  eût  suivi  en  diligence  l'avant -garde  sans  laisser 
■drintervalle.  Faute  de  cette  précaution,  on  laissa  aux 
9qfcs  le  temps  de  descendre  et  de  couper  la  colonne  de 
llinarche.  lisse  portèrent  avec  fureur  sur  l'aile  gauche, 
Viccablèrent  de  traits,  la  rompirent,  et  en  firent  un 
horrible  carnage.  Baudouin,  au  désesjpoir,  accourt  dé 
'l'aile  droite,  se  jette  au  travers  des  ennemis,  et  y  trouve 
la  mort,  qu'il  bravoitpar  sa  valeur.  Les  Grecs, resserrés 
à  droite  et  à  gauche  par  les  rochers  et  par  les  monta- 
gnes, ne  peuvent  ni  reculer,  ni  recevoir  des  secours  de 
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l'emperear  et  de  rarrière-garde ,  les  chariots  qai  la 
roîent  formant  une  barrière  impénétrable.  Les  hom 
et  les  chevaux-  tomboient  pêle-méle  percés  de  tra 
Une  grande  partie  culbuta  dans  un  précipice,  où 
rqnt  quantité  d'officiers  et  plusieurs  parens  de  l'em 
reur,  dont  le  plus  digne  d'être  regretté  fut  Jean  le 
tosébaste ,  le  prince  le  plus  aimable  et  le  plus  vertu 
de  la  cour.  Les  troupes  de  la  queue  ne  purent  mê 
échapper  au  carnage,  les  Turcs  s'étant  saisis  des  d 
rières;  en  sorte  que  les  Grecs,  enfermés  de  toutes 
ne  laissoient  à  l'ennemi  que  la  peine  de  les  égorger, 
qui  acheva  de  leur  ôter  le  courage,  ce  fut  de  voir 
bout  d'une  pique,  entre  les  mains  des  Turcs,  la  i 
d'Andronic  Vatace  ,  neveu  de  l'empereur.  Man 
Tavoit  envoyé  avec  des  troupes  pour  prendre  possessi 
de  Néocésarée,  qui  o£Froit  de  se  donner  à  l'empi 
Surpris  en  chemin  par  un  corps  de  musulmans ,  il  av 
été  taillé  en  pièces  avec  toute  son  escorte.  Â  cette 
Manuel,  percé  de  douleur,  désespéré  du  massacre 
ses  gens,  qu'il  voyoit  égorger  à  ses  yeux  sans  pouv 
les  secourir,  dépourvu  de  tout,  excepté  de  courage, 
savoit  quel  parti  prendre.  Cependant  l'avant -gardw 
s'étant  tirée  de  ce  mauvais  pas ,  avoit  gagné  une  colliol^^ 
où  elle  s'étoit  retranchée.  * 

Le  découragement  des  Grecs  enflammoit  de  plus 
plus  l'audace  des  Turcs.  Vainqueurs  de  la  plus  gran 
partie  de  l'armée,  ils  s'efforçoient  d'achever  la  victoi 
en  terrassant  l'arrière  -  garde  et  la  troupe  de  l'em 
reur.  Manuel,  de  son  côté,  après  d'inutiles  eflforls  p 
ouvrir  aux  siens  un  passage,  voyant  cette  nuée  d'ew 
nemis  se  grossir  à  tous  momens  ,  et  se  tenant  assuré  dp 
mourir ,  soit  qu'il  restât ,  soit  qu'il  avançât ,  aima  raiecrr 
aller  chercher  la  mort  que  de  l'attendre  ;  et ,  après  avoir 
crié  à  ses  gens ,  tout  est  perdu  !  sauvez-vous  où  voué 
pourrez!  il  va  tête  baissée  donner  au  milieu  des  Turcs j^ 
çt  au  travers  des  lances^des cimeterres,  des  masses  d'armes/ 
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bonclier  hérissé  de  trente  flèches ,  il  perce  avec  la 
et  la. rapidité  de  la  fondre  les  escadrons  barbares ^ 
nr  échappe  comme  par  miracle.  Ce  ne  fut  pas  sans 
re.  Son  corps ,  couvert  de  plaies  on  de  contusions , 
pik  casque  faussé  ou  rompu  en  plusieurs  endroits  >  et 
'oncé  dans  la  peau  de  son  crâne,  ne  lui  laissoient  guère 
de  vie  qu'il  n'en  restoit  aux  malheureux  expirant 
des  monceaux  de  morts.  Il  craignoit  nés(hmoins 
pour  les  siens  que  pour  lui-même.  Serrés  de  tous 
les  par  les  barbares ,  qui  leur  faisoient  sentir  la  pointe 
leurs  lances,  ils  s'écrasoient ,  ils  se  renversoient,  ils 
loient  aux  pieds.  Ceux  qui  parvenoient  à  sortir  du 
4  rencontroient  à  la  sortie  l'ennemi  et  la  mort.  Le 
i  à  son  issue  se  partageoit  en  sept  profondes  vallées , 
>rd  asses&  larges,  mais  qui  se  resserroient  en  gorges 
ites,  fermées  par  des  pelotons  d'ennemis.  Unètem-* 
qui  survint  accrut  encore  la  confusion  et  le  carnage, 
nuées  de  sable  élevées  par  le  vent ,  et  poussées  de 
es  parts  au  gré  des  tourbillons ,  déroboient  le  jour  et 
lèrent  tellement  les  deux  armées,  qu'elles  ne  dis- 
oient pas  mieux  les  amis  des  ennemis  que  dans  la 
la  plus  épaisse.  Chacun  tuoit  celui  qui  se  trouvoit 
portée  de  ses  armes,  et  tomboit  lui-même  sous  le 
d'un  compatriote.  Ces  coups  égarés  et  abandonnés 
hasard  abattoient  autant  de  Turcs  que  de  Grecs  ;  en 
que  tout  ce  terrain  n'étoit  plus  qu'un  vaste  cime- 
,  où  Grecs ,  Turcs ,  chevaux ,  bœufs  d'attelage  mê- 
t  leur  sang  et  s'entassdient  les  uns  sur  les  autres. 
rite  étant  dissipée  avec  l'ouragan,  on  vit  des 
^mienreux  ,  accablés  sous  un  tas  de  cadavres ,  qui , 
'  ^ant  de  libre  que  la  tête  et  les  bras ,  les  tendoient  à 
-«K  qui  passoient  à  leur  vue,  et  les  appeloient  à  leur 
-^QQrs  par  des  cris  lamentables.  Mais  la  terreur  étouF- 
^  la  compassion  ;  chacun ,  craignant  un  pareil  sort ,  nâ 
^■yjoit  qu'à  sauver  sa  vie.  L'empereur,  abandonné  seul, 
écuyer  >  sans  garde ,  s'étoit  arrêté  sur  une  hauteur, 
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appuyé  contre  un  poirier  sauvage.  Un  cavalier  g^ 
l'aperçoit  et  s'approche  ;  il  essuie  la  poussière  et  le  i 
dont  il  étoit  couvert  ;  il  bande  ses  blessures;  il  ra) 
sur  sa  tête  les  pièces  de  son  casque  et  le  remet  à  che 
En  ce  moment  arrive  un  Turc  qui  saisit  la  bride  de 
cheval  et  le  veut  emmener.  Il  ne  restoit  à  Manuel 
tronçon  de  lance;  il  en  décharge  un  coup  terrible  s 
tête  du*TurC)  et  le  couche  par  terre.  D'autres  Tnrci 
courent ,  et  veulent  le  prendre  vif;  armé  de  la  lan 
son  cavalier  il  en  tue  un  ;  le  cavalier ,  en  tue  un 
d'un  coup  d'épée  ;  le  reste  s'enfuit.   £n6n  dix  sol 
grecs  s'étant  réunis  auprès  lui ,  il  descend  pour  ta 
de  rejoindre  son  avant-garde.  Mais,  après  quelques 
il  trouve  le  chemin  fermé  par  les  Turcs  et  bouché 
les  cadavres.  Il  perce  les  Turcs,  pousse  son  cheval ïl 
les  cadavres,  sort  enBn  de  ces  gorges,  et  traverse 
rivière  qui  en  bordoit  Tentrée. 

Plusieurs  Grecs  viennent  se  joindre  à  lui.  Il  vôi 
passant  Jean  Cantacuzène,  son  neveu  d'alliance,  e 
loppé  d'une  bande  de  Turcs  qui  le  tuent  et  le  dépoi 
lent.  Ces  mêmes  Turcs ,  reconnoissant  l'empereur ,  oi| 
rent  à  lui  comme  à  une  riche  proie,  pour  le  prendreid 
le  tuer.  C'étoient  des  officiers  du  premier  rang  qui  m^^ 
toient  de  beaux  chevaux  arabes  magnifiquement  hanli, 
chés  et  ornés  de  sonnettes;  ce  qui  étoit  chez  eux  -ilà 
marque  de  grande  distinction.  L'empereur  les  repo 
et,  avançant  toujours  au  travers  de  plusieurs  troup 
Turcs  qui  accourent  pour  le  prendre,  et  qu'il  éca 
coups  de  lance,  il  rejoint  enfin  son  avant-garde,  (f£ 
le  croyant  perdu  ,  le  reçoit  avec  des  transports  de  m 
Epuisé  de  fatigue  et  brûlant  de  soif,  il  envoie  poij^, 
de. l'eau  dans  la  rivière  prochaine;  et,  après  y  aiÉ 
porté  ses  lèvres ,  sentant  qu'elle  étoit  mêlée  de  sangJ 
la  jette  à  terre,  et  dit  en  soupirant  :  yih  f  malheurêm, 
c'est  du  sang  des  chrétiens  !  Un  soldat  brutal  qii^| 
trouvoit  présent  eut  l'audace  de  lui  dire  :  Ce  n'est  /C 
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\0ujourithui ,  prince ,  que  vous  goûtez  de  cet  horrible 
Ifuçage  ;  vous  en  avez  bu  à  longs  traits ,  vous  vous  en 
enivré  lorsque  vous  avez  pressé  vos  propres  sujets 
les  écrasant  d'impôts.  Manuel  dévora  en  silence  celle 
vérilé  ;  el,  voyant  les  Turcs  qui  éventroient  des 
d'argent  pillés  dans  son  équipage  :  Courez,  dil-il 
gens ,  arKicheZ'leur  ce  butin  ;  vous  y  avez  plus  de 
ii  que  ces  brigands.  Oui,  sans  doute,  repartit  ce 
soldat;  mais  il  auroii.  bien  mieux  valu  ne  pas 
\er  cet  qrgent  à  vos  peuples  que  de  le  rendre 
inienant  que  nous  ne  pouvons  le  ravoir  qu'au  prix 
lotre  sang.  Manuel,  qu'un  inslant  d'infortune  avoil 
it  au  niveau  du  dernier  de  ses  sujets ,  suuiTrit  encore 
patience  cette  leçon  cruelle.  Enfin  Andronic  Goh- 
ihane  arriva  avec  ce  qui  restoit  de  l'arrière-garde  , 
3U  à  peu  tous  ceux  qui  éloient  échappés  du,car-' 
sc  rendirent  auprès  du  prince.  Ils  passèrent  la  nuit 
une  profonde  tristesse,  les  amis,  les  parens  se  chér- 
it l'un  l'autre ,  s' embrassant  avec  larmes  lorsqu'ils  se 
itroient ,  et  se  disant  les  derniers  adieux ,  comme 
it  mourir  le  lendemain  :  car  les  barbares  courant  au- 
'do camp ,  appeloient  à  grands  cris  leurs  compatriotes 
lîëtoient  entrés  au  service  des  Grecs ,  soit  pour  changer 
.jreligiou,  soit  pour  quelque  ^tre  molif  :  Sortez, 
ttent-ils  en  les  nommant,  ^or/^z  d'avec  ces  chiens 
le  jour.  Ceux  que  t aurore  trouvera  ici  seront 
fssanspitiéJLes  Grecs,pâles  de  crainte,  enlendoient 
itir  de  .toutes  parts  au  milieu  des  ténèbres  cette  sen<* 
de  mort. 

JL'empereur  en  fut  lui-^même  effrayé.  Il  assemble  son 
Ai  ,  et  déclare  qu'il  va  prendre  la  fuite ,  et  que  cha- 
;de  son  côté  peut  songer  à  sa  sûreté.  Tous,  et 
téphane  plus  que  les  autres,  paroissent  étonnés 
résolution  si  peu  conforme  à  ce  caractère  généreux 
ibtrépide  qu'il  avoit  montré  dans  tout  le  cours  de  sa 
Un  simple  3oldat,  qui  se  trouvoit  à  la  porte.de  la 
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tente,  ayant  entendace  propos,  s'écrie  iSont-ce  ta 
paroles  dun  empereur?  et  s'adressant  à  lai -m 
N'est-ce  pets  vous,  lui  dit-il^  qui  nous  ùpez  jetés 
ce  chemin  si  funeste ,  qui  nous  açez  piles  comme 
un  mortier  entreces  rochers  et  ces  montagnes?  Qu\ 
nousaffaire  dans  cette  vallée  de  larmes,  dans  ces 
infernales?  Quel  démêlé  avions  -nous  fous  tant 
nous  sommes  avec  ces  barbares?  Nous  Mus  aidons 
crifié  notre  vie  ;  et  vous  ^  pour  saucer  la  vôtre  9 
nous  abandonnez  à  lit  boucherie.  Manuel,  frappé l|p 
ces  justes  reproches ,  changea  de  dessein,  et  rësolnf 
se  sauver  avec  ses  gens  ou  de  përir  avec  eux.  Les  G 
condamnes  à  la  mort,  ne  songeoient  plus  qo'à  ve 
bien  cher  leur  vie,  lorsque Is  reçurent  leur  salnf 
ceux -mêmes  dont  ils  attendoient  leur  perte.  Le 
avoit  suivi  son  arraëe  ;  et ,  s'étant  arrêté  à  quelque 
tance  de  Myriocéphales ,  il  recevoit  à  chaqae  in 
des  nouvelles  de  Tétat  des  ennemis  et  des  opératiODS^e 
ses  troupes.  Ce  prince  politique  fit  réflexion  qu'en  égÊ^c. 
géant  ou  faisant  prisonnier  Manuel ,  et  ce  qui  lui  refll4- 
de  soldats,  il  ne  détruisoit  pas  Tempire  grec,  et  iff^i 
l'occasion  étoit  favorable  pour  vendre  la  paix  qull^ 
n'avoit  pu  acheter  jusqu'alors.  Ses  ministres,  qui  reoUif 
voient  des  pensions  #e  Tempereur  pendant  la  paix^,!^ 
confirnnfoient  dans  cette  pensée.  Il  se  détermina  doM^ 
traiter  avec  l'empereur.  Cependant  le  jour  conimen{4 
à  paroitre ,  et  les  barbares ,  qui  n'étoient  pas  instrd| 
de  ce  dessein  de  leur  mattre ,  approchoient  dans(  TespAi 
rance  de  se  défaire  en  un  moment  de  ce  misérable  rel^ 
d'une  armée  vaincue.  Ils  tenaient  le  camp  enveloppéj 
et  leurs  flèches  venoient  percer  les  Grecs  jusque  dil|^ 
leur  retranchement.  L'empereur  fit  sortir  sur  eux  JeÉ^ 
l'Ange  avec  son  escadron  ,  qui  fut  bientôt  obligé  4] 
revenir.  Macroducas ,  qui  sortit  ensuite ,  n'eut  pas  ph(^ 
de  succès.  Déjà  les  Turcs  arrachoi en t  la  palissade,  loii 
^u'un  émir  des  plus  distingués ,  accourant  à  toute  bridî. 
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Itar  ordotine  de  la  part  du  sultan  de  suspendre  l'at-» 
laqne;  et,  s'ëtant  fait  annoncer  à  Tempereur  ,  il  entre! 
tdans  le  camp.  Il  se  prosterne  humblement  devant  Ma-* 
iDnel,  et  lui  présente  de  la  part  de  son  maître  un  sabre 
'magnifique  et  un  cheval  de  parade  de  la  meilleure  race^ 
IjU  voyant  accablé  de  chagrin^  il  lui  parle  quelque 
lAemps  à  Toreille  pour  le  consoler  «  et  lui  propose  la 
«faix.  L'empereur,  aussi  étonné  que  s'il  fût  sorti  du 
Hombeau,  n'ajoute  foi  à  ses  paroles  qu'après  s'être  as« 
Nnrë  par  plusieurs  interrogations  que   la  proposition 
leit  sérieuse.  Dans  le  cours  de  l'entretien <  Téniir  ^  voyant 
Ua  robe  de  pourpre  brochée  d'or  qtie  l'empereur  por- 
Moit  par-dessus  sa  cuirasse  :  Seigneur ,  lui  dit-il,  cette 
Imbe  n'est  pas  digne  d'un  prince  guerrier  tel  que  votre 
\smajesU  ;  la  cuirasse  est  le  plus  magnifique  habit  dé 
Ifgiurre.  Manuel  sourit,  et,  se  dépouillant  de  sa  robe, 
|41  la  lui  donna.  Le  traité ,  mis  ensuite  par  écrit ,  fut 
littgné  de  l'empereur ,  et  envoyé  au  sultan  ,  qui  le  rati- 
jl&i.  Entre  les  autres  conditions  que  la  conjoncture  pré-^ 
laente  ne  permettoit  pas  de  contester,  Manuel  s' enga- 
bfeoit  à  détruire  Dorylée  et  Sublée.  Après  l'échange  des 
laagnatures^  l'empereur  se  mit  en  marche  pour  le  retour* 
rU  y  avoit  dans  l'armée  impériale  plusieurs  seigneurs 
I  anglois.  Roger  de  Hoveden,  auteur  contemporain,  nous 
I  a  conservé  la  lettre  de  Manuel  à  Henri  ii,  roi  d  Angle- 
pierre ,  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de  cette  funeste 
IllKitaille  i  et  le  remercie  du  secours  qu'il  lui  a  envoyé. 
~>-Il  le  traite  d'ami  et  d'allié  de  l'empire.' 

Son  intention  étoit  de  changer  de  route  pdur  s'épar- 
igner  la  vue  (^u  carnage  de  son  armée.  Les  guides,  aa 
contraire  ,  pour  lui  donner  ce  fuiiestd  spectacle,  le  ra-' 
menèrent  par  le  même  chemin.  Rien  n'étoit  plus  capa-^ 
ble  de  faire  détester  les  fureurs  de  la  guerre.  C'étoit  un 
affreux  théâtre  où  la  mort  étaloit  toutes  ses  horreurs.  Lai 
terre  détrempée  de  sang  et  jonchée  de  cadavres,  le  défilé 
h  et  les  vallons  comblés  de  corps  tronquée,  mutilés,  défi-* 
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gurés  par  d'horribles  plaies ,  faisoient  frémir  la  nature.  \ 
Les  Grecs  ,  .plus  malheureux  encore  que  ceux  dont  ils  1, 
dëploroient  les  maux  ,  et  qui  en  avoient  perdu  le  sentir  ^r 
ment ,  passoient  en  pleurant  dans  un  morne  silence^-  • 
interrompu  de  temps  en  temps  par  des  cris  lugubres ,  • 
appelant  leurs  parens  et  leurs  amis  ,  qui  ne  les  entea-^  '- 
doient  plus.  Sortis  du  défilé ,  ils  furent  surpris  de  se  sentir  ' 
attaquer  en  queue  par  les  Turcs.  Ils  n'étoient  pas  p\w  L 
tôt  partis  ^  que  le  sultan  s'étoit  repenti  de  les  avoir  laissé  ' 
aller,  et  il  avoit  permis  de  les  poursuivre  :  mais  ce 
n'étoit  qu'une  partie  de  son  armée,  les  autres  étaut' 
retournés  chez  eux  avec  leur  butin.  Ils  tuèrent  encore  \ 
lin  grand  nombre  de  Grecs  que  leurs  blessures  empé-  , 
choient  de  sibivre  la  marche.  Enfin  on  arriva  à  Chones,  *l 
où  ,  se  voyant  en  sûreté,  ils  se  reposèrent.  L'empereur  ^^ 
leur  distribua  quelque  argent  pour  achever  le  voyage.  ' 
Pour  lui,  il  alla  de  Chones à  Philadelphie,  où  il  séjour-  . 
na  quelque  temps  pour  se  rétablir  de  ses  fatigues  et  J 
faire  guérir  ses  blessures.  De  là  il  fit  partir  un  courrier 
pour  Gonstantinople,  avec  des  lettres  dans  lesquelles^ 
balançant  entre  la  honte  d'un  triste  aveu  et  celle  d'un 
mensonge  inutile  ,  tantôt  il  se  comparoit  a  Romain 
Diogène ,  sur  lequel  il  avoit  l'avantage  d'avoir  évité  la 
tgaptivité  y  tantôt  il  couvroit  sa  défaite  en  faisant  valoir 
la  paix  demandée  par  le  sultan ,  et  dont  il  envoyoit 
l'acte  authentique  signé  d'Âzzeddin.  Il  se  rendit  peu  de 
)Ours  après  à  Gonstantinople.  Il  avoit  en  passant  détruit 
Sublée  ,  comme  il  s'y  étoit  engagé  ;  mais  il  avoit  laissé 
subsister  Dorylée.  Aux  plaintes  qu'en  fit   le  sultan  il 
répondit  qu'il  ne  se  croyoit  pas  obligé  à  tenir  une  parole 
arrachée  par  la  nécessité. 

■    Sur  cette  réponse  ,  le  sultan  fait  partir  vingt-quatre 
mille  hommes ,  avec  ordre  à  son  général  de  mettre  tout  à 
feu  et  sang  jusqu'à  la  mer,  sans  épargner  personne ,  et  de    ' 
lui  rapporter  de  l'eau  de  la  mer ,  une  rame  ,  et  une  poi- 
gnée de  sable  du  rivage.  Le  général  saccagea  tous  le« 
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S  du  Méandre  ,  prit  Traites  et  Antîoche  de  Carie , 
lisit  toutes  les  forteresses ,  et   poussa  ses  ravages 
f à  la  mer,  dont  ii  désola  toute  la  côte.  L'empereur, 
les  forces  n'étoient  pas  encore  rétablies ,  envoya 
'e  eux  son   neveu   Jean    Yatace  ,   dont   il  avoit 
ave  la  valeur  :  c'étoit  le  frère  d'Andronîc  Vatace , 
lans  là  campagne  précédente.   U  lui  donna  pour 
enans- généraux   Constantin  Ducas  ,   encore  fort 
3,  mais  (Vun   mérite  prématuré,  et   Michel  As- 
.  Il  leur  recommanda  de  ne  rien  précipiter ,  et  de 
aquer  les  bfirbares  que  lorsqu'ils  seroient  parfaite- 
i  instruits  de  leurs  forces   et  assurés  de  la  victoire. 
Turcs  retournoient  chargés  de  butin  ,  ravageant  et 
nt  ce  qui  leur  avoit  échappé  au  premier  passage, 
ce ,  avec  les  troupes  qu'il  avoit  reçues  de  Tempe- 
et  rassemblées  en  chemin,  marche  droit  à  Hyèle, 
itoit  un  gué  du  Méandre.  Ses  coureurs  lui   ayant 
orté  que  les  Turcs  n'étoient  pas  loin  ,  et  qu'ils  se 
>soient  à  passer  le  fleuve ,  il  partage  son  armée  ea 
:  corps  :  il  met  l'un  en  embuscade  sur  un  coteau  en- 

du  passage,  et  poste  l'autre  dans  des  halliers  au- 
,  avec  ordre  de  charger  l'ennemi  lorsqu'il  attein- 
l  le  bord.  Les  Turcs  arrivent  ,  et  entrent  dans  le 
76.  Les  Grecs ,  postés  sur  le  coteau ,  les  accablent  de 
s  et  en  abattent  un  grand  nombre.  Pour  dé- 
uer  cet  orage  qui  fondoit  sur  leur  tête  ,  et  leur 
:urer  un  passage  tranquille ,  le  général  turc,  à  la  tête 
le  troupe  choisie ,  monté  sur  le  coteau ,  charge  les 
es  avec  vigueur,  et,  par  des  actions  de  la  plus  haute 
ur,  il  occupe  toutes  leurs  forces.  Mais ,  apercevant 
lelà  du  fleuve  d'autres  troupes  qui  égorgebient  ses 
;  à  mesure  qu'ils  passoîent ,  tout  son  courage  Taban- 
ne  ;  il  prend  la  fuite ,  et ,  remontant  le  fleuve ,  il  va 
•cher  un  gué  plus  sûr.   N'en  trouvant  point ,  il  se 

de  son  bouclier  pour  nacelle ,  de  son  sabre  pour 
on,  et  tient  de  la  gauche  la  bride  de  son  cheval ,  quî 
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nage  à  c6të  de  lui.  Il  gag;ne ainsi  la  rive;  mais  il  ne  peol-i 
éviter  la  mort.  Etant  monté  snr  un  tertre ,  et  appelaol 
de  là  les  Turcs  pour  les  rassembler  autour  de  lui ,  il  eil 
prévenu  par  un  soldat  alain  qui  le  perce  de  son  ipéej-  \ 
les  Turcs  fuient  ;  la  plupart  se  noient  dans  le  Méandrar  i 

■  * 

Cette  action  rabattit  Taudace  des  musulmans,  qui  nr^ 

*  ij 

s'étoient  promis  rien  moins  que  la  destruction  entièrr  k 
de  la  Phrygie  et  de  la  Carie  jusqu'à  la  mer.  Aspiètff  \ 
périt  dans  ce  combat.  Son  cheval ,  heurté  violemment  \ 
par  un  cheval  turc ,  le  renversa  dans  le  fleuve ,  où  il  se  \ 
noya.  i 

i7/.  jyr.     Baudouin  iv  étoit  depuis  quatre  ans  sur  le  trÀne  de  Je-  : 
\i^'  ^  '  rusalem ,  et  avoit  renouvelé  le  traité  fait  avec  Manuet  par  ] 
Amauri.  L'empereur  ^  qui  ne  perdoit  pas  de  vue  la  con-  ^^ 
quétedeTEgypte,  députa  Andronic  TÂnge  avec  trois  au-*  \ 
Ires  seigneurs  pour  l'engager  à  entreprendre  cette  expédi«^  \ 
lion  et  lui  promettre  les  mêmes  secours  qu'il  avoit  prêtés  * 
à  son  prédécesseur.  L'occasion  paroissoit  favorable.  Phi*'  \ 
lippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre ,  venoit  d'arriver  dans  ^ 
la  Terre-sainte ,  et  les  troupes  de  ce  prince  dévoient  ; 
faciliter  le  succès  aux  confédérés.  Mais  le  comte  non-  • 
seulement  refusa  ,  sous  divers  prétextes ,  de  s'engager 
dans  une  entreprise  si  périlleuse,  il  en  empêcha  même  . 
l'exécution  ;  et  les  députés  furent  obligés  de  s'en  retour- 
ner sans  avoir  fait  autre  chose  que  des  conventions  ina* 
tiles.  «. 

.  1178.  Dès  que  Manuel  fut  guéri  de  ses  blessures,  il  reprit 
et.  /.6,  les  armes  et  passa  en  Phrygie.  Les  Turcs  avoient  deux 
corps  d'armée  assez  éloignés  l'un  de  l'autre  ,  au  voisi- 
nage du  Méandre.  Il  tomba  sur  le  premier  et  le  tailla 
en  pièces.  Avant  que  d'aller  attaquer  l'autre,  il  voulut 
connoitre  la  position  et  le  nombre  des  ennemis.  Il  en* 
ivoya  pour  cet  effet  un  homme  du  pays  qui,  s'étani 
insinué  dans  le  camp  des  Turcs,  leur  apprit  que  l'em- 
pereur venoit  en  personne.  Effrayés  à  cette  nouvelle,  ils 
prirent  la  fuite  et  disparurent.  L'espion  j  croyant  avoiif 
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mérite  récompense  pour  avoir  lui  seul  dissipé  une  armée 
entière,  revint  au  camp,  vantant  le  service  qu'il  avoit 
fendu.  L'empereur,  au  contraire  ,  irrité  qu'il  lui  eût 
bit  perdre  une  proie  assurée  ,  lui  fit  couper  le  nez. 
Comme  il  vit  que  ,  les  Turcs  n'ayant  pas  sur  pied 
d'armée  considérable  ,  la  carAMp^e  se  passeroit  en  ac- 
tions peu  importantes ,  il  reprîfle  chemin  de  Constan- 
tinople ,  et  se  contenta  de  laisser  ane  partie  de  ses  trou- 
pes  sous  la  conduite  d'Andronic  l'Ange ,  son  cousin* 
'  germain ,  auquel  il  donna  pour  lieutenant  Manuel  Can- 
tacuzène.  Celui-ci,  très-brave  de  sa  personne,  étoit  fils 
de  Jean  Cantacuzène,  que  Tempereur  avoit  vu  massa- 
crer à  ses  yeux  dans  le  défilé  de  Myriocéphales.  Il  leur 
commanda  de  marcher  contre  les  Turcs ,  assemblés  près 
de  Charax ,  ville  de  Phrygie.  Jj'Ange  étoit  un  homme 
de  pecP  de  valeur ,  que  la  naissance  et  les  amis  de  cour 
'  avoient  avancé  aux  premiers  grades.  Il  se  contenta  d^en— 
'  lever  quelques  troupeaux  avec  leurs  bergers  ;  et  lesTnrcs 
s'étant  approchés  de  nait  avec  de  grands  cris ,  il  monte  à 
cheval. tout  éperdu;  et,  sans  donner  aucun  ordre,  il 
court  à  toute  bride  à  Chones ,  où  il  n'ose  même  s'arrê- 
ter ^  et  se  sauve  à  Laodicée.  Son  armée ,  abandonnée 
du  général ,  se  débande  ;  et ,  laissant  son  butin  à  l'en- 
nemi ,  elle  fuit  sans  être  poursuivie.  Cantacuzène  court 
après  les  fuyards;  il  les  force  à  grands  coups  d'épée  de 
s'arrêter ,  et  les  remet  ensemble.  Mais  ,  n'ayant  pas 
reçu  de  l'empereur  l'autorité  de  commander  en  chef,  il 
ne  peut  faire  autre  chose  que  de  les  ramener  à  Constan-* 
tioople.  La  terreur  étoit  si  grande  parmi  eux ,  qu'un 
lenl  Turc,  posté  sur  une  éminence  au  pied  de  laquelle 
ils  passoient ,  les  perçoit  impunément  de  flèches  tirées 
avec  tant  de  force ,  qu'elles  pénétroient  au  travers  des 
cuirasses.  Il  en  tua  ainsi  un  grand  nombre ,  jusqu'à  ce 
qu'un  officier ,  nommé  Manuel  Xérus  ^  sautant  à  bas  de 
ioo  cheval,  courut  à  lui,  Tatteignit ,  malgré  son  agilité; 
atre  les  rochers  où  il  foyoit,  dL  lui  abattit  la  tête  d'ua 
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coup  de  sabre.  La  lâchetëd'Ândronic  TÂnge irrita  tellait^ 

ment  l'empereur ,  qu'il  fut  sur  le  point  de  le  faire  coon  j 

duire  en  habit  de  femme  par  les  rues  de  Con^tantinopki  | 

Il  ne  fut  retenu  que  par  la  considération,  de  la  parAité.  i  i 

m.  2.  6,      On  ëtoit  redevable  de  la  conservation  derariDée4.j 

dnens    Manuel  Gantacnzène«  ^|pl^  ce.  jeune  seigneur  n'avoit  dq  i 

*'; '"j^'^l  mérite  que  pour  la  gàlirre.  Plongé  d'ailleurs  dans  le»  ;^ 

plus  affreuses  débauches,  il  faisoit  horreur  à  TempcN^: 

reur  même  i  qui  ^  peu  réglé  dans  ses  mœurs ,  conservQi|  v 

cependant  les  dehors  de  la  bienséance.  Le  prince ,  qo^  r 

avoit  aimé  le  père,  et  qui  estimoit  la  bravoure  du  fibf  ï 

avoit  bien  voulu  lui  donner  de  fréquens  avis  pour  le  rtr 

mener  à  une  vie  plus  décente.  Comme  il  vit  qu'il  M  ! 

gagnoit  rien  sur  ce  cœur  dépravé ,  il  commanda  de  It  ' 

mettre  en  prison.  Les  m^istrats ,  croyant  servir  U  co-i  î 

Jère  du  prince ,  allèrent  fort  au-delà  de  leurs  ordres,  et '^ 

Iqi  firent  crever  les  yeux.  L'empereur  en  témoigna  d6 

rindignation  ;  il  jura  qu'il  n'avoit  point  de  part  à  cette  t 

cruauté.  Mais ,  comme  il  n'en  ^t  aucune  punition ,  il  ^ 

laissa  soupçonner  qu'il  ne  la  désapprouvoit  pas.  Michel 

d'Ânchiale,  patriarche  de  Constantinople,  étoit  mort 

l'année  précédente.  Il  eut  pour  successeur  Chariton,  qoi 

ne  siégea  que  onze  mois  ;  et  cette  année  117!$  Théodoset 

Arménien  de  naissance  ,  et  moine  de  Saint  -  Auxenoe 

en  Bithynie  ,  fut  élevé  sur  le  siège  patriarchal.  Ce  fat 

un  prélat  d'une  vie  exemplaire  ,  auquel  sa  vertu  et  s« 

fermeté  dans  l'observation  des  lois  de  l'Eglise  n'atti** 

rèrent  que  des  persécutions  dans  ces  temps  de  corruption 

et  de  désordre. 

K.  1179.       L'année  suivante  Manuel  apprit  que  les  Turcs  assied 

geoient  Claudiopolis,  autrement  nommée  Bithyniain, 

ville  considérable  à  l'extrémité  de  la  Bithynie,  vers  la 

frontière  de  Paphlagonie.Les  assiégés  mandoient  que,  s'ils 

n'étoient  promptement  secourus ,  ils  seroient  forcés  par 

la  famine  et  par  la  supériorité  des  ennemis  d'ouvrir  les 

portes  de  {eiir  villç.-  Mapuel ,  sans  attendre  da?antag&, 
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part  dès  le  lendemain ,  saas  autre  équipage  que  ses  armes 
et  ses  chevaux.  Il  traverse  avec  une  extrême  diligence 
tonte  la  Bithynie  ;  et ,  quoique  dans  un  âge  avancé , 
marchant  à  pied  jour  et  nuit  à  la  lueur  des  flambeaux 
an  travers  des  vallons  et  des  forêts  dont  ce  pays  est  hé- 
msé ,  si  la  défaillance  de  ses  forces  Tobligeoit  à  prendre 
du  repos^  il  n'a  voit  d'autre  lit  qu'une  terre  marécageuse, 
jor  laquelle  on  étendoit  quelques  bottes  de  foin  ou  de 
piille.  Son  exemple  soutenoit  ses  soldats  dans  une 
marche  si  pénible  ;  et  l'empereur  ,  trempé  de  pluie  et 
couvert  de  fange ,  leur  paroissoit  plus  admirable  que 
sous  le  diadème  et  la  pourpre.  Les  ennemis  ne  l'atten- 
dirent pas.  Dès  qu'ils  aperçurent  ses  enseignes ,  ils  se 
cirèrent  en  tumulte.  Il  les  poursuivit  fort  loin  ;  et,  après 
aipir  taillé  en  pièces  ceux  qu'il  put  atteindre  ,  il  entra 
dans  la  ville  que  son  incroyable  activité  avoit  sauvée. 
S'y  étant  reposé  quelque  temps ,  et  ayant  pourvu  à  la 
sûreté  de  la  place ,  il  retourne  à  Constantinople. 

Les  deux  empereurs  d'Orient  et  d'Occident,  jaloux  Cmn.L 
Tun  de  J'autre  ,  étoient  ennemis  dans  le  cœur.  Manuel  ^îvvre/.  /. 
aidoit  de  secours  d'argent  les  Lombards  ,  qui  étoient  en  ^' *- 
{guerre  avec  Frédéric.  Celui-ci,  de  son  côté,  aspiroit  OttodeSi 
à  se  rendre  maître  de  Corfou.  Il  écrivit  pour  ce  sujet  à  ij^utremt^ 
George ,  évéque  de  cette  île,  qui  lui  répondit  avec  beau-  ^*  3*  ^*  ^« 
coup  de  sagesse  que  l'île  de  Corfou  étoit  une  conquête 
ile  peu  de  valeur  pour  un  si  grand  prince ,  l'exhortant 
avec  douceur  à  ne  point  désirer  ce  qu'il  ne  pouvoit  ac- 
gaérir  sans  injustice.  Il  lui  dépeignoit  Manuel  comme 
m  prince  juste ,  généreux ,  qui  lui  étoit  sincèremept 
dttaché ,  et  qui  méritoit  de  sa  part  une  fidèle  correi- 
iKmdance.  Malgré  ces  dispositions  secrètes  ,   les  deux 
mnceSb  gardoient  les  dehors  de  l'amitié.  Manuel  propo* 
oit  une  ligue  à  Frédéric  contre  le  roi  de  Sicile.  Il  avojt 
vême  été  question  du  mariage  de  Marie,  fille  de  Ma- 
nuel, avec  Henri ,  fils  aîné  de  Frédéric  ,  et  c'étoit  sans 
éoote  un  des  sujets  qui  a  voient  amené  à  Constantinople 


Henri ,  duc  de  Saxe,  dont  l^in>bassade  avoit  éïé  t 

brillante.  Nous  avons  encore  deux  lettres  de  Mann 

Wilbod,  abbé  de  Stavelo  en  Flandre,  par  lesqnc 

on  voit  que  Tempereur  grec  aimoit  ce  prélat  ;  il  se 

commande  à  ses  prières ,  et  lui  parle  d'un  mariage  ] 

posé ,  dit-il,  par  Frédéric.  Il  déclare  qu'il  souhaite 

la  bonne  intelligence  entre  les  d|nx  empires ,  et  q 

envoie  des  députés  en  Allemagne  pour  traiter  de  ce  : 

riage.  On  ne  voit  aucune  suite  de  cette  négociation. 

retour  de  la  défaite  sanglante  de  Myriocéphales,  Mai 

écrivit  à  Frédéric,  en  caractères  d*or,  une  lettre  ph 

de  n>ensonges.  Il  lui  mandoit  que  le  sultan  dlcone  i 

soumis  à  Tempire;  qu'il  avoit  demandé   misérrci 

et  prêté  serment  de  fidélité.  Mais  Frédéric  étoit  < 

prévenu  par  le  sultan ,  qui  lui  marquoit  tout  le  contr; 

Azzeddin  lui  avoit  envoyé  des  ambassadeurs  pour  f 

alliance  avec  lui;  il  lui  demandoit  même  sa  filU 

mariage  ,  et  promettoit  de  se  faire  chrétien  avec 

son  peuple  :  car ,  s'il  est  vrai  qu'il  se  fût  déjà  fait  I: 

tiser  ,   sa  conversion  étoit  demeurée  secrète.  Fréd 

avoit  consenti  au  mariage  ;  mais  la  princesse  moi 

avant  l'accomplissement  de  cette  promesse.  Le  pr 

allemand ,   piqué  de  ce  que  Manuel ,   dans  sa  let 

roettoit  son  nom  avant  celui  de  Frédéric ,  et  pre 

le  titre  de  prince  des  Romains  ,  instruit  d'ailleurs 

intrigues  au'il  entretenoit  en  Italie  ,  lui  répondit 

une  lettre  où  il  prenoit  à  son  tour  le  titre  de  pr 

des  Grecs  ;  il  l'avertissoit  de   Thouneur  qu'il   de 

rendre  à  Tempire  romain  et  à  celui  qui  en  étoit  le  < 

Il  insistoit  même  sur  la  soumission  et  Tobéissance 

le  souverain  pontife  de  Téglise  romaine  avoit  droit  d 

^er  de  Vempereur  grec,  ainsi  que  de  toute  lachréti< 

Frédéric ,  réconcilié  depuis  peu  avec  le  pape  Alexan 

qu'il  avoit  traité  si  injurieusement  pendant  le  schis 

lui  rendoit  alors  le  respect  dû  au  légitime  snccessev 

s^int  Pierre  ,  et  lui  dqnnoit  le  nom  de  sainteté.  Ma 
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tâaM>igna  aacun  ressentiment  d'une  réponse  si  fière; 
La  malheureuse  joumëe  de  Myriocëphales  laissa  dans  a».  nSo. 
:C€eur  de  Tempereur  de  si  tristes  impressions,  qn^tl  Alfco^. l.  s» 
lit  sa  gaitë  naturelle.  Plonge  dans  une  sombre  më-  \\  '    ^'^* 
Aie ,  il  ne  goûtoit  plus  de  repos.  Le  sommeil  fuyoit  GuULiyr. 
ses  yeux  ;  ou ,  si  l'accablement  venoit  quelquefois  à    RoLn.  de 
ler  ses  paupières ,  il  ne  se  prësentoit  à  son  esprit  qu^   AaSLV/:  d9 
images  funestes.  C'ëtoient  les  ombres  sanglantes  de  ^ï^^*  •  . 
d'infortunes  que  sa  tëmëritë  avoit  traînes  à  la  mort  ywveî.  d&! 
erroient  autour  de  lui ,  qui  lui  montroient  ïcors  y^^^f»! 
mrés ,  qui  Tappeloient  leur  meurtrier.  Sa  santë  en  i^r* 
détruite ,  et  cette  vigueur  héroïque  qui  avoit  animé 
ite  sa  vie   l'abandonna  entièrement.   Forcé  de  se 
ire  au  lit  dès  le  mois  de  mars  i  i8o ,  il  n*en  releva 
dans  de  courts  intervalles.  Ce  fut  alors  qu'il  s'oc- 
sérieusement  du  soin  de  sa  famille.  Il  avoit  de  ses 
mariages  une  fille  et  un  fils.  Marie ,  qu'il  avoit 
de  Berthe  ,  on  Irène ,  sa  première  femme  ,  après 
îr  été  fiancée  à  Bêla ,  devenu  depuis  roi  de  Hon- 
promise  à  Guillaume ,  roi  de  Sicile,  demandée 
ir  l'empereur  Frédéric  pour  son  filaT Henri,  renommée 
ir  toute  l'Europe  pour  son  éclatante  beauté,  attendoit 
tre  que  la  tendresse  capriciense  de  son  père,  se  fût 
snr  le  choix  d'un  gendre.  Bavherchée  par  tant  de 
irques ,  cette  fière  princesse  ,  qui  avoit  déclaré 
l'elle  n'épouseroit  jamais  qu'un  roi ,  fut  obligée  de  se 
inter  d'un  marquis.  Guillaume ,  marquis  de  Mont- 
it,  venoit  de  servir  la  jalousie  de  Manuel  en  faisant 
^  guerre  à  l'empereur  Frédéric.  Aidé  de  l'argent  que 
^ki  foamissoit  l'empereur  grec,  il  avoit  levé  une  armée ^ 
M  Conrad ,  son  parent ,  avoit  défait  les  Allemands  et  em- 
fnené  prisonnier  l'archevêque  de  Mayence,  leur  général. 
'Baudouin ,  fils  aîné  de  Guillaume ,  étoit  déjà  marié. 
!  Manuel  fit  venir  son  frère  puîné ,  nommé  Ray  nier ,  qui 
ficconipagna  dans  l'expédition  de  Claudiopolis.  De  re- 
tÊor  à  Gonstantinople  ,  il  lui  fit  épouser  sa  fille  i  le 
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nommai  Cësar  ;  et ,  ponr  satisfaire  la  fierté  de  la  pAt 
cesse ,  il  érigea  en  royaàme  la  province  de  ThessaM 
niqoe  ^  et  en  donna  le  titre  au  nouvel  ëpoax,  avec  lenM 
de  Jean.  Le  patriarche .  Théodose  les  maria  dans  li 
glise  de  Blaqaemes ,  et  l'empereur  étala  toute  sa  ma({tf 
ficence  dans  les  fêtes  qui  suivirent.  Le  jeune  prince ,  tri 
digne  de  cette  alliance  par  les  grâces  de  sa  personne^ 
plus  encore  par  la  douceur  de  ses  mœurs ,  n'étoit  % 
que  de  dix-sept  ans,  et  la. princesse  en  avoit  déjà  t 
La  joie  publique  fut  redoublée  par  le  mariage  du  j 
Alexis ,  qui  n'étoit  que  dans  sa  onzième  année.  Ma 
avoit  demandé  pour  lui  à  Louis  vii ,  roi  de  France, 
dernière  fille  Agnès ,  et  cette  princesse  étoit  arriv 
Constantinople  dès  Tannée  précédente.  La  cérémonie 
mariage  fut  célébrée  le  dimanche  2  mars  de  cette 
née  par  le  patriarche  Théodose ,  dans  le  palais  de  G 
•tantin^  au  lieu  même  où  s'étoit  tenu  le  sixième  codi 
général  sous  le  règne  de  Constantin  Pogonat.  Alexis, 
la  princesse,  qui  n'avoit  pas  encore  huit  ans,  reç 
en  même  temps  la  couronne  impériale. 
^icet.  l.  7,  L'empereur  s^affoibiissoit  de  jour  en  jour  ,  et 
état  faisoit  craindre  une  mort  prochaine.  Le  patrian 
Théodose  Texhortoit  à  prendre  les  mesures  que  la  t 
dresse  paternelle  etje  soin  de  ses  sujets  exigeoient  A 
lui ,  tandis  que  son  esprit  avoit  encore  assez  de  forti 
pour  choisir  ^in  administrateur  fidèle  et  capable  4 
conduire  la  jeunesse  de  son  fils.  Mais  l'empereur  p| 
Técouta  pas.  Il  étoit  persuadé  qu'il  avoit  encore  pM 
sieurs  années  à  vivre.  C'est  ce  que  lui  avoient  mil 
dans  l'esprit  ses  astrologues  ,  qui  ne  cessoient  de  m 
assurer  qu'il  relèveroit  de  sa  maladie,  et  qu'il  vivrop 
encore  quatorze  ans.  Lorsqu'il  auroit  dû  ne  s'occiH 
per  que  des  pensées  de  l'autre  vie ,  ces  imposteurs  ià 
l'entretenoient  que  des  conquêtes  qu'il  feroit  encpisi 
ils  ranimoient  même  son  inclination  au  libertinage  d 
liai  promettant  de  nouveaux  plaisirs.  Ils  lui  annoo' 
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Iqo^U  ne  mûurroit  pat  qu'il  n'eût  vu  nne  étrange 
lutioQ  dans  toute  la  masse  de  rnnivers,  le  choc 
étueux  des  astres ,  de  furieuses  tempêtes ,  et  nne  con<* 
ion  générale  de  la  nature.  Pour  mieux  établir  ce 
ge  absurde  ,  ils  spécifioient  précisément  npn- 
nt  Tannée  et  le  mois  ^  mais  le  jour  et  l'heure  où 
prodiges  dévoient  éclater.  Le  foible  prince  en  étoit 
ppé,  qu'il  faisoit  creuser  des  grottes  souterraines 
s'y  réfugier  lorsque  ce  boulversement  arrivéroit. 
dëmolissoit  par  son  ordre  le  toit  de  ses  palais ,  de 
qu'il  n'en  fût  écrasé.  Ce  qu'il  y  a  voit  de  plaisant 
cette  folie,  c'est  que  ses  courtisans,  par  une  sorte 
risie  plus  ridicule ,  mais  moins  dangereuse  et 
criminelle  que  lorsqu'elle  se  tourne  à  contrefaire 
rtu,  feignoient  d'être  saisis  de  la  même  terreur. 
|l  voyoit  ces  insectes  de  cour  fouir  la  terre ,  et  s'y  faire 
ktinagasins  comme  les  fourmis.  Mats  les  douleurs 
Mentes  dont  l'empereur  fut  tourmenté  au  bout  de 
idqnes  jours  firent  enfin  fuir  les  astrologues  ,  et*le 
làirent  de  sa  crédulité.  Il  sentit  sa  foiblesse ,  et  déses- 
Im  desa  vie.  Alors,  après  avoir  recommandé  son  fils 
H  assistans  par  un  discours  entrecoupé  de  soupirs, 
las  lequel  il  pronostiquoit  les  désastres  qui  alloient 
Ivre  sa  mort ,  il  fit  retirer  tout  le  monde,  et  ne  retint 
iprès  de  lui  que  le  patriarche.  Le  prélat,  ayant  calojé 
^trouble  de  son  âme^ar  des  discours  édifians,  lui  fit 
|iKer  une  courte  formule  par  laquelle  il  renonçoit  aux 
liions  de  l'astrologie,  et  demandoit  pardon  à  Dieu  d'y 
loir  donné  trop  de  croyance.  Manuel ,  s'étant  ensuite 
bé  le  pouls ,  se  frappa  la  cuisse ,  et ,  poussant  un  profond 
iDpir ,  il  demanda  l'habit  monastique.  C'étoit  alors 
le  dévotion  fort  commune  de  mourir  dans  cet  habit , 
tome  si  ce  déguisement  pou  voit  en  imposer  à  celui 
li  pénètre  le  fond  des  cœurs.  A  cette  demande  de 
Impereur  l'alarme  se  répandit  dans  le  palais  :  on  le 
faille  de  la  pourpre ,  on  lui  jette  sur  le  corps  uii 
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froc  noir ,  qu'on  appeloit  ia  robe  spirituelle  ;  on  le 
dès  ce  moment  enrôlé  dans  la  milice  céleste^'  Les 
sensés  déplorent  le  néant  de  ces  héros  qui  étonnent 
ni  vers,  et  dont  Fâme,  ainsi  que  celle  des  demien 
hommes,  est  enfermée  dans  un  vase  fragile  dont 
partage  la  foiblesse.  Il  expira  le  24  septembre 
cinquante  -  huitième  année  de  son  âge,  ayant 
trente- sept  ans^  cinq  mois  et  seize  jours.  Il  fut  inb 
dans  l'église  du  Pantocrator.  On  posa  près  de  son 
beau  une  pierre  de  couleur  rouge,  de  la  hauteur 
homme ,  qui  étoit  en  grande  vénération.  C'étoit, 
on ,  celle  sur  laquelle  le  corps  du  Sauveur  avoit  été 
seveli  et  embaumé  lorsqu'on  Teut  descendu  de  la  ci 
Elle  avoit  été  transportée  d'Ephèse,  et  Tempereur, 
savoit  aussi  bien  que  tout  autre  allier  les  dévolions 
pulaires  avec  une  vie  dissolue,  avoit  lui-même 
ses  épaules  sous  ce  pieux  fardeau ,  lorsqu'elle  avoit- 
apportée  en  grande  pompe  dans  la  ville.  Outre  soo 
et  sa  fille,  il  laissoît  de  son  commerce  incestueux 
sa  nièce  Théodora  un  fils  nommé  Alexis ,  dont 
aurons  souvent  occasion  de  parler  dans  la  suite.  A 
la  naissance  de  son  fils  légitime,  il  avoit  eu  la  pensée 
nommer  pour  son  successeur  ce  fils  naturel. 

Dans  rhistoire  de  Manuel,  nous  ne  nous  som 
presque  occupés  que  de  ses  expéditions  militaires,  qui 
en  effet  rempli  tout  le  cours  ào^  vie.  Mais  ce  pri 
qu'on  peut  appeler  le  dernier  des  Coninènes,  a  joué 
trop  grand  rôle  sur  le  théâtre  du  monde  pour  qu*oai 
soit  pas  curieux  de  connoitre  son  administration 
rieure.  Il  ne  fut  héros  que  dans  la  guerre.  Tandis 
faisoit  trembler  les  Turcs ,  les  Hongrois  et  les  Serves 
tiroit  des  larmes  à  ses  propres  sujets  par  les  impôts 
il  les  accabloit,  et  par  les  abus  de  la  perception.  Il  vi 
doit  les  magistratures  aux  fermiers  publics,  qui  s'étoi 
enrichis  par  les  vexations.  Les  intendans  de  son  domaiii 
y  faisoient  passer  par  des  chicanes  les  terres  les  pli 


HISTOIRE  BU   BAS-KMPfki:.  2%'] 

rliles  enlevées  aax  légitimes  propriétaires.  II  est  vrai 
|Pil  ne  profitoit  pas  de  ces  iniquités;  et  c'étoit  encore 
I  malheur  poar  les  peuples,  qui  versoie6t  leur  sang 
on  gonfire  d'où  il  s'écouloit  sans  cesse.  Les  sommes 
lignées  sans  discernement  à  ses  parens ,  à  ses  conr-* 
,  époisoient  ses  finances.  Il  faisoit  des  pensions  aux 
ires  des  princes  étrangers ,  qui  recevoient  son  ar- 
:,  et  par  scrupule  de  conscience  le  trahissoient  ensuite 
ne  pas  trahir  leurs  maîtres.  Lies  aumônes  qu^il  ré- 
Ai  assez  libéralement  dans  le  sein  des  (fouvres 
lient  à  la  vérité  en  quelque  sorte  expier  le  vice  de 
k  de  dissipations  ;  mais  ce  n'étoit ,  après  tout ,  qu^une 
Ktalion  ,  et  Manuel  seroit  sans  doute  plus  louable 
Pfl'eût  pas  fait  tant  de  pauvres.  Sa  concubine  Théo* 
ii  femme  hautaine,  insolente,  et  d'une  avidité  in- 
ile,  se  faisoit  un  point  d'honneur  d'effacer  l'im* 
rice  même  par  les  dépenses  de  sa  maison  et  par 
ipe  de  ses  équipages.  Ce  fat  bien  pis  encore  quand 
lient  nn  fils  et  plusieurs  autres  ensuite.  Ces  enfans 
friiis  devinrent  autant  d'insectes  qui  dévoroient  en 
one  partie  de  la  substance  de  l'empire, 
eunuques  de  Manuel  étoient  ses  ministres  et  ses  con- 
Icos  les  plus  intimes.  Il  se  plaisoit  à  les  enrichir;  et  ces 
llnmes  demi  -  barbares ,  pour  qui  la  langue  grecque 
Ht  étrangère,  ainsi  que  les  lois,  revêtus  d'emplois  im- 
btms  et  des  premières  magistratures ,  s'asseyoient  sur 
innaux  pour  juger  en  dernier  ressort  des  causes^ 
Aies  qu'ils  n'entendoient  pas.  C'étoit  eux  qu'il 
rùii  dans  les  provinces  pour  asseoir  les  tailles  et  les 
Mtions.  Il  leur  donnoit  à  la  vérité  pour  adjoint 
^  le  personnage  distingué  ;  mais  celui  -  ci  n'étoit 
1^1^  que  '  de  Rbdieux  de  la  perception  ;  il  rendoit 
Ihpte  à  l'ennuque ,  et  lui  meltoit  entre  les  mains 
figtat  qu'il  recueilloit.  L'ennuque ,  après  avoir  dé- 
hné  à  son  profit  tout  ce  qu'il  pouvoit  soustraire  im- 
IHoient  9  ce  qui  faisoit  toujours  la  meilleure  partie  ^ 
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jetoit  le  reste  dans  le  trésor  du  prince  ;  en  sorte 
proprement  parler,  ces  misérables  étoient  les  souvei 
des  provinces  9  et  celles-ci  leurs  tributaires. 
Niceu  l.  7,      Malgré  les  déprédations  de  ces  receveurs ,  il  ne  dii 
dnn.  l.  6 ,  nuoit  rien  des  dépenses  que  Tesprit  de  magnificen 
*  ^'  faisoit  faire  en  bâtimens.  Il  décora  superbement  pludc 

appartemensde  son  palais,  où  il  avoit  grand  soii 
faire  peindre  par  les  meilleurs  maîtres  ses  combat 
ses  chasses.  Il  fit  bâtir  dans  les  îles  de  la  Propoi 
plusieurs  maisons  de  plaisance,  où  il  alloit  passer 
cieusement  les  beaux  jours  de  Tété,  lorsqu'il  n'alloit' 
se  couvrir  de  poussière  à  la  tête  de  ses  armées; 
ce  prince  su pportoit  les  travaux  de  la  guerre  comme  I 
n'eût  pas  connu  les  plaisirs ,  et  il  se  livroit  aux  plai( 
comme  s'il  ne  fût  né  que  pour  la  volupté.  Ses  sujt 
accablés ,  admiroient  en  gémissant  la  structure  de  cesi 
fices  qui  leur  coûtoient  si  cher  ;  mais  ils  lui  savoient^ 
des  ouvrages  qui  contribuoient  à  la  santé  et  à  la 
de  ses  peuples.  Constantinople  manquoit  d'eau,  ou 
buvoit  que  d'impure  ;  il  fit  nettoyer  et  réparer  les 
ciens  aqueducs.  On  en  construisit  un  nouveau  qui 
portoit  à  la  ville  des  eaux  saines  et  abondantes, 
éleva  une  tour  au  bord  de  la  mer,  au  pied  du  proi 
toire  de  Damalis ,  du  côté  de  l'Asie  ,  et  une  mk 
vis-à'vis ,  du  côté  de  Constantinople.  Une  chaînent 
fer  attachée  à  ces  deux  tours  traversoit  le  Bosphélt 
et  fermoit  aux  vaisseaux  des  barbares  l'accès  de  la  dm 
délie  et  l'entrée  du  port.  * 

Niceul.j^      Peu  conséquent  dans  .sa  conduite,  tandis  qu'il 
Ci'nn.  L  6   dalisoit  l'empire ,  il  décoroit  les  églises ,  il  favorisoil 
^- ^-  monastères.  Une  constitution  de  la  quinzième  anné. 

son  règne  déclare  les  moines  légitimas  possesseurs"^ 
tous  les  biens  dont  ils  sont  actuellement  en  jouissai 
nonobstant  le  défaut  de  titres  ou  le  vice  de  ceux 
lesquels  ils  fondent  leurs  droits.  Elle  ordonne  quel 
présent  édit  leur  tiendra  lieu  de  titre  incontestable  j^ 
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ifcnd  eux  particoliers  et  ao  fisc  même  de  les  inquiéter 
f  leurs  présentes  possessions^  Ce  n'est  pas  cependant 
^'il  voulût  enrichir  les  moines;  c'étoit  pour  couper  la 
l^oe  d'une  infinité  de  procès  qu'on  leur  suâcitoit  sans 
||M  ou  qu'ils  faisoient  eux-mêmes;  en  sorte  que  tons 
|. tribunaux  retentissoient  de  leurs  demandes  et  de- 
pn  défenses.  Loin  d'approuver  ces  instituts  religieux, 
p  laissent  à  la  cupidité  une  libre  carrière  pour  acciv* 
p|cr  des  biens  immenses ,  il  renouvela  la  loi  de  Nice'* 
|p|ré  Phocas  qui  dëfendoit  aux  moines  les  nouvelles 
ipisitions.  Il  blâmoit  hautement  son  père,  son  aïeul ^ 

tles  empereurs,  précédens,  non  pas  d'avoir  consacré 
en  une  portion  de  leurs  richesses,  mais  d'avoir  )eté 
pilles  monastères  qu'ils  fondoient  un  germe  de  relft* 

Pt  et  de  corruption.  CéioU^  disoit-il,  dans  Us 
9,  dans  les  caçernes,  sur  le  haut  des  monta^ 
fe  ifu'ils  auroieni  dû  éiaèlîr  les  moines  ;  loin  des 
pet»  loin  du  chant  des  sirènes ,  dont  les  accens  si* 
}fliim's  retentissent  jusque  dans  leurs  cloîtres;  et  c*est, 
^gfwiiraire,  dans  les  r^ aces,. dans  les  carrefours  de 
^giantinople  qu'ils  ont  bâti  les  monastères ,  où,  des 
lAona  de  plumage  divers ,  voletant  de  toutes  parts 
^  la  journée ,  et  rentrant  le  soir  dans  leur  volière, 
Conservent  de  leur  état  primitif  que  la  tonsure,  f  habit 
Ipfa  barbe.  L'esprit  de  dissipation  qui  régnoit  alors 
|p  les  ccnivens  de  Constantinople  donnoit  lieu  à  ces 
Ipiira  satiriques  de  Manuel.  Il  pensoit  que  ses  pré- 
kttears  n'a  voient  construit  ces  superbes  édifices  que 
Inanité ^  pour  y  placer  leur  mausolée,  environner 
||A Cendres  de  tou^  le  luxe  de  leur  trône,  et  figurer 
^ire  avec  pôhipe  lorsqu'ils  ne  seroient  plus..  Pour 
|atr  nu  modèle  de  ces  saintes  retraites,  il  fonda  lui* 
^peim  monastère  à  l'entrée  du  Bosphore,  dans  le 
Itt-Enxin;  il  y  transporta  le^  moines  les  plus  célèbres 
toiJear  vertu  ;  et ,  pour  leur  donner  moyen  de  mener 
iÉ?ie  dégagé^  de  tous  les  soins  du  siècle,  et  unique- 
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ment  occnpëe  des  choses  célestes ,  il  ne  leur  don 
terres  labourables ,  ni  w^ignobles ,  ni  aucun  revi 
recueillir  ;  il  leur  assigna  une  pension  sur  le  trésor 
•blic  pour  leur  subsistance  et  leur  entretien.  Nicétas, 
rapporte  ce  fait ,  ne  dit  pas  si  cette  pension  fut  fit 
nient  payée.  Mais  les  convulsions  étranges  qui  agit 
Tempire  après  la   mort  de  Manuel  donnent  snj 
craindre  que  ce  bel  établissement  n'ait  pas  long-t 
subsisté  f  ou  qu'il  n'ait  entièrement  changé  de  fo: 
J^icH.Ljt     II  est  étonnant  qu'un  prince  si  guerrier  ait  si, 
'  entendu  la  manière  d'entretenir  ses  troupes.  Il  ce 

les  payer  de  son  trésor  ^  et  leur  assigna  leur  paie  s 
villes  et  les  provinces.  Ce  fut  pour  ses  sujets  ooft 
charge  plus  accablante  que  toutes  les  autres  con 
tions.  Abandonnés  à  la  discrétion  des  gens  de 
ils  devinrent  la  proie  de  ceux  qui  dévoient  être 
défenseurs.   Les  officiers  préposés  à    cette  perte] 
taxoient  arbitrairement  les  particuliers;  nulle 
nulle  proportion  entre  la  fortune  et  l'exaction, 
on  imposoit  aux  habitans  des  villes  et  des  cam 
ime  taxe  si  forte,  que  plusieurs ^  dépouillés  de 
étoient  obligés  de  s^enfuir,.  abandonnant  leurs  f< 
et  leurs  enfans^  Tantôt  on  assignoit  à  un  cavali 
subsistance  à  prendre  sur  un  ou  plusieurs  habi 
qu'il  réduisoit  bientôt  à  un  état  pire  que  le  sien,s'^ 
parant  de  leurs  meilleures  terres;  en  sorte  que  ces 
heureux  devenoient  les  fermiers  et  même  les  escl 
ceux  qui  ne  dévoient  recevoir  d'eux  que  le  n 
Ce  changement  causa  encore  un  autre  mal  qui 
ploit  les  villes  et  faisoit  tomber-l^s  ouvrages  et  le 
merce.  Les  artisans,  voyant  qu'il  valoit  mieux 
que  d'être  vexés,  quittoient  leurs  ateliers,  et ,  sans 
cune  des  qualités  requises  pour  formeir  de  bons 
moyennant  quelque  présent  aux  capitaines,  ils  se 
soient  enrôler  dans  les  compagnies,  et  achetoient  ^ 
peu  d'argent  le  droit  de  faire  beaucoup  de  maL  Dl^ 


'^ 
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iDtre  cAtë,  les  gens  d'honneur ,  qui  n'a  voient  plus  rien 
ï  espérer  du  prince ,  quelque  service  que  pût  rendre 
Imr  valeur,  et  qui  ne  se  sentoient  pas  Fâme  assez  bar- 
bare pour  traiter  leurs  compatriotes  comme  des  enne- 
klis,  se  retiroient  et  renonçoient  k  un  métier  qui  ap* 
^rochoit  de  celui  de  corsaires.  Ce  ne  fut  que  dans  les 
Remiers  temps  de  sa  vie  que  Manuel  s*avisa  de  cette 
Bmeste  économie;  s'il  eût  vécu  plus  long-temps,  il  eût 
t^prouvé  sans  doute  qu'en  écrasant  ses  sujets,  il  avoit 
iriiéné  aes  soldats^  qui  n'obéissent  qu'à  ceux  qui  les 
liaient,  et  qni  se  payoicnt  par  eux-mêmes. 

Cette  cruelle  tyrannie  détruisit  tout  sentiment  d'hon-   cinn.  L 
Éeur  dans  le  cœur  du  peuple,  et  ne  laissa  que  des  es-  ^'  ^' 
Uates.  Se  voyant  ravir  le  fruit  de  leurs  travaux ,  réduits 
kne  pouvoir  vivre  ^  ils  vendoient  leur  liberté  aux  gens 
Udies,  qui,  déjà  maîtres  de  leurs  biens,  dcvenoient 

Ë>priétaires  de  leurs  personnes.  Si  la  dureté  de  la  ser- 
nde  les  forçoit  à  prendre  la  fuite ,  on  les  poursuivoit, 
IMlles  punissoit  comme  des  esclaves  fugitifs.  Manuel, 
%Éiis  remédier  à  la  cause  du  mal,  se  contenta  d'en  arré- 
Hit  TefiFet.  11  affranchit  par  édit  tous  les  Iiabitans  de 
Yenipire  qui  étoient  nés  libres,  et  leur  rendit  cette 
Vberté  naturelle  que  son  mauvais  gouvernement  ne 
tdpoit  d'anéantir. 

^*  Le  nombre  des  fêtes  étoit  tellement  mpltiplié, qu'il 
^testoit  dans  Tannée  peu  de  jours  à  l'exercice  de  la  jus* 
^tice;  en  sorte  que  quantité  de  procès  survi voient  aux 
^^ibideurs.  Il  réforma  ce  désordre.  Il  laissa  subsister  les 
'lites  consacrées  aux  principaux  mystères  de  la  religion 
'ta  à  la  mémoire  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  du 
^premier  ordre.  Il  abolit  les  autres,  ou  les  partagea  de 
'tnanière  que  la  matinée  étoit  employée  au  service  divin , 
'itqiie  l'après-dînée  le  barreau  étoit  ouvert ,  chacun  pou- 
vant vaquer  aux  affaires  séculières.  ^ 

Nous  avons  déjà  parlé  du  désir  que  témoignoit  Afia-  f^iceul 
Aael  de  réunir  l'église  grecque  avec  l'église  romaine.  Il  ^' ^  >  ^  j 
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6;  /.  6,  ne  prenoît  lui-même  aucune  part  au  schisme.  Ses  senni 
iduTrr.  ^îï^^û*  ^^  s'écartoient  en  rien  de  l'orthodoxie ,  et  le 
1 ,  c.  a6.  Alexandre  entretint  avec  lui  une  étroite  corresponda 
Ce  pontife  ayant  convoqué  le  troisiènie  càncile  de 
tran ,  Manuel  y  envoya  George ,  métropolitain  de  C 
fou ,  qui ,  étant  tombé  malade  à  Brindes  ou  à  Otran 
fut  rappelé  à  Constantinople  pour  assister  à  un  aolAL 
concile  assemblé  par  le  patriarche.  Nectaire ,  abbé 
Casules,  se  rendit  à  sa  place  au  concile  de  Latran. 
nuel  reçut  avec  honneur  Guillaume ,  archevêque  de  T 
qui  revenoit  de  ce  concile.  11  le  fit  conduire  et  esco: 
par  une  escadre  de  ses  vaisseaux  jusqu'au  port  d^Ântii 
che.  Il  avoit  auprès  de  lui  un  interprète  latin  nomiL, 
Léon ,  dont  le  frère ,  Hugues  Ethérien ,  vivoit  à  Coi 
tinople  sous  la  protection  de  l'empereur ,  qui  l'écoui 
volontiers.  Hugues  disputoit  contre  les  Grecs  schi 
tiques,  et  réfutoit  leurs  objections  sur  la  procession  i.^^, 
Saint-Esprit.  Il  en  composa  uA  livre  qu'il  envoya  t^ 
pape  Alexandre.  Nortésis,  catholique ,  c'est-à-dire,  jÊr\ 
triarche  des  Arméniens ,  qui  n'admettoient  qu'une  vmA 
ture  en  Jésus-Christ,  écrivit  à  l'empereur  pour  lui  de-t 
mander  des  éclaircissemens  sur  la  doctrine,  témoignant'* 
un  grand  désir  de  s'instruire.  L'empereur  lui  envoya  on  ^' 
théologien  habile  nommé  Théorien  ^  qui ,  étant  &$st  L 
en  conférence  avec  ce  prélat,  vint  à  bout  de  le  ramener'^ 
de  son  erreur,  et  avec  lui  plusieurs  évê.ques  d'Arménie.  ! 
/Ce  zélé  à  maintenir  la  pureté  de  la  foi  auroit  mérité  ^ 
des  éloges,  s'il  n'eût  pas  voulu  être  lui-même  théo-f 
logien.   C'étoit,  comme  nous  l'avons  déjà  observé,  une* 
prétention  des  empereurs  grecs  d'être  des  docteurs  de  ^ 
l'Eglise,  et  d'avoir  la  clef  des  Ecritures.  Aussi  jaloux  de  ^ 
ce  privilège  que  de  leur  couronne ,  ils  décidoient  en  ^ 
dernier  ressort  des  points  contestés;  et  malheur  à  celai  ^ 
qui  ne  se  soumettoit  pas  à  leur  sentiment  ;  la  déposition  ^ 
et  l'exil  étoient  le  dernier  argument  du  souverain.  Ma- 
nuel y  aussi  redoutable  dans  la  controverse  que  dans  I& 
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[aerre,  ne  soufiFroit  pas  impunément  la  contradiction. 
Enivré  de  Vopinion  de  son  savoir ,  que  ses  flatteurs  ad- 
oiroient,  sVxprimant  d'ailleurs  avec  facilité  et  avec 
;râce,  il  aimoit  à  raisonner  sur  les  mystères,  à  embar- 
■asser  les  théologiens  ;  et ,  sans  égard  à  la  tradition ,  des- 
ilote dans  l'Eglise  comme  dans  l'état ,  il  prétendoit  faire 
valoir  les  interprétations  qu'il  donnoit  aux  livres  saints. 
Eies  Grecs  de  ce  tempsrlà  transportoient  dans  l'étude  de 
^  religion  les  subtilités  de  la  métaphysique.  Aristote 
fenr  tenoit  lieu  de  tous  les  saints  pères.  Les  premiers 
Eiûëtiques  s'étoienl  attachés  à  des  dogmes  importans  : 
leur  objet  étoit  substantiel  et  palpable.  Les  nouveaux 
Errecs  couroient  après  des  ombres  ;  il  ne  leur  restoit  que 
les  cendres  des  anciennes  hérésies  qu'ils  remuoient  sans 
cessé.  Aussi  présomptueux  que  frivoles  ,  ils  disputoient , 
ib  se  faisoient  la  guerre  sur  la  nature,  sur  les  opéra- 
fions  de  la  Divinité ,  et  se  traitoient  mutuellement  d'hé- 
ïétiques  sur  des  points  également  incompréhensibles  aux 
'uns  et  aux  autres.  Les  empereurs  surtout  se  flattoient 
Vr^tre,  s'il  est  permis    de   parler  ainsi,  les  confidens 
de  rÊtre  suprême,  et  de  pénétrer  dans  Tabtme  de  ses 
secrets.  Cette  prérogative  étoit  si  bien  établie  dans  l'o- 
*|^mon  publique,  que  Cinname,  historien  d'ailleurs  assez 
*iensé,  dit  sérieusement  que  ces  hautes  matières  ne  sont 
da  report  que  des  prélats  et  des  empereurs.  Je  ne  rap- 
porterai pas  les  sujets  de  discussion  où  Manuel  perdoit 
son  loisir.  Ils  ne  méritent  pas  plus  l'attention  des  lec- 
teurs qif  ils  ne  [méritoient  l'étude  du  prince.  Il  suffira 
ide  dire  qu'il  déposa  des  évêques,  et  destitua  d'autres 
personnes  en   place,    parce    qu'ils    ne   pensoient   pas 
^mme  lui ,  et  qu'il  dressa  un  formulaire  qu'il  fit  sous- 
crire dans  un  concile ,  avec  menace  d'^communication , 
et  même  de  mort,  contre  quiconque  oseroit.  non-seu- 
lemént  le  contredire ,  mais  même  le  soumettre  à  l'exa- 
nen. 
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ALEXIS  COMNÈNE  IL  ANDRONIC. 

JLjes  trois  premiers  Comnènes  avoient  relevé  Tempii 
qui  penchoit  vers  sa  ruine.  Leurs  exploits  les  aveu 
rendus  redoutables  au-dehors.  Mais ,  plus  occupés  de 
gloire  que  du  salut  de  Tétat,  ils  n'avoient  pas  assez  ti 
vaille  à  en  guéfir  les  maladies;  et  tandis  qu'ils  repoi 
soient  les  barbares  et  quUls  réparoient  les  brèches 
l'empire,  ils  avoient  été  trop  peu  attentifs  à  réprii 
les  ennemis  intérieurs ,  plus  dangereux  encore ,  qui 
minoient  les  fondemens.  Le  luxe  et  la  rapine',  compara 
gnons  inséparables,  la  misère  et  Findignation  s< 
des  peuples  accablés  d'impôts  et  déjà  révoltés  dans  U 
cœur,  la  corruption  des  ministres  qui  vendoient  et  la 
justice  et  rinjustice,  et  le  prince  même,  l'ignorance  de 
la  religion ,  dont  de  vaines  superstitions  avoient  usurpé' 
la  place,  la  débauche  qui  règne  plus  impérieusement'^ 
que  le  monarque,  lorsqu'elle  s'assied  avec  lui  sur  le 
trône ,  tous  ces  désordres  menaçoient.des  derniers  mal- 
heurs ,  si  le  successeur  n'y  apportoit  un  prompt  remède. 
Mais  c'étoit  un  miracle  au-dessus  de  l'âge  et  du  génie 
d'Alexis ,  fils  de  Manuel.  Son  règne  est  l'époque  fatale  ^ 
de  la  première  destruction  de  l'empire  grec.  Tous  les 
ressorts  de  l'autorité  impériale  s'étant  relâchés  entre  les  ^ 
mains  d'un  enfanf ,  les  incursions  des  barbares  d'Orient  ^ 
et  d'Occident,  les  révoltes  fréquentes  de^  seigneurs  am-  ^ 
bitieux,  l'avarice  des  ministres ,  la  mollesse,  la  tyran-  ^ 
nie,  les  meurtres,  les  perfidies  des  souverains  qui  se  ' 


HISTOIRE  BU   BÀS-£MPiaE.  fk^^ 

iMiissoîênt  successivement,  achevèrent  d'abattre  une 
poissance  ébranlée  depuis  si  long -temps,  jusqu'à  ce 
fi'enfin  elle  fftt  envahie  par  les  Latins. 

Alexis  n'avoit  que  onze  ans  lorsqu'il  perdit  son  père  Nicet,  e.  i 
^  livec  lui  tontes  ses  ressources.  Marie  sa  mère,  voyant  /.  "â^J,,  -f^ 
Panuel  sans  espérance,  n'avoit  pas  attendu  sa  mort '^* 
hoar  se  retirer  dans  un  monastère ,  où  elle  avoit  pris  Hou, 
IHbabit  de  religieuse  avec  le  nom  de  Xéné,  Mais  jeune  ^^  ^nJe^L 
RMore,  aussi  légère  et  aussi  ambitieuse  qu'elle  étoit^^^*   ^-  > 
le^  elle  avoit  bientôt  essuyé  ses  larmes;  et,  sous  pré- 
de  guider  son  fils  dans  un  âge  si  tendre f^elle  quitta 
•beat  de  peu  de  jours  un  habit  et  un  nom  qui  ne  la 
igeoient  pas  des  plaisirs  et  des  grandeurs  dont 
s'iétoit  fait  une  trop  douce  habitude.  Elle  prit  donc 
main  la  tutelle  de  son  lils.  Mais  la  tenflresse  mater- 
len'étoit  pas  sa  passion  dominante.  Alexis,  protosé- 
,  fils  du  défunt  Andronic  ^ neveu  de  Manuel,  lui 
avoit  inspiré  une  autre  beaucoup  plus  vive  du  vivant 
le  de  son  mari.  Il  partagea  aveq  elle  tout  le  pouvoir; 
l'ia  curiosité  libertine  de  la  cour  découvrit  aisément 
l'entre  eux  la  liaison  politique  n'étoit  pas  la  plus  in- 
,  sur  un  théâtre  si  corrompu ,  cette  intrigue 
ni  moins  de  scandale  que  de  jalousie.  Les  courti- 
étoient  divisés  en  trois  classes.  Les  uns,  idolâtres 
la. princesse ,  et  plus  efféminés  qu'elle-même,  ne 
«ent  qu'à  supplanter  dans  ses  bonnes  grâces  le 
te;  c'étoit  leur  unique  affaire.  L'œil  enflammé, 
-^^ilterie  sur  les  lèvres,  en  posture  d'esclaves,  et  vrai- 

Eut  esclaves  de  leur  passion ,  ils  rampoient  aux  pieds 
l'imp^Atrice,  étudiant  tous  ses  mouvemens,  épiant 
moindres   regards  ,  qu'ils  s'empressoient  d'attirer 
-eux  par  leur  magnificence  ;  ils  ne  déroboient  à  cette 
ition  servile  que  le  temps  qu'ils  donnoient  au  soin 
leur  insidieuse  parure  :  âmes  énervées,  dignes  du 
de  leur  idole.  D'autres,  plus  sérieux  et  plus 
feÉBibrea  9  fnro  toient  de  la  distraction  que  ces  galante- 
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ries  £aisoient  aux  affaires  pour  piller  le  fisc  et  les  se 
et  prévoyant  bien  que  ces  amusemens  frivoles  se 
inineroient  par  quelque  catastrophe  funeste  ,  il 
hâtoient  de  s^enrichir  à  force  de  vols  et  de  conçus» 
pour  avoir  de  quoi  jouir  lorsqu'il  ne  resteroit  aux  ai 
que  le  désespoir.  D'autres  enfin ,  plus  hardis ,  aspire 
à  la  souveraineté ,  et  tramoient  sourdement  des  ( 
plots  pour  faire  tomber  un  enfant  et  se  mettre 
place.  Tous  se  réunissoient  contre  le  protoséba 
dont  rinsolent  orgueil  insùltoit  à  toute  la  cour 
disoit  mâfie  que  Marie ,  pour  faire  régner  son  an) 
avoit  fait  avaler  du  poison  à  son  fils ,  mais  que  les 
decins  en  avoient  empêché  l'effet.  Dans  l'agitatio 
tant  de  cabales,  nul  ne  s'occupoit  de  Téducatioi 
jeune  princef  Abandonné  à  lui-même ,  emporté  coi 
une  feuille  légère  au  milieu  des  tourbillons  de  la  c 
perdu  dans  les  voies  te|ptueusses  des  diverses  intri{ 
à  chacune  desquelles  il  prêtoit  son  nom  sans  le  sa^ 
il  ne  prenoit  de  Ja,  puissance  souveraine  que  la 
lesse,  la  fierté,  le  mépris  des  sujets.  La  chasse,  les 
vaux,  les  jeux  de  ses  jeunes  courtisans,  aussi  peu  inst 
que  lui,  faisoient  toute  son  étude.  Les  forêts  e 
écuries  étoient  l'école  où  il  apprenoit  à  gouverne 
hommes. 
flLw.  nSi.  L'état  de  crise  où  se  trouvoit  le  gouvernemen 
ZVi'cet.  c.  a ,  veilla  dans  le  cœur  d'Andronic  le  désir  et  l'espéi 
de  monter  sur  le  trône  ;  ce  qu'il  avoit  tenté  sans  si 
Pour  éclaircir  l'histoire  de  ce  méchant  prince,  do 
scélératesse  va  jouer  le  plus  grand  rôle ,  il  faut  ei 
prendre  la  suite  de  plus  haut.  Nous  Tavons  laissé 
sa  concubine  Théodora  auprès  du  sultan  de  Col( 
dont  il  entretenoit  l'amitié  par  les  courses  et  les  ra 
qu'il  faisoit  sur  les  terres  de  l'empire.  Au  bout  de  i 
ques  années,  Manuel ,  après  avoir  tenté  inutile 
plusieurs  moyens  pour  le  surprendre^  le  prit  enfii 
sa  passion.  Il  chargea  ISicépbore  Paléologue,  di 
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,  à  quarante  lieues  de  Colonée,  d'enlever 
liéodora.  L'ordre  fut  heureusement  exécuté.  Théodora 
k  c;pnduite  à  Constantinople  avec  ses  deux  enfans. 
îUtoit  un  appât  bien  puissant  pour  attirer  Andronic , 
IM  Tamour  pour  cette  princesse  çontinuoit  dans  toute 
Nbreur.  Il  écrit  aussitôt  à  Terapereur ,  lui  demande 
|lhlon  de  ses  fautes  passées ,  et  la  permission  de  reveinr 
pu  cour,  sous  sa  parole  impériale  qu4l  ne  lui  sera  lait 
■taii  mal.  Tous  les  forfaits  d' Andronic  n'avoieot  pu 
Kèrement  étouffer  la  tendresse  que  Tempereur  avoit 
te  pour  lui  dès  l'enfancf.  Il  lui  accorda  tout  ce 
demandoit  ;  et  le  fugitif,  de  retour  à  Constanti- 
,  pour  achever  de  désarmer  la  colère  du  prince, 
on  spectacle  pitoyable,  se  rendit  au  palais  portant 
m  une  chaîne  de  fer  cachée  soiis  ses  habits.  A  la  vue 
'empereur,  il  se  prosterne  tout  entier,  et,  découvrant 
itne ,  le  visage  baigné  de  larmes ,  il  implore  d'une 
lamentable  la  miséricorde  du  prince,  qui  ne  peut 
léme  retenir  ses  pleurs,  et  Tinvite  à  se  relever, 
lie  refuse  cette  grâce ,  à  moins  que  l'empereur 
me  à  quelqu'un  des  assistans  de  prendre  la  chaîne 
le  traîner  jusqu'au  pied  du  trône,  où  il  voulut 
inve^demeurer  long-temps  prosterné.  Cette  scène  qui , 
pùB  le  Aeur  d' Andronic ,  n'étoit  qu'une  comédie ,  at- 
Irit  beaucoup  l'empereur  et  tous  les  assistans.  Après 
\Tï  d'Ândronic,  on  se  ressouvint,  comme  d'un 
ige  de  ce  qui  devoit  arriver ,  qu' Andronic  avoit  été 
ïé  par  Isaac  l'Ange ,  qui  lui  ôta  dans  la  suite  l'em- 
et  la  vie.  L'empereur  le  traita  avec  humanité,  et 
[^rendit  même  ses  bonnes  grâces.  Mais ,  pour  épargner 
idronic  de  nouveaux  attentats  ^  et  à  lui-même  de 
reaux  soupçons ,  après  lui  avoir  fait  jurer  une  fidé- 
^inviolable  à  sa  personne,  à  celle  de  ses  enfans  et  à 
■spire,  il  l'éloigna  de  la  cour,  et  lui  fixa  pour  de- 
Nirô  la  ville  d'GËhoé  dans  le  Pont  polémoniaque , 
Ifcord  de  la  mer  Moire. 
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Androuic  y  vivoit  tranquille.  Eloigné  de  la  fondre 

des  orage$,. comblé  des  bienfaits  de  Tempereur,  il 

bloit  avoir  rendu  le  calme  à  son  âme  si  long«-ti 

agitée.  Mais ,  après  la  mort  de  Manuel ,  la  conjonct 

qui  sembloit  inviter  son  ancienne  ambition,  *ralliii 

bientôt  le  feu  caché  sous  la  cendre.  Un  enfant  sans 

raetère,  une  mère  livrée  à  ses  plaisirs,  un  favori  odti 

à  la  cour  et  à  tout  Tempire,  des  ministres  occupés 

pillage  lui  montroient  un  chemin  facile  pour  parvi 

où  il  avoit  toujours  aspiré.  Mais  il  lui  falloit  une  ai 

et  un  prétexte  spécieux  poijir  l'assembler.  Après  plusii 

projets  qui  se  détruisoient  l'un  Tautre,  il  jeta  les  yi 

sur  la  formule  du  serment  qu'il  avoit  prêté  à  Mani 

et  à  son  fils  ;  elle  fioissoit  eu  ces  termes  :  Si/e  dicoi 

soit  par  moi-même ,  soit  par  d'autres ,  quelque  c) 

de  préjudiciable  h  Phonneur  et  au  salut  de  votre fami 

ou  de  t empire ,  je  jure  de  vous  le  déclarer  et  de 

opposer  de  tout  mon  pouvoir.  Ces  dernières  paroles 

mettoient  les  armes  à  la  main,  et  la  couronne  suri 

tête.  Il  entre  aussitôt  en  action.  Il  écrit  lettre  sur  U 

au  jeune  Alexis,  au  patriarche  Théodose,  à  tous 

qu'il  croit  chérir  encore  la  mémoire  du  défunt  emj^ 

reur.  Il  exagère  Tahus  que  le  protosébastc  faisoit  S0 

pouvoir  usurpé,  le  danger  évident  du  jeune  "{ffînce,» 

déshonneur  dont  un  indigne  favori  flétrissoit  la  mail 

impériale  ,  passion  honteuse  qui    faisoit  rougir   t( 

Tempire,  et  que  la  renommée  publioit  dans  toutes 

cours  étrangères  jusqu'au  bout  du  monde.   Andn 

n'étoit  jamais  plus  éloquent  que  lorsqu'il  employoit| 

déguisement  et  le  mensonge.  Hypocrite  effronté  , 

abusoit  même  des  divins  oracles ,  et  avoit  toujours  à  l| 

bouche  quelque  passage  de  saint  Paul.  Il  sut  donner  | 

ces  reproches  sanglans  tant  d'énergie,  qu'il  enibra4 

tous  les  cœurs.  On  oublie  tous  ses  crimes  ;  l'infortuiÂ 

et  une  longue  expérience  ont  enfin  changé  ses  raœunP 

c'est  maintenant  le  patron  de  la  vertu.  Son  pnissai 
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lie  f  SOU  eèle  pour  l'honneur  et  le  saint  de  Tempire , 
sont  Tunique  ressource.  On  Tinvite ,  on  Tattend  avec 
itieiTice.  Il  quitte  Œnoé  et  entre  en  Paphiagonie. 
tout  où  il  passe  il  expose  le  serment  qu'il  a  fait  ; 
pour  ràcquit  de  sa  conscience  qu'il  va  tirer  de 
il  le  fils  de  son  maître  cliéri.  Son  passage  est  fétë  par 
Iles  les  villes.  Andronic  est  l'ange  exterminateur  des 
\ùs.  Les  roëcontens  s'assemblent  en  fouie  autour  de 
Mais,  ne  se  trouvant  pas  encore  assez  accompagne, 
i«'arr^te  sur  la  frontière  de  Bithynie  pour  attendre 
les  désordres  de  la  cour  soient  parvenus  à  leur 
iblê. 
r'On  eût  dit  que  le  protosébaste  ëtoit  d'intelligence  An.  ii8a. 
Andronic  contre  lui-même.  Loin  de  prendre  des  iVicet.  r.4 
lores  pour  arrêter  ce  commencement  de  révolte  et 
se  concilier  les  esprits,  aveuglé  par  son  orgueil  et 
les  faveurs  de  l'impératrice,  il  se  rendoit  de  pins 
plus  odieux.  Il  éclipsoit  le  prince  et  son  conseil  : 
IX  €le  l'autorité  souveraine,  il  vouloit  être  non  le 
il ,  mais  la  source  de  toutes  les  grâces.  Il  dicta  au 
le  empereur  un  édit  qui  portoit  que  tous  leè  ordres 
îiconques,  quoique  signés  de  la  main  du  prince,  n^an- 
âent  d'exécution  qu'après  que  le  protosébaste  y  auroit 
ijoutë  la  souscription  avec  l'encre  verte  en  ces  termes  : 
l/oii,  ainsi  qu'il  est  ordonné.  Muni'  de  ce  pouvoir 
da ,  il  ne  ménagea  plus  rien.  Tous  les  trésors  de 
'enïpire,  qui  avoicnt  coûté  aux  empereurs  précédens 
it  de  violences  et  de  contraintes ,  et  à  leurs  sujets  tant 
'de  larmes  et  de  malédictions,  disparurent  entre  ses 
mains  et  en  celles  de  l'impératrice  mère,  qui  les  dissi- 
^poit  en  fêtes,  en  festins,  en  bâtimens  de  caprice,  en 
aveugles  profusions.  Tant  de  sujets  de  mécontentement 
I  aigrissoient  les  esprits.  Tous  les  yeux  se  tournoient  vers 
Andronic.  On  l'attendoit  comme  le  sauveur  de  l'empire. 
Les  seigneurs  l'appeloient  par  des  messages  continuels, 
ci  loi  reprochoient  sa  lenteur  ;  ils  lui  protestoient  qu'il 
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seroit  reçu  à  bras  ouverts ,  et  ne  trouveroit  nulle  opp^' 
sition. 
et.'c.4.  Dans  la  chaleur  de  tant  de  sollicitations  il  n'en  ét< 
^^^  '  point  de  plus  empressées  que  celles  de  Marie,  fille 
Manuel,  et  femme  du  César  Jean.  Cette  princesse, 
et  pleine  de  courage,  indignée  de  Tinsolence  dû  pn 
sébaste ,  et  plus  encore  de  la  supériorité  qu'il  affecte 
sur  elle,  ne  cessoit  d'aiguillonner  Andronic,  qui 
différoit  que  pour  se  faire  désirer  davantage.  Impatû 
et  incapable  de  déguisement  «  elle  s'opposoit  en  face 
protosébaste  ;  elle  n'oublioit  rien  pour  le  traverser; 
forma  une  ligue  de  ses  ennemis.  Les  principaux  étoii 
Alexis  Comnène ,  fils  naturel  de  Manuel  ;  Androi 
Lampardàs,  guerrier  estimé;  Manuel  et  Jean,  fils  lé| 
times  de  ce  même  Andronic  qu'on  appeloit  avec 
d'instance  ;  Jean  Camatère ,  préfet  de  Constàntinopl 
Plusieurs  autres  seigneurs  entrèrent  dans  ce  complot 
Tous  jurèrent  de  veiller  à  la  sûreté  de  l'empereur  et 
détruire  le  protosébaste.  On  n'attendoit  que  l'occasionj 
On  se  flatta  de  la  trouver  le  samedi  de  la  première 
maine  de  carême,  jour  de  la  fête  de  saint  Théodore |^ 
que  le  protosébaste  devoit  aller  célébrer  dans  Péglise  d^ 
ce  saint  martyr.  Tout  et  oit  préparé;  on  a  voit  aposté  dc$-; 
assassins.  Le  coup  manqua  par  quelque  aventure  ;  et 
plusieurs  semaines  après  le  complot  fut  découvert.  Les 
conjurés  furent  arrêtés  et  mis  en  prison  ;  ils  n'atten- 
doient  que  le  supplice. 

Marie,  qui  les  avoit  précipités  dans  ce  malheur,  étoit 
trop  ardente  pour  les  abandonner.  Après  plusieurs  jours 
de  sollicitations  inutiles  auprès  de  l'empereur  et  de  sa 
mère,  elle  levé  le  masque,  et  court  avec  son  mari  à 
réglise  de  Sainte-Sophie  en  criant  à  haute  voix  :  A  moi^ 
citoyens  !  secourez  la  fille  de  votre  empereur  contre  une 
marâtre  et  un  indigne  favori.  Le  patriarche  et  le  clergé, 
touchés  de  compassion ,  lui  ouvrent  les  portes  ;  le  peuple 
accourt  en  foule.  L'état  déplorable  d'une  fille  et  d'une 
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d'empertar  tire  des  larmes  à  tous  les  assistans. 
rie,  les  voyant  attendris,  leur  inspire  la  hardiesse 
.comhattre  pour  elle ,  en  fortifiant  par  des  largesses 
thétiquç  de  ses  discours.  On  gémit,  on  s4rrite,  on 
aux  armes.  Dans  cette  alarme,  l'impératrice, 
lyée ,  lui  envoie  offrir  le  pardon.  Elle  répond  fière- 
t  que  c*est  à  elle  h  le  donner,  que  le  proiosibasie 
le  coupable  ;  qu'il  veut  faire  périr  l'empereur  et  se 
t  maître  de  tétat;  que  son  administration  per- 
e  a  déjà  ruiné  les  affaires  ;  qu'elle  ne  lui  fera 
t  qu*aprh  qu'il  aura  mis  en  liberté  les  prisonniers  ^ 
^çuUl  sera  dépouillé  d'un  injuste  pouvoir  dont  il 
.  li'empereur ,  que  le  protosébaste  faisoit  parler  à 
gré ,  envoie  ordre  à  Marie  de  sortir  de  Tasile ,  et 
menace  de  Ten  faire  tirer  par  force.  Elle  répond  par 
défi  ;  et,  pour  se  mettre  en  état  de  défense ,  elle  poste 
gardes  aux  portes,  elle  garnit  de  soldats  toutes  les 
très.  L'église  devient  une  place   de  guerre.  Outre 
jnultitûde  de  Grecs  prêts  à  mourir  pour  elle,  une 
de  gladiateurs  italiens  qui  se  trouvoient  alors  à 
stantinople ,  un  grand  nombre  dlbériens  qui  s'y 
loient  tous  les  jours  pour  le  commerce,  gens  féroces 
rf|. déterminés,  viennent  lui  offrir  leurs  services.  Elle 
vm  fait  une  armée.  Le  patriarche ,  voyant  le  lieu  saint 
t4iangé  en  un  champ  de  bataille,  veut  en  vain  apaiser 
la  princesse  par  de  sages  remontrances.  Au  lieu  de  Té- 
coûter,  elle  entraîne  le  clergé  même  dans  son  parti.  Trois 
prêtres,  la  croix  à  la  main,  se  mettent  à  la  tête  des 
léditieux.  Ils  traversent  toutes  les  rues ,  toutes  les  places 
de  Ja  ville  ,  vomissant  mille  injures  contre  le  protosé- 
baste et  l'impératrice.  Le  peuple  se  joint 'à  eux.  On 
pille ,  on  abat  le  palais  du  protosébaste  et  les  maisons 
de  tous  ceux  quW  croit  être  ses  amis.  Le  préteur  Théo- 
dore a  voit  pris  la  fuite  :  la  fureur  se  décharge  sur  ses 
meubles ,  sur  ses  équipages ,  tout  est  réduit  en  poudre. 
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ofi  V  Jogca  tdan»  le  iMrt«iÂ^  ki'fki  fit  tèi  {irépa 

pi^tti;' attiéger  SaiiAMOp^  ^n  t6t 

di^jpoaoil  à  la  dëfeme.  It  fit  abâUtls  p^îusiétirs  kiâ 

coôtigiiët  qui  pamfoicni^fofDfisef  lèlt  s^iégèani' 

fortifia  vdaot  ptusiaui^.  antres  ëdifieèisi  de^i^Augtièl 

|ilaee,iœiAenie  qoia'itcndoit  «ntl^  le  palais  iiilj 

et  S^Mite-Sophia  ;  il  ea  fit  *  autant  de  dtadellei. 

mai  l'tKttai}oe  commenta  4  et  les  soldats  de  l'ettiperél 

tant  Qèaiparés4i  i'i^î^  ^  SaântJèan  rëvadgélisté^ 

le  toit  éloit  lort  ëlevié  f  fàodfoyéiênt  de  là  les  troti| 

Gësar;  ^1  la  grande  place  étaàt  remplie  d'une  fèi 

penpie,  auqan  foop-Blëicnt  éperdu,  hé  pedple  fiii 

Impériaux  fènnanl  lee  issues  de  toutes  les  rùea  qui 

doieirt  dana  la  place.  Lès^réiroUës  soHent  sûr  eux. 

livré  un  grandxoBibat  ^  dans  ftéqdel  l^s.  révoltés  so 

poussés  dans  Saiate-Sophie.  On  lés  y  assiégé.  L 

triàrcbe,  craignant  la^  profanation   du  lieu   saii 

montre  aux  assiégeana  dans  ses  hairits  pontificau: 

le  livre  des  saints  Evangiles.  La  religion  n'est  qu'u 

blc  boucUcf  contre  la  forent.  Le  César ,  suivi  de  g 

teurs  et  de  ses  doisesti^pâres ,  fait  une  vigoureuse  £ 

les  Impériaux  reculent  fplurîeurs  sont  blessés;  u 

est  tué.  Tous  font  ferme  ;  tes  révoltés  rentrent  dai 

gtisct  ft  1^  traits  volent  de  part  et  d'autre.  Au  < 

du  jour  tes  deux  partis  9  également  fatigués ,  se  ré] 

comme ;de  concert.  Le  patriarche  profite  de  cet 

valle  pour  envoyer  à  Timpératrice  ;  il  la  menace 

colère  de  Dieu ,  qui  lui  demandera  compte  du  sài 

pandu  sur  a^û-  anteb  ^  et  du  pitbge  des  choses  ^ 
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consacrées.  La  princesse  Marie  envoie  en  mCme 
m  porter  des  paroles  de  paix.  Les  principaux  sei- 
rs  s'entremettent  de  la  réconciliation.La  nuit  se  passe 
une  défiance  mutuelle,  mais  sans  acte  d'hostilité, 
ead^sain  on  convint  d'une  amnistie  absolue  et  sans 
ptioii.  Tout  rentre  dans  le  calme;  chacun  se  retire 
isa  maison,  et ,  la  nuit  suivante,  le  César  et  la  prin- 
I  sortent  de  Sainte-Sophie,  et  retournent  à  leur 
is. 

t  n'éloit  pas  sans  chagrin  que  le  protosébaste  se 
lit  sans  vengeance.  Plein  de  ressentiment ,  il  chér- 
it une  victime.  Le  patriarche  n'étoit  pas  compris  dans 
tnistie,  il  n'en  avoit  pas  besoin.  Le  sage  prélat  ne 
dt  déclaré  pour  aucun  de3  deux  partis  ;  toutes  ses 
iurches  n'avoient  tendu  qu'à  calmer  la  discorde.  Ce- 
lunt  le  ^vori  ,  irrité  de  son  impartialité  même , 
^  par  argent  et  par  Tappât  de  la  bonne  chère  les 
I  du  plergé.  Assuré  de  leur  complaisance  ,  il  en 
îpose  une  commission  dans  laquelle  il  fait  entrer 
Ijfenrs  sénateurs  corrompus  ,  qui  avoient  charge  de 
limiieF  le  prélat  et  de  prononcer-  sa  déposition.  Les 
laces;  de  Marie  prête  à   reprendre  les  armes  ar- 
nt  cette  inique  procédure;  et  comme  elle  connois- 
la  douceur  du  patriarche,  elle  fait  garder  sa  maison, 
niote  qu'il  ne  cède  à  l'orage ,  et  qu'il  ne  passé  à 
de  Térébinthe,  où  il  avoit  fondé  un  monastère  dans 
idil  avoit  dessein  de  finir  ses  jours.  Le  protosébaste, 
•pt  ses  mesures  rompues ,  envoie  un  ordre  secret  à 
fodofie  de  s'aller  enfermer  sans  bruit  dans  un  mo-:' 
li^  hors  de  la  ville.  Le  prélat  obéit  ;  et ,  s'étaiit  dé- 
(p^endant  la  nuit  à  ses  surveillans  ,  il  se  "retire,  à 
m  dé  tout  le  monde,  dans  le  lieu  qui  lui  étoit  assigné. 
lendemain  toute  la  ville  est  en  alarme  ;  on  cherche 
Mriarche;  on  s'écrie  que  l'impie  protosébaste  l'a  fait' 
r  dans  la  mer.  Les  sénateurs ,  les  parens  même  du 
Dce,  à  la  suite  de  Marie  enflammée  de  colère,  cou- 
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rent  an  palais ,  redemandent  le  patriarche  i  m 
de  mettre  tout  en  feu ,  s'il  n'est  rendu  à  son  peaplcà 
protosébaste  est  force  de  plier  ;  il  fait  revenir  le  p 
Tous  les  ordres  de  Vétat  vont  au-devant  de  lui.  f  1  r 
dans  la  ville  an  milieu  des  acclamations-^  au  Mf^ 
la  iîimëe  dé  Fencens  et  dés  aromates  précieux 
brûle  partout  sur  son  passage.  On  l'arrête  à  chaque 
pour  lui  baiser  la  main  ou  le  bas  de  sa  robe.  La 
du  peuple  étoit  si  grande ,  qu'étant  entré  le  matin 
Constantinople ,  il  -n'arriva  que  le  soir  à  l'église 
Sainte-Sophie.  Les  commissaires  qui  avôient  proi 
le  déposer  se  tiennent  enfermés  dans  leurs  maisji 
craignant  à  tous  momens  d'y  être  forcés  et  mil 
pièces. 
Nicet.  e.  9,     La  confusion  étoit  venue  au  point  que  le 

Ândronic  pour  faciliter  rexécution  de  ses«projets£ 
fille  Marie ,  échappée  de  Constantinople ,  lui  fit  an> 
trait  fidèle  de  la  discorde  sanglante  qui  déchiroit 
mille  impériale  ;  un  souffle  achèveroit  sa  ruine , 
les  vœux  voloient  au-devant  d'Ândronic.  C'étoit 
point  de  maturité.  Andronic  marche  ,  arrive  à 
clée ,  et  continue  sa  route  à  la  tête  d'une  armée 
avoit  eu  le  temps  d'assembler.  Partout  où  il  pa 
publie  qu'il  va  délivrer  l'empereur  des  tyrans 
tiennent  captif,  et  qui  en  veulent  à  sa  vie  pour  ac 
ensuite  de  ruiner  l'empire.  Parfait  comédien ,  il  dë{ 
le  sort  de  son  jeune  maître  ;  la  mémoire  de  K 
lui  est  trop  chère  pour  abandonner  son  fils  à  des 
ravissans  ;  il  va  se  sacrifier  à  son  service.  Ses  gé 
mens,  ses  larmes,  ses  élans  de  tendresse  lui  gaj 
tous  les  cœurs.  Ce  généreux  dévouement  lui  fait 
soldats ,  et  grossit  à  chaque  pas  son  armée.  Le  brui 
sa  marche  réveille  enfin  la  cour  impériale,  qui,  pi 
gée  dans  la  mollesse ,  n'avoit  pas  ouvert  les  yeux  sofl^ 
premiers  mouvemens.  Le  protosébaste  n'avoit  po|! 
d'amis  ;  mais  l'impératrice  avoit  une  foule  d'amans  qi 
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ir  lai  complaire ,  feignoient  le  plus  vif  intérêt  pour 
favori.  Il  se  trouva  donc  plusieurs  comraandans  qui 
lésèrent  quelque  résistance  à  l'entreprise  d'Andronic. 
rée  lai  fei'raa  ses  portes  ;  Jean  Ducas ,  qui  comnian- 
it  dans  cette  ville ,  ne  se  laissa  ni  tromper  par  ses 
ifices  ,  ni  corrompre  par  ses  promesses.  Jean  Com- 
le ,  grand-domestique  et  préfet  de  Thrace ,  pouvoit 
e  d'un  grand  secours  dans  une  révolution.  Ândronic 
écrivit  et  employa  toute  son  adressa  pour  l'attirer  à 
1  parti.  Au  travers  des  démonstrations  de  zèle,  Jean 
erçut  le  fourbe  et  se  déclara  son  ennemi.  Andronic 
it  déjà  près  de  Nicomédie  lorsqu'on  envoya  contre 
.  an  corps  de  troupes  sous  la  conduite  d' Andronic 
Inge  9  mauvais  général ,  qui  fut  battu  à  la  première 
^Dtre ,  quoiqu'il  n'eût  affaire  qu'à  un  détachement 
paysans  mal  armés ,  et  de  milices  de  Paphlagonie 
anaandées  par  un  eunuque.  De  retour,  à  Constantin 
||le  avec  la  honte  de  cette  défaite,  comme  on  lui  de- 
tadoit  compte  de  l'argent  qu'il  avoit  reçu  pour  Tex- 
ptioa  y  au  lieu  de  le  rendre  ,  il  se  cantonna  dans  sa 
lion  ,  résolu  de  s'y  défendre.  Mais,  voyant  qi^'on  se 
baroit  à  l'y  forcer ,  et  qu'il  ji'y  pourroit  tenir  long- 
ips  f  il  prit  ^c  parti  de  s'embarquer  de  nuit  avec  sa 
e  et  six  fils  qu'il  avoit,  et  alla  se  rendre  auprès 
ronic,  qui  le  reçut  avec  joie ,  en  citant  ce  passage 
vangile  ,  qu'il  avoit  coutume  de  profaner  :  //  est 
V  yoilh  que  f  envoie  mon  ange  devant  votre  fcu:e 
vous  préparer  le  chemin.  Sans  s'arrêter  à  Nicée  ni 
nnédie ,  il  marcha  droit  au  Bosphore.  Ayant  passé 
alcédoine  ,  il  étendit  son  armée  dans  la  plaine  ,  et, 

ren  grossir  l'apparence ,  il  fit  allumer  pendant  la 
beaucoup  plus  de  feux  qu'il  n'en  étoit  besoin.  Dès 
W  vit  flotter  ses  étendards,  toute  la  ville  courut  au 
\^  :  les  lieux  élevés ,  les  toits  des  maisons  étoient 
Iveris  d*un  nombre  infini  de  peuple  qui  lui  tendoit 


i- . . 


956  HISTOIRE   BU   BAS-EHPiaC/ 

les  bras  et  l'iavitoît  à  venir  par  des  signes  d'emp 
ment  et  de  bienveillance. 
Nîcet.c.  10.  Telle  ëtoit  la  disposition  du  peuple ,  qui  ne  prêt 
la  peine  de  cacher  ses  sentimens,  parce  qu^ils  soni 
verts  de  Tombre  que  lui  fait  sa  multitude.  Enti 
citoyens  plus  aisés  à  distinguer,  les  uns  faisoient  : 
tement  des  vœux  pour  Ândronic ,  les  autres  se  cro} 
quittes, de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  Pemperei 
demeurant  dan;  l'indifiFérence;  le  peu  d'intérêt  q< 
souverains  prenoient  à  leur  bonheur  les  avoit  dé 
ressës  à  Tégard  de  leurs  souverains.  Le  protosébaste 
presque  le  seul  qyi  ressentît  une  sérieuse  inqui( 
Il  ne  voyoit  ylus  entre  lui  et  son  mortel  ennemi  q 
fossé  de  Constantinople.  Mais  ce  fossé  étoit  le  Bosp 
dont  il  étoit  facile  de  défendre  le  passage.  Il  fit 
tous  les  vaisseaux  du  port ,  et  les  chargea  pari 
Grecs ,  partie  de  Latins ,  qu'il  paya  fort  cher , 
qu'il  comptoit  beaucoup  plus  sur  leur  courage, 
vouloit  donner  le  commandement  à  ses  parens  et 
créatures  ;  le  grand-duc  s'y  opposa  ,  prétendant 
qualité  d^amiral  c^étoit  à  lui  à  nommer  les  capit 
Le  passage  étant  ainsi  fermé  à  Andronic ,  le  pn 
baste  lui  députa  un  prêtre  nommé  George  XipI 
avec  une  lettre  par  laquelle  il  lui  promettoit  les  k 
les  plus  signalées,  s'il  se  désistoit  de  son  entrepris 
dit  que  Xiphilin  fut  le  premier  à  conseiller  à  Ane 
de  tenir  ferme  ;  et  il  n'eut  pas  de  peine  sans  doul 
persuader.  Andronic  le  renvoya ,  chargé  de  rép 
de  sa  part  que ,  si  on  vouloit  lui  faire  quitter  les  a 
il  falloit  chasser  du  palais  le  protosébaste  ,  et  lui 
son  procès  ,  dépouiller  rimpératrice  de  toute  sa 
torité ,  la  raser  et  l'enfermer  dans  un  monastère 
mettre  le  pouvoir  souverain  entre  les  mains  du 
empereur ,  selon  le  testament  de  son  père.  Une  pj 
réponse  étoit  une  déclaration  de  guerre  ;  et  Ton  s'^ 


HISTOIRE  DU  BAS-EMPiaK.  ^Sj 

Moil  y  lorsque  Contostëphane  passa  avec  tous  ses  vais-^ 

aux  an  bord  d*Ândronîc,  et  se  déclara  en  sa.  faveur. 

Fne  si  grande  désertion  ôtoit  toute  espérance  au  proto-* 

R^ste.  On  ne  le  ménagea  plus  ;  n'étant  plus  craint  du 

laiple ,  il  en  devint  le  mépris.  On  passoît  pal*  bandes 

m  camp  d'Andronic.  Sa  haute  taille,  sa  bonne  mine^ 

H  traits  de  la  vieillesse  qui  le  rendaient  vénérable 

jios  effacer  les  grâces  de  sa  personne  ,  la  douceur  in^ 

inaante  de  ses  paroles  ,  et  la  magnificence  de  ses  pro-* 

ibessest  tous  ces  attraits  imposteurs  opéroient  une  sorte 

Penchantement.  Presque  tous  revenoient  pleins  de  zèle 

Itar  un  prince  si  aimable.  Très  -  peu  apercevoient  le 

fap  caché  sous  la  peau  de  brebis  ^  et  le  serpent  perfide 

)fA  perceroit  le  sein  où  il  auroit  repris  là  vie. 

'  On  prend  les  armes  ;  la  révolte  devient  générale.  On  iVi'cet.c;ii; 

irréle  dans  le  palais  le  protosébaste ,  on  le  donne  en 

iferde  aux  Varangues  ^  armés  de  leurs  haches  menaçantes. 

M  tire  des  prisons  les  deux  fils  d^Andronic ,    et  les 

Eres  qui  ^voient  été  enfermés  avec  eux  ;  on  y  jette  à 
r  place  les  amis  du  protoséhaste.  Au  milieu  de .  la 
Init  suivante  on  le  fait  sortir  sans  bruit  du  palais ,-  et 
lu  le  conduit' avec  une  escorte  renforcée  dans  la  prison 
lîMriarchale.  C'étoit  pour  une  âme  hautaine ,  née  d'ans 
h  pourpre  ^  élevée  par  son  audace  au-dessus  du  trône 
béme ,  un  sujet  de  dépit  bien  hunnliant  de  se  voir 
jÉns  setours ,  sans  un  seul  domestique ,  au  milieu  des 
Ihatnes  et  des  affronts,  à  la  merci  du  patriarche,  qu'il 
l^tt  voulu  perdre  deux  jours  auparavant.  Mais  le 
^inélat ,  plein  de  douceur ,  loin  de  se  ressentir  d'une  in- 
llMe  persécution ,  ne  s'étudia  qu'à  le  consoler  dans  sa 
Bsgrâce.  Il  tâchoit  de  contenir  d'un  côté  l'insolence  dear 
Varangues ,  troupe  brutale  qui  ^  ayant  jusque-là  obéi 
la  esclave  aux  ordres  les  plus  iniques  du  protoséhaste  4 
m  divertissoit  alors  à  l'insulter  jour  et  nuit ,  et  à  ne  \ui 
llisser  aucun  repos;  de  l'autre,  l'impatience  du  pri-^ 
hanier  qui ,  oubliant  son  infortune  /  prétendoit  eii^ 
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core  les  traiter  en  mattre.  Âii  bout  de  quelques  }Oinfj 

on  le  tire  de  ce  lien  pour  le  faire  monter  snr  un  méchitt 

cheval  ;  on  le  mène  an  bord  de  la  mer  ,  à  la  snite  d'iÉJ 

haillon  posé  en  bannière  au  bout  d*un  roseau;  ià^flf 

le  jette   dans  un  bateau  ,    et  on   le  conduit    devairi 

Ândronic ,  qui  ,  ayant  assemblé  les  seigneurs  comifrtl 

pour  le  juger ,  lui  fait ,  selon  leur  avis ,  crever  les  yeitl^ 

Tel  fut  le  dernier  sort  de  ce  tyran  voluptueux  ,  pdi^ 

par  un  scélérat  plus  méchant  que  lui  ,    qui  éproav^ 

hii-niéme  dans  la  suite  un  châtiment  encore  plus  f^ 

neste. 

cet»c.  II.      Pendant  qu'Andronîc  se  préparoît  au  passage  ,  Cofr*: 

L,c. io, stantînople  étoit  dans  une  étrange  agitation.  Elle  étoK 

u'^*     ,  remplie  de  Latins  que  leur  commerce  et  la  faveur  dl^ 

lie  thr.    Manuel  avoient  attirés  de  tontes  les  contrées  de  ritalie.! 

Manuel,  persuadé  de  leur  fidélité  et  de  leur  courage, 

combloit  de  bienfaits  :  souvent  même  il  les  préféi 

aux  Grecs  dans  la  conduite  des  plus  importantes  ailsl 

res.  Cette  confiance  du  prince  allumoit  la  jalousie  de 

cour  et  de  la  ville ,  et  la  différence  de  sentimens  dai 

la  religion  aîgrissoit  encore  les  esprits.  Les  zélés  auroi( 

pardonné  à  Manuel  tous  ses  défauts  ,  et  même  tous  ^ 

crimes,  s'il  n'eût  pas  été  fauteur  d'hérétiques;  c'étoitifi 

nom  que  les  Grecs  donnoient  aux  Latins,  et  que  ceux4 

ci  leur  rendoient  à  leur  tour.  L'animosité  n'attend(^ 

que  i^occasion  d'éclater.  Mais,  après  la  mort  de  ManuelÂ 

le  protosébaste  continua  de  favoriser  les  Latins  ;  ceqii| 

augmenta  la  iiaine  qu'on  avoit  contre  eux.  La  chute tii| 

ce  ministre  écrasa  ses  protégés.  On  se  préparoi t  à  \i 

foire  périr.  Ils  en  furent  avertis,  et  les  plus  alertes 

gnèrent  leurs  vaisseaux  avec  ce  qu'ils  purent  emportt 

de  leurs    effets.  Los  autres  ,  en    plus  grand   norabitj 

furent  les  victimes  d'une  foule  effrénée.  Andronic  avoîll 

envoyé  sa  flotte  ,  avec  des  troupes  choisies,  pour  prêtcfj 

main  forte  au  peuple  dans  ce  massacre.   Les  Lalin^i', 

s'étant  réunis ,  se  mirent  en  défense  ;  il  en  coûta  la  vie 
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i  quantité  de  Grecs.  Mais  il  fallut  cëé|Lau  nombre  et 
Irendre  la  fuite  ,  abandonnant  leurs  fl^asins  remplis 
le  richesses.  Les  uns  se  sauvèrent  dans  les  maisons  de 
foelques  grands  seigneurs  dont  ils  étoient  connus ,  et 
^ai  eurent  assez  d'humanité  pour  les  cacher  à  la  fu- 
Ror  du  peuple.  Les  autres  trouvèrent  encore  de  leurs 
navires  dans  le  port ,  et  s'enfuirent  à  toutes  voiles.  On 
■ait  le  feu  à  leurs  maisons ,  et  tout  le  quartier  qu'ils 
^bitoient  fut  réduit  en  cendres.  Les  femmes ,  les  eft- 
&DS ,  les  vieillards  ,  les  infirmes,  furent  la  proie  des 
flaoïines.  Plusieurs  s'étoient  réfugiés  dans  leurs  églises; 
flo  les   brûla  avec  leurs  églises  mêmes.  On  traitoit  les 
^prêtres  *et   les  moines  avec  plus  de   cruauté   que  les 
jiotres.  Jean  ,  cardinal  de  Téglise  romaine ,  que  le  pape 
Alexandre  avoit  envoyé  à  Manuel  pour  ménager  un 
ittccomniodement  entre  Téglise  latine  et  l'église  grecque, 
fiât  pris  y   décapité  ;  et,  par  un  excès  de  rage,  sa  tête, 
attachée  à  la  queue  d'un  chien  ,  fut  traînée  dans  toutes 
iles  rues.  On  déterroit  les  cadavres ,  on  semoit  leurs  os 
^Ds  les  places  et  dans  les  carrefours.  Manuel  avoit 
^éoané  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  un 
^lii6pital  pour  les  Latins  ;  les  malades  y  furent  égorgés 
^^ns  leurs  lits.  C'étoient  les  prêtres  et  les  moines  grecs 

qm  étoient  les  plus  acharnés  au  carnage  ;  ils  payoient 
j^lcs  assassins  ;  ils  alloient  chercher  dans  les  maisons  les 
I  foalheureux  qui  s'y  étoient  cachés,  et,  les  traînant  hprs 
Me  leurs  retraites ,  ils  les  livroient  à  leurs  bourreaux. 
lijes  plus  humains  vendoient  aux  Turcs  et  aux  autres 
I^J^bares  ceux  dont  ils  épargnoient  la  sang  ;  et  l'on  dit 
'^  4piHl  y  en  eut  plus  de  quatre  mille  qui  furent  livrés  à  ce 
|)riiiisérable  esclavage.  Ce  qui  montre  davantage  la  fureur 
^  dUmt  les  Grecs  étoient  animés ,  c'est  qu'entre  ceux  qu'ils 

-  égorgeoient  se  trouvoient  leurs  gendres  ,  leurs  beaux- 
pères,  leur  beaux- frères  ;  les  liaisons  les  plus  intimes,  les 
alliances  les  plus  sacrées  n'arrétoient    pas  leurs  bras 

i^arrîcides.  Cette  barbarie  n«  demeura  pas  impuaie.  Les 


aÔO  HISTOIRE   BU   BAS-EMPIR£« 

navires  fugîti^j^lèrent ,  saccagèrent ,  mirent  à  fen  e( 
à  sang,  dans  flPpice  de  soixante-dix  lieues,  les  ilesc^ 
les  côtes  (le  la  Propontide,  de  THellespont,  de  r^chi», 
pel,  ruinèrent  les  monastères,  massacrèrent  les  prétrei^ 
et  les  moines  ;  et  de  ces  horribles,  représailles  ils  rem-;: 
portèrent  plus  de  richesses  qu'ils  n'en  avoient  perdu  à, 
Conslantinople.  Ils  portèrent  le  dégât  jusque  sur  1 
côtes  de  Macédoine  et  de  Thessalie;  ils  s'emparèrent  d 
vaisseaux  qu'ils  trouvèrent  dans  les  ports ,  et  en  com^ 
posèrent  une  flotte  redoutable  qui  rendit  long-temps  la* 
mer  impraticable  aux  Grecs. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  une  comète  et  U0| 
épervier  extraordinaire  qui  firent  alors  trembler  Gon* 
sianiinople,  et  qu'on  trouva  dans  la  suite  avoir  annon. 
le  règne  d'Andronic,  lorsque  ce  tyran  se  fut  montré^ 
plus  effrayant  qu'une  comète ,  et  plus  cruel  qu'un  éper*^ 
vier;  signes  frivoles,  qui  ne  sont  prophétiques  que  poQt 
le  vulgaire ,  et  inutiles  au  vulgaire  même  ,  puisqu'il!, 
ne  deviennent  intelligibles  qu'avec  le  commentaire  dej 
l'événement.  Le  dernier  de  tous  ceux  qui  se  rendirentiT' 
auprès  d'Andronic  fut  le  patriarche  Théodose  ,  ac-î" 
compagne  des  principaux  du  clergé.  Dès  que  le  prince,  '' 
fut  averti  de  son  arrivée,  il  alla  le  recevoir  hors  de  sa 
lente.  Andronic  étoit  vêtu  d'une  robe  violette  de  toile 
dlbérie  ^  ouverte  par  le  devant ,  qui  ne  descendoit  que] 
jusqu'aux  genoux,  et  ne  lui  couvroit  les  bras  que  ju$*j 
qu'au  coude.  Il  portoit  un  bonnet  d'un  brun  foncé,  quij 
s'élevoit  en  pointe  ,  et  qui  rehaussoit  encore  sa  grande 
taille.  Le  patriarçjie  étoit  à  cheval  ;  le  prince  se  pro- 
sterna devant  lui,  et,  s'étant  relevé,  lui  baisa  les  pied$|I^ 
lui  prodiguant  les  titres  les  plus  hyperboliques,  l'appe-j^ 
lant  le  sauveur  de  l'empereur,  le  patron  de  Thonneorl 
et  de  la  vertu,  un  autre  Chrysostôme.  Le  prélat ,  ausû^^^ 
peu  sensible  à  ces  éloges  qu'ils  étoient  peu  sincères ,  se  ]^ 
contenta  de  le  saluer  en  silence.  Il  n'avoit  jamais  va  ^ 
Andronii:  ;  mais  il  ne  le  connoissoit  que  trop  par  ses 
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forfaito  et  par  le  récit  de  Manuel ,  qui  loi  en  avoit  sou- 
rent  fait  un  portrait  fidèle.  L'ayant  envisage  avec  une 
modeste  attention ,  et  voyant  dans  son  visage  ,  malgré 
lai  régularité  de  ses  traits  ,  je  ne  sais  quoi  de  dur  et  de. 
menaçant ,  un  caractère  de  déguisement  et  de  profonde 
malice ,  des  sourcils  élevés ,  des  regards  fiers  et  élince- 
Ëins  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  plaindre  en  lui-même 
Hilasion  de  ceux  qui  Tavoient  appelé  avec  tant  d'em- 
pressement au  gouvernement  de  l'empire  ;  et  se  tou;*- 
Banl  vers  le  plus  proche  de  ses  clercs  :  Le  voilà ,  lui 
dit-il  à  loreille  ,  iti qu'on  nous  ta  dépeint,  Ândronic 
rentendit  ;  et,  jugeant  bien  à  l'air  du  prélat  que  la  ré- 
kxion  ne  lui  étoit  pas  favorable,  il  s'approcha  à  son 
lîHir  de  l'oreille  d'un  de  ses  courtisans,  et  lui  dit  :  Voilà 
mn  sombre  Arménien, Une  parole  très-inconsidérée,  qui 
ichappa  quelque  temps  après  à  Théodose  dans  une  con- 
iersation  avec  Ândronic,  acheva  de  le  perdre  dans  Tes- 
^t  da  tyran.  Andronic  ,  toujours  faux  et  trompeur , 
||éniis5oit  de  l'abandon  où  se  trouvoit  le  jeune  prince  : 
'}^e  suis  y  disoit-il ,  le  seul  qui  s'intéresse  à  la  conserva- 
Von  de  cet  enfant  auguste  :  personne  ne  partage  mes 
Waçaux  et  mes  inquiétudes  ;  vous-même ,  saint  pa- 
tHarche  ,  vous  ne  m'assistez  pas  de  vos  conseils,  quoi- 
f0ùe  Manuel  vous  ait  recommandé  son  fils ,  et  qu'il  vous 
mime  préféré  à  sa  famille  pour  vous  charger  d*un 
t  si  précieux.  Le  prélat  impatienté  de  cette  plainte 
pocrite  :  Prince ,  répondit-il ,  vous  le  savez  ;  je  n*ai 
andonné  la  surveillance  du  jeune  empereur  que  lors- 
*il  n^a  plus  eu  besoin  de  moi  ;  je  tai  regardé  comme 
i  du  moment  qu'Andronic  s'est  chargé  du  soin  de 
Sfc  le  conduire.  Cette  parole  fit  frémir  Andronic  ;  elle 
HMÎUoit  dans  ses  entrailles.  Et  qu' entendez-vous  par-là? 
'^^liqua  - 1  -  il ,  en  lui  lançant  une  œillade  terrible.  Le 
jiatriarche ,  pour  ne  pas  irriter  ce  lion  qui  commençoît 
1  rugir ,  couvrit  comme  il  put  son  imprudence  Je  veux 
Ae^  repartit-il,  qu'un  f rince  tel qu' Andronic  a  des 
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ialens  de  resie^pour  gouverner  seul  et  t empereur  et  ternit 
pire  y  et  qu'il  n'appartient  ni  h  un  prêtre  ni  h  un  vie 
lard  tel  que  moi  de  s'ingérer  à  des  fonctions  qui  de 
dent  un  héros.  G^étoit  vouloir  guérir  une  blessure 
Tonction  de  la  flatterie,  qu^un  peu  plus  de  circonspecti 
se  seroît  épargnée. 
trcf.c.i3.  Cependant  les  deux  fils  d'Andronic  se  rendoient  mat* 
très  du  palais,  et  prenoient  les  niesufes  nécessaires 
assurer  son  entrée.  Tout  étant  prêt ,  il  monta  dans 
vaisseau,  et ,  toujours  hypocrite ,  il  traversa  le  détroit 
prononçant  avec  allégresse  ces  paroles  de  David  : 
viens ,  mon  âme  y  au  séjour  de  ton  repos  ;  le  Seign 
fa  sauvée  ;  il  a  essuyé  tes  larmes  ;  il-  t'a  garantie 
pièges  tendus  devant  tes  pas.  Il  se  rendit  au  palais 
Mangane  près  du  rivage,  où  l'empereur  et  sa  mères' 
toient  transportés,  comme  il  Tavoit  demandé.  Il  se 
sterna  devant  Tenipereur  avec  le  plus  profond  respect, 
lui  baisa  les  pieds,  les  baignant  de  ses  larmes  touj 
prêtes  à  le  servir.  Quant  à  l'impératrice  mère,  il  ne 
salua  que  par  bienséance,  et  d'un  air  qui  montroit  bî 
la  haine  qu'il  lui  portoit  dans  le  cœur.  Après  quel 
momens  il  se  retira  dans  la  tente  qu'on  lui  avoit  pi 
parée ,  autour  de  laquelle  les  principaux  seigneursavoierifli 
fait  dresser  la  leur,  chacun  le  plus  près  qu'il  avoit  pai| 
s'empressant  à  l'envi  de  marquer  leur  attachement i 
celui  qu'ils  regardoient  déjà  comme  leur  maître. 
nuit  suivante  on  arrêta  un  misérable  mendiant, (| 
s'avisa  de  venir  à  heure  indue  mendier  son  pain  aui 
de  la  lente  d'Andronic.  Sa  mauvaise  mine  et  son 
hagard  le  firent. prendre  par  les  gardes  pour  un  so 
qui  venoit  jeter  sur  leur  maître  quelque  maléfice.  Ils 
tourmentèrent  toute  la  nuit,  et  le  livrèrent  le  lendeir^. 
main  au  peuple  qui ,  dans  la  chaleur  de  son  aèlf^ 
traîna  ce  malheureux  au  théâtre,  et  le  brûla  vif  poo^ 
faire  sa  cour  au  libérateur.  Au  bout  de  quelques  joaits 
Andronic  voulut  voir  le  tombeau  de  son  cousin  ManatL^ 


HISTOIRE  DU  9AS-EMPIRS.  m6S 

Ikrrivë  au  inonaslère  du  Pantocralor ,  il  ^e  fit  conduire 
gi  lieu  de  la  sépulture.  Là,  se  tenant  debout ,  il  pleura 
lOièremenl ,  et  poussant  des  sanglots  et  des  gémissemeii$ 
|v|gubres,  il  donna  une  grande  idée  de  la  bonté  de  son 
(peur  par  ces  marques  de  regrets  pour  un  homme  dont 
il  avoit  été  si  vivement  persécuté.  Conmie  ses  parens 
fouloient  Tarracher  d'un  spectacle  si  affligeant  :  Laissez^ 
fBoi,  leur  dit- il,  et  relirez- vous  ;  foi  quelque  chose  à 
flUdîre  en  parliculier.  Ou  s  écarta;  on  le  vit  les  mains 
Rendues,  les  yeux  fixés  sur  le  marbre,  remuant  les 
lèyrf^^eC  murmurant  des  parolesqu'on  n'entendit  pas. Les 
piJqs  simples  crurent  qu'il  pr'ioit  pour  Tâme  de  Manuel; 
||*aiUres,  quHl  le  maudissolt,  et  qu'il  iusultoit  à  ses 
pbdres. 

.,  Dès  qu'il  se  vit  le  maître,  il  donna  un  libre  coursa  Nicti.c.t 
KS  méchancetés.  S'étaut  mis  en  possession  de  tous  les 
nalais,  qu  il  voulut  tous  habiter,  mais  en  passant  et 
BQmnie  un  voyageur,  il  ne  laissa  au  jeune  empereur 
|pie  les  divertissemens  et  la  chasse ,  se  tenant  toujours 
pnviroiiné  de  gardes  qui  suivoient  tous  ses  jpas  et  ne 
p^naettoient  à  personne  de  l'approcher.  Il  chassa  du 
jpalais  tous  ceux  dont  le  courage  ou  la  prudence  pou- 
poient  lui  donner  quelque  ombrage.  Tous  les  honneurs, 
^limte^  les  grâces  furent  réservées  aux  Paphlagoniens ,  et 
1^  à  ceux  qui  a  voient  servi  son  ambition.  Les  person* 
■tfiges  recommandcibles  par  leur  mérite  furent  les  plus 
ll^Uraités.  La  noblesse ,  les  actions  de  valeur ,  la  repu-* 
jtjltioo  de  vertu  étoient  des  crimes.  Ils  n'y  avoit  pas  )us- 

S^aox  avantages  de  la  figure  qui  piquoient  sa  jalousie, 
llhear  à  ceux  dont  il  avoit  autrefois  reçu  le  moindre 
f^plaisir.  Il  n*oublioit  rien  que  les  bienfaits.  Tous  ces 
,^foa-là ,  quelque  irréprochables  qu'ils  fussent ,  étoient 
fdiassés  de  leurs  maisons ,  bannis  de  leur  patrie  :  encore 
,Jtoit«ce  leur  faire  grâce;  la  plupart  avoient  les  yeux  ar- 
^jrachës,  ou  périssoieut  dans  les  fers.  La  barbarie  du 
irince  ouvrit  la  barrière  à  toutes  les  periîUies.  Oa  vit 
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des  frères ,  des  fils ,  des  pères  non*sealemeut  abandoan 
au  tyran  ceux  qui  leur  étoient  les  plus  chers ,  mais  ] 
trahir  eux-mêmes,  les  accuser  d'avoir  censuré  la  coi 
duite  du  prince,  de  le  haïr,  de  plaindre  le  jeune  Alezj 
Souvent  les  accuses  se  retonrnoient  contre  leurs  accoii 
teurs,  les  accusoient  à  leur  tour,  et  les  entraînoicnj 
avec  eux  dans  les  prisons.  Jean  Gantacuzène  attaqaoi|| 
un  eunuque  nommé  Zita,  comme  ayant  entretenu  Ij 
jeune  empereur  du  triste  état  de  Tempire;  et  dânslH 
chaleur  de  sa  délation,  il  sauta  sur  lui  en  présence  d-Atii^ 
dronic,  lui  meurtrit  le  visage  à  coups  de  poing ,  loi 
rompit  toutes  les  dents  et  lui  déchira  les  lèvres.  C'éUil 
un  emportement  de  zèle  qui  ne  lui  mérita  que  déi 
louanges.  Mais  bientôt  Gantacuzène  fut  lui-même  coai 
pable.  On  le  convainquit  d'avoir  fait  donner  le  boft 
jour  par  un  geôlier  à  son  beau-frère  Constantin  TAngt 
détenu  en  prison  pour  la  cause  que  nous  raconteron 
dans  la  suite.  Ce  fut  un  crime  de  lèse-majesté  ;  on  k 
creva  les  yeux  ;  on  le  jeta  dans  un  cachot  ténébrem 
Personne  n'étoit  assuré  de  sa  liberté,  ni  même  de  sa  vk 
Les  courtisans,  les  adorateurs  d'Andronic  trembloien 
eux-mêmes,  çt  croyoîent  à  tous  momens  entendre I 
foudre  gronder  sur  leurs  têtes.  Ceux  qu'il  avoit  cmbran 
ses  la  veille  étoient  massacrés  le  lendemain.  Rien  ni 
toit  plus  commun  que  de  voir  décapiter  le  soir  tt 
homme  qu^on  avoit  couronné  le  malin.  Aussi  les  gel 
éclairés  rçdoutoient  les  caresses  d'Andronic  comme  Tac 
iiopce  de  quelque  outrage,  ses  largesses  comme  un  pw 
nostic  de  confiscation ,  ses  éloges  comme  une  senteoc 
de  mort.  On  ne  s'étoit  pas  encore  douté  qu'il  fût  ha 
bile  empoisonneur.  Marie,  fille  de  Manuel,  en  l 
épreuvç  la  première.  Elle  avoit  la  première  signalé  so 
empressement  pour  le  retour  d'Andronic  jusqu'à  expose 
sa  propre  vie  :  un  de  ses  eunuques  la  fit  mourir  par  u 
poison  lent  qu'Andronic  lui  avoit  mis  entre  les  main 
Le  César  son  ms^^i  la  suivit  de  près. 
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Lesgranclspiërissoient;  les  petits  étoient  épargnés  ;  il  ^icet.c.iù. 
toit  d'être  populaire.  Mais  les  provinces  étoient 
an  état  très-malheureiix.  Aux  maux  de  la  tyrannie  se 
nent  les  désolations  de  la  guerre.  Le  sultan  dlcone 
Mt  redouté  l'infatigable  courage  de  Manuel  ;  après  sa 
il  reprit  Sozopolis ,  s'empara  des  places  voisines, 
par  un  long  siège  la  grande  ville  d'Attalie,  sac* 
Cotyée ,  et  conquit  des  provinces  entières.  Ce  n'é- 
pas  cependant  pour  Andronic  l'ennemi  le  plus  à 
fndre.  Jean  Vatace,  frère  de  cet*  Andronic ,  tué  près 
Néocésarée  dans  le  temps  de  la  bataille  de  Myriocé»i 
lies,  guerrier  vaillant  et  habile,  qui  avoit  défait  les 
rares  au  bord  du  Méandre,  étoit  à  Philadelphie,  alors 
Ipitale  de  Lydie ,  dont  Manuel  loi  avoii donné  le  gou- 
fernement.  On  le  soupçonnoit  d'aspirer  lui-même  à 
empire.  Soit  par  cette  raison ,  soit  par  haine  du  tyran , 
•e  déclara  ouvertement  contre  Andronic ,  méprisa  ses 
idres ,  et  répondit  par  des  menaces  à  celles  de  Tusur- 
ilenr.  Cette  hardiesse  alluma  dans  les  villes  d'Asie  le 
D  de  la  discorde.  Toutes  étoient  divisées  en  deux  par* 
ij  qui  se  faisoient  l'un  à  l'autre  une  guerre  meurtrière. 
idronic  fit  marcher  des  troupes^  et  mit  à  leur  tête 
impardas.  Vatace,  alors  malade,  fit  sortir  les  siennes 
!  Philadelphie ,  et  les  donna  à  commander  à  ses  deux 
s  Manuel  et  Alexis.  Le  combat  fut  opiniâtre;  il  se 
isoit  de  part  et  d'autre  un  grand  carnage.  Vatace,  au 
isespoir  de  se  voir  comme  enchaîné  par  sa  maladie , 
oins' enflammé  de  la  fièvre  ardente  qui  le  dévoroit 
le  dn  désir  de  montrer  à  Andronic  à  quel  ennemi  il 
oit  affaire ,  se  fait  porter  dans  son  lit  sur  une  émi- 
nce d'où  il  voyoit  la  bataille;  et  dé  là  il  envoie  à  cha- 
le  instant  des  ordres  à  ses  fils,  et  dirige  tous  les  mou- 
mens.  Ce  guerrier ,  presque  mourant ,  remporta  une 
cfoilre  complète  ;  l'armée  ennemie  fut  entièrement 
isîpée.  Peu  de  jours  après,  Vatace  expira ,  et  sa  mort 
langea  tout  à  Philadelphie.  Les  habitans  députèrent 
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à  Ândronic,  rejetant  toute  la  faute  des  hostilités 
Vatace  et  ses  iiis.  Ceux-ci ,  craignaut  ie  ressentiment 
tyran ,  vont  se  jeter  entre«les  bras  du  sultan  d'I< 
Mais ,  ne  lui  trouvant  pas  assez  de  chaleur  pour  ë| 
leur  querelle,  ils  prennent  le  parti  de  se  retirer  en 
cile.  Ils  se  mettent  en  mer,  et  sont  jetés  par  la  tei 
sur  les  côtes  de  Tile  de  Crète  :  ils  y  sont  reconnus  et 
rétés;  on  les  conduit  au  gouverneur,  qui  auroit 
voulu  les  sauver.  Mais  leur  aventure  avoit  fait  trop 
clat  ;  c^eût  été  s'exposer  à  toute  la  colère  d'Andronic. 
^i  donna  donc  avis  qu'il  les  avoit  entre  les  mainSr 
en  reçut  Tordre  de  leur  faire  crever  les  yeux  :  ce  qui 
exécuté. 

Âpdronic  trtomphoit  de  joie.  La  mort  de  Vatace  ét( 
selon  lui ,  un  bienfait  du  ciel,  qui  combloit  de  sesbéi 
dictions  son  entrée  au  ministère.  Affectant  un  zèle  arc 
pour  le  jeune  prince,  il  trouvoit  fort  mauvais  qu'on 
Teât  pas  encore  couronné,  quoiqu'il  eût  déjà  reça 
couronne  du  vivant  de  son  père  au  moment  de  son 
riagè.  Il  fit  tout  préparer  pour  cette  auguste  cérémonk 
et  comme  si  le  char  le  plus  magnifique  n'eût  pas 
digne  de  Tempereur,  il  le  porta  lui-même  sur  ses  épaol 
à  l'église,  et  le  rapporta  de  même  au  palais,  versant 
larmes  de  tendresse.  Le  peuple,  toujours  dupe  des 
mon^trations  extérieures,  admiroit  cet  excès  d'unaroi 
plus  que  paternel  :  Andronic  étoit  le  plus  ferme  soutk 
de  l'empereur  ;  et  cependant  ce  même  Andronic  étoit 
traître  et  un  impitoyable  bourreau,  qui  ne  prenoit 
pupille  entre  ses  bras  que  pour  l'écraser  contre  terre,  j 
Ln.  ii83.       Maître  de  toutes  les  affaires,  dont  il  avoit  écarté  l| 
Hcet,c.  17.  principaux  seigneurs,  il  avoit  à  craindre  dans  rimpén| 
p,^^'/ a'*  trice  Marie  le  crédit  naturel  que  donne  sur  un  jeaflj 
^'  prince  la  qualité  de  mère.  Elle  s'étoit  rendue  méprisabk 

par  ses  galanteries  ;  il  prit  soin  de  la  rendre  odieuse  ménv 
à  son  fils.  Il  ne  cessoit  de  lui  insinuer  que  sa  mère  étof 
son  ennemie  ainsi  que  de  l'état  ;  qu'elle  traversoit  pw 
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ï  iotrigaes  les  desseins  les  pins  salutaires.  Il  feignit 
femede  vooloir  se  retirer,  et  par  ses  émissaires  il  sut 
jRbieo  animer  les  esprits  contre  cette  princesse ,  qu'on 
iltoit  en  face  par  les  injures  les  plus  atroces.  Le 
riarche  Théodose ,  plus  par  devoir  que  par  estime , 
roit  pour  elle  les  égards  dos  à  la  majesté  impé- 
I,  et  ne  pouvoit  consentir  à  la  voir  chasser  du  palais. 
juste  ménagement  irrita  le  peuple;  sa  maison  étoit 
cesse  environnée  d^ine  foule  tumultueuse  qui  lui 
)roehoit  de  soutenir  le  scandale  et  le  fléau  de  Pem- 
Î.U  Ait  donc  obligé  de  se  renfermer  dans  le  silence*^ 
ir  donner  quelque  forme  juridique  au  traitement 

t'on  vouloit  faire  à  Timpératrice,  Andronic  assembla 
conseil  composé  de  la  juridiction  du  palais.  Lorsqu'on 
%  fut  venu  aux  opinions,  trois  d'entre  les  juges,  qui 
pâoient  pas  aveuglément  livrés  aux  volontés  du  tyran , 
Rdarèrent  qu'avant  que  de  prononcer  ils  vonloient 
■mrsi  c'étoit  par  Tordre  de  l'empereur  qu'on  alloit 
Igersa  mère.  Cette  réquisition  blessa  vivement  Andro- 
ic:  Les  voilà,  s'écria-t-îl,  les  malheureux  conseillers 
mproiosébasie  ;  voilà  ses  indigries  coopiraieurs  ;  qu'on 
hitsure  de  leurs  personnes.  Les  Varangues  approchoient 
leur  les  saisir.  Le  peuple ,  qui  assistoit  à  cette  audience , 
If'Iette  entre  eux  et  les  juges ,  non  pas  pour  sauver  ceux- 
[,  mais  pour  les  maltraiter  et  les  mettre  en  pièces.  Il 
9  sauva  cependant  sans  le  vouloir;  les  juges  s'étant 
flbarrassés  des  mains  de  cette  multitude,  eurent  le  bon- 
râr  dcregagner  leurs  maisons,  et  Andronic,  content 
t  s'en  être  délivré ,  ne  songea  pas  à  les  poursuivre.  Cette 
iolence  excita  rindigqpition  de  plusieurs  seigneurs.  Ils 
mcertent  ensemble,  et  s'engagent  par  serment  à  ne 
rint  prendre  de  sommeil  qu'ils  n'aient  ôté  la  vie  à  An- 
ronic.  Les  chefs  du  complot  étoient  Andronic  l'Ange, 
:1e  grand-duc  Contostéphane ,  tous  deux  secondés  de 
«rs  fils  pleins  de  courage  et  de  hardiesse.  Basile  Ca- 
ialère ,  intendant  des  postes  de  l'empire  »  et  plusieurs 
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autres  seigneurs ,  entroient  dans  cette  conjaration; 
fut  découverte  presqn'en  même  temps  que  fomié 
maison  de  l^Ânge  fut  aussitôt  investie  ;  mais  il  eut 
dresse  de  s'échapper,  et  se  sauva  avec  ses  fils  dans 
barque  de  pécheitr.  Contostéphane  fut  pris  avec  qi 
de  ses  fils,  ainsi  que  Basile  Cannitère.  On  leur  cre^ 
yeux.  On  fit  le  même  traitement  à  plusieurs  autres 
les  avoir  convaincus,  mais  sur  un  simple  soupçon, 
dronîc  saisit  cette  occasion  pour  se  défaire  de  tous 
qui  lui  étoient  suspects.  II  n'épargna  que  ceux  qn 
jurèrent  un  dévouement  sans  réserve.  Alors ,  ne  craig 
plus  d'opposition  ,  il  fit  arrêter  Timpératrice.  EU 
traînée  avec  ignominie 'dans  un  sombre  cachot, 
lequel,  exposée  aux  insultes  d'une  garde  insolente,  p 
de  nourriture,  elle  attendoit  à  tous  momens  le  cou 
la  mort.  Cependant  on  instruisoit  son  procès.  Eli 
accusée  d'avoir  sollicité  son  beau-frère  Bêla,  n 
Hongrie,  à  faire  incursion  sur  les  terres  de  Tempii 
à  tenter  une  entreprise  sur  les  villes  de  Branisoba 
Belgrade.  Ses  juges  n'a  voient  pris  séance  que  poi 
condamner  sans  même  entendre  ses  défenses.  Ils 
noncèrent  qu'elle  méritoit  la  mort ,  et  cette  injuste 
tence  fut  présentée  par  Andronîc  au  jeune  empei 
qui ,  tremblant  pour  lui-même ,  signa  de  sa  pi 
main  la  condamnation  de  sa  mère.  Andronic  cl 
pour  présider  au  supplice  Manuel,  son  fils  aîné. 
César  George,  son  beau-frère.  A  la  seule  proposi 
ces  deux  princes  se  récrièrent  qu'ils  n'avoient  poii 
de  part  à  la  condamnation  de  la  princesse ,  et  qu'i 
prêteroient  pas  leur  ministère  ff  l'exécution.  Le  tj 
aussi  furieux  qu'étonné  de  trouver  si  près  de  sa  pers 
une  résistance  si  hardie,  s'emporta  en  injures  et  e 
proches.  Frémissant  de  rage ,  et  se  dévorant  lui-m* 
il  se  tint  plusieurs  jours  renfermé  dans  son  palais, 
il  eût  été  sans  exemple  que  les  ordres  criminels 
souverain  n'eussent  pas  trouvé  d'exécuteurs.  Const; 
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Bpsyqne,  commanddnt  de  la  garde  étrangère ,  et  Ven-^ 
Moe  Ptérygionite,  qui  a  voit  empoisonné  Marie ,  sœur 
I l'empereur,  se  firent  un  mérite  d'étrangler  sa  mère, 
"i cadavre  fut  jeté  dans  la  mer;  et  cette  princesse  ado- 
h  V^^  passoit  pour  la  merveille  de  son  siècle  à  cause 
beauté,  n'eut  point  d'autre  sépulture  que  le  sable 
^rivage.  Ândronic  fit  efifacer  tous  ses  portraits;  il  n'en 
subsister  qu'une  statue,  à  laquelle  il  fit  donner 
:rides  et  toute  la  difformité  d'une  vieillesse  décré- 
• 
!oote  la  famille  impériale  tomboit  autour  du  jeune  Nîcet.CéiS* 

îur  :  il  ne  voyoit  plus  de  soutien  que  dans  le  zèle  Uov!^^^ 
irruptible  du  patriarche  Théodose.  La  constance  du  ^^^^^ 
it ,  toujours  opposé  au  crime ,  fut  la  cause  même 
en  délivra  le  tyran,  Andronic ,  respectant  aussi  pea 
lois  de  l'Eglise  que  celles  de  l'état,  résolut  de  marier 
Ile  Irène  ,  qu'il  avoit  eue  de  Théodora ,  avec  Alexis  ^ 
[de  Manuel  et  de  l'autre  Théodora,  sa  concubine.  Le 
^ge  étoit  assorti  en  un  point ,  les  deux  époux  étant 
lent  le  fruit  d'une  liaison  criminelle  :  mais  il  étoit 
ilement  contraire  aux  canons ,  les  deux  pères  étant 
ms-germains,  et  les  deux  mères  au  même  degré  de 
itë  entre  elles.  Andronic  dressa  un  cas  de  conscience 
de  sa  main ,  et  l'envoya  au  synode.  Il  demaiidoit 
|oii*pouvoit  permettre  un  mariage  qui  s'écartoit  un 
des  règles  cononiques,  mais  qui  d'ailleurs  apportoit 
tt  de  grands  avantages.  On  devina  aisément  les 
lages  intéressés ,  et  ce  fut  une  pomme  de  dis- 
L'église  grecque  ne  connoissoit  point  de  dispense 
i^Farticle  des  mariages ,  et  faisoit  profession  d'une 
lité  inflexible  à  observer  les  canons.  Mais  les  pré* 
fcourtisans ,  accoutumés  aux  tables  des  grands ,  et 
1^  aspirant  à  de  plus  riches  évêchés.,  étoient  toujours 
à  vendre  PEvangile  à  la  fortune,  trouvoient  que  ce 
^  lit  pas  même  une  question;  et  qu'une  alliance  illicite 
kmnl  dans  sa  source  toute  consanguinité ,  des  bâtards 
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és«  re  eat  <  sopiutmei  œ  coor ,  et ,  i 
chant  à-  la  loi  naturelle  ^  condamnoient  '  ce  jsIi 
eoœme  incestueux;*  C'ëloil  le  sentiment  du*  pelil  : 
bre  ,  à  la  tête  duquel  étoit  le  patriarche  Thél 
Androuic  senloit  llinportanoe  de  son  suffrage.  I 
en  œuvre  tout  ce  qu'il  avoit  d'éloquence  pour  le  pi 
der  ;  il  en  yiut  même  aux  menaces  :  elles'furenl4 
ment  inutiles.  Mais  Théodose,  voyant  que  le  mi 
parti  l'emportait^  résolut  de, ne  pas  prostituer  soi 
ntstère  ,  iortit  de  Constantinople,  et  se  retira  dan 
de  Térébinthe ,  où  il  a'étoit  bâti  an  hospice  et  un 
beau.  Ândronic  n'eut  garde  de  le  retenir;  charmé  de 
démission  volontaire,  il  fit  célébrer  le  mariage  pai 
ehevéque  de  Bulgarie^  qui  «e  tronvoit  alors  à  la 
Il  s'agisssoit  de  remplir  le  siège  patriarchaK  Les  asf 
ne  manquoient  pas.  Basile  Camatère  ,  difiiéiti 
celui  dont  nous  avons  d^à  parlé ,  emporta  la  p|i 
promettant  par  écrit  de  se  prêter  sans  excepticHi  a  \ 
les  volontés  d' Andronic ,  et  de  ne  rejeter  comme  i 
que  ce  qui  pourrait  lui  déplaire. 
Wcet.c.  18.  Tant  de  crimes  ouvroient  un  large  passage  à  l'i 
Monte  chr.  tiou  d'Androuic.  Il  ne  lui  restoit  plus  à  détruire  < 
enfant  auquel  il  avoit  enlevé  toutes  ses  défenses.  I 
ficieux  usurpateur  voulut  qu'on  parût  lui  faire  vie 
à  lui-même  ^  et  que  le  jeune  prince  fût  Tartisan 
propre  ruine.  Il  fit  représenter  au  sénat  par  sas  « 
saires  que  tout  étoit  en  feu  dans  t empire ,  et  que 
téteinctre  on  açoit  besoin  d'un  chef  habile  ^  vaii 
expérimenté  ,  capable^  de  réunir  le  pouvoir  som 
épec  les  qualités  qui  en  font  toute  la  force  ;  que  la  1 
nie  étoit  soulevée ,  Isaac  l'Ange  et  Théodore  Can 
zhi0  dans  Nicée ,  Théodore  l'Ange  dans  Pruse ,  1 
levé  t  étendard  de  la  révolte  ;  que  l'état  ne  voyait  d 
êom'Ci  que  dan$  ta  tête  d' Andronic;  que,  pour  h 
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}ffautGriti  nicessaire ,  il  falloii  la  ceindre  du  di€à^ 
^me  9  et  forcer  ce  prince  trop  modeste  à  partager  la 
^/issanee  avec  le  jeune  empereur ,  gui  soupiroit  lui- 
\â  après  un  collègue  dont  il  attendait  son  salut. 
le  proposition  ëtoit  à  peine  énoncée  ,  qu'on  i'écria 
[toute  part  :  C^est  ce  que  nous  désirons  tous  depuis 
f'temps  ;  ce  seroit  un  crime  de  différer  :  vivent , 
\i  Alexis  et  Andronic  Comnene  !  quHh  soient 
'tels  y  toujours  puissans,  toujours  heureux.  Â  ces 
If  tout  Constantinople  accourt  au  palais  :  jeunes  et 
,  nobles ,  bourgeois  ,  artisans ,  confondus  ensem- 
,•  répètent  avec  transport  cette  acclamation  tumuU 
Deux  magistrats ,  esclaves  secrets  d'Ândronic , 
incent  hors  du  sénat  ,  et ,  pour  signaler  leur  zèle 
la  phis  indécente  folie  ,  ils  jettent  les  marques  de 
dignité;  et,  s'étant  couverts  d'une  robe  blanche , 
le  des  danseurs  de  théâtre,  ils  vont  danser  au  mi-> 
des  carrefours ,  et  font  danser  tout  le  peuple ,  me-* 
\\  ce  branle  extravagant  ,  et  entonnant  à  la  louange 
idronic  une  chanson  ridicule,  que  mille  voix  répè- 
t.  Tandis  que  le  peuple  se  livroit  à  cette  ivresse  ,  les 
sensés,  qui  connoissoient  mieux  Andronic ,  gémis-* 
it  en  secret ,  et  prévoyoient  les  larmes  où  cette 
igle  joie  alloit  les  conduire.  Andronic ,  feignant 
étonné  de  ces  clameurs  imprévues,  vient  au  palais 
^laqnernes  ,  et  entre  dans  Tappartement  d'Alexis  ^ 
ime  pour  lui  en  demander  la  cause.  L'empereur ,  se 
it  environné  d'oue  foule  de  peuple  qui  proclamok 
Ironie  ,  croit  n'avoir  d'auVre  parti  à  prendre  que  de 
lier  à  l'enthousiasme  universel  ;  il*  invite  Ândro- 
là  partager. sa  couronne.  Andronic  refuse  l'honneur 
désire  avec  passion  ;  et  pour  vaincre  sa  résistance 
liée ,  les  plus  échautfés  le  prennent  entre  leurs  bras 
portent  sur  le  trône.  On  le  dépouille  de  ses  habits 
le  revêtir  des  marques  de  la  dignité  impériale. 
lendemain  les  deux  empereurs  vont  ensemble  à 


Saiate^ophic  :  Androniepprtoil  relleiiirtitdai 
airqnelqi^choaedeaoaibreet  de  &)  cfae;  maUce  ]s 
tOQt  dans  soo  visageiet  dau  tes  regards  annouçoU  1; 
<!eiir  et  la  bienveillance.  8a^fërocitéëtoit  rentrée  ai 
de  son  cœar.  Le  peuple  en  concevoit  le  plus  faw 
augul«.  Au  moment  de  la  proclamation  Ton  ch 
Tordre  observé  la  veille  ,  Andronic  fut  nbftimé 
Alexis.  Il  n'ëtoit  pas  raisonnable,  disoit-pn ,  de  pr 
un  enfant  à  nn  vieillard  respectable  par  sa  prude 
par  la  supériorité  de  son  génie  autant  que  par  m 
veux  blancs.  Le  patriarche  Basile  fit  la  cérémèii 
couronnement  j  et  lorsqu'on  en  fut  venu  à  la  pi 
pation  des  saints  mystères  ^  le  scélérat ,  qui  p 
tout  l'enfer  dans  son  cœur ,  après  avoir  communk 
l'espèce  du  pain  avec  une  dévotion  feinte  et  sa^ 
.prit  en  main  le  calice;  et  levant  les  yeux  au  ciel, 
les  abaissant  vers  les  assistans  :  Je  proteste,  é 
d'^ne  voix  haute  entrecoupée  de  soupirs ,  et/e  pre 
témoin  le  corps  et  U  sang  démon  Scuiveur  ;  que  je 
cepte  le  diadème  que  pour  aider  mon  cousin  AU 
en  soutenir  le  poids  et  pour  affermir  son  pou90 
sortit  de  Sainte-Sophie  accompagné  du  plus  br 
cortège  et  d'une  garde  nombreuse  ,  et  se  rendit  en 
gence  au  grand  palais  ^  sans  s'arrêter  en  aucun 
quoique  ce  fut  l'usage  des  empereurs,  dans  leur  eoi 
nement  et  dans  leurs  triomphes ,  de  visiter  lésé 
qui  setrouvoient  sur  leur  passage.  On  ne  put  devii 
oe  fut  par  crainte  ou  par  l'empressement  qu'il  av( 
cesser  de  se  contrefaire. 

Dès  qu'il  se  vit  quitte  de  ces  hommages  fastû 
qui  suîvoient  la  cérémonie  du  couronnement ,  il  i 
la  suite  de  ses  crimes.  Résolu  de  régner  sans  collègt 
assembla  son  conseil  ordinaire ,  c'est-à-dire  les  scéi 
qu'il  avoit  à  ses  gages,  pour  décider  du  sort  d'A 
Tous  furent  d'avis  qu'un  état  ne  pouvoit  être  bien 
Verne  que  par  un  seul  maître ,  et  qu'il  falloit  ré 
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P^IelId  à  la  vîe  privée.  Andronic  n'éloîf  nullement  kttêii 

i^r  là  protestation  qu'il  venoit  de  faire  au  pied  des 

lintels  au  milieu  des  plus  redoutables  mystères ^  et  ses 

(conseillers  ne  Tétoient  pas  davantage  par  les  belles  pa- 

-foles  dont  ils  avaient  leurré  le  peuple,  eh  Itii  faisant 

%croire  qu'on  ne  mettoît  Andronic  à  côté  d'Alexis  que 

j^r  lè  soutenir.  Ce  premier  pas  étant  fait ,  on  alla  plus 

^in.  Les  politiques  noirs  et  inhtimaihs  représentèrent 

*qae  laisser  là  \^e  au  prince  dépossède,  c'étoit  ^onsefver 

-jin  germe  de  révolte,  et  que  le  plds  sûr,*  ppur  n'y  pas 

fcvenîr  à  deux  fois ,  éloît  de  lui  enlever  la  {été  avec  la 

L«ouronne.  Cet  avis  ne  fut  po^s  cohlèsté.  On  l'è^éctita  sur- 

Be-champ.  La  nuit  suivante  trois;  satellite^  enfoncent ies 

^rtes  de  l'applirtement  d'Alexis,  et  l'étranglent  danaf 

Bbn  lit  avec  la  corde  d'un  arc.  Ils  portent  son  corps' Jev^ht 

^ndronic ,  qui  le  poussant  du  pied  :  Ton  père  ;  dit-il  ,yi// 

pw  perfide ,  la  mfre  une  prostituée ^  et  toi  un  imbécilie, 

rfiw  lui  coupa  la  lêtè,'  que  le  tyran  fit  jeter  dans  une  fosse 

fonde  où  l'on  précipitort  les  cadavres  des  criminels. 

corps,  enfermé  dans  une  caisse  de  plomb,  fut  mis 

tre  les  mains  de  deux  officiers  du  premier  rang,  avec 

re  de  l'aller  jeter  tfans  là  mer;  et,  par  im  rstffinemenC 

barbarie  sans  exemple,  la  barque  chargée  de  ce  dé- 

orable  dépôt,  portoit  en  même  temps  une  troupe  de 

usiciens  qui  chantoîent  et  joiioient  sur  leurs  înstru- 

ens  dés  airs  de  réjouissances;  comme  si  6es  atTreuses 

nérailles  eussent  élé  la  pompe  d'un  triomphe.  Ainsi 

^^rit  ce  prince  à  peine  sorfi  de  l'enfance  ;  heureux  s'il 

^ftt  mort  au  berceau.  Il  ne  respira  quelques  années  que 

(Slnr  se  voî^  environné  de  crinies.  Né  pour  la  puissance 

-fmveraine,  il  n'en  éprouva  que  lès  périls  et  I(5s  malheurs. 

fl  avoît  porté  trois  ans  le  nom  d'empereur  et  commen- 

^'it  la  quinzième  année  de  son  âge.  Cette  horrible  scène 

-«  passa  dans  le  mois  d'octobre  de  Tan  ii83. 

Si  Tambition  eût  été  le  seul  vice  d'Andronîc,  par-  iv,>^,.  ^ 
Venu  au  comble  de  ses  désirs,  il  n'auroit  usé  de  la  <*  ■  •  •  •  «• 
HiST.  nu  BAS-EOT.  to:j.  jx.  t^ 
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ogtr  de  puissance  souveraine  que  pour  obscurcir  par  un  sagi 
er/c.cAr.  gouvernement  la  mémoire  de  ses  forfaits.  Cet  heureQ;|i 
uechri^  changement  ne  sembloit  pas  être  au-dessus  de  ses  forceii  j 
Il  a  voit  rame  ferme,  toutes  les  ressources  du  géoie«': 


toutes  les  lumières  de  l'esprit.  II  connoissoit  la  vertu^et 
il  y  croyoit  ;  il  avoit  même  étudié  les  saintes  lettres;  et  k»  ^ 
dialogue  qu'il  composa  contre  les  Juifs ,  et  qui  s'est  con^ 
serve  jusqu'à  nous  ,  montre  assez  qu'il  éloit  instruit  ()e|  ' 
vérités  du  christianisme.  Mais  c'étoit  nit  cœur  perveri^  \ 
et  profondément  corrompu,  endurci  par  l'habitude  de  \ 
la  débauche*,  et  qui  conservoit  encore  au  milieu  des  ; 
glaces  de  la  vieillesse  toutes  ses  ardeurs   criminelles,  j 
Aussitôt  après  la  mort  d'Alexis ,  il  voulut  engager  Ma%' j 
nuel ,  son  fils  aîné ,  à  prendre  pour  femoie  Agnès ,  mariéfl 
à  ce  prince,  mais  encore  séparée  de  lui  à  cause  de  stm 
bas  âge.  Manuel ,  moins  hardi  à  mépriser  les  lois  di(L 
l'Eglise,  refusant  de  lui  obéir,  en  fut  [Mini  par  la  prisoBt^ 
Andronic  lui  destinoit  la  couronne ,  selon  l'ordlre  de  Im 
nature  ;  irrité  de  sa  résistance ,  il  le  déclara  inhabile  Ju 
succéder  à  l'empire ,  et  désigna  Jean,  son  cadet ,  pour  sqbm 
successeur.  Ensuite,  sans  renoncer  à  son  commerce avec^ 
Théodora,  il  épousa  lui-même^la  jeune  princessei^l. 
comme  si  cette  alliance  lui  apportoit  un  nouves^u  droi^v 
à  Tempire.   Par  un  mariage  si  mal  assorti  ,  U   alla 
d'un  roi  de  France,  âgée  seulement  de  onze  ans,  se  vîy 
livrée  à  un  vieillard  dissolu,  meurtrier  de  son  jeu 
époux. 

Andronic  n'avoit  point  de  remords ,  mais  il  craignof 
ceux  des  ministres  de  ses  crimes.  Pour  les  tranquilliser, 
il  demanda  au  patriarche  et  au  synode  d'êtr«  relevé 
serment  qu'il  avoit  prêté  à  Manuel  et  à  son  fils ,  av 
une  absolution  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient  coi 
tribué,  de  quelque  manière  que  ce  fût»  à  son  élévation;' 
Il  obtint  tout  de  la  servile  complaisance  des  prélats.  (h| 
afficha  publiquement  de  la  part  du  ciel  les  lettres  d^- 
rémission;  et,  pour  récompense  de  leur  facilité,  il  leuf(. 
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l^corda  à  son  tour  quefqoes  grâces  de  peu  de  cotisé- 
t|iience ,  dont  la  plus  considérable  fut  le  privilège  d'être 
issis  snr  des  bancs  à  droite  et  à  gauche  à  côté  du  trône 
de  l'énipereur.  Mais  cette  distinction  ne  subsista  pas 
long-temps  :  Andronic  s'ennuya  bientôt  de  donner  à 
ins  séances  l'air  d'un  concile  ;  il  cessa  de  les  admettre 
t>fès  de  sa  personne  ;  on  leur  refusoit  même  l'entrée  ;  et 
Ces  prélats  courtisans ,  qui  s'étoient  payés  d'un  honneur 
l|i  frivole ,  se  retirèrent  confus  d'avoir  vendu  leur  *con- 
itience  à  si  bas  prix. 

■   Tout  plioit  dans  Pempire  sous  la  puissance  d'An-  Nîch.  l. 
éronic ,  à  l'exception  de  quelques  seigneurs  cantonnés  ^'pu  Cang 
«I  Asie.  Mais  Lampardas,  qui  s'étoit  signalé  par  sa /«'''•  *^*- 
Irftleur  sous  le  règne  de  Manuel,  et  qui  avoit  servi  son 
Hb  avec  le  même  zèle,  ne  put  se  résoudre  à  servir  Tusur- 
^teur.  Tant  qu'Andronic  avoit  paru  attaché  au  jeune 
[Alexis,  ce  guerrier  s'étoit  prêté  à  l'exécution  de  ses 
mdres.  II  avçit  combattu  Yatace  avec  courage ,  quoique 
itains  -succès.  Bêla  ravageant  le  territoire  de  Nysse  et  de 
,  Andronic  l'a  voit  envoyé  avec  Alexis  Branas 
r  repoussef  le  roi  de  Hongrie,  et  il  s'acquittoit 
^illammentde  sa  commission.  Mais,  lorsqu'il  apprit  le 
eartre  de  son  prince  légitime  ,  animé   d'une  juste 
ère ,  il  résolut  de  secouer  le  joug  du  tyran.  Comme 
n  collègue  avoit  déjà  envoyé  sa  soumission  au  nouveau 
aître,  il  vit  bien  qu'il  n'avoit  rien  à  espérer  de  luj^, 
n'eut  garde  de  s'ouvrir  à  lui  de  son  dessein.  Il  feignit 
contraire  d'aller  à  Constantinople  pour  présenter 
ÉR  nouvel  empereur  l'hommage  de  tous  les  deux,  et 
■vJVingagea  à  demeurer  en  Illyrie  pour  y  attendre  son 
^dur.  Il  prit  le  chemin  d'Andrinople  sa  patVie ,  d'où 
1i  gagùa  le  bord  de  la  mer ,  et  s'embarqua  pour  TOrient. 
Vavoit  grand  nombre  d'amis  en  Asie ,  où  il  avoit  fait 
..Il  ^erre,  et  il  espéroit  y  trouver  des  soldats.  Andronic , 
^formé  du  voyage ,  en  pénétra  le  motif,  et  en  fut  alarmé, 
craignoit  Lampardas ,  dont  il  connoissoit  le  courage  ; 
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il  savoU  qu'il  étoît  lui-même  en  horreur  dîins  plusiearf 
provinces,  et  que  la  révolte  s'y  répandroit  aisément,  tt 
usa  d'artifice  pour  la  prévenir.  Il  écrivit  en  diligence  if 
tous  tes  commandans  des  villes  que   c'étoit  par  ses 
ordre  que  Lampardas  passoit  le  Bosphore,  et  que  st 
rébellion  n'étoit  qu'une  feinte  pour  découvrir  les  mal« 
intentionnés  ;   qu'ainsi  ils  ne  s'effrayassent  ni  de  ser] 
discours  ni  de  ses  manœuvres.  Ces  lettres  devinrent  1 
bientôt  publiques,  et  tous  les  peuples  se  préparoient  à  ; 
fermer  l'oreille  à  cet  espion  perfide.  Mais  il  ne  fut  par' 
•besoin  de  cette  ruse.  Lampardas ,  en  débarquant  an  port'  ' 
d'Âdramytte,  fut  arrêté  par  un  homme  puissant  en  ce  j- 
pays,  nommé  Céphalas,  qui,  pour  faire  sa  cour  at(| 
tyran,  lui  envoya  sa  victime  pieds  et  mains  liés.  Anrf 
dronic  lui  fit  crever  les  yeux,  et  Je  condamna  à  uutJ 
prison  perpétuelle,  où  il  mourut  peu  après>  avec  l#| 
regret  de  laisser  l'assassin  de  son  maître  sur  le  trône  ej 
l'empire  dans  Toppresion.  Sa  femme  Théodore  Co 
nène  fut  c;/ifermée  dans  un  monastère,  et  contrainte; 
après  la  mort  de  son  mari ,  de  faire  profession  de  la  \i 
religieuse.  ï>ans  la  suite,  lorsque  Andronic  eut  été  raa»^l 
sacré ,  le  roi  de  Hongrie  la  demanda  pour  femme ,  et  cef** 
{xxi  une  question  dans  le  clergé  de  Constantinople  stf 
elle  pouvoît,  sans  violer  les  canons,  contracter  ce  noiï*jr 
veau  mariage.  Un  synode  assemblé  exprès  décida  qurfj 
^Théodore ,  ayant  fait  ses  vœux  depuis  la  mort  de  sonS- 
Aari ,  ne  pouvoît  s'en  dégager.  = 

Délivré  d'un  ennemi  tel  que  Lampardas,  Ândronic)f= 
plein  de  joie ,  alla  passer  quelques  jours  en  Thrace  àL 
^Cypsèles  pour  y  prendre  le  plaisir  de  la  chasse.  DanÉ' 
ce  voyage,  il  visita  le  tombeau  de  son  père  Isaac,  en-j- 
terré  à  Béra ,  dans  un  monastère.  Il  s'y  rendit  avec  sti= 
cour ,  et  affecta  d'y  étaler  toute  la-  pompe  de  la  majesté^ 
impériale ,  comme  pour  montrer  à  son  père  qu'il  pos4. 
sédoit  enfin  ce  qu'il  avoit  lui-même  désiré  ardemment^ 
Inais  sans  succès.  Il  revint  à  Constantinople  aux  fêtes  éh 
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ï^oâ,  qn'îl  t>assa  en  spectacles  ;  et  comme  sa  cruauté; 
plus  redoutable  que  les  orages,  se  reposa  dans  cet  in- 
tervalle, le  peuple  disoît  plaisamment  que  ces  jours-là, 
pour  l'empire  ainsi  que  pour  la  mer,  étoîeot  les  jours 
des  alcyons. 

.Lopade,  9ruse  et  Nïcée  reFusoient  de  reconnoître  / 
Andronic.  Dès  que  la  saison  fut  propre  aux  expéditions  ' 
militaires,  il  fit  revenir  d'illyrie  Alexis  Branas ,  qui 
assiégea  Lopade ,  et  s'en  rendit  maître  en  peu  de  jours: 
Il  alla  ensuite  joindre  l'empereur  devant  Nicée.  Celte 
ville  faisoit  une  plus  opiniâtre  résistance.  Elle  étoit  en- 
vironnée d^une  forte  muraille  (le  briques,  et  garnie  de 
tonte  sorte  de  machines.  Mais  sa  principale  force  étoit 
dans  Théodore  Canlacuzène ,  qui  s'y  étoit  renfermé  avec 
Laac  l'Ange.  Ce  brave  guerrier  ,  résolu  de  mourir 
phitôt  que  de  se  soumettre  à  un  tyran  qu'il  méprisoît , 
trouvoit  dans  les  habitans  une  haine  égale  à  la  sienne , 
jet  leur  inspiroit  sou  courage.  Secondés  d'une  troupe  de 
i  que  le  sultan  d'Icune  leur  avoit  envoyés,  ilsre- 
ioieDt  tous  les  assauts,  biisoierit  ou  brûloient  les 
hines  d'Andronic  ,  et,  dans  de  fréquentes  sorties, 
lortoient  jusque  dans  son  camp  la  terreur  et  lecar- 
K  Andronic  ,  au  désespoir,  s'^isa  d'un  stratagème 
I.  It  se  fit  amener  de  ConsLintinopIe  Euphro- 
^  mère  d'Isaac  l'Ange ,  la  fit  lier  sur  le  bélier  dont 
lervoit  pour  battre  la  muraille ,  et  crut  couvrir 
i  niachiitt;  de  la  plus  sûre  défense  contre  les  feux 
fli'ony  lauçoit  du  haut  des  mtirs.  Mai»  les  assiégés,  dans'* 
e sortie,  détarlièreol  celte  fenime.  L'enlevèrent  dans 
ville,  vt  brûlèrent  lu  bélier.  Ce  sur^^  -"imîré  des 
Loemii  mfmes,  rcduublu  l'audacr   '  "rés.  Noît 
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fureur ,  courant  autour  de  la  ville ,  s'arrachaot  la  barbe; 
vomissant  mille  împrécalions  contre  ees  officiers ,  contrt  . 
■es  soldats  ,  qu'il  traitoit  de  poltrons  en  les  frappunt  i 
outrageusement.  Canlacazène,  aossi ardent,  mais  plot  ' 
tagc,  sort  sur  lui  à  la  tête  d'une  troupe  d'élite,  perça  < 
i«s  premiers  escadrons,  et  court,  pique  baissée,  droit  i 
à  Andronic  ;   mais  son  cheval ,  qu'il  pressoit  trop  n*  ' 
venient ,  s'abat  et  le  laisse  par  terre  tout  froissé  et  pn><  : 
que  sans  vie.  Les  soldats  d' Andronic  se  jettent  sur  lai, 
le  hachent  en  pièces,  et  lui  tranchent  la  tête,  qa'An'  i 
dronîc  envoie  à  Constantinople  ,  avec  ordre  de  la  porter  : 
par  toutes  les  rues  au  bout  d'une  pique.  La  perte  d'oa 
ai  brave  commandant  cousternoit  les  haliitaiis ,  lUMi  • 
n'auroil  pas  abattu  leur  courage ,  s'ils  en  eussent  trouvé  1 
tlaas  Isaac  l'Ange ,  (jui  leur  restoit.  Mais  ce  foible  guer- j 
rier ,  au  lieu  de  suutetiir  leur  constance,  fut  le  premim 
a  leur  faire  peur  de  l^^rnaïuté  d'Andronic,  et  4et  baff 
barcs  Iraitemens  auxquels  ils  dévoient  s'attendre,  Ùt 
ville  étoit  emportée  de  force ,    ce  qui  étoît  înévitÉhil 
L'évoque ,  aussi  timide ,  se  joint  a  lui  pour  exhorter^ 
liabltans  à  sauver  leur  patrie  plutôt  que  de  &'ensevtll 
sous  SCS  ruines.  Les  ayant  enfin  détermines  à  se  rendM 
il  sort  de  la  ville ,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  tfl 
nant  en  main  le  livre  des  EvaiigiU's,  suivi  de  -"u  rl-r;* 
et  de  tous  les   habilans ,  homme       '    < 
Wle  et  pieds  nus,  portant  ton*  d. 
et  criant  miséricorde- 
•soumission,  les  rci 
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même  fiiit  ses  efforts  pour  arrêter  son  insolente  audace. 
Etoil*ce  la  vengeance  divine  qui  lui  inspiroit  cessen-^ 
limeos  en  faveur  d'Isaac ,  qu^elle  réservoit  pour  exercer 
aor  Andronic  même  se^  terribles  jugemens  ? 

L^exeniple  deNictfe  ne  découragea  pas  leshabitansde  ^^^* 
Pruse.  La  viUe ,  située  sur  la  pente  d'une  montagne  es- 
carpée ,  ne  dminoit  accès  cyie  par  une  plaine  du  côté  du 
midi.  Ce  fut  par  là  qn'Adronîc  fit  ses  approches.  Tandis 
que  ses  soldats  se  retranchoient  et  dressoient  leurs  ma* 
chines ,  il  fit  jeter  dans  la  ville  plusieurs  lettres  par  les- 
quelles il  promettoit  amnistie ,  si  ou  lui  ouvroit  les  por- 
tes, et  qu'on  loi  mtt  entre  les  mains  Théodore  l'Ange, 
Lacfaanas  et  Synèse.  Cétoient  trois  braves  capitaines 
^i  comraandoient  dans  Pruse.  Ces  offres  d* Andronic 
forent  répétées  plusieurs  jours  sans  produire  aucun  effet: 
Prase  ne  cédoit  à  Nicée  ni  en  résolution  ni  en  haine 
contre  le  tyran.  Elle  étoit  défendue  par  de  fortes  mu- 
nilles  flanquées  de  tours ,  et  le  mur  étoit  double  du  côté 
et  la  plaine.  Les  sorties  qu'on  faisoit  tous  les  jours  coû^ 
4ment'  beaucoup  de  sang  aux  deux  partis.  Un  pan  de 
4nur  abattu  par  les  coups  redoublés  du  bélier  tombA 
avec  nn  si  grand  fracas ,  que  les  assiégés  s'imaginèrent 
que  la  muraille  s'écrouloit  tout  entière^  I^a  terreur  se 
Atépand  de  toutes  parts  ;  on  abandonne  la  défense ,  chacun 
•e  disperse  avec  de  grands  cris ,  et  se  barricade  dans  sa 
maison.  Les  assiégeans  profitent  de  l'alarme;  ils  esca-    ^ 
Madent  les  mors,  ouvrent  les  portes, ^t  donnent  entrée 
«tft  tonte  l'armée.  On  pille ,  on  tue ,  on  égorge  et  les  ha- 
^tans  et  les  troupeaux ,  qu'on  avoit  retirés  dans  la  ville 
'fde  tontes  les  campagnes  voisines.  Andronic ,  ravi  d'avoir 
nn  prétexte  d'assouvir  sa  cruauté ,  parce  que  la  place         ^ 
tUnï  emportée  d'assaut ,  se  repatt  de  carnage ,  et  fait 
«wnffrir  aux  habitans  tout  ce  que  la  rage  peut  inventer* 
On  crève  les  yeux  à  Théodore  l'Ange  ;  on  le  met  sur  un 
êtte;  on  le  conduit  ainsi  hors  des  limites  de  l'empire,  et 
-Ml  Pabandc        pour  être  dévoré  par  les  bêtes  féroces; 
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Des  Turcs,  moins  féroces  qu'Andronîc,  le  reflpoiitrAB|(p 
en  cet  état ,  Tem mènent  dans  leurs  tentes  et  pansent  seiÂfC 
)3lessiires.  Synèse,  Lachanas»  et  plus  de  quarante  autre|i>^.  ^ 
furent  pendus  à  des  artères  aux  portes  de  la  ville.  Priis^  âr 
entière  n'étoit  plus  qu'une  affreuse  boucherie.  On  voyoit.s, 
de  touteç  parts  déchirer  ^çs  membrçs ,  hacher  dçs  maiof  ^ 
et  des  pieds.  Le  tyran  $e  faisoit  un  divertÉl^ement  hor-  i^a 
rible  de  faire  crever  un  oeil  d'un  côté  ^  et  couper  ui^-i 
pied  de  Tautre.  Laissant  ainsi  ces  cnal  heureux  nager  daoi  i^t 
leur  sang ,  il  court  à  Lopade ,  que  Branas  avoit  prise,  ^s 
mais  dont  Androniç  s'éloit  ré3ervé  le  châtiment.  11  y  >. 
exerce  la  même  fureur.  Il  fait  creyer  IjBS  yeux  à  l'évêquQ  z 
pour  ne  s'élre  pas  opposé  à  la  révolte  ^  et ,  laissant  les  ar-*  v 
bres  de  ces  campagnes  plus  chargés  de  cadavres  que  dQ-r 
fruits,  il  défend  de  leuf  donner  la  sépuU^ire  ,  et|VeuU^ 
qu'on  les  laisse  pourrir  aqx  arbres  où  ils  soi^t  attachés^, 
Yiles  acclamations  du  peuple  !  on  les  prodigua  au  tyraUfo^ 
lorsqu'il  rentra  dans  Constaptinople  ,  tout  fumant  en-;  i^ 
core  du  sang  des  plus  généreux  de  ses  sujets  :  la  flatteriç^i-. 
s'épuisa  en  éloges.  Ândronic,  enf)é  de  ces  honteusef^^ 
i^dulatiqiis,  passa  plusieurs  jours  en  fctes  et  en  spectacles.  • 
Un  jour  qu'il  assistoil  aux  jeux  du  Cirque,  im  échafau4  ■ 
voisin  de  sa  loge  s'étant  écroulé  tout  à  coup,  et  ayant  . 
(écrasé  six  personnes, tout  le  petiple  prit  la  fuite.  Andro- 
niç, effrayé , appeloit  sa  garde,  et  vguloit  retourner  atj . 
palaîs.  Il  fut  retenu  par  ses  courtisans,  de  crainte  qu'il  - 
ne  se  trouvât  dans  cette  foule  un  bras  vengeur  qui  déli-.- 
vrât  Tenipirede  ce  monstre  et  d'eqx-mêmes.  Il  demeura» 
donc  assis  jusqu'à  la  fin  des  courses;  mais  il  perdit  Ten-if 
vie  de  continuer  ce^  spectacles,  qui  dévoient  durer  en- 
core plusieurs  jours, 
jyice?. /.  1,      L'île  de  Cypriî,  envahie  par  les  Sarrasins  dans  le- 
^  Roger  de  Septième  siècle ,  étoît  revenue  peu  de  temps  après  au  ^ 
^Du^Caii're   P^^^^^^^  ^^^s  empereurs  çrecs,  qui  y  tenpient  des  gouver^; 
jfain.  p.  i83.  neurs  avec  le  titre  de  ducs.  Sous  le  règne  d' Androniç ,  . 
elle  fut  pour  toujours  aliénée  de  l'empire,  et  forma  u^. 
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wyaiimé  particulier.  Voici  l'origine  de  cette  révolution; 
Isaac  Comnene ,  petit-fîls ,  par  sa  n)ère ,  d'Isaac ,  frère  de 
'Manuel ,  ayoit  été  chargé  par  Manuel  du  gouvernement 
de  r Arménie  et  de  la  province  de  Tarse.  Dévoré  d'am-r 
litÎQn  ,  haïssant  mortellement  Andronic , ^rsqq'il  le  vit* 
■maître  des  affaires ,  il  résolut  de  se  rendre  indépendant^ 
leva  une  armée;  et,  pour  affermir  sa  puissance,  il  fit  If^ 
jjnerre  au  sultan  d'Içone^  voisin  Incommode.  Son  e^r 
^Kprisene  fut  pas  heureuse.  Il  fut  battu,  et  pris  dans  le 
^combat  par  fVupin ,  neveu  de  Thoros ,  et  seigneur  d'Ar- 
"^p^énie ,  alors  allié  du  çultan.  Rupin  offrit  Isaac  au  sulr 
rian,  qui  ne  l'accepta  pas.  L'Arménien ,  embarrassé  dan\* 
!<es  montagnes  d'un  prisonnier  de  cette  conséquence , 
wl  fit  présent  à  Boémond  m,  prince  d'Antioche,  qui 
Slireçnt  volontiers,  çt  lui  demanda  soixante  mille  besans 
r  sa  rançon.  Isaac  les  promit ,  et  en  tira  trente  mille 
plus  riches  babitans  de  Tile  de  Cypre.  Pour  l'autre 
oitié  ,  il  laissa  entre  les  mains  de  Boémond  son  fils 
sa  fille  en  otage.  Ayant  acquis  la  liberté  par  ce  moyen, 
passa  en  Cypre;  et,  ayant  empri^nté  le  reste  de  sa 
||!i|iiçon,il  la  ml(  entre  les  mains  des  chevaliers  du  teni- 
^gk  pour  la  porter  à  Boémond.  Les  chevaliers  furent 
^Attaqués  en. mer  par  les  pirates,  qui  leur  enlevèrent  le 
^^pôt.  Isaac  prétendit  que  c'étoit  une  supercherie  du 
ince  d'Antioçhe  qui  vouloit  Si^  faire  payer  deux  foisj» 
protesta  qu'il  n'en  feroit  rien.  Ce  qui  fut  la  cause  que 
fils  et  sa  fille  demeurèrent  prisonniers  pendant  deux 
JU,  apr^s  lesqueH  Boémond  les  reiivpya  par  com-r 
-4|Mion. 

^  Cependant  Constantin  Macroducas ,  qui  avoît  épousé 
a  tante  maternelle  d'Isaac  ,  et  Andronic  Duças,  son  pa- 
ient et  son  ami  dès  ('enfance,  croyant  lui  rendre  un  boi^ 
^rvice ,  obtinrent  (l'Andropiç  qu'il  Iqi  pardonneroit  s^ 
"évoltç,  et  lui  permettroit  de  revenir  à  la  cour.  Loin  de 
il^ofiter  de  cette  grâce ,  Isaac  la  rejeta  avec  mépris,  et 
olut  de  s'emparer  de  l'ile.  On  lui  avoit  eqvoyé  d^ 
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l'argent  de  Constantinople  ;  il  s'en  servit  pour  lever 
troupes,  et  contrefit  nn  brevet  d'Andronic  qui  le  va 
raoit  gouverneur  et  duc  de.Cypre.  Lorsqu'il  se  crut 
fort ,  il  leva  le  masque ,  et  prit  ouvertement  le  titre  d'ei 
pereur.  Les  faftbitans  n'^  devinrent  que  plus  mail 
reux.  Au  lieu  d'un  tyran  éloigné ,  ils  en  eurent  un 
leurs  têtes.  Isaac ,  non  moins  méchant  qu'Andronic,  ti 
toit  les  peuples  avec  une  cruauté  inouïe:  Non  conU 
de  les  dépouiller  par  des  impôts  onéreux ,  par  des 
fiscatioij^s  injustes,  il  enlevoit  leurs  femmes  et  leurs  fil 
il  leur  faisoit  souffrir  les  tourmens  les  plus  inhunniBH 
n  sembloit  que  cette  âme  sanguinaire  .et  farouche  n*a^ 
voit  aspiré  à  commander  aux  hommes  que  pour  )oiii|l 
du  pouvoir  de  les  détruire. 
Vctfit.  z.  1 ,  A  la  nouvelle  de  cette  usurpation ,  Andronic  entra 
foreur.  Il  craignoit  que  ce  rival ,  aussi  audacieux  que 
même ,  ne  vînt  de  Cypre  lui  arracher  la  couronne, 
qu'il  ne  trouvât  les  esprits  trop. disposés  à  le  recevoir, 
songeoit  donc  aux  moyens  de  se  saisir  de  sa  personi 
ou  de  le  faire  périr.  Mais  sa  marine  étoit  en  trop  ro; 
vais  état  pour  entreprendre  de  Taller  forcer  dans  so^h 
île  ;  et,  depuis  la  conspiration  du  grand  amiral  Coii||^ 
tostéphane,  il  n'osoit  confier  à  personne  le  commande 
ment  d'une  flotte.  Ne  pouvant  donc  se -venger  sur  l|| 
rebelle,  il  déchargea  sa  colère  sur  ceux  qui  s'étoient  iiMl 
téressés  en  sa  faveur.  Macroducas  et  Andronic  Di 
qui  avoient  obtenu  le  retour  dlsaaç  en  répondant 
sa  fidélité,  furent  condamnés  à  mort  comme  crimii 
de  lèse-majesté.  C'étoient  cependant  les  deux  courtû 
le  plus  attachés  à  l'empereur.  Il  avoit  honoré  MacrMJ 
ducas  du  titre  pompeux  de  panhypersébaste.  Docw 
âme  vile,  perdu  de  crimes  et  de  débauche  ,  afiFectoit  trf| 
dévouement  sans  réserve  ;  aux  plus  énormes  cruaQl4| 
d' Andronic ,  il  ne  trou  voit  à  redire  qu'un  excès  de  dél 
fnence  ;  si  Andronic  faisoit  crever  les  yeux  à  quelifÉl^ 
innocent  ,c'étoit ,  selon  Ducas,  trop  d'indulgence  ;  il  îèk 
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bit  encore  Inî  cooper  les  deux  mains  »  il  falloit  le  faire 
kB|iirer  â  on  gibet.Xe  méchant  homme,  sans  être  con- 
|Mrible.  àxï  crime  pour  lequel  on  le  oondamnoit ,  ne  më- 
tiléit  qne  tr^p  la  mort  pour  ses  adulations  meurtrières  ; 
il  cette  injustice  d'Ândronic  fut  louée  comme  la  seule 
|lMice  qu'il  eût  rendue  en  sa  vie.  La  flatterie  faisoit  leur 
Nritable  crime  ;  ce  fut  encore  la  flatterie  qui  ejtécuta 
pur  sopplice.  Le  {our  de  TAscension  toute  la  cour  s'é* 
Ibit  rendue  ,  selon  Tusage ,  au  palais  de  Mangane ,  où 
Mloit  Tempereur.  Il  avoit  donné  ordre  secrètement  de 
^ftire  passer  devant  lui  les  deux  condamnés  lorsque  1& 
^NMir  seroit  assemblée.  Andronic  se  montra  au  milieu  de 
%es  courtisans,  sur  un  grand  balcon  qui  régnoit  le  long 
^^une  place  remplie  d'une  infinité  de  spectateurs.  On 
de  prison  et  on  amène  sous  ses  yeux  les  deux  cri- 
iaels  chargés  de  chaînes,  et  persuadés  qu'on  les  menoit 
la  mort.  Arrivés  sons  le  lialcon  ,  ils  lèvent  les  yeift  et 
mains  vers  l'empereur,  et,  par  leur  contenance  pi* 
lie ,  ils  implorent  sa  miséricorde.  Alors  Hagiochris- 
ihorite ,  qui  eût  mérité  le  même  traitement ,  et  qui  ne 
leura  pas  impuni  dans  la  suite ,  saisissant  une  grosse 
e,  la  déchargea  sur  la  tête  de  Macroducas,qui  valoit 
IX  que  lui  par  son  mérite  personnel,  son  rang  et 
fortune  ;  et  s'adressànt  aux  autres  courtisans  :  Qui- 
\ÇÊi€,  leur  dit-il,  épargnera  ces  scélérats  ri* est  pas 
i  de  V empereur,  A  ce  terrible  signal ,  tous  les  courti- 
deviennent  autant  de  bourreaux.  Ils  accablent  leurs 
confrères  d'une  grêle  de  pierres  et  de  cailloux  ; 
corps  en  fut  bientôt  couvert.  Andronic ,  qui  regar- 
Int  fitMdement  cette  horrible  exécution ,  ordonne  de  les 
JHetirer  de  dessous  ee  monceau,  et  de  les  transporter  ail- 
iiatù  Trempés  de  sang,  brisés  dans  tons  leurs  mem- 
Ires  et  entièrement  méconnoissables ,  ils  respiroient 
,iÀcore.  On  les  transporte  dans  une  autre  place ,  où  ils 
bqpirèrent  attachés  à  unr  gibet.  Tout  le  peuple  étoit  pâle 
-liÛht)!  ;  et  voyant  traiter  avec  tant  de  barbarie  deux  des 
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principaux  seigneurs,  il  n'étoit  personne  qui  nelrei 
Mât  pour  lui-même.  Les  courtisah:&  sentoient  combit 
ils  dévoient  compter  sur  Tamitié  d'un  prince  de  ce 
ractèré,  et  que  lui  prodiguer  un  encens  qu'il  .ne  mëi 
toit  pas ,  c'étoit  trahir,  en  pure  perte  son  honneur  et 
conscience.  Cet  exemple  les  e£Fraya  pour  quelques 
mens,  mais  ne  les  corrigea  pas.  Quelques-uns  se  hs 
dèrent  à  supplier  Aiidronic  de  permettre  qu'on  les 
sevelit.  11  demanda  d'un  ton  de  douceur  s'ils  ëtoi< 
morts  ;  et  les  bourreaux  étant  venus  Ten  assurer, 
ajouta,  en  versant  ses  larmes  accoutumées,. qu^il  plai^ 
gnoit  leur  sort ,  et  qu'il  se  plaignoit  lui-même  d'êti 
obligé  d'obéir  aux  lois,  et  de  faire  exécuter  la  senteni 
des  juges  qui  leur  refusoit  la  sépulture. 
ïiccu  /.  1 ,   '  Le  lendemain  on  pendit  au-delà  du  golfe  deux 
mco.  1  'ù\  nommés  tous  deux  Sébastien ,  et  le  soleil  ne  se  couche 
'-  guère  sans  avoir  vu  quelqutf^exécution  publique  à 

stantinople ,  outre  celles  dont  il  n'étoit  pas  le  témoii 
Ces  deux  frères  étoient  accusés  d^avoir  attenté  à  la 
de  l'empereur  pour  élever  à  sa  place  Alexis,  fils  natni 
de  Manuel ,  et  mari  d'Irène ,  fille  d'Andronic.  En  effet] 
il  ne  manquoît  à  ce  jeune  prince  qu'une  naissance  légUI 
tinie  pour  être  digne  de  Tempire.  Sage,  courageoxjp 
affable  et  pleip.  d'humanité ,  il  joiguoit  à  ces  belles  qu^ 
lités  une  taille  avantageuse,  une  mâle  vigueur,  et  xam 
parfaite  ressemblance  à  son  père.  Andronic,  quoiqi 
jaloux  de  tout  mérite,  n'ayoit  pu  se  défendre  de  l'aimei 
il  lui  avoit  donné  sa  fille ,  et  fut  même  tenté  de  le  noi 
mer  son  successeur  par  préférence  à  ses  deux  fils, 
contrariété  de  mœurs  le  refroidit  peu  à  peu ,  et  il 
vint  à  ne  plus  considérer  Alexis  que  comme  l'épe 
d'une  filfe  qu'il  chérissoit.  La  conjuration  vraie  ou  fao! 
des  de,ux  Sébastiens  acheva  d'étouffer  tout  sentiment 
tendresse.  Il  le  fit  aveugler ,  et  le  relégua  dans  le  châteai 
de  Chélé ,  à  l'embouchure  du  Bosphore  dans  le  Poi 
£uxin ,  où  il  fit  bâtir  une  lour  pour  lui  servir  de  pri| 
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}gai  II  défendit  à  sa  fille  de  le  pleurer ,  étant ,  disoit-il; 
l^ligée  par  la  tendresse  filiale  de  le  haïr  autant  qn'ellé 
^avoit  aimé.  Comme  cet  ordre  inhumain  n'arrétoit  pa^ 
^  larmes  d'Irène ,  et  ne  Tempéchoit  pas  de  se  vêtir 
||!}Abits  de  deuil ,  il  la  chassa  du  palais.  Tel  fut  iè  sert 
mariage  célébré  par  un  nombreux  concert  d^épi- 
lès  f  où  la  verve  embrasée  des  poètes  promettoit 
«on  ordinaire  des  jours  sans  nuages  et  une  félicité 
liverselle.  La  disgrâce  d'un  seigneur  eivh*ainoit  dan» 
[^lfortune  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Tous  les 
lestiques  d'Alexis  furent  mis  en  prison.  Ândronic  fit 
HX  des  plus  estimables  pour  leur  faire  crever  le» 
IX.  Son  premier  secrétaire,  nom4né  Mamalus,  le  • 
lus  vertueux  de  tous ,  fut  aussi  distingué  par  son  sup- 
%  On  le  brûla  vif  au  milieu  du  Cirque,  et  sa  mort 
t^^accompa^née  de  toutes  les  affreuses  circonstance^ 
à  peuvent  accroître  l'horreur  d'un  tel  spectacle.  Le: 
iple  fondoit  ea larmes,  et  ce  fut  sans  doute  pour  cou^^ 
sa  cruauté.  qu'Ândronic  fit  jeter  dans  le  bûcher  des 
liers  prétendus  séditieux,  par  lesquels  ce  malheureux  ^ 
>ît-il ,  avoit  inspiré  à  son  maître  une  audace  crimi* 
Ile. 

C'est  un  malheur  pour  l'histoire  d'être  forcée  de  tenir  Aîi.  ii85. 
long-temps   sa  plume  trempée  dans  le  sang  et  de  Nicet.  L  ly 
[rî%qw  des  tableaux  funestes;  mais,  chargée  de  re- 
luire les  siècles  à   la  iftémoire  des  hommes ,  trop 
reiise  quand  elle  n'a  que  des  héros  à  faire  paroitre  j 
n'est  pas  moins  oblig^je  à  peindre  les  monstres.  Elle 
■b^présente  et  les  immoU  aux  yeux  de  tous  lés  âges  sur 
iméme  échafaud  qu'ils  ont  teint  du  sang  des. innocens  , 
^mais  criminels  ne  furent  environnés  d'un  plus  grand 
:tacle.  Ces  méchancetés  d'Andronic ,  qui  fatiguent 
is  doute  le  lecteur,  ne  lassoient  pas*  Andronic  luU 
né.  On  accusa  George  Dîsy pâte, -clerc  de  la  grande 
,  de  quelques  murmures.  Il  fut  arrêté,  on  instruisit 
ijplii  procès  9  et  la  première  pensée  d'Andronic  fut  de  I^ 
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iaire  empaler  et  rôtir,  puis  de  faire  servir  ses  meml 
sur  la  table  de  sa  femme.  Heureusement  pour  eet  toi 
tunëy  Lëon  Monastériote ,  son  beau*père,vétoit  dtt 
seil  de  Tenipareur ,  et  le  plus  accrédita  de  ses  consetlb 
il  le  détourna  de  cet  exécrable  dessein^  De  pins ,  la 
velle  qui  vint  alors  de  la  prise  de  Duras  et  du  siégis 
Thessaloniqne  frappa  si  vivement  te  prince ,  -qoV 
rabattit  un  peu  de  sa  férocité.  Disypate  resta  en 
et  la  mort  d'Andronic  lui  sauva  la  vie.  Mais  A^di 
vécut  assez  pour  punir  Tripsyque  d'avoir  été  le 
nîstre  de  ses  cruautés.  Tripsyque,  impitoyable  délai 
espion ,  témoin ,  juge ,  avoit  fait  périr  une  infinité  é*i 
nocens  sur  de  fausses  imputations.  Parce  moyen  il  ai 
tellement  gagné  le  cœur  du  tyran ,  qu'Ândronic,  dansi 
lettres ,  ne  Tappeloit  pas  autrement  que  son  cher 
Hagiochristophorite  étoit  le  seul  qui  lui  disputât  le 
mier  rang  dans  la  faveur  de«leur  maître  ;  aussi  mit* 
en  œuvre  pour  le  perdre  son  talent  naturel.  Dans 
conversation  secrète  avec  Tempereui^,  il  témoigna 
extrême étonnement  que  Tripsyque,  honoré  de  sa 
intime  confidence,  comblé  de  bienfaits  et  de  rich( 
fut  assez  ingrat  pour  s'échapper  à  d'injustes  mtirmi 
et  à  des  satires  indécentes.  Ândronîc  frémit  à  ce 
port;  et  lorsque  Tiroposteur  comprit  à  son  air  soml 
et  aux  rides  de  son  front  que  ce  premier  sduflfe  de 
calomnie  allumoit  le  feu  deha  colère,  il  acheva  de  Vi 
flammer   en  hii  disant  que   Tripsyque  ne  '  cessait 
déchirer  dans  ses  discours  le  prince  Jean ,  l'héritier 
sornptif  de  la  couronne,  et  si  digne  de  la  porter  ; 
dernièrement  encore,  voyant  passer  ce  prince  au  mili 
des  acclamations  que  ses  vertus  lui  attiraient,  il 
dit  à  ses  amis  :  Voici  notre  Zinziphize;  et  qu'il 
ajouté  en  soupirant  :  Malheureux  Grecs ,  quel  mi 
on  vous  destine  !  Ce  Zinziphize  étoit  un  bouffon 
forme ,  et  contrefait  dans  toute  sa  figure,  qui  passoit 
journée  dans  le  Cirque  à  divertir  le  peuple  de  ses  gros* 
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flr^  plaisanteries.  Andronic ,  irrité ,  fit  sur-le-champ 
iH^er  les  yeux  à  Tripsyque. 

|i^41  eût  été  étonnant  que  les  princes  voisins  fîissent  de-  J^içet.j.  1, 
tranquilles  tandis  que  la  férocité  d'Andronic 
Itoit  contre  lui  ses  propres  êajets.  Alexis  Comnène , 
de  Manuel ,  et  grand-échanson ,  avoit  été  relégué 
ïAnssie.  Ennuyé  de  son  exil ,  il  repassa  le  Danube,  et, 
int  la  Macédoine,  il  s'attacha  un  habitant  de 
li(^>6S , nommé  Malin,  né  dans  l'obscurité,  mais 
,  entreprenant,  et  qui  cherchoit  la  fortune.  Ils 
toasdeux  en  Sicile.  Guillaume  11,  prince  vaillant 
die ,  y  régnoit  alors  avec  gloire.  Ces  deux  étrangers 
ânuent  dans  sa  cour,  et  publient  le  mauvais  état  de 
ipire,  et  la  facilité  qu'on  trouveroit  à  l'envahir.  Ces 
1rs  étoient  confirmés  par  le  témoignage  des  Sici^ 
qni  revenoient  de  Constaritinople.  Guillaume  lève 
troupes,  équipe  une  flotte,  et  en  donne  le  comman- 
it  à  son  cousin  Tancrède.  On  s'embarque  le  x  i 
juin ,  et  le  24  Duras  est  pris  d'assaut.  Jean  Branas, 
l'empereur  avoit  envoyé  pour  défendre  la  ville,  est 
prisonnier  et  conduit  en  Sicile.  On  fait  voile  à 
ilonique,  qu'on  assiège  par  terre  et  par  mer.  Cette 
I,  la  plus  considérable  de  l'empire  après  Constanti- 
,  pouvoit  tenir  long-temps;  la  garnison  étoit  forte, 
(Jcs  habitans  courageux.  Il  ne  leur  manquoit  qu'un 
capable  de  faire  usage  de  leur  valeur.  David  Com^ 
I,  lâche  courtisan,  qui  n'a  voit  acquit  que  par  des 
igues  peu  honnêtes  le  gouvernement  de  cette  grande 
H|e,  ne  se^nût  pas  même  en  devoir  de  la  défendre.  En 
mV,  les  ordres  que  lui  envoyoit  Andronic  n^étoient  pas 
H^res  à  exciter  sa  vigilance  :  il  lui  mandoit  qu'il  se 
^sor  ses  gardes;  mais  qu'après  tout  il  ne  devoit  pas 

E9dre  les  Latins,  qui  n'étoient  que  de  misérables  pol- 
s.  Aussi  ce  gouverneur  libertin,  au  lieii  de  disputer 
ipproches  par  des  sorties,  conune  la  garnison  l'ea 
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sollicitoit,  ne  quitloît  la  compagnie  des  femmes,  é^ 
<|uelles  il  ressembloit  loi- même ,  quç  ponr  se  promeiÉ 
&ur  sa  mule,  paré  comme  pour  un  bal  et  une  fête.  JanÉA 
il  n'endossa  la  cuirasse.  Laissant  aux  murailles  toati 
nues  le  soin  de  défendra  la  place,  il  passoit  te  tempsP^ 
rire  et  à  plaisanter  avec  ses  compagnons  de  dëbaucif( 
Au  bruit  des  murs  qili  s'écrooloient  :  Entendez-vùi 
leur  disoit-il ,  le  babil  de  la  vieille  ?  c'est  ainsi  qq 
iiommofit  une  terrible  machine  dont  les  coups  red 
blés  abattoienit  dés  pans  entiers  de  muraille.  L'enn 
fut  bientôt  dans  là  ville ,  et  avec  kii  tous  les  maux  que  pérf 
vent  produire  l'avidité  et  la  licence  du  soldat  vainquedij 
L'attaque  avôit  commencé  le  6  août ,  la  ville  fat  prise 
i5  du  même  mois.  Il  est  trè^- vraisemblable  que  Thea 
Ionique  éprouva  en  cette  occasion  tous  les  désastres  infl 
vitables  dans  une  place  emportée  de  force.  Peut-éifi 
même  fut-elle  traitée  ave^  plus  d'insolence  qu'il  n'efl 
ordinaire,  parce  que  le  mépris  de  la  lâcheté  des  GrM 
se  joignoit  à  l'animosité  des  Latins.  Mais  la  descrrptioÉl 
que  Nicétas  fait  du  saccagement  passe  toute  croylanccH 
faudroit  supposer  que  les  Siciliens  étoîent  non-seul^ 
ment  des  barbares  plus  brutaux  que  les  anciens  Hurtl 
et  les  Taïi'ales,  mais  d'impies  profanateurs,  ennemie 
déclarés  du  christianisme.  Cette  déclamation  scolaï^ 
tique  ne  prouve  que  Thorriblè  aversion  des  Grecs  'poa« 
toutes  les  nations  latines.  Eustathe,  le  célèbre  commcm- 
tateur  d'Homère ,  étoit  alors  archevêque  de  Thessalorf 
tiique.  Ce  prélat  respectable,  qui  pouvoit  se  soustraira 
aux  dapgers  du  siège,  ne  voulut  pas  abandonner  soai 
troupeau.  Il  partagea  toutes  ses  souffrances  pour  TaidNl 
à  les  supporter  :  il  ne  cessa  de  le  consoler ,  de  Texhortei 
à  se  soumettre  avec  patience  et  résignation  aux  châtia 
mens  dont  Dieu  les  affligeoit  en  punition  de  leurs  crime^ 
Il  s'empréssoit  de  les  soulager,  et  par  ses  aumônes,  et 
<în  s'întéressant  pour  eux  auprès  des  officiers  sicilictac 
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Sa  on  mot)  il  se  signala  par  une  charité  vraiment  pa- 
ItraeUe,  qualité  infiniment  plus  précieuse  et  plus  utile 
aux  hommes  que  la  plus  vaste  érudition. 

:   Après  le  saccagement  de  Thessalonique ,  l'armée  sici-  Nictt.  Lip 
lioine  se  divisa  en  trois  corps  :  il  en  demeura  un  dans  ^*  *' 
l|a  ville  pour  en  conserver  la  possession  ;  un  autre  s'éten- 
iiit  en  Macédoine  et  en  Thrace  pour  y  porter  le  ravage  ; 
^troisième  prit  la  route  de  Constantinople,  et,  sans 
(jROcontrer  d*ennemi,  s'avança  jusqu'à  Mosynople  »  oâT. 
iil  s'arrêta  pour  s'emparer  du  pays  d'alentour.  Alexis 
I^Comnène,  qui  les  accompagnoit ,  homme  vain  et  pré- 
iiomptueux ,  sans  aucun  mérite ,  se  persuadoit  que  les 
^ciliens  ne  travailloient  que  pour  lui  ;  il  se  croyoit  déjà 
-.empereur  ;  il  en  avoît  pris  les  marques  et  la  fierté;  il  se 
j^tantoit  d'être  attendu  avec  impatience  à  Constantino- 
iple,  qui  alloit  lui  ouvrir  les  portes  dès  qu'elle  le  verroit 
laroitre.  Après  la  nouvelle  de  la  prise  de  Duras ,  Andro- 
lie  avoit  rassemblé  ses  troupes;  il  en  avoit  donné  un 
irps  à  Jean  son  fils ,  désigné  empereur  ;  un   autre  à 
iChumne  le  carlulaire;  Andronic  Paléologue,  Alexis 
Iranas,  et  l'eunuque  Nicéphore,  grand-chambellan , 
commandoient  trois  autres.  Aucun  de  ces  généraux 
^De  s'acquitta  de  son  devoir.  Jean  ne  s'occupa  que  de 
idiasse.  Les  autres  généraux  n'osèrent  approcher  des  Si- 
^ciliens  ;  ils  se  tinrent  au  loin ,  et  se  contentèrent  de  faire 
1er  des  espions  dans  leur  camp  pour  en  rapporter 
^des  nouvelles,  qui  ne  produisoient  de  leur  part  aucun 
louvement.  Le  seul  Chumne  fit  quelques  pas  en  avant , 
nt  pour  seconder  les  assiégés,  s'ils  hasardoient  une 
^sortie,  soit  pour  pénétrer  lui-même  dans  la  ville,  s'il  en 
itrouvoit  le  moyen.  Mais  dès  que  ses  soldats  virent  en 
pl'air  les  drapeaux  siciliens  ,  frappés  d'une  lâche  terreur, 
^ils  se  débandèrent ,  et  prirent  la  fuite.  Chumne,  ne  pou- 
Lvant  les  rallier,  prit  le  parti  de  les  suivre,  sans  autre 
^vantage  sur  ses  collègues  que  d'avoir  aperçu  l'ennemi. 
Après  la  prise  de  Thessalonique,  les  Grecs  laissèrent  avec 
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la  même  lâchetë  prendre  Amphipolis  ;  et  leon  ûitté 
corps,  s^ëtant  réunis,  ne  firent  diantre  exploit  qn 
suivre  des  yeux  la  marche  des  Siciliens  au  travers  c 
Thrace ,  se  tenant  toujours  sur  les  montagnes,  sans 
descendre  dans  la  plaine. 
fieet.  L  a,  Andronic  auroit  pu  mieux  réussir  que  ses  génér 
il  savoit  la  guerre,  et  avoit  donné  des  preuves  de 
rage.  Mais  son  âme ,  énervée  par  la  débauche ,  n'i 
.  plus  de  ressort  que  pour  tourmenter  ses  sujets.  Il  pa 
les  jours  entiers  dans  ses  jardins  ou  dans  des  maisoE 
plaisance  avec  ses  concubines.  L'entrée  étoit  touj 
ouverte  ^ux  musiciens  et  aux  femmes  de  théâtre  ;  i 
il  ne  se  montroit  qu'en  certains  jours ,  et  seulemer 
passant  à  ses  plus  intimes  confidens.  Désespéré  du 
périssement  de  ses  forces ,  il  envoyoit  chercher  jusq 
Egypte  de  quoi  ranimer  sa  hideuse  vieillesse.  De  re 
à  son  palais,  il  se  faisoit  environner  d'une  gard 
barbares;  encore  les  tenoit-il  éloignés  de  ses  app; 
mens.  Il  ne  comptoit  que  sur  la  fidélité  d'un  di 
énorme ,  propre  à  combattre  des  lions ,  qui  passoi 
nuits  enchaîné  à  la  porte  de  sa  chambre,  et  le  révei 
au  moindre  bruit  par  ses  affireux  hurlemens.  Il  me 
son  plus  grand  honneur  dans  ses  exploits  de  chass 
en  liroit  vanité  jusqu'à  étaler  aux  yeux  du  peupU 
grands  bois  des  cerfs  qu'il  avoit  tués  :  les  portique 
la  ville  en  étoient  hérissés.  Lorsqu'il  avoit  séjoi 
quelque  temps  dans  les  îles  délicieuses  de  la  Propon! 
le  jour  qu'il  rentroit  à  Constantinople  étoit  reg 
comme  un  jour  malheureux.  On  étoit  persuadé  qu'i 
revenoit  que  pour  sacrifier  quelque  victime  à  ses  se 
çons.  En  effet,  il  comptoit  avoir  perdu  la  journée, 
se  couchoit  sans  avoir  fait  étrangler  ou  du  moins  a' 
g!er  quelque  personnage  distingué.  Tout  trembloit  « 
Tempire  ,•  on  ne  dormoît  pas  même  tranquillement 
satellites  venoient  souvent  pendant  la  nuit  enlever 
femme  à  côté  de  son  mari ,  un  fils  entre  les  bras  de 
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||ère.  Les  plus  sages  s^exiloient  :  heureux  ceux  qui  eurent 
i)b  constance  de  se  tenir  exiles  jusqn^à  sa  mort.  Si  le  re- 
fret d'avoir  abandonné  leur  famille  et  leurs  biens  les 
nppelpit  à  Constantinople,  ils  y  trouvoient  la  mort. 

Dès  qu'Andronic  avoit  appris  que  le  roi  de  Sicile  se    Chron.  d» 
flisposoit  a  lui  faire  la  guerre,  il  avoit  pratique  une  '^. 

alliance  avec  Saladin ,  sultan  d'Egypte  ,  maître  de  Da- 
mas, d'Alep  et  de  la  Mésopotamie,  le  plus  mortel  en- 
,liemi  des  chrétiens.  II  avoit  connu  autrefois  ce  Ciirde 
liedoutable ,  lorsqu'il  traversoit  TAsie  en  fugitif  avec  sa 
fXMQcubine  Théodora.  Il  Tiu^ita  à  renouveler  leur  an- 
,!|i$Dne  amitié;  et  Saladiii  «  qui  ne  cherchoit  qu'à  s'agran- 
^^  s'y  prêta  volontiers.  Ce  traité,  honteux  et  criminel 
ipar  lui-même,  le  devenoit  davantage  par  les  conflitions. 
l)t  s'engageoient  réciproquement  par  serment  à  se  se- 
ifourir  l'un  l'autre  toutes  les  fois  qu'ils  en  seroient  re- 
lis. Ândroiiic  devoit  aider  Saladin  à  la  conquête  de  la 
Meâtine.  Le  sultan  devoit  demeurer  maître  de  Jérasa- 
net  de  la  côte  maritime  jusqu'à  Ascalon ,  mais  à  con- 
lilion  détenir  ce  pays  en  6ef  de  Tempire.  Saladin,  de 
côté,  devoit  seconder  Ancironîc,  pour  s'emparer 
jjfkoneet  de  la  Cilicie  jusqu'à  Antioche.  La  mort  d'Âa- 
mic  prévint  l'exécution  d'un  si  infâme  traité. 
David,  gouverneur  de  Thessalonique,  n'avoit  osé  Nicet.La^ 
îveiiir  à  Constantinople.  L'en»pereur  fit  mettre  aux^*'* 

tous  ses  parens.  D'ailleurs  il  aflecta  d'être  fort  tran- 

lille  sur  les  progrès  des  Siciliens.  C  étoit ,  disoit-il,  une 

ipe  de  frelons  qui  venoîent  bourdonner  autour  de 

mstantinople,  et  qu'une  poignée  de  poussière  dissi- 

>it  sans  peine.  Il  fit  cependant  quelques  réparations 

murailles.  On  abattit  les  éilifices  qui  joiguoient  les 

lors  et  qui  pouvoient  faciliter  l'escalaile.  On  mit  à  flot 

it  vaisseaux  de  guerre  pour  faire  face  à  la  flotte  sici- 

înne ,  et  porter  des  secours  où  il  en  seroit  besoin. 

kprès  ces  préparatifs,  Andronic  se  renferma  dans  son 

pilais  et  dans  ses  plaisirs. 
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Vice(»/.9f     Cette  inaction  du  prince  souleva  tout  le  peuple. 

^*  *        murmuroit  hautement  de  ce  qu'au  milieu  du  dan_ 

public  il   s'endormoit  dans  les  bras  de  la    volupté 

puisqu'il  sacrifioit  le  salut  de  son  peuple  à  ses  infânK 

plaisirs,  il  falloit,  disoit-on,  chercher  un  autre  défen^ 

senr.  Ces  cris  furent  portés  à  ses  oreilles  par  ses  minis-l 

très,  qui ,  Tayant  flatté  pendant  tout  son  règne,  précii 

pitèrent  sa  perte  par  une  dernière  flatterie.  Ils  lui  per-i 

suadèrent  que  ces  clameurs  n'éioient  excitées  que  peur  /oj 

parens  de  ceux  quHl  tenoit  en  prison  ;  que  sa  iropgronJk^ 

clémence  encourageait  les  séditieux  ;  qu'au  lieu  de  gar^ 

der  dans  les  fers  ceux  qui  avaient  mérité  son  indignth 

tion  9  il  fallait  en  faire  des  exemples  cappbles  d'intiî 

mide^  leurs  semblables^  et  ne  pas  même  épargner  lewi 

parens  ;  qu'en  vain  trancheroit-on  quelques  têtes  Â 

l'hydre  »  si  on  ne  les  ahattoit  toutes  dun  seul  coy^ 

Sur  cet  avis  il  assemble  son  conseil ,  et  déclare  qu'H-Ê 

a  plus  d* ennemis  au-dedans  qu'au-dehors;  que  ce  scm 

les  malintentionnés  qui  ont  appelé  les  Siciliens  ,etqJi 

sont  prêts  à  leur  livrer  le  prince  et  la  patrie  :  mmi 

a)outa-t~il,  Andronic,  dont  ils  insultent  la  vieillesst 

a  encore  assez  de  force  pour  les  écraser  ;  et  s'il  fàft 

que  je  périsse ,  ils  périront  avant  moi;  et  abusant  \ 

son  ordinaire  d'un  passage  de  saint  Paul  :  Comme  jtm 

puis  faire  y  dit-il,  le  bien  que  je  veux,  je  ferai,  piM 

qu'ils  m'y  contraignent ,  le  mal  que  je  ne  veux  pm^ 

Lorsqu'il  eut  prononcé  ces  mots  d'un  ton  terrible,  tod 

s'écrièrent  qu'il  falloit  sans  miséricorde  ôter  la  vie] 

tons  ceux  qui  étoient  détenus  dans  les  prisons,  y  joiodtf 

les  exilés  dont  on  pourroit  se  saisir,  et  ceux  auxqod 

on  avoit  fait  crever  les  yeux;  étendre  cette  juste  sévérif 

sur  leurs  amis ,  sur  leurs  parens ,  et  porter  en  fordl 

légale  une  sentence  de  mort  qui  les  enveloppât  tous.  f| 

sentence  fut  dressée  sur-le-champ  par  Hagiochristophi 

rite ,  qui  la  dicta  d'une  voix  triomphante  au  grefBc 

criminel;  elle  étoît  ea  forme  d'édit,  et  comniençoit  i 


f 

f 
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is.lermes  :  «  Poussés  par  Tinspiration  divine;  sans  y 
>  être  en  aucune  sorte  excites  par  notre  puissant  et  saint 
^-empereur ,  nous  déclarons  et  prononçons  qu^l  est  en 
îf' général  de  Tintérét  de  Tétat,  et  en  particulier  de  ceint 
ii  d'Andronic ,  le  sauveur  de  Tempire,  de  ne  laisser  vivre 

■  aucun  de  ceux  qui  sont  détenus  dans  les  prisons  ou 
t  condamnés  à  Texil  poin*  leur  félonie  ^  ou  déjà  punis 

■  de  leurs  crimes  par  la  perte  de  leurs  yeux;  non  plus 
rque  ceux  qui  cont  liés  avec  eux  par  le  sang,  Taffinitë 
«  ou  Tamitié.  Ce  sera  Tunique  moyen  de  procurer  la 
«"sftreté  au  prince ,  toujours  partagé  entre  les  soins 
^qu'exigent  les  affaires  publiques,  et  les  dangers  per- 
pétuels qui  menacent  sa  vie  si  précieuse  à  Tétat.  Ce 
sera  en  même  temps  ôter  à  nos  ennemis  du  dehors  la. 
funeste  correspondance  de  ces  traîtres,  qui  les  appel- 
lent à  notre  destruction  et  les  instruisent  des  moyens 
de  nous  nuire.  L'expérience  nous  a  fait  connoitre  que 
ni  la  prison  ,  ni  Texil,  ni  la  peine  de  Taveuglement, 
Ile  suffisent  pour  corriger  leur  malice,  et  que  leur 
breur  est  irrémédiable.  »  Ce  préambule  sanguinaire 
ni  suivi  d'une  liste  de  ceux  qu^on  devoit  faire  mou- 

,  et  le  supplice  de  chacun  étoit  spécifié.  Il  n'en  ëtoit 
ran  que  ne  méritassent  à  bien  plus  juste  titre  les 
lels  auteurs  de  cet  édit ,  qui  osoient  attribuer  à  Dieu 
ime  leur  scélératesse.  L'édlt  fut  approuvé  et  signé  de 
excepté  de   Manuel,   fils  aîné  d'Àndronic.   Ce 

\ce ,  plus  humain  que  son  père  et  que  ses  indignes 

iillers ,  protesta  qu'il  ne  donneroit  jamais  de  con- 

itement  à  une  proscription  cruelle ,  qui  s'annonçoit 

!-méme  comme  n'étant  point  émanée  de  l'autorité 
ipériale ,  et  qui  alloit  inonder  de  sang  la  ville  et  les 
mnces.  Cette  sage  remontrance  acheva  d'indisposer 
idronîc  contre  ce  fils^  généreux.  Cependant  il  resserra 
^édit ,  pour  attendre  sans  doute  l'occasion  de  le  publier, 
lis  il  n'en  eut  pas  le  temps;  et,  dans  la  funeste  ca- 

rophe  cjui  termina  sa  vie ,  comme  le  peuple  lui  re- 
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prochoît,  entre  autres  horreurs,  tel  ëdit  fnenrtrii 
il  prétendit  prouver,  par  les  termes  de  Tëdit  méi 
que  c'éloit  uniquement  Pouvrage  de  ses  icunseillers, 
qu'il  n'y  avoit  eu  irautre  part  que  de  le  supprimer. 
!Wce<. /.  3,      Jua  conscience  d'Andronic  lui  dboit  assez  que  la 
7^^  Meich.  •îcuce  de  s(*s  sujets  devoil  être  lasse,  et  qu'il  approcl 
de  sa  ruine.  D«uis  cette  inquiétude  il  résolut  de  consnit 
le  sort,  et  chargea  de  cette  conuuission  délicate  son 
vori  Hagiochristophorite.  L'imposteur  Set  h  ,  qui  a^ 
été  aveug  é  par  ordre  de  Manuel,  vivoit  encore;  et 
châtiment   n'avoit  fait  qu'accroître  sa  réputation.' 
fut  à  lui  que  le  favori  s'adressa.  Seth  répondît  que 
5uccesseur  d'Andronic  scroit  Isaac  ;  il  ajouta  même, 
tout  ce  récit  nVst  pas  un  conte  fait  après  coup,  que 
révolution  éclateroit  avant  le  milieu  de  septembre, 
soupçon  d'Andronic  tomba  d'abord  sur  Isaac ,  qui 
gnoit  en  Cypre.  Mais  il  fit  réflexion  que  le  mois 
septembre  étant  déjà  commencé,  le  temps  qui  restoit 
suffisoit  pas  pour  un  si  long  voyage.  Jean  de  Tyi 
qui  étoit  du  conseil  d'Andronic ,  et  un  des  plus  ai 
à  lui  complaire,  le  fit  souvenir  d'Isaac  l'Ange^  et 
conseilla  de  s'en  défaire.  Cet  Isaac  étoit  fils  d'Androi 
l'Ange,  qui,  s'étant  sauvé  de  Çonstantinople  deux 
auparavant  avec  ses  fils,  s^étoit  réfugié  en  Palestine  di 
la  ville  d'Accaron.  Le  père  étoit  mort  peu  après 
arrivée.  Deux  de  ses  fils  étoient  venus  se  jeter  aux  pi( 
de  l'empereur ,  qui  leur  avoit  fait  crever  les  yeux 
le-champ.  Deux  autres  s'éloiont  sauvés  auprès  dcSal 
din  ;  et,  après  y  être  demeurés  quelque  temps,  l'un 
deux, nommé  Isaac,  par  aniour  pour  sa  patrie,  s*éU 
hasardé  à  revenir  à  Çonstantinople.    II  avoit  été  as 
heureux  pour  obtenir  son  pardon.  Androuic  ne  fit 
rire  de  l'avis  qu'on  lui  donnoit  ;  il  méprisoit  cet  h 
comme  un  poltron  et  un  imbécille,  qui  ne  mérit 
pas  d'être  soupçonné  d'une  action  de  vigueur. 
ViceuLiy     Cependant  Hagiochristopborite ,  pour  montrer  qo« 
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Ë^  tête  d'Isaac.  Celui-ci  se  dëfendoit  de  la  recevoir, 
int  pas  ^  encore  trop  assuré ,  et  craignant  d'irriter 
otage  Andronic.  Jean  Ducas,  moins  timide ,  qui  se 
Iroavoit  à  côte  de  lui ,  découvrant  sa  tête  chauve  »  la 
présentoit  à  cet  ornement  dangereux.  A  cet  vue  tout  le 
|Bople  s'écrie  :  Point  de  tête  pelée  !  Dieu  nous  garde 
iun  vieil  empereur  !  Andronic  nous  en  a  dégoûtés  pour 
fmnais  :  vice  t empereur  Isaac  !  En  ce  moment  un  des 
devaux  d' Andronic  qu'on  transportoit  d'au-delà  du 
Bosphore,  s'étant  détaché  des  autres,  et  courant  par 
les  rues ,  fut  arrêté  par  le  peuple ,  et  amené  avec  sa 
kousse  aux  armes  de  Fempire.  Isaac,  étant  sorti  de  Té- 
:^ise ,  monta  dessus,  escorté  de  tout  le  peuple,  et  même 
^  patriarche  Basile ,  qu'on  avoit  forcé  malgré  lui  de 
psosentir  à  la  proclamation. 

.'  Andronic ,  arrivé  au  grand  palais ,  est  effrayé  des  cris 
iMifus  qu'il  entend  de  toutes  parts.  Sa  première  pen- 
lét  est  de  combattre;  il  fait  sonner  l'appel  des  troupes 

E 'il  avoit  à  Constantinople.  Se  voyant  mal  obéi,  il 
end  son  arc,  monte  au  haut  d'une  tour  ,  et  tire  des 
ttches  sur  le  peuple.  S'apercevant  bientôt  du  peu  d'effet 
^fone  telle  défense,  il  essaie  de  calmer  par  des  paroles 
%  fougue  de  la  multitude  ;  il  offre  de  renoncer  à  l'em- 

l  m 

'pire ,  et  de  mettre  à  sa  place  son  fils  Manuel  ,  qu'il 
Mtoit  être  le  moins  odieux  de  ses  deux  fils.  Il  étoit  trop 
^tard;  on  ne  lui  répond  que  par  des  injures  contre  lui, 
€t contre  le  prince,  qu'on  auroit  accepté  avec  joie  deux 
jonrs  auparavant.  Le  peuple  enfonce  les  portes;  An* 
Jronic  n'a  que  le  temps  de  se  dépouiller  des  marques 
ie  sa  dignité  ,  et  de  se  jeter  dans  une  barque  avec  sa 
imme  et  une  fille  de  théâtre  nommée  Maraptique, 
p'il  aimoit  éperdument.  11  vogue  vers  lePont-Euxin, 
\  dessein  de  se  sauver  dans  la  Chersonèse  taurique, 
'^nadé  qu'il  n'y  avoit  point  de  salut  pour  lui  dans 
iQcnne  province  de  Tempire. 
Isaac  entre  dans  le  palais  :  le  peuple  s'y  jette  en  foule 
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avec  lui ,  et  criant  toujours  vice  tempertur  Isaac  ! 
ne  lui  laisse  que  le  diadème ,  et  pille  tout  le  reste. 
force  toutes  |  es  portes  ;  on  enlève  Tor ,  Targent  »  le  coi 
monnoyé  et  non  monnoyé;  la  vaisselle  ,  les  vases, 
meubles   précieux  disparoissent  eu  un  moment  ;  «^ 
n^épargue  pas  même  la  chapelle  ;  et  ce  qu'on  Tegretl||j 
davantage  fut  un  coffret  d'or  qui  contenoit ,   selon  To^ 
pinion  fabuleuse,  les  lettres  du  Sauveur  au  roi  d^Edesiti| 
C'étoient ,  disoit  -  on ,  les  dépouilles  de  la  tyranniQ.* 
Chacun  se  charge  ;  et  Ce  qu'un  seul  ne  peut  emportert 
plusieurs  se  joignent  ensemble  et  Tenlèvent,  n'oublianl' 
jamais  de  saluer  profondément  le  nouvel  emperear,  e» 
passant  sous  ses  yeux  avec  les  meubles  de  Tempire^ 
Isaac  et  ses  amis  ,  qui  ne  pouvoient  empêcher  ce  re»-  ^ 
pectueux  pillage ,  se  voyant  entre  les  murailles  tODtif / 
nues,  passent  au  palais  de  Blaquemes.  Peu  de  joun) 
après,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  prise  d'Andronic.  Isaac  L 
avoit  envoyé  courir  après  lui,  et  le  fugitif,  faisant  forof 
de  rames,  étoit  parvenu  à  Chélé  ,  à  l'entrée  du.PonU^^^ 
Euxin.  Les  habitans,   tremblans  à  sa  vue,   quoiqu'il'^ 
n'eût  plus  rien  de  redoutable  que  la  mémoire  de  sa  fé-  ^ 
rocité,  qui  respirolt  encore  dans  ses  regards,  et  n'osant  ^ 
l'arrêter  ,    lui  avoieut  donné  un  vaisseau  pour  gagner 
la  Chersonèse.  La  tempête  l'avoit  repoussé    plusieiin 
fois,  et  enlin  fait  échouer  au  rivage,  comme  si  le  Pont*  ^ 
Euxin ,  qui  avoit  souvent  porté  sur  ses  eaux  les  cadavrci 
des  innocens  qu'il  faisoit  égorger,  eût  refusé  de  favori-  .' 
*  ser  sa  fuite.  11  fut  pris  et  enchaîné  dans  le  vaisseau  qui 
le  poursuivoit.  Il  employa  vainement  tous  les  ressorti 
de  son  éloquence  et  les  larmes  de  ses  deux  femmes  pour  i^ 
attendrir  les  soldats  qui  le  tenolent  dans  les  fers;  on  le  . 
conduisit  à  Constantinople ,  et  on  l'enferma  dans  la  [ 
tour  d'Anémas,  chargé  d'un  carcan  et  de  deux  chaînes 
pesantes  qui  lui  serroient  les  mains  et  les  pieds.  On  le 
présenta  en  cet  élat  à  Isaac ,   qui  le  fit  exposer  en  pa- 
blic  ,  où  il  essuya  toute  la  ra|^e  d'un  peuple  trop  long' 
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imps  en  proie  à  sa  tyrannie.  On  lui  meurtrit  les  joues 
Icoups  de  poings,  ou  lui  arracha  la  barbe,  un*lui  fil 
jjjirtiter  les  dénis  hors  de  la  bouche.  Les  femmes  surtout 
lont  ii  avoit  fait  mourir  ou  aveugler  les  maris  signa- 
kient  leur  vengeance.  Enfin  on  lui  coupa  la  maîn 
iroite ,  qu^on  pendit  à  un  gibet  ,  et  on  le  renferma 
dans  la  tour,  où  on  le  laissa  deux  jours  sans  nourriture. 
Bu  Ten  retira  le  troisième  pour  lui  arracher  un  œil, 
!t,  rayant  attaché  sur  un  nfëchant  chameau  ,  on  le 
^mena  par  toute  la  ville  dans  Tëquipage  d'un  vil  es- 
dave.  Ce  spectacle  hideux,  qui  devoit  toucher  les  âmes 
les  moins  sensibles  ,  ne  fil  qu'enflammer  la  fureiir. 
Ubres  de  lui  faire  tous  les  maux  dont  ils  purent  s*a- 
fccr,  il  n'y  eut  sorte  d'outrages  et  d'infômes  traite- 
lens  qu'ils  ne  lui  fissent  souffrir.  Chacun  cherchoît  à 
distinguer  par  quelque  trait  d'iphiiifianilé.  Une  femme 
ibliqne  lui  jeta  sur  la  face  une  chaudière  d'eau  bouîl- 
iite.  On  le  conduisit  dans  cet  affreux  triomphe  an 
irque,  où  il  fut  pendu  par  les  pieds.  Au  milieu  de  ces 
irrenrs,  Ândronic  ne  perdît  ^point  courage.  Dévorant 
s  malheurs  sans  laisser  échapper  aucune  injure,  au- 
iire  plainte,  ii  se  contentoit  de  répéter  de  temps  en 
mps  :  Seigneur  ayez  pitié  de  moi»:  pourquoi  froissez-' 
}us  encore  un  roseau  déjà  brisé  ?  Pendant  qu'il  étoît 
ispendu  ,  on  continua  de  le  tourmenter  sans  pitié  et 
ns  pudeur.  Enfin  un  misérable  lui  plongea  dans  la 
»rge  une  longue  épée  qu'il  lui  enfonça  jusqu'au  fond 
!8  entrailles.  Il  expira  en  portant  à  sa  bouche  l'extré- 
lité  de  son  bras  ,  dont  la  plaie  étoit  encore  toute  sai- 
lante;  et  la  rage  du  peuple  étoit  si  impitoyable,  que, 
I  montrant  les  un^  aux  autres  ce  dernier  mouvement 
'Ândronic  ,  ils  disoient  que  ,  ne  pouvant  plus  s'enivrer 
a  sang  de  ses  sujets  ,  il  suçoit  le  sien  propre ,  comme 
unique  breuvage  qui  pût  lui  plaire.  Ainsi  périt  ce 
rince,  dont  la  vie  âvoît  été  un  tissu  de  crimes.  Il  n'avoit 
fgné  que  deux  ans,  et  son  élévation  ne  fut  qu'un  songe 
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dontie  k*ëveU  fut  terrible.  Aussitôt  après  sa.  mort 
brisa  ses  statues,  on  jeta  au  feu  tous  ses  portraits;  il 
resta  de  lui  que  la  mémoire  de  ses  mëchancetës.  Que! 
ques  jours  après  on  le  détacha  du  gibet ,  et  on  jeta 
ca*davre  dans  un  souterrain  du  Cirque ,  où  Ton  jei 
les  corps  des  bétes  tuées  dans  les  spectacles.  An  bout  dr^ 
quelque  temps,  des  citoyens  charitables  le  tirèrent detf 
ce  lieu  d'horreur ,  et  le  déposèrent  dans  un  caveau  l^f 
côté  d'un  monastère.  Isaac  ne  permit  pas  de  l'enterrinp 
dans  Téglise  4i^s  Quarante-Martyrs  qu'Andronic  avoitf 
fait  bâtir  et  richement  orner  pour  lui  servir  de  sé-p 
pulture.  •  •r 

**'/'  5*      Comme  il  n'est  point  de  bon  prince  dont  la  Vertu  ne  r 
i'.   *    *  soit  mêlée  de  quelques  défauts,  il  n'en  est  point  de  mé*'*'^ 
chant  qui  n'ait  quelque  mérite  :  c'est  la  ressource  dei 
panégyristes.  Entre  les  vices  les  plus  noirs  on  vit  loift: 
dans  Andronic  quelques  rayons  de  vertu.  Il  fut  sobre; 
les  historiens  nous  disent  qu'un  morceau  de  pain  et  un: 
peu  de  vin ,  qu'il  prenoit  à  la  fin  de  la  journée ,  faisoient 
toute  sa  nourriture.  C'éloit  à  ce  régime  et  à  l'exerciit  r 
continuel  qu'il  attribuoit  la  vigueur  de  sa  santé ,  qui  '^ 
ne  se  démentit  jamais.  Au  sortir  d'une  chasse ,  il  dépc- ." 
çoit  de  SCS  propres  mains  les  cerfs  et  les  sangliers ,  lei  1' 
faisoit  rôtir  lui-même,  et  en  mangeoit  avec  les  autrui 
chasseurs.  Il  assistoit  les  indigens,  et  réprimoit  l'injos-  '- 
tice  des  hommes  puissans.  Gratuitement  cruel,  il  ae  >* 
touchoit  pas  aux  biens  de  ceux  dont  il  n'épargnoit  pai  i 
la  vie.  Trop  fier  pour  vendre  les  magistratures ,  il  ne  j^ 
les  donnoit  qu'au  mérite.  Il  gageoit  largement  les  ma-  ': 
gistrats,  leur  défendant  sous  des  peines  très-sévères  de  j 
rien  prendre  sur  leurs  inférieurs ,  et  de  recevoir  même 
aucun  présent.  Ennemi  déclaré  des  monopoleurs ,  lei 
vivres  se  maintinrent  à  bas  prix  pendant  son  règne.  Les 
oppresseurs  ne  trouvoient  de  ressource  ni  dans  leurs  ri- 
>     chesses  ni  dans  leur  crédit.  Théodore  Dadibrène ,  uti 
des  satellites  qui  avoient  étranglé  l'empereur  Alexis, 
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lyant  avoir  acheté  par  ce  crime  la  liberté  à*en  com- 
ttre  d'autres ,  alla  un  jour  avec  tonte  sa  maison  et  ses 
lipages  loger  chez  un  paysan ,  où  il  vécut  à  discrétion 
is  rien  payer ,  et  ruina  ce  pauvre  homme  en  une 
lie  nuit.  Sur  la  plainte  du  paysan ,  qui  s'adressa  à 
mpereur ,  Dadibrène  fut  roué  de  coups  de  bâton ,  et 
lige  de  rendre  beaucoup  plus  qu'A  n'avoit  pris.  Il 
olit  dans  Tempire  une  coutume  barbare  que  Tavarice 
oit  maintenue ,  malgré  les  défenses  réitérées  des  em- 
reurs  précédens,  et  qui  s'est  conservée  sur  d'autres 
^ages  en  dépit  de  l'humanité  :  c'est  de  piller  ceux  qui 
it  fait  naufrage ,  et  d'enlever  à  ces  infortunés  ce  que 
ur  a  laissé  la  tempête.  Il  ordonna  que  les  seigneurs 
kiis  lie  domaine  desquels  s'exerceroit  cette  détestable  pi-* 
iterie  seroient  pendus  au  mât  du  vaisseau  échoué^  ou 
IX   branches  de  Tarbre  le  plus  haut  du  rivage ,  pour 
jrertir  les  navigateurs ,  disoit-il ,  qu'ils  n'avoient  plus 
ien  à  craindre  des  habitans  des  côtes  ,  comme  Dieu 
Qoonce  à  la  terre  par  Tarc-en-ciel  qu'elle  n'a  plus  à 
edouter  un  nouveau  déluge.  Cette  défense  ,  appuyée 
lu  caractère  d' Andronic ,  qui  ne  manquoit  jamais  de 
Kirole  quand  il  menaçoit  de  punir  ,  fut  mieux  obser- 
vée que  celle  de  ses^  prédécesseurs ,  que  la  faveur  désar- 
noit  toujours.  11  ne  souffroit  pas  les  disputes  sur  les  ma- 
ières  de  religion.  Un  jour  qu'il  étoit  campé'  au  bord 
lu  Rhyndacus ,  ayant  entendu  dans  uûe  tente  prochaine 
leux  évéques  qui  disputoient  sur  un  passage  de  TEvan- 
|ile,  il  les  menaça  de  les  faire  jeter  dans  le  fleuve,  s'ils 
Oe  mettoient  fin  à  leur  contestation.  Il  estimoit  cepen- 
dant les  théologiens,  les  savans,  les  jurisconsultes  ;  il 
les  combloit  d'honneurs,  leur  donnoit  des  pensions,  et 
les  faisoit  asseoir,  à  côté  d|;  son  trône.  Il  se  fit  ériger 
lilusieurs  statues  ;  mais ,  par  une  bizarrerie  difficile  à 
expliquer ,  il  s'en  fit  dresser  une  qui  sembloit  être  un 
emblème  de  son  usurpation  :  il  étoit  représenté  sous  la 
broie  d'ua  faucheur  mal  vêtu ,  tenant  ea  main  une 
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grande  fanx  tranchante ,  et  serrant  entre  ses  bras 
jeune  enfant  fort  beau,  qu'il  senibloît  étoufier.  Un  ai 
travers  de  ce  prince  étoil  de  se  comparer  avec  David 
de  se  donner  l'avantage  :  Persécuté  comme  lui,  disoil 
exilé  par  un  prince  infustt,  j'ai  encore  goûté  moins 
repos  ;  ei  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  Palestine 
dans  le  pays  d'jtmolec^  mnh  jusqu'aux  extrémités 
l'Asie  que  j'ai  porté  le  nom  de  Dieu  et  la  connoissa 
de  la  vraie  religion.  C  étoit  sans  doute  un  singiil 
apôtre  qn^in  libertin  scélérat  tel  qu'Ândronic.  En  i 
nissant  tout  ce  qu'il  eut  de  qualités  estimables,  à  pe 
trouveroit-on  de  quoi  racheter  la  moindre  partie  de 
crimes.  Vingt  ans  après  sa  mort,  sa  veuve  Agnès ,  < 
les  Grecs  nommoient  Anne ,  âgée  pour  lors  de  tren 
trois  ans.  épousa  Théodore  Branas,  dont  nous  par 
rons  dans  la  suite  de  cette  histoire. 
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ÏSAAC  L'ANGE,  second  du  nom  D'ISAÀC.  . 

t.  n^ëtoît  pas  difficile  de  se  faire  aimer  après  Andronic.  Ar.  nss. 
e  fat  la  haine  de  tout  Tempire  contre  ce  tyran  qui    Theodorui 

^1       Jjousainnot* 

Ma  Isaac  sur  le  trône  ;  mais  il  n'y  porta  lui-même  ad  Georg.  . 
Min  mérite.  Jamais  race  de  souverains  ne  iat  plus  -^^^P^^* 
fcile  en  toute  espèce  de  verfu  que  la  famille  impériale 
%  Anges.  Elle  sortoit  d^une  source  nouvelle  et  de  peu 
t  valeur,  et  ne  devoit  sa  {brtune  qu'à  une  intrigue  de 
ilanterie.  Constantin  TÂnge,  né  à  Philadelphie,  est  le 
dernier  dont  parle  Thîstoire.  Il  ne  se  fit  connoitre  que 
Ir  sa  bonne  mine ,  qualité  qui  n'en  est  une  que  lors- 
l'elle  sert  de  parure  à  d'autres  plus  vraies  et  plus  so- 
ies. Il  fut  heureux  de  trouver  dans  une  des  filles  d'Alexis 
le  princesse  qui  ne  consulta  que  ses  yeux  pour  le  choix 
On  mari ,  et  dans  Alexis  un  père  indulgent  pour  sa 
Ile  jusqu'à  la  foiblesse.  Cette  alliance  éleva  cette  famille 
tr  les  degrés  du  trône,  mais  n'y  fit  passer  aucun  cou- 
ige.  Constantin  ne  commanda  que  pour  se  faire  bat- 
e.  Son  fils  Andronic  fut  chargé  de  deux  expéditions , 
mt  tout  le  succès  se  borna  à  sauver  sa  personne  après 
1  défaite.  Isaac ,  fils  d'Andronic,  ne  devint  empereur 
file  pour  montrer  qu'il  ne  méritoit  pas  de  l'être.  Plu- 
ears  auteurs  latins  et  françois  le  nomment  Sursac  ou 
^ursac ,  par  altération  de  deux  mots  grecs  qui  signi- 
^t  sire  Isaac. 

Ce  prince  commençoît  son  règne  dans  l'âge  le  plus    mceu   în 
k^rable,  où  l'âme,  déjà  nourrie  de  réflexions,  1ers- ^^''^^^^^^^^^ 
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qu^on  est  capable  d'en  faire ,  trouve  dans  les  forces 
corps  de  quoi  seconder  ses  desseins.  Il  ëtoit  dans  sat 
tième  année.  Il  avoit  le  teint  haut  en  couleur,  les 
veux  roux,  la  taille  médiocre,  une  complexion  sai 
robuste ,  mais  son  esprit  étoit  de  la  dernière  foibl 
Il  ne  prit  de  la  souveraineté  que  ce  que  les  âmes  ël 
en  méprisent  comme  Técume  et  la  fumée  de  la 
deur ,  et  dont  elles  retranchent  tout  ce  que  la  bien 
ne  les  force  pas  de  souffrir.  Le  luxe  de  la  table,  des inî 
bits,  des  équipages,  les  parfums,  les  concerts,  les  ad^ 
rations  des  courtisans  faisoient  toutes  ses  délices.  U  ail 
rooit  les  bouffons,  quoiqu'ils  le  missent  souvent  enc^ 
1ère  en  lui  manquant  de  ^respect  :  les  portes  du  [M 
leur  étpient  toujours  ouvertes,  et  avec  eux  entroi 
rimpiété  et  la  débauchq;  On  le  voyoit  rarement 
ville;  il  passoit  la  plus  grande  partie  de  son  temps 
les  îles  charmantes  de  la  Piypontide ,  où  il  fit  bitir 
magnifiques  palais.  Prodigue  en  dépenses  frivoleit 
faisoit  gloire  de  combler  la  mer  en  certains  endroits 
d^y  créer  de  nouvelles  iles.  Ennuyé  du  loisir  in 
aux  princes  qui  gouvernent  leurs  états  sans  se  laisser  gQ4( 
verner  eux-mêmes ,  il  s'occupoit  de  bâtimens.  Il  détrtl 
soit  les  maisons  des  particuliers,  les  palais,  leséglini 
pour  faire  construire  d'autres  palais ,  d'autres  égliML 
où  il  faisoit  transporter  les  marbres,  les  statues,  les  M 
bleaux  quiornoientlesautresedifices.il  enlevoit8ai|- 
scrupule  les  vases  sacrés  pour  les  employer  à  des  u4 
ges  profanes.  Il  altéra  les  monnoies,  augmenta  lesill 
pots ,  vendit  les  magistratures ,  et  mit  les  magistrats,  |i4. 
la  soustraction  de  leurs  gages,  dans  la  nécessité  de  vili|^ 
aux  dépens  des  peuples.  Toujours  en  contradiction  ail 
lui-même,  impie  et  dévot ,  dur  et  compatissant,  ra«i|^ 
seur  et  charitable,  il  n'avoit  point  de  caractère.  A 
tant  la  plus  tendre  dévotion  envers  la  mère  de  Diea 
ornoit  ses  images  des  dépouilles  des  autres  saints.  MoM 
pliant  par  ses  exactions  le  nombre  des  pauvres,  il  bâiH 
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ûl  des  hôpitaux.  Libertin  le  reste  de  Tannée ,  mais 
brëtien  dans  la  Semaine  sainte ,  il  distribuoit  alors  des 
Dinânes  aux  veuves,  il  dotoit  de  pauvres  filles.  Quel- 
aefois,  par  un  retour  d'humanité,  il  remettolt  à  des 
ilies  entières  les  taxes  dont  il  les  avoit  écrasées.  Bien* 
lisant  aux  dépens  de  ses  "peuples ,  il  se  croyoit  gêné* 
eux  lorsqu'il  répandoit  d'une  main  ce  qu'il  ravissoit 
e  l'autre.  Il  s'irritoit,  il  s'apaisoit  sans  raison.  En  un 
Dût,  il  étoit  assez  inégal  dans  sa  conduite  pour  ne  voir 
n  lui-même  que  des  vertus  ,  et  ne  laisser  voir  à  ses  su- 
ets  que  des  vices.  • 

Théodore Castamonite, son  oncle  maternel,  régissoit 
*empire  sons  son  nom.  C'étoit  un  prétendu  philosophe, 
lès-hahile  surtout  dans  la  science  des  impôts  :  aussi 
ht-il  revêtu  de  la  charge  de  surintendant  des  finances. 
il  gouvernoit  l'empereur  à  son  gré  ,  et  Isaac  adoptoit 
ans  examen  toutes  ses  idées.  Comme  il  étoit  rongé  de 
goutte,  il  se  faisoit  tous  les  jours  porter  dans  le  cabinet 
le  l'empereur;  et  là,  sans  sortir  de  sa  litière,  après  avoir 
taBqué  avec  Isaac  de  ses  nouveaux  f^rojets ,  où  il  y 
Ivoit  toujours  quelque  chose  à  gagner  pour  le  prince , 
beaucoup  pour  lui ,  et  rien  pour  l'état ,  il  retournoi t 
ihez  lui,  escorté  d'une  troupe  de  courtisans  qui  faisoient 
ttine  de  le  plaindre ,  et  ne  plaignoient  que  leur  infor- 
tune. Quoiqu'il  fût  dans  les  ordres  sacrés ,  l'empereur 
bi  fit  prendre  la  robe  de  pourpre  ;  c'étoit  l'habit  im- 
périal :  il  signoit  les  édits  et  les  lettres  du  prince  avec 
le  cinabre  ,  comme  l'empereur.  L'avarice  lui  avoit 
klé  tout  sentiment  d  humanité  ;  la  maladie  lui  ôta  la 
raison  même.  Un  jour  de  cérémonie ,  comme  il  passoit 
dans  sa  litière  au  milieu  de  la  place  publique,  quelques 
Batteurs  l'ayant  salué  du  nom  de  maître  et  de  souverain, 
)Qoiqu41  pût  impunément  accepter  tous  ces  titres ,  il 
en  fut  cependant  si  frappé ,  qu'il  tomba  en  épilepsie. 
Les  courtisans  s'empressoient  à  le  secourir  ;  c'étoit  à 
loi  signaleroit  son  zèle  par  les  mémgemens  les  plus  ser- 
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viles ,  tandis  que  le  peuple  rioit  derrière  eax ,  et  se  dmi 
qooit  également  du  roaitre-et  des  esclaves.  Il  revint 
cet  accès  »  mais  toujours  en  délire  ;  et  ce  ne  fut  pas  p( 
long-temps.  Il  retomba  peu  de  jours  après  ;,  et  expii 
sans  être  regretté  de  ceu3(;-mémes  qui  lui  avoient  fait 
cour  avec  le  plus  de  bassesse.  Il  fut  remplacé  par 
jeune  homme  sans  talens  et  sans  expérience,  quimoai 
rut  au  bout  de  peu  de  jours.  Le  choix  dlsaac  descei 
toujours.  Le  successeur  de  celui-ci  fut  un  enfant  qvk 
sortoit  du  collège ,  et  dont  Tempereur  voulut  cependj 
prendre  des  leçons.  On  le  comparoit.à  ce  petit  poii 
qui  conduit,  dit* on,  le  crocodile.  Il  acquit  aiiprènî 
dlsaac  encore  plus  d'autorité  que  n'en  avoit  eu  Castai-l 
monite.  Adroit  à  cacher  son  ignorance  sous  un  air  àm 
réflexion  profonde ,  il  dbposoit  souverainement  des  aftfl 
•  faires  de  la  guerre,  qu'il  n'avoit  jamais  vue,  du  choiX| 
des  généraux ,  de  la  marche  des  armées ,  de&  entrepris 
ses,  de  Tordre  et  de  la  discipline  des  troupes*  Il  sa| 
pléoit  aux  connoissances  qui  lui  manquoient  par 
plaisanteries  et  «les  bons  mots ,  dont  il  amusoit  le  prin< 
aussi  ignorant  que  lui.  Il  s'étoit  tellement  rendu  mattm 
de  toutes  les  entrées,  que  personne  n'approchoit  de  Vem^. 
pereur  sans  squ  agrément,  et  il  ne  le  donnoit  qu'à 
créatures.  Cet  écolier  se  soutint  dans  le  ministère 
«a  fidélité  à  remettre  à  l'empereur  tout  ce  qu'il  avoil 
l'industrie  d'attirer  à  lui  ;  car  Isaac ,  né  pour  être  le  sol 
alterne  de  quelque  ministre  ,  plutôt  que  pour  éclaû 
la  conduite  des  ministres  mêmes,  étoit  avide  des  pli 
minces  présens  ;  il  avoit  toujours  les  mains  ouvertes  pon^ 
recevoir  non-seulement  l'or,  l'argent,  les  bijoux  pré«f 
cieux,  mais  jusqu'au  gibier  et  aux  fruits.  HL 

îicet.   in      Les  premiers  jours  d'un  nouveau  règne  en  sont  ov&%. 

^,^^'  '  '  'nairement  les  plus  beaux.  Isaac  s'annonça  d'abord  psiri 
des  actes  de  piété  et  de  justice.  Après  avoir  rendu  grâcv^. 
à  Dieu  qui  le  plaçoit  sur  le  trône  pour  le  souUigement{| 
de  l'empirç ,  \\  song^  à  remplir  cette  glorieuse  vocaW 
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un.  Il  distribua  des  aumônes, rappela  les  exiles,  ouvrit 
m  prisons  à  ceux  que  d'injustes  soupçons  y  avoient  con- 
mnës  ,  leur  fit  rendre  ceux  de  leurs  biens  qui  exis- 
Ment  encore,  et  les  dédommagea  des  autres  aux  dépens 
b  son  trésor.  Les  deux  fils  d' Andronic  furent  seuls  ex-« 
sptés  de  cette  grâce  générale.  Jean  ne  la  méritoit  pas  ; 

I  ressembloit  trop  à  son  père ,  qui ,  pour  cette  raison  » 
'avoit  préféré  à  son  aîné.  On  lui  creva  les  yeux ,  et  il 
Hoorut  dans  de  grandes  douleurs.  Mais  son  frère  Manuel 
bt  traité  avec  la  même  wgueur ,  et  ce  fut  une  injustice. 
Ce  prince  aimable  n'avoit  d'autre  crime  que  d'être  fils 
fAndronic  ;  encore  Tavoit^il  réparé  par  son  courage 

II  se  refuser  plusieurs  fois  à  l'exécution  des  ordres  in-* 
Imtes  de  son  père.  Il  fut  immolé  à  des  défiances  poli-> 
|âqaes. 

yhà  révolution  avoit  été  trop  rapide  pour  laisser  aux*  Nieet.l.^i 
pdlieos  le  temps  d'en  profiter.  Ils  étoient  toujours  cam**  ^'  ^  »  ** 
Ml  à  Mosynople,  dont  ils  ravageoient  les  environs,  et 
kr  flotte  étoit  à  l'ancre  au  bord  des  îles  les  plus  voi-« 
lloes  de  Constantinople<  Isaac,  au  lieu  de  leur  faire  des 
ipositions  de  paix ,  leur  écrivit  des  lettres  pleines  da 
te  et  d'arrogance ,  les  menaçant  de  les  passer  tous  au 
ide  Tépée ,  s'ils  ne  retournoient  promptement  d'où  ils 
dent  venus.  Alduin ,  général  de  Tannée  de  terre ,  aussi 
ligné  de  ce  procédé  qu'il  étoit  enflé  de  ses  succès , 
tt répondit  sur  un  ton  encore  plus  insultant,  le  traitant 
kbécille,  nourri  à  l'ombre,  qui  n'avoit  jamais  en- 
la  cuirasse ,  ni  entendu  le  son  de  la  trompette 
rrière.  Il  lui  conseilloit  de  quitter  le  trône  oii  il 
lit  été  jeté  par  le  hasard ,  comme  le  vent  y  jette  la 

Cussière;  de  mettre  la  couronne  en  réserve  pour  le  roi 
Sicile  son  maître,  à  qui  elle  alloit  bientôt  apparte^ 
loir,  et  de  songer,  dès  ce  moment,  à  lui  demander  grâce 
^  la  vie.  Ces  insultes ,  indécentes  de  part  et  d'autre ,  joi- 
fairent  une  aigreur  mortelle  à  l'animosité  naturelle 
-étùs  la  guerre.  L'empereur  assembla  tout  ce  qu'il  avoit 
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de  troupes'.  II  arrîvoit  en  foule  des  soldats  de  toutes 

provinces.  Isaac  avoit  délivré  Tenipire  d'un  tyran; 

s^enipressoit  de  participer  à  sa  gloire  en  combattant 

ennemis.    L'empereur  auginenta  encore  cette  a 

par  ses  libéralités.   Il  donna  de  Targent  et  des  ar 

aux  nouveaux  soldats ,  qu'il  fit  partir  pour  aller  joindi 

Tarmée;  il  inspira  aux  anciens  plus  de  courage  qu'il 

n'en  avoient  montré  jusqu'alors  ,  en  leur  envoyant 

paie  qui  leur  étoit  due,  et  dont  la  somme  montoit 

quatre  mille  livres  d'or.     '     *  "^ 

icet.  L  1 ,      Persuadé  que  le  partage  du  commandement  entre  plu*; 

^^ann,  de  ^îeurs  généraux  ne  peut  que  nuire  au  bien  des  aifairesljl 

icanochr.  j[  rappela  tous  les  autres ,  et  ne  laissa  à  la  tête  de  l'a 

HM,  qu'Alexis  Branas ,  dans  lequel  U  avoit  le  plus  de 

îf'       ^'  fiance.  Branas,  ayant  remarqué  la  sécurité  des  enn 

*qui  se  dispersoient  dans  les  campagnes  pour  courir 

pillage  ,  fit  descendre  ses  soldats  dans  la  plaine.  Ils  n'< 

toient  pas  encore  revenus  entièrement  de  leur  crain 

de  petits  avantages  qu'il  sut  leur  ménager  les  rassure 

et  leur  inspirèrent  peu  à  peu  tant  de  hardiesse ,  qu'a 

défait  un  parti  sicilien,  ils  le  poursuivirent  jusque  sodfc 

les  murs  de  Mosynople.  L'armée  sicilienne  étant  sortir 

au-devant  d'eux ,  il  y  eut  un  grand  combat  où  les  Greéfp 

furent  vainqueurs.  Animés  par  ce  succès,  ils  attaqii 

la  ville  et  mettent  le  feu  aux  portes.  La  terreur  av 

passé  du  côté  des  Siciliens,  qui,  sans  faire  longue  r 

tance ,  fuient  par  la  porte  opposée ,  et  tâchent  de  re 

gner  Amphîpolis,  où  ils  avoient  un  autre  corps  d'arméil^ 

Les  Grecs  les  chassent  devant  eux ,  et  en  font  un  giaiiW 

carnage.  Arrivés  au  bord  du  Strymoh ,  ils  y  trouvent  xa^ 

détachement  nombreux  qui  servoit  de'  garde  avançât 

A  leur  aspect,  le  détachement  renti*e  en  désordre  daôM 

la  ville,  et  y  jette  l'épouvante.  Cependant  les  SicilieDSJli 

honteux  de  se  laisser  enfermer,  étant  presqu'en  aussïl 

grand  nombre  que  les  Grecs,  sortent  et  se  rangent  e#' 

bataille  dans  la  plaine  de  Démétrize.  Le  nouveau  cou? 
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e  des  Grecs  avoit  fait  perdre  aux  Siciliens  leur  an-^ 
me  confiance ,  et ,  au  lieu  de  sonner  la  charge ,  ils 
oient  faire  des  propositions'depaix.  Branas  les  écoute, 
^roit  y  consentir  :  mais,  tandis  que  les  députés  font 
r  rapport ,  et  que  les  généraux  tiennent  conseil ,  il 
rcheet  fond  sur  eux.  Les  Siciliens ,  pris  an  dépourvu, 
iéfendeni  quelque  temps;  iis  sont  enfin  renversés  et 
unent  la  fuite.  Les  uns  sont  tués,  les  autres  précipités 
18  le  fleuve.  C'étoit  le  soir  du  7  novembre.  Les 
IX  chefs,  Alduin ,  et  Richard  de  Cerra ,  beau-frère  de 
Qcrède ,  sont  faits  prisonniers.  Les  fuyards  se  sauvent 
rbessalonique  ;  une  partie  se  jettent  dans  les  vaisseaux 
ils  trouvent  au  port ,  lèvent  les  ancres ,  et  prennent 
BrgCf  quoique  la  mer  soit  orageuse.  M9is,en  fuyant 
lée  des  ennemis^  ils  périssent  par  la  tempête.  L'antre 
t}e,  dispersée  autour  de  la  ville,  dont  les  Grecs  se 
dirent  maîtres  sur-le-champ,  fut  poursuivie  de 
tes  parts  et  massacrée.  Les  plus  acharnés  contre  eux 
ient  les  Âlains  auxiliaires,  dont  ils  avoient  tué  le  chef 
lusieurs  prêtres ,  lorsqu'ils  s'étoient  emparés  de  Thes- 
Mciique.  Alexis  Comnène,  auteur  delà  guerre,  qui  se 
jroit  déjà  empereur,  fut  pris  et  aveuglé.  Les  débris 
l'armée  sicilienne  se  réfugièrent  à  Duras  ^  que  le  roi 
Sicile  désiroit  de  conserver.  Mais,  ne  pouvant  four- 
aux  dépenses  nécessaires,  il  l'abandonna.  Les  histo- 
is  occidentaux  accusent  Branas  diune  noire  perfidie; 
disent  qu'il  fut  le  premier  à  leur  proposer  la  paix , 
mettant  aux  Siciliens  de  les  laisser  retourner  libre* 
nt  dans  leur  patrie  :  que  les  Siciliens,  se  voyant  af- 
)lis  par  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire ,  acceptèrent 
)roposition,  et  promirent,  de  leur  côté ,  de  se  retirer 
terres  de  l'empire  sans  y  faire  aucun  dommmage  ; 
isque,  le  traité  étant  conclu  et  signé  de  part  et  d'antre, 
mas  tomba  sur  eux  et  les  défit.  Ils  ajoutent  que  l'em- 
eur  fut  si  mécontent  de  cette  infidélité ,  qu'à  Texcep- 
I  d'Âlduin ,  il  ne  voulut  pas  retenir  les  prisonniers 
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faits  dans  cette  dernière  rencontre ,  et  qn'ajant  fait  I 
Branas  de  vifs  reproches,  il  le  menaça  de  faire  retonH 
ber  sur  lui  le  di^shonaeur  dont  il  flétrissoit  les  armes  di 
l'empire.  Ce  récit  parott  confirmé  par  la  révolte  M 
Branas,  dont  nons  parlerons  dans  la  suite. 
"'•  '■  '  •  La  défaite  de  l'armée  des  Siciliens  entraîna  la  pwM 
de  leur  flotte,  composée  de  plus  de  deux  cents  voiles^ 
Ayant  lenlé  une  descente  an  bord  du  golfe  d'Astaque^ 
ils  furent  si  maltraités  par  les  troupes  qui  bordoîent  U 
rivage,  qu'il  leur  fallut  regagner  le  large.  Quoique  11 
flotte  de  l'empire  fût  plus  foible  de  moitié,  les  Grecs, 
encouragés  par  le  succès  de  leurs  troupes  de  terre,  iM 
de  m  and  oient  qu'à  combattre.  Quantilëd'habitans.ayta 
armé  des  barques ,  s'étoient  joints  à  la  flotte ,  et  bfûloij 
de  la  même  ardeur.  L'empereur,  considérant  1a,^^B 
riorité  des  ennemis,  ne  voulut  pas  courir  ce  hasa»*^ 
retint  ses  vaisseaux  dans  ses  ports.  Les  Sicili 
sVtoient  arrêtés  dix-sept  jours  dans  les  llei 
pontide,  ne  recevant  aucune  nouvelle  d 
terre,  et  jugeant  par  là  du  mauvais  s 

parti  du  retour.  Après  av<  ir  mis  lei 

Calonyme  et  .sur  les  c6les  de  l'ï 

route  vers  la  Sicile.  Plusie  rs  de  li 

brisés  ou  engloutis  par 

ladîes  6rent   périr  pi 

dans  cette  expédition  j 

dont  quatre  mille  resti 

de  Conslautiuople.  I 

L'empereur  ne  leur 

et  ils  seroient  ) 

particuliers  , 

grandes  ville* 

malhenreuJ 

procédé  i 

périr  des 

porté  les  ai 
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tsi  4a  victoire  qu'il  m  de^oii  qu* au  secours  du  ciel  le 
w  rendait  aussi  cruel  qu'une  bite  féroce ,  il  auroit  dû  leur 
^igrracher  la  vie  aussitôt  qu'ils  étoient  tombés  entre  ses 
'umains  ;  que  c'eût  été  alors  une  hostilité  bftrbare  ;  mais 

que  de  leur  faire  souffrir  une  longue  mort  par  le  froid 
mM  par  la  faim ,  c'étoit  autant  d'homicides.  Ces  justes 

reproches  ne  firent  nulle  impression  sur  Isaac,  qui  se 

croyoit  permis  tout  ce  qu'il  étoit  en  pouvoir  de  faire. 
m  Ces.niisdrables  périssoient  Tun  après  l'autre ,  et  demeu- 
«  roienl  sans  sépulture.  Isaac  étoit  surtout  irrité  contre 

Alduin,  dont  il  avoit  été  outrageusement  insulté.  Pour 
n  donner  plus  d'éclat  à  sa  vengeance ,  il  fit  assembler  toute 
i.sa  cour,  et«s'étant  paré  des  ornemens  impériaux^  assis 
î^sar  tin  trône  tout  brillant  d'or  et  de  pierreries,  il  fit 
ktvenir  devant  lui  le  général  sicilien.  Celui-ci  comparut 
i^  la  tête  nue,  dans  la  contenance  la  plus  humiliée,  et  le 
^  salua  profondément  avec  la  vénération  la  plus  scrvile. 
^  Alors  l'empereur  jetant  sur  lui  des  regards  de  colère: 
1^  De  quoifes^tu  avisé ,  malheureux ,  lui  dit-il  ^de  violer 
if  si  insolemment  le  respect  que  tu  dois  à  un  soui^erain , 
^méme  étranger ,  même  ennemi  ?  Si  un  succès  de  quel^ 
Biques  momens  autorise  une  telle  audace ,  juge  des  droits 
|(  que  me  donne  sur  toi  une  victoire  complète,  Â  ces  mots 
»  Alduin ,  encore  plus  adroit  courtisan  que  brave  guer- 
Il  rier  :  «  Grand  empereur  (répondit-il) ,  j'avoue  mon 
|i^  tr  crime  ;  je  mérite  la  mort.  Il  n'appartient  qu'à  votre 
^'  «  majesté  de  ne  pas  se  laisser  enivrer  des  faveurs  de  la 
%  m  fortune  y  parce  c|<ie  votre  sagesse  est  au-dessus  d'elle. 
|-  «r  Je  reconnois  maintenant  que  c'est  combattre  le  ciel 
^  «  que  de  faire  la  guerre  à  votrew  majesté.  Frappez  une 
k^  «  tête  coupable.  Je  ne  regrette  pas  la  vie«  Tout  mon 
^  m  désespoir  est  d'avoir  connu  trop  tard  qu'Isaac  est  le 
jr  «  pins  puissant,  le  plus  sage  et  le  plus  invincible  mo-^ 
i  «  narque  de  l'univers.  »  Isaac  étoit  l'homme  du  monde 
i   le  pins  tendre  à  la  flatterie;  plus  elle  étoit  ouliée,  plus 

elle  péHétroit  dans  son  cœur ,  parce  qu'elle  approchoit 
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l     Tté.  tt  Bi  pios 'encore  V 
!      ï  inspirée  t^élendit  sor 
18  4    te  même  assemblée 
:    tiit  jamais  perdn  la-vie,^ 
e      mbre  à  aucun'  conpabi 

'eût  -  il  conjuré-  contre  Té;      i  a  contre  le  prince.  Gt 
protestalion  inccnnsidérée  lui  attira  les  éloges  les 
hyperboliques.  Op  admiroit ,  on  élevoit  plus  haut  V 
David  un  prince  si  clément  :  il  ne  tint  pas  aux  flati 

/de  cour  qu'on  ne  le  mtt  au-dessus  de'Dreu  même, 
fait  quelquefois  éclater  ses  vengeances.  1A^^s  Isaac 
sut  que  trop  corriger  Texcès  de  cette  aveugle  doi 
U  manqua  bientôt  de»parole,  et ,  après  l'avoir  comi 
a  David  ^  on  fut  tenté  dé  le  mettre  au  rang  d'An< 

,     Branas ,  effrayé  des  menaces  de  l'empereurf  "songt 
à  se  mettre  à  couvert,  il  pensa  que  le  plus  sftrasile 
lui  serojt  le  trône  même.  L'exemple  d'Isaac  Comnène'^j 

'qui  avec  moins  de  courage  s'é toit  rendu  mattre 
Cypre,  lui  faisoit  espérer  le  succès  ^  s'il  étoit  assez  hardi 
pour  entreprendre.  Il  étoit  estimé  des  troupes,  qu'il  avoil'j 
su  conduire  à  la  victoire.  Cependant  il  ne  se  fioit  pasi 
aux  soldats  grecs ,  qu'il  savoit  être  attachés  à  l'empereur |« 
et  il  n'osa  leur  découvrir  son  dessein.  Mais  il  avoit  ea^ 
dans  son  armée  un  grand  corps  d'Allemands  auxiliaireS|i 
sur  la  valeur  desquels  il  comptoit  beaucoup.  Ces  étrai 
gers  s'embarrassoient  peu  de  la  personne  de  l'empereur^ 
ils  étoient  trcs-dispo^és  à  servir  celui  dont  ils  recevroieot' 
une  paie  plus  forte.  Branas  la  leur  promit.  Avec  leur 
secours  et  <^lui  qu'il  cspéroit  tirer  de  Constantinoplcv 
un  grand  nombre  de  niécontens  ne  manqueroient  pas 
de  se  joindre  à  lui  ;  il  se  crut  assez  fort  pour  opérer  une 
révolution.  Sur  un  projet  si  mal  conçu,  il  se  rend  àl| 
l'église  ^  Sainte-Sophie;  là,  élevant  la  voix  an  milieu  1 
du  peuple  :  Brades  citoyens  !  s'écrie-t-il ,  sau^^moi  ^ 


^    m.  M* 
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Il  vie.  Je  viens  de  défendre  la  vôtre  par  trois  victoires  ; 

^  viens  de  conserver  la  couronne  h  t empereur.  Je  n'ai 

imjaii  que  par  ses  ordres.  Il  me  veut  punir  de  les  avoir 

hpécuiés.  Ce  prince  aussi  ingrat  qu^ injuste  veut  venger 

ma  tête  le  sang  que  J'ai  fait  verser  aux  Siciliens  vos 

memis.  Ces  paroles  et  d'autres  semblables  ne  produi- 

it  aucun  mouvement.  Aux  cris  de  Branas  on  de- 

ira  dans  un  silence  glacé ,  et  le  peuple  manqua  cette 

|ns  à  un  séditieux.  Mais  cette  nouvelle  alarma  le  timide 

^perenr,  qui  devoit  lui-même  sa  couronne  à  une  pa- 

âlle  audace.  Il  se  hâta  d'envoyer  à  Branas  le  pardon 

la  promesse  d'oublier  son  crime,  et  il  lui  tint  parole. 

Iranas ,  s'étant  jeté  aux  pieds  de  Temperegr,  fut  reçu 

toutes  les  marques  de  la  plus  sincère  bienveillance, 

traité  dans  la  suite  comme  le  serviteur  le  plus  fidèle. 

lis  9  tandis  que  le  prince  ne  gardoit  aucun   ressenti- 

it ,  le  coupable  conservoit  au  fond  de  son  cœur  toute 

haine  et  son  ambition. 

*f  Pendant  que  Tempire  se  défendoit  contre  les  Sici-  Nîcet.Li, 

is,  le  sultan  dlcone  ravagebit  la  Lydie.  Ce  prince  ,^'^' 

mt  appris  la  mort  d'Ândronic ,  crut  trouver  une  oc- 

non  d'avancer  ses  conquêtes  à  la  faveur  du  désfrdre 

l'ane  si  sanglante  révolution  devait  produire.  Il  étoit 

bailleurs  instruit  de  l'irruption  des  Siciliens.  Ainsi , 

kos  perdre  de  temps,  il  envoya  en  Lydie  un  grand 

■orps  de  cavalerie  sous  le  commandement  de  Samès. 

^témir  trouva  sans  défense  la  plaine  de  Cilbiane.Elle 

'^toît  entièrement  dégarnie  de  troupes,  les  uns  étant  ac- 

•Hirus  à  Constantino^le  pour  faire  leur  cour  au  nou- 

<aa  prince ,  les  autres  ayant  été  mandés  pour  la  guerre 

«  Sicile.  II  pilla  donc  le  pays  sans  ménagement ,  en- 

*va  quantité  d'hommes  et  de  femmes,  emmena  les  bes- 

laox  de  toute  espèce.  Isaac  ne  trouva  d'autre  moyen 

^arrêter   ces  ravages   qu'en   s'obligeant   à  payer   au 

paltan  un  tribut  annuel  :  ressource  honteuse ,  mais  que 

^foiblesse  des  empereurs  ne  rougîssoit  plus  d'employer. 
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lot  4    roit       vl 
retirer  de  ses  mains. 
[  ><    i    ^  fKMîition.  Altérer  de 

1^        !  vei     r  cseloi  lie  seii^ett. 
y    rs  de  :   niveaux  di;^plû;es*  h\ 
reur  résolut  d'<    iployer  la  force  pour  lui  arri 
proie.  U  «lit  m     i       i       flotte  de  soLÉaute-di» 
seaux.  Mais  il  <       it  i        es  chefo  de  cette  èxi 
C'étoient  Jej      G<    tostéphané,  cassé  de^vieill 
>   Alexis  Vatace  >  '     Haut,  mats  aveugle. 

»ic  lui  a  voit  fait  crever  les  yeux.  Le  passage,  fiit 
renx  ;  mais^  arrivés  dans  Tile,  ils  n'éprouvèrent 
malheurs.  Le  roi  de  Sicile  «  allié  du  tyran,  avdil 
une  flotte  à  son  secours  sous  le  commani 
Margarit ,  le  plus  grand  homme  de*mer  de  ^  tt 
Les  Grecs ,  à  leur  descente,  furent  battus  pur  Isaac^i 
dis  que  Margarit  s'emparoit  de  leuré  jyjMsaeaOT. 
deux  généraux  fuMûit  pris  et  mis  entre  Ica  inaiiis 
néral  sicilieA ,  qui  les  fit  conduire  en  Sicile.  Isaac 
queur  enrôla  dans  ses  troupes  une  partie  des  prii 
niei^,  H  fit  périr  les  autres  dans  de  cruels  suj 
Ëiftre  eux  se  trdyvoit  Basile  Rhinta^ène ,  gi 
vaillant  et  habile ,  qui>avoit  droit  de  s'attendre  au 
tement  le  plus  favorable.  11  avoit  été  gouverneur' 
saac  Comnène ,  et  TÏivoit  instruit  dans  Tart  milil 
Son  élève  ne  lui  témoigna  sa  reconnoissance  qoV 
faisant  couper  une  jambe  jusqn- au.  genou.  Ce  m< 
laissa  aller  les  matelots  ;  mais  |>resque  tous  péril 
soit  dans  les  tempêtes,  soit  de  faim  et  d^misère. . 
Nicet.  Lti  L'avarice  et  Timprudence  de  Tempereur  sùscil 
'^'^j  ^  g  bientôt  une  autre  guerre  qui  fatigua  long-temps 
fam.  hyz.p,  armcs,  des  Grecs ,  et  détacha  pour  toujours  de  l*ei 
Idem ,  ad  la  grande  province  de  Bulgarie,  qui  avoit  coûté  â 
i».Sc^ ,  3o4.  ^^'^  Bulgaroctone  tant  de  travaux  et  de  combats, 
pois  ce  vaillant  prince,  elle  étoit  gouvernée  par 
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;  et  la  révolte  des  Bulgares ,  du  temps  de  Michel 
iphlagonien,  avoit  été  bientôt  apaisée.  Leur  rébellion 
18    le  règne   d'Isaac    eut  des  suites  plus  fâcheuses. 
fYoici  quelle  en  fut  Toccasion.  Isaac  ayant  perdu  sa 
lière  femme ,  obtint  de  Bêla,  roi  de  Hongrie,  sa 
Ile  Marguerite ,  qui  n'avoit  pas  encore  dix  ans.  Vou- 
it  épargner  son  trésor ,  il  s'avisa  de  charger  les  pro- 
ices  d'un  nouvel  impôt ,  pour  fournir  aux  frais  de  ses 
,  qu'il  désiroit  célébrer  avec  magnificence;  et  cette 
[e  fut  exigée  a^c  toute  la  dureté  et  Tinsolence  ordi- 
nre  aux  commis  de  ces  sortes  de  recouvremens.  Les 
talgares  et  les  Valaques  réunis  alors  en  une  seule  na- 
lon,  né  purent  sou£Frir  cette  vexation  nouvelle.  Déjà 
indociles  par  leur  caractère ,  ils#K  devinrent  bien 
avantage ,  lorsqu'ils  se  virent  enlever  leurs  troupeaux 
la  dot  de  leurs  fille#^  pour  donner  des  fêtes  à  la  fille 
roi  de  Hongrie.  La  situation  de  leur  pays  leur  don*- 
ioît  l'espérance  de  se  maintenir  contre  les  forces  de 
^empire.  On  n'y  poiivoit  entrer  que  par  les  gorges  du 
it  Hémus;  et  cette  chaîne  de  montagnes  étoit  cou- 
le de  leurs  châteaux  bâti^sur  des  rochers  escarpés. 
Jgré  leur  mécontentement ,  le  souvenir  de  ce  qu'ils 
roient  souffert  sous  Basile  les  auroit  peut-être  conte- 
18,  sans  la  hardiesse  et  la  ruse  de  deux  hommes  capa- 
les  d'opérer  une  grande  révolution.  Pierre  et  Âssan 
;s ,  issus  des  anciens  rois  dii  pays,  allèrent  trouver 
hnipereur  à  Cypsèles  en  Thrace ,  où  il  prenoil  le  dî- 
*Wissement  de  la  chasse ,  et  lui  demandèrent  premiè- 
rement que  les  troupes  bulgares  au  service  de  l'empire 
fassent  enrôlées  sur  le  même  pîed  que  les  Grecs  natu- 
Jeb,  et  qu'elles  reçussent  le  même  traitement  ;  en  second 
,  Ken ,  qu'on  leur  cédât  un  territoire  dé  peu  de  valeur , 
iitué  sur  le  mont  Hénuis.  On  leur  refusa  l'un  et  l'an- 
us, comme  ils  s'y  étoîent  bîln  attendus  :  car  leur  în- 
«ntion  n'étoît  pas  d'obtenir  ce  qu'ils   demandoîent,* 
^"Aiais  d'irriter  leur  nation  par  le  refus ,  et  de  la  porter 


aa'sciiilèl<tiaNaftt.:  Gomme-ils^ie  :  il  en 

laot,  Asan^iyant  lusse  échapp     i  ole^pea? 

pectoeuse  p«nr  i'dmpereor/ Jean'  sébastocrator^ 
d*Isaac,  lui  fit  donner  un  soufflet  par  on  de?feÉ^ 
OntrÀ  d*un  affront  si  sanglant ,  ils  p(Nrtenl*dlii» 
pays  la  colère  dont  îk  sont^embrasés.  Mais  né  troan 
pas  encore  dam  leur  nation  assez  d'a^denr  pouf  la 
geance,  ils  s'aviéent  d'un  artifice,  grossier  à  la  Wril 
mais  propre  à  mettre  en -mouvement  des  esprits  sii 
pies  et  rustiques.  Ayant  fait  bâtir  un^^glile  en  l'I 
neur.  de  saint  Dëmélrius,  patron  de  Thessaloniqutv 
particulièrement  révéré  dans  la  Macédoine  et  la  Tfai 
ils  y  rassemblent  un  grand  nombre  de  misérables,  cfa^ 
paient  pour  faillie  personnage  de  démoniaques, 
possédés  contrefaits ,  les  yeux  égarés,  les  cheveux 
erioient  d'une  voix  aifreuse  quelle  moment  étoit 
de  secouer  le  joug  d^une  domination  tyrûnnique; 
k  martyr  Déméirius  avait  abandonné  les  Grecs  ; 
s'était  r£tiré  chez  les  Bulgares  et  les  V^daques  fiour^ 
seconder  dans  ce  glorieux^  projet;  quHl  faUoit,  Sé 
perdre  de  temps,  attaquer  t empire,  faire  la  guerre  if^ 
outrance ,  et  rnassacrer  sans  pitié  tous  les  Grecs  qwijî 
iomberoient  entre  leurs  mains.  jji 

cet.  Il,  La  rage  de  ces  forcenés  se  communiqua  aux  Bnlgaro|l 
et  aux  Yalaques,  et  les  premiers  succès  accréditèreol|l 
rimposture.  Ils  coururent  aux  armes,  et  mirent  a  fyeâ 
et  à  sang  les  environs  du  mont  Hémus.  Pierre  prit  hlfi 
qualité  de  roi.  Suivi  d'un  corps  de  troupes,  il  alla  d'aborM 
attaquer  Peristhlava  sur  le  mont  Hémus.  Troavaiiti^ 
trop  de  résistance ,  il  descendit  dans  la  Thrace  ,  fit  u%x 
horrible  dégât ,  enleva  les  hommes  et  les  troupeaux,  eM 
laissa  de  toutes  parts  d^s  marques  ^sanglantes  de  sa  fo^ 
reur.  Isaac  marcha  eii  personne  à  la  tête  de  ses  flhoupes^ 
A  son  approche ,  les  barbtres,  encore  mal  assurés,  rega«^i 
""gnent  leurs  défilés.  Il  étoit  difficile  de  les  forcer  dans  cev^ 
retraites  presque  inaccessibles  ;  mais,  à  la  faveur  d'oiv 
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nroniilarâ  épais  qui  les  tint  long-temps  enveloppes ,  les 
^tirées  tombèrent  sur  eux ,  y  jetèrent  Tëpouvatite ,  et  les 
I poursuivirent  jusqu'au  Danube.  Pierre  ^  Âsan  et  leurs 
l^ncipaux  partisans,  passèrent  te  fleuve  et  allèrent  se  rë- 
^ftgier  chez  les  Patzinaces leurs  voisins.  Basile ,  ayant  re- 
'conquis  la  Bulgarie ,  avoit  fait  graver  sur  le  marbre  dans 
Imrabnastère  de  Sosthène,  au  bord  du  Bosphore,  un 
conseil  à  ses  successeurs  :  Si  jamais  les  Bulffares,di!toii'\], 
H  révoltent  de  nouveau,  il  faudra^  h  mon  exemple)^  tra- 
yerser  toute  la  Bulgarie  y  et  n'y  laisser  aucunmplace , 
^aucune  forteresse  sans  garq^on  ;  c'est  l'unique  moyen 
'ii  tenir  en  bride  cette  nation  remuante  et  indocile. 
*baac  n'avoit  pas  assez  de  constance  pour  suivre  cet  avis. 
!-Dès  qu'il  vit  les  barbares  hors  du  premier  poste,  où  il 
4e8  avoit  attaqués,  il  se  contenta  de  brûler  leurs  maga- 
Mins;  il  se  laissa  tromper  par  leurs  feintes  protestations 
Ni'obéissance,  et  ne  songea  plus  qu'à  retourner  à  Con-  » 

rilintinople. 

f'  -Il  n'y  fut  pas  long-temps  sans   apprendre  qu^Âsan  An.  1187 
mxAi  rentré  en  Bulgarie ,  suivi  d'un  grand  corps  de  Pat- 
f  nnaces ,  et  que  toute  la  nation  avoit  repris  les  armes.  Il  ' 
rflt  partir  aussitôt  Jean  sébastocrator,  son  oncle,  qui, 
liyant  attiré  les  ennemis  dans  les  plaines  de  Thrace, 
Teroporta  sur  eux  de  grands  avantages.  Il  étoit  dange- 
Veux  de  trop  bien  servir  ce  foible  empereur.  Les  succès 
4e son  oncle  lui  donnèrent  de  la  jalousie;  il  craignoit 
^e  Jean  ne  fût  tenté  de  prendre  la  couronne  qu'il  sa- 
^it défendre.  Il  le  rappela,  et  mit  à  sa  place  Jean  Can- 
iacuzène ,  qui  avoit  épousé  Irène,  sœur  d'Isaac.  Le  nou- 
veau général ,  décoré  du  titre  de  César^  étoit  brave  et 
"^struit  dans  la  science  de  la  guerre,  mais  vain  et  pré- 
somptueux; ce  qui  rendoit  sa  valeur  souvent  malheu- 
ivuse.  C'étoit  un  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  la  cruauté 
^^Andronic  par  la  perte  de  la  vue.  On  sera  sans  doute 
étonné  de  voir  souvent  dans  ces  temps-là  de  ces  sortes  d'à- 
tengles  à  là  |^te  des  armées ,  et  chargés  des  expéditions 
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les  plus  difficiles.  C'est  qu'entre  les  diverses  manièfi 
mises  en  œuvre  pour  ôter  la  vue,  la  plus  douce  étoit  i 
présenter  aux  yeux  une  lame  de  fer  rouge ,  dont  Tardei 
devoit  brûler  les  membranes  et  dessécher  les  humeursxli 
yeux.  Mais  le  plus  ou  le  moins  d'effet  de  cette  opératio 
barbare  dépendoit  beaucoup  du  plus^ou  du  moins  d'ha 
manité  dans  les  exécuteurs;  en  sorte  que  plusieurs^! 
ceux  qui  avoient  éprouvé  ce  supplice  conseryoient  ai 
core  quelque  usage  de  leur  vue.  D'ailleurs ,  dans  le  dé 
clin  d^'empire ,  la  coutume  s'étoit  sans  doute  inlrodoil 
de  séparer  le  nom  d'avec  la  réalité  ;  et  dans  la  goerny 
ainsi  que  dans  les  emplois  Tes  plus  importans ,  le  e 
qui  doit  être  l'œil  de  toute  la  gestion ,  étoit  censé 
clairvoyant ,  s'il  voyoit  par  les  yeux  de  ses  subalte 
procédé  vraiment  aveugle ,  qui  met  la  statue  à  la  pi 
de  l'homme^  et  qui  la  laisse  mouvoir  par  les  passii 
et  les  intérêts  de  ceux  qui  restent  cachés  derrière 
Cantacuzène,  apprenant  que  les  barbares  se  tenoient 
le  haut  des  montagnes,  ne  douta  point  que  ce  ne 
un  effet  de  leur  crainte  ;  et,  s'étant  campé  dans  la  plaî 
il  ne  crut  nullement  nécessaire  de  se  retrancher,  A 
poster  des  gardes  avancées ,  ni  de  prendre  aucune  préM 
caution  pour  sa  sûreté.  Cette  confiance  téméraire  erf 
les  suites  qu'elle  devoit  avoir.  Les  barbares ,  étant  de** 
cendns  pendant  la  nuit,  pénètrent  dans  le  camp,  ëgof^ 
gent  les  soldats  endormis ,  massacrent  ou  font  prisod* 
niers  ceux  qui  fuient  sans  avoir  le  temps  de  prendf 
leurs  armes.  Le  César,  éveillé  par  les  fuyards  qui  I 
réfngioient  dans  sa  tente,  se  lève  en  les  accablant  d'io' 
jures,  les  traitait  de  poltrons,  de  traîtres  ;  il  va ,  dit-il 
leur  montrer  ce  qu'il  faut  faire  dans  une  attaque  soo 
daine.  Il  monte  sur  un  cheval  arabe,  saisit  sa  lancée 
son  bouclier^  et  court  aux  ennemis  en  criant  :  Sauvez 
moi  !  Mais,  ne  voyant  pas  où  il  étoit,  et  ne  sachant  o 
il  alloit ,  il  est  entraîné  par  la  foule  des  fuyards,  et  fui 
Fui* même  à  toute  bride,  Les  Bulgares  pil^bt  le  cUmp 
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is  les  drapeaux  dés  Grecs  tombent  dans  leurs  mains, 
are  et  Âsan  s'emparent  de  la  dépouille  du  César;  et^ 
ilint  revêtus  de  $es  habits  de  pourpre,  ils  se  montrent 
Itfi  à  leurs  troupes ,  qui  les  félicitent  par  de  grandes 
Ébmations.  N'ayant  plus  rien  à  craindre  des  Grecs , 
Icampènt  au  milieu  de  la  plaine  et  se  retranchent, 
/empereur  rappela  Cantacuzène  ;  et  ne  connoissant 
de  meilleur  général  que  Branas,  quoique  sa  con<- 
Ée passée  dût  le  rendre  très*suspect,  toutefois,  trompa 
les  apparences  de  son  repentir ,  et^  par  le  zèle  qu'il 
toit  de  réparer  sa  faute,  il  lui  confia  le  commande- 
de  Tarniée.  Branas  se  conduisit  en  grand  capitaine, 
tjoars  sur  ses  gardes ,  n'abandonnant  rien  à  la  for- 
|n,  choisissant  des  campemens  sûrs,  et  se  retran- 
pDt  avec  soin ,  marchant  en  ordre  de  bataille  autant 
le  terrain  pouvoit  le  permettre ,  il  sut  conserver  ses 
ipessans  aucun  échec,  et,  sans  hasarder  de  bataille^ 
lire  peu  à  peu  l'armée  ennemie  par  de  petits  com-^ 
i,  qui  se  terminoient  toujours  à  son  avantage.  Enfin , 
it  repoussé  l'ennemi  de  poste  en  poste  jusqu'au-delà 
»moot  Hémus  ,  il  crut  avoir  trouvé  le  momeint  favo- 
pour  exécuter  le  projet  qu'il  méditoit  depuis  long-» 
ips.  Les  soldats,  dont  il  ménageoit  le  sang,  étoient 
à  le  répandre  poUr  son  service.  Il  assembla  ses  of- 
I,  dont  la  plupart  étoient  se&  parens,  et  leur  ayant 
ë  l'incapacité  du  prince ,  il  les  consulta  sur  les 
rens  de  rendre  à  l'empire  son  ancienne  splendeur* 
moi,  leur  dit-il ,  /e  n'gn   cannois  point  d'autre 
de  mettre  la  couronne  impériale  sur  la  tête  d'un 
\me  capable  de  se  faire  respecter  des  sujets  et  re* 
iier  des  ennemis.  Choisissez-vous  un  maître  de  ce 
ractere  ;  yV  serai  le  premier  h  Jui  jurer  fidélité.  Il  étoît 
assuré  de  leur  suffrage.  Tous  le  prient  de  se  char- 
lui-même  du  gouvernement.  Il  y  consentit  sans 
Ikae  ;  et ,  les  ayant  exhortés  à  disposer  leurs  soldats  à  ce 
illngement  /  il.  prit  la  route  d'Ândrinople  ^a  patrie. 
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Là,  tous  les  esprits  étant  prépara; ,  l'armée  entièrei? 
une  acclamation  unanime,  le  nomma  empereur. 

On  marche  à  Constantinople.  Branas  établit  son  ci 
à  peu  de  distance  de  la  ville,  et  sur  le  soir,  suivi  de 
troiîpes,  il  s'avance  assez  près  pour  se  faire  enteiu 
Alors  adressant  la  parole  aux  soldats  et  aux  habifans,^ 
le  regardoient  du  haut  des  murs  :  Citoyens ,  s'écria-t-j 
fe  vous  apporte  la  victoire  y  la  paix  et  tabondm 
Voilà  les  biens  que  vous  allez  recevoir^  si  vous  m*û 
çrez  vos  portes  ;  mais  si  vous  m'obligez  de  lesfonâ 
attendez-vous  à  voir  entrer  avec  moi  tous  lesrmmi 
la  guerre.  Ayant  dit  ces  paroles ,  il  se  retira  dansfl 
camp.  Le  lendemain ,  au  lever  du  soleil  ;  )1  s'appitiël 
à  la  tête  de  son  armée  rangée  en  bataille.  L'empei 
après  avoir  posté  sur  les  murs  et  derrière  les  porlesi 
partie  de  ses  troupes,  fait  sortir  Tautre  avec  ordre  d*^ 
combattre  Tennemi  au-delà  du  fossé ,  et  si  elle  se 
pressée ,  de  se  retirer  à  Tabri  des  tours  et  des  rem| 
de  la  ville.  On  passa  la  matinée  à  tirer  de  part  et  d^ai 
sans  en  venir  aux  mains.  Sur  le  midi ,  la  cavalerie 
Branas  chargea  les  Impériaux,  qui, ne  pouvant luiri 
sister ,  repassent  le  fossé,  et  se  retirent  au  pied  des  moi 
sous  la  protection  des  machines  et  des  archers  qui  btf 
doient  la  muraille.  Branas,  sans  pousser  plus  loial 
premier  succès,  retourne  dans  son  camp.  Ce  quib 
donnoit  le  plus  d'avantage  sur  les  Impériaux,  c'étoitfl 
grand  corps  d'infanterie  latine  ,  composé  desprisonnki 
siciliens  à  qui  l'empereur  avoit  donné  la  liberté,  et  qo' 
avoit  armés  et  envoyés  à  Branas ,  faisant  la  guerre  ai 
Bulgares. 

Le  rebelle,  après  avoir  fait  reposer  ses  troupes  p< 
dant  cinq  jours,  se  rapproche  de  la  ville,  espéran 
exciter  quelque  division  entre  les  habitans;  et  pour  £a 
parade  de  ses  forces ,  il  les  étale  sur  les  éminences 
septentrion ,  depuis  la  pointe  du  golfe  de  Géras  jusqu 
Bosphore.  Ce  grand  nombre  de  drapeaux  qui  flottoi 
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i  l'air  i  et  Tëclat  des  armes  frappées  des  rayons  du  so-^ 
âl  faisoient  un  spectacle  effrayant.  Branas  avpit  attiiil 
)kUm  parti  les  habitans  des  tles  de  la  Propontide ,  la 
llapart  pécheurs.  Us  étoient  en  grand  nombre,  peu 

E es  à  la  guerre ,  mais  hardis  navigateurs.  Ayant  re- 
leurs barques  de  planches  épaisses  pour  en  fortifier 
Due  et  les  flancs ,  armés  d'arcs  et  de  frondes,  ils  osé* 
^t  attaquer  la  floHe  impériale,  qui  Yoguoit  autour  de 
kr?îUe  pour  en  défendre  Tapproclie  ^  côté  de  la  mer; 
Oq  fut  d'abord  surpris  de  leur  hardiesse  ;  c'étoit ,  disoit- 
pn ,  une  folie  d'aller  affronter  de  grands  vaisseaux  avec 
le  simples  nacelles.  Mais  on  en  vint  bientôt  à  les  crain- 
Ire,  quand  on  les  vit  voler  avec  légèreté^  et  investir  de 
iates  paris  chaque  vaisseau ,  qui ,  se  remuant  ^avec  beau*  * 
Nnip  plus  de  lenteur,  pouvoit  à  peine  se  garantir  de* 
|falM>rdage.  La  flotte  fut  obligée  de  regagner  le  bord  ,  où 
Im  barques  la  tei^oient  comme  bloquée;  lorsque  enfin  i 
iMteuse  de  céder  à  de  si  foibles  ennemis ,  elle  revire  de 
ktrd,  et  faisant  force  de  rames  et  de  voiles^  elle  fond 
inr  les  barques,  en  coule  à  fond  une  partie,  disperse  le 
teste ,  et  les  auroit  consumées  par  le  feu  grégeois ,  si 
Ëarmée  de  terre,  accourant  au  rivage,  n'eût  protégé  la 
Mraite,  en  faisant  pleuvoir  une  grêle  de  flèches  et  de 
^rres  sur  tes  vaisseaux  de  l'empereur. 

k  Branas,  n'espérant  se  rendre  maître  de  la  ville  ni  par  /v/cer.  /.  i 

btelligence  ni  de  vive  force,  résolut  de  la  réduire  par^*  ^' 

line.  Les  provinces  voisines ,  tant  en  Europe  qu'^ 

ûe,  s'étoient  déjà  «déclarées  pour  lui;  il  leur  fit  défense 

Tcnvoyer  à  Gonslantinople  aucune  subsistance.  Il  tra- 

Villoit  en  même  temps  à  rasscmblefr  des  vaisseaux ,  pour 

^•een  état  de  combattre  la  flotte  de  l'empereur.  Cepen- 

■hot  Isaac  ^  assez  heureux  pour  voir  lé  peuple  de  Cou- 

Plantinople  animé  contre  Branas ,  et  résolu  à  soutenir 

in  siège- plutôt  que  de  lui  ouvrir  les  portes ,  ne  secondoit 

les  bonnes  dispositions  que  par  des  dévotions  très-loua-'. 

Iles  en  elles-mêmes,  mais  dont  l'effet  est  de  faire  prus-î 
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pérer  le  travail  et  le  courage,  et  non  pas  d'en  tenii 
H^ntoi)  bien  qa'il  avoit  grand  inlérét  à  ne  pas  \\ 
prolonger  le  siège ,  et  que  l'inconstance  natorell 
peuple  pouvoit  à  la  longue  changer  les  esprits..  Mj 
lâcheté  et  son  inexpérience  le  rendoient  incapali 
donner  les  ordres  nécessaires.  Il  fit  placer  sur  la  noiur 
comme  une  défense  insurmontable ,  une  image  ce 
de  la  sainte  Vierge  ;  et,  ayant  assemblé  dans  son  ( 
tous  les  moines  ^pndians  de  Constantinople ,  il  pi 
la  journée  au  milieu  d'eux  à  prier  Dieu  d'écarter  d 
le  fléau  de  la  guerre,  et  de  lui  conserver  la  coun 
On  peut  douter  sans  irréligion  que  ses  prières  eu 
été  exaucées ,  si  l'activité  de  Conrad  n'eût  suppléé  ; 
inaction.  Ce  prince ,  proche  parent  de  Rainier  de  IV! 
ferrât,  qui  av#it  épousé  Marie,  fille  de  Manuel, 
depuis  long-tenàps  attaché  à  l'empire.  Il  avoit  si( 
son  zèle  sous  le  règne  de  Manuel  par  la  défaite  de 
mée  de  l'empereur  Frédéric.  Isaac  le  fit  venir  à  i 
stantinople  quelque  temps  avant  la  révolte  de  Bn 
et  lui  donna  le  titre  de  César,  qu'il  6toit  à  Cantacua 
il  lui  fit  épouser  sa  sœur  Théodora.  Conrad  s'étoi 
quis  une  grande  réputation  de  valeur  et  de  prude 
il  ne  cessoit  d'exciter  son  beau-frère,  lui  reprcser 
qu'il  devoii  joindre  l'action  aux  armes  spiriiue 
qu'après  avoir  levé  les  mains  au  ciel  comme  Maïs 
jfalloii ,  comme  Josué ,  les  tourner  contre  V ennem 
q^une  armée  de  moines  mendians  ne  suffisait 
contre  des  lances  et  des  épées.  A  force  de  coups  d'ai{ 
Ion  il  réveilla  pour  quelques  momens  l'indolent 
pereur.  Branas  étant  maître  de  tous  les  dehors ,  I 
n'avoit  de  ressource  que  dans  Constantinople  pour  t 
ver  des  soldats ,  et  l'argent  lui  manquoit.  Il  engagea 
églises  pour  de  grandes  sommes  la  vaisselle  impéri 
qu'il  eut  soin  de  retirer  après  la  guerre  ,  mais 
rendre  l'argent.  Il  soudoya  par  ce  moyen  un  cei 
nombre  d'habitans» 
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'•  Conrad,  de  son  côte;  assembla  les  plus  braves  gens, 
qui  s'attachèrent  i  sa  personne  par  estime  de  sa  valeur. 
C'ëtoient  deux  cent  cinquante  cavaliers  latins ,  et  cinq 
kents  fantassins ,  la  plupart  Turcs  et  Ibériens.  Il  com- 
jposa  de  plus  un  corps  de  mille  hommes  ,  qu'il  choisit 
faire  les  officiers  du  palais  et  les  citoyens  les  plus  dis- 
tingues. Il  sembloit  être  on  ange  envoyé  du  ciel  pour 
^fendre  le  foible  empereur.  Aussi  prenoit-il  avec  lui 
9e  ton  de  maître,  lui  reprochant  quelquefois ^u'il  avoit 
'plus  d'ardeur  pour  la  table  que  pour  son  salut  et  celui 
'lie  Tempire.  Il  le  détermina  enfin  à  livrer  bataille.  Isaac 
'oidossa  la  cuirasse ,  et,  ayant  convoqué  ses  ofBciers  dans 
*fe palais  de  Blaqnernes,  il  les  exhorta  par  une  harangue 
militaire  à  faire  le  devoir  de  fidèles  sujets,  permettant 
^  ceux  qui  ne  se  scntoient  pas  assez  de  courage  de  se 
Retirer  chez  eux  sans  prendre  d'autre  parti  que  celui 
auquel  les  appelleroit  la  victoire.  Il  ajouta  même  ,  gue 
*sUly  en  açoit  parmi  eux  qui  fussent  dans  le  cœur  plus 
'fworables  au  rebelle ,  il  ne  les  empêchait  pas  de  V aller 
^ffiindre  ;  qu'ils  pouvaient  en  toute  sûreté  sortir  de  Con- 
ttaniinople;  que  la  trahison  seroit  moins  criminelle 
"»ant  faction  même  ^  parce  qu*elle  seroit  moins  dan- 
'gereuse.  Une  permission  si  extraordinaire  étonna  tous 
tt les  officiers;  mais  Jean  sébastocrator ,  oncle  de  Tempe- 
treur ,  sentit  que  c'étoit  lui  que  Tempereuip  avoit  prin- 
[  cipalement  en  vue.  Son  ancianne  liaison  avec  le  rebelle 
Jtoit  encore  resserrée  depuis  peu  par  le  mariage  de  sou 
fils  avec  la  fille  de  Branas.  Se  voyant  donc  soupçonné 
je  perfidie,  il  protesta,  avec  les  imprécations  les  plus 
erribles  contre  lui-même  et  contre  toute  sa  famille, 
fue  jamais  un  si  noir  dessein  n'étoit  entré  dans  sa  pen* 
'ie  ;  que  la  vieillesse  ne  lui  avoit  pas  encore  ôté  le  bom 
ens  jusqu'à  préférer  à  l^ empereur  son  neveu,  de  qui 
J  avoit  reçu  tant  de  bienfaits ,  un  malheureux  rebelle , 
iont  il  n^ aurait  jamais  accepté  VaUiance ,  s'il  eût  pu 
prévoir  sa  révolte* 
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cet.  L  1 9     Branas  ëtoit  déjà  rangé  en  bataille  ioirsquè  Ta 

Impériale  sortit  de  Constantinople.  Manuel  Camyse 
grand -ëcuyer  et  cousin  de  l'empereur,  command 
l'aile  gauche.  Ennemi  mortel  de  Branas ,  et  n'espérai 
point  de  salut ,  si  le  rebelle  devenoit  son  roattre ,  il  avi 
abandonné  tous  ses  biens  à  Tempereur  pour  lever 
soldats.  Isaac  marchoit  à  la  tête  de  l'aile  droite.  Gonrad)i 
qui  par  sou  courage  et  sa  science  militaire  ienoit  ut 
place  de  f empereur,  étoit  au  centre,  suivi  des  Lati 
tant  cavaliers  que  fantassins.  C'étoit  aussi  le  poste  que 
Branas  occiipoit  dans  son  armée  ;  il  y  avoit  assembi 
Télite  de  &ts  troupes  ;  les  ailes  étoient  commandées  par 
ses  licutenans.  La  matinée  se  passa  en  escarmouches  :  i 
midi  le  combat  devint  général.  Conrad  s'avança  le  pre«  ^ 
mrer  à  la  tête  des  Latins.  Il  étoit  sans  casqile  et  saAt 
bouclier  ;  mais  il  portoit  pour  cuirasse  une  toile  de  lîd 
repliée  en  dix -huit  doubles  et  détrempée  dans  le  sel 
le  vinaigre  ;  ce  qui  la  rendoit  impénétrable  aux  pi 
rudes  coups  de  lance.  A  la  portée  du  trait  il  fit  halte; 
le  reste  de  l'armée  le  suivoît  en  colonnes.  Les  files  et 
les  rangs  serrés  ,  il  charge  et  enfonce  l'ennemi ,  qui,  ne  ' 
pouvant  soutenir  ce  choc  ,   tourne  le  dos  et    prend  \i-^ 
fuite.  Branas  s'efforce  inutilement  d'arrêter  les  fuyards?^' 
ni  sa  VOIX  ni  son  exemple   ne  peuvent   les  rassurer*^ 
Désespéré  de  leur  lâcheté,  il  court  lui-même  à  Conrad ij 
la  mort  de  ce  brave  guerrier  eût  décidé  la  victoire.  Il j 
lui  lance  son  javelot  ,  qui  ne  fait  que  lui  effleurer  l'é^J 
paule.  Conrad,  empoignaiU  sa  pique  à  deux  mains ^  . 
la  lui  porte  au  visage,  et  le  renverse  à  bas  de  son  cheval;  ^ 
Comme  Branas  demandoit  quartier  :  Ne  crains  rieUf  \ 
lui  dit  Conrad,  il  ne  Ven  coûtera  que  ta  tête  ;  ce  qiii^ 
fut  sur-le-champ  exécuté  par  ses  gardes.    Cependant 
l'armée   rebelle  fuyoit  de   toutes  ses  forces.  Les  vain- 
queurs firent  peu  de  carnage ,  et  ne  s'acharnèrent  pas  à 
la  poursuite.  Ils  s'arrêtèrent  à  piller  le  camp  ,  et    le 
peuple  de  la  ville  vint  en  foule  enlever  sa  part  du  butin. 


*    HISTOIRE  »U  BA8-EMPI&S.<  5i»5 

ns  cette  bataille  fut  tuë  un  fameux  astrologue  «  nomme 
Dstantin  Stëthat^  qui  avoit  prédit  à  Branas  qu'il 
reroit  ce  jour-ià  en  triomphe  dans  Constanlinople. 
prophétie  se  vérifia  tout  autrement  que  Tun  et 
itre  ne  Tavcdent  entendu.  Comme  Tempèrent  ren- 
it  triomphant  dans  la  ville,  on  porta  devant  lui,  au 
Qt  de  deux  lances ,  la  tête  et  le  pied  droit  de  Branas. 
côté  de  ce  sanglant  trophée  on  portoit  encore  la  tête 
m  de  ces  poètes  mercenaires  qui  font  commerce  d'é* 
;e&.  en  méchans  vers.  On  ne  dit  pas  la  raison  de  cet 
ortinient  bizarre  :  on  peut  soupçonner  que  ce  favori 
Apollon  s^étoit  \\n  peu  trop  pressé  de  chanter  d'avance 
glorieux  succès  de  Branas. 

L'empereur ,  s'attribuant  à  lui  seul  Thonneur  d'une  içîcet,  1. 1 , 

ctoire  à  laquelle  il  avoit  eu  si  peu  de  part,  fit  préparer^'  ^' 

a   magnifique  festin ,  et  ordonna  de  tenir  ouvertes 

iQtes  les  portes  du  palais,  afin  de  se  montrer  à  son 

eaple  dans  toute  sa  gloire.  Il  crut  la  relever  par  la  plus 

lopide  inhumanité.  Il  fit  servir  sur  sa  table  la  tête  de 

Jiranas;  et.  Tayaut  jetée  par  terre ,  les  courtisans  ,  qui 

l*ont  guère  d'autre  âme  que  celle  du  prince ,  se  firent 

ID  jeu  de4'insulter  à  coups  de  pieds,  et  de  la  percer  de 

ikhes.  Il  la  fit  porter  en  cet  état  à  la  femme  de  Bra*. 

1,  nièce  de  Tempereur  Manuel;  et  comme  on  de- 

idoit  à  cette  veuve  infortunée  si  elle  la  reconnoissoit^ 

int  ses  yeux  presque  éteints  par  la  douleur  :  Oui  ^ 

mdit-elle  ,  ei  fe  reconnais  aussi  mes    malheurs. 

Ce  n'en  dit  pas  davantage ,  et  se  replongea  dans  un 

nrne  silence.  C^étoit  une  princesse  vertueuse  et  mo* 

ble,  celle  de  toutes  les  femmes  de  la  cour  qui  méritoit 

«moins  un  traitement  si  barbare.  Manuel  avoit  coutume 

it  rappeler  l'honneur  de  son  sexe  ei  l'ornemeni  de  la 

\mlle  impériale.  Cependant  Tarmée  vaincue ,  saisie  à\\ 

hs  grand  effroi,  précipitoit  tellement  sa  fuite,  qu'elle 

pe  s'aperçut  qu'au  pont  d' Athyras ,  à  six  lieues  de  Con-» 

AtQtînople ,  qu'elle  n'étoit  pas  poursuivie.  Chacun  alors 
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se  dispersa  poar  se  retirer  dans  sa  famille ,  les  simplci 
soldats ,  sans  hiqaiétnde  ,  à  Tabri  de  leur  obscurité 
mais  les  officiers  distingués  par  leur  naissance  ou  pai 
leurs  emplois ,  craignant  le  ressentiment  do  prince,  s'as* 
semblèrent,  et ,  d'un  commun  avis,  lui  envoyèrent  de 
députés  pour  lui  dire  que,  s'il  leur  pardonnoii ,  U  n^ank' 
roit  point  de  serviteurs  plus  zélés  et  plus  fidèles;  mab 
que  y  s'il  se  montrait  inflexible,  ils  alloient,  quoiqtil 
regret ,  chercher  leur  sûreté  et  porter  leurs  services  chex 
les  nations  ennemies.  L'empereur  leur  accorda  leoi 
pardon.  Plusieurs  d'entre  eux  étant  venus  l'assurer  dl 
leur  repentir  et  de  leur  attachement  désormais  invio- 
lable ,  il  les  reçut  avec  bonté  ;  et ,  prenant  le  ton  de  di* 
recteur  de  conscience ,  il  leur  couseilloit  d'aller^ouva 
le  patriarche  pour  se  faire  relever  de  l'anathème  qu'tli 
avoient  encouru  par  leur  révolte.  Les  âmes  les  pin 
timorées  suivoient  son  avis  :  d'autres',  moins  scropa* 
leux ,  en  faisoient  des  risées,  et  disoient  qu'ayant  éU 
clerc  autrefois,  il  ne  pouvoit  perdre  rhabitude  de  caM 
chîser.  Quelques-uns  s'étoîent  déjà  retirés  chez  lesBaP 
gares ,  il  les  rappela  par  des  lettres  d'amnistie. 
'cet,  1,1 9  11  auroit  au  moins  eu  Thonneur  d'avoir  terminé  avrf 
douceur  une  guerre  civile,  si  sa  bizarrerie  natarellt 
n'eqt  flétri  cet  heureux  commencement.  Après  la  grw 
accordée  aux  révoltés,  il  permît  au  peuple  de  ConstawP 
tinople  de  traiter  en  pays  ennemi  les  campagnes  d'aleiK| 
tour  et  les  îles  de  la  Propontide  pour  punir  les  habita^ 
de  s'être  déclarés  pour  Branas.  Une  permission  de  bit^ 
du  mal  a  toute  la  force  d'un  ordre,  et  il  est  toujooit'; 
promptement  exécuté.  Dès  la  nuit  suivante,  on  niitlr 
feu  à  tous  les  édifices,  tant  sacrés  que  profanes,  tatiT 
publics  que  particuliers,  au-delà  du  golfe  de  Géras.  W 
eut  dit  que  les  Bulgares  étoient  aux  portes  de  la  vîlh»" 
Ce  canton  fut  entièrement  dévoré  par  les  flammes.  0^ 
voyoît  les  malheureux  habitans,  surpris  par  rinccndi^i 
sauver  de  leurs  maisons  embrasées  leurs  enfansetct 
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l'3i  pouToieot  emporter  de  leurs  effets.  Le  lendemain , 
I  Latins  de  Conrad ,  accompagnés  de  cette  foule  de 
lisërables  qui,  dans  les  grandes  villes,  n^attendent 
ii*nn  signal  pour  piller  les  biens  qu'ils  n'ont  pas ,  ar* 
héi  de  tont  ce  qui  leur  tomboit  sôus  Ta  main ,  se  dis- 
ment auK  environs  de  Constantinople.  Us  forcent ,  ils 
iiient,  ils  abattent  les  habitations,  les  églises,  les  mo- 
iftères.  Oh  insulte  *  on  maltraite  les  prêtres,  les  moi- 
tes, les  religieuses.  On  enlève  jusqu'aux  vases  sacrés  ;  on 
Hssacre  ceu):  qui  résistent.  Ce  désordre  affreux  aurait 
hré  plus  long-temps,  si  l'empereur,  sur  les  remontrances 
ie  quelques  gens  de  bien^n'eât  envoyé  les  seigneurs  da 
^  haut  rang  pour  arrmir  cette  fureur  populaire.  Elle 
h  suivie  d'un  autre  excès  non  moins  déplorable.  Les 
ktisans  de  Constantinople ,  déjà  jaloux  des  Latins ,  qui 
kvantoîent  d'avoir  seuls  sauvé  l'empire ,  irrités  encore 
traitement  barbare  qu'ils  venoient  de  faire  aux  Grecs , 
ant  animés  les  uns  les  autres  ,  et  réunis  ensemble, 
uent  les  Latins  à  leur  tour.  Ils  courent  en  foule  à 
maisons,  qu'ils  croient  remplies  de  richesses,  ne 
l<espirant  que  le  mein*tre  et  le  pillage.  Ils  brûlent  de 
Kk&ouveler  le  massacre  qu'ils  avoient  déjà  fait  du  temps 
frAudronic.  Mais  ils  y  trouvent  plus  de  résistance.  Au 
ier  bruit  de  cette  émeute,  lès  Latins,  tous  gens  de 
e,  avoient  fermé  de  grosses  pièces  de  bois  Tentrée 
rues  qui  conduisoient  à  leurs  logemens  ;  et  à  la  faveur 
ces  barricades,  armés  de  toutes  pièces,  ils  repoussoient 
fiément  une  multitude  confuse ,  sans  chef ,  pleine  de 
^,  et  dont  l'ivresse  faisoit  tout  le  courage.  L'assaut 
^ntinna  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  terrain  des  atta^ 
fmtùt  bientôt  jond|é  d'habitans  tués  ou  blessés,  et 
^chés  par  terre  au^ed  des  barricades.  Au  matin ,  le 
Muple  se  préparoit  à  recommencer,  lorsque  l'empereur 
tvoya  ses  principaux  officiers  pour  apaiser  ce  tumulte., 
^Latins  y  réussirent  encore  mieux  par  un  stratagème; 
Vt  avoient  transporté  pendant  la  nuit,  dans  le  vestibule 
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de  leurs  maisons,  une  grande  partie  des  'cadavreS|:jj 
après  les  avoir  habillés  comme  eux,  et  leur  avoir  o 
la  barbe  qui  distifiguoit  les  Grecs,  ils  les  montroii 
aux  envoyés  de  T^mperc^r  confifne  des  LatiD3  qui  avon 
péri  dans  c^lte  émeute;  ils  les  prioient  de  se  çontei 
du  sang  d^  cçs  malheureux,  et  de  ne  pas  pousser  pl4| 
u  un  eniporteuient  fiveugle.  Le  peuple  y  fut  trompai 
.  .^e  croyant  asses;  vengé,  chacun  retourna  à  son  traval 
idinaire.  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  calmer  Ui 
'  prits,ce  fut  que,  Tivresse  de  la  veille  étant  dissipé|( 
la  chaleur  qui  les  avoit  enf^ampiés  se  trouva  fort  n 
froidie. 

Les  Bidgares  et  les  ValaiPes  avoient  profité  de 
guerre  civile  pour  repasser  le  mont  Hémus  avec 
Patzinaces.  Ils  étoient  campés  près  d'Ag^thople  et 
yageoiept  tputp  cette  contrée  de  la  Thrace.  Isaaç  résol 
de  les  aller  combattre  çr\  personne.  La  victoire  n 
portée  sur  !Çranas,  qu'il  ne  devoit  qu'à  Conrad, 
fJonnoit  une  grande  opinion  de  lui-même.  II  roai 
toutes  ses  troupes,  auxquelles  il  assigna  rendezvotisl 
Taurocome  près  d'Andrinpple  ,  et    les  devança  avil 
quelques  escadrons  qui  se  trouvèrent  prêts  à  partir.  Loa^ 
qu'elles  furent  arrivées,  il  envoya  les  bagages  à  And V'^ 
nople,  et,  s'étant  mis  en  marche,  il  prit  lui-même hif- 
devans  avec  un  corps  de  deux  mille  cavaliers  choîsîs.i= 
fut  bientôt-  averti  par  ses  coureurs  que  les  ennemi^ 
après  avoir  ravagé  le;5 environs  de  Lardée ,  se  disposoiell- 
à  se  retirer  dans   leur  pays  avec   un  grand  butin  Ât 
quantité  de  prisonniers.  U  partit  d^  miit  aussitôt;  maiij^ 
ne  les  trouvant  plus,  il  capip^  pi'ès  deBasternes,  et 
reposer  son  armée.  Trois  jours  après  il  prit  la  route  1 
Bérée.  Il  n'ayoit  pas  encore   fpt  cinq  lieues  ,  qu't 
cavalier  courant  à  toute  bride,  vint  lui  annoncer  quête 
Bulgares  n'étoient  pas  loin  ,  et  qu'ils  marchoient  à  petl 
pas,  parce  qu'ils  étoient  chargés  de  butin.  Il  fait  dili 
^eiice  pour  les  joindre ,  et  ne  fut  pas  long-temps  ss^i 
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M  apercevoir.  A  la  vue  des  Grecs ,  les  barbares  chargent 
|lenr  butin  un  détachement,  avec  ordre  de  prendre 

plus  court  chemin  pour  regagner  les  montagnes;  le 

de  leur  armée  fait  halte,  et  se  prépare  à  recevoir 

nemi.  La  cavalerie  grecque  engage  le  combat ,  et  les 

bares  avoient  Tavantage.   Montés  sur  des  chevaux 

vites  à  la  course  et  infatigables,  ils  coururent  d'abord 

la  rencontre  des  encadrons  grecs;  mais ,  après  avoir  tiré 
Ts  Qèches  et  porté  leurs  coups  de  lance ,  ils  tournoient 

ide,  et,  fuyant  sans  se  débander,  ils  se  laissoient  pour- 
jiivre  jusqu'à  quelque  distance  :  alors,  retournant  tout 
licoup  sur  Tennemi,  ils  combattoient  avec  plus  de  force. 
Ce  manège  plusieurs  fois  répété  fatigua  tellement  les 
gfrecs ,  qu'ils  étoient  3ur  le  point  de  succomber ,  et  per- 
loient  déjà  beaucoup  de  leurs  gens ,  lorsque  Tempereor 
t avancer  Tinfanterie.  Celle  des  Bulgares  étoit  en  trop 
fitit  nombre  pour  en  soutenir  IcThoc.  Ils  prirent  donc 
parti  de  faire  retraite,  mais  en  si  bon  ordre ,  que  Tem- 
îreur  ne  remporta  sur  eux  d'autre  avantage  que  de 
éprendre  les  prisonniers  quils  emmenoient.  Il  con- 
ima  de  les  poursuivre  inutilement.  Pierre  et  Asan, 
ujours  à  la  tête  dç  leurs  troupes,  se  firent  un  jeu  de 
tiguer  Tempereur,  sans  en  venir  jamais  aux  mains, 
istruits  de  tous  ses  mouvemens,  ils  lui  échappoient 
ins  cesse  par  la  légèreté  de  leurs  chevaux ,  les  gens  de 
ied  étant  accoutumés  à  sauter  en  croupe.  Lorsi^ue 
empereur  allolt  les  chercher  à  Philippopolis,  dont  ils 
^vageoient  le  territoire ,  avant  son  arrivée  ils  étoient 
léjà  sur  les  terres  d' Agathople  ;  couroit-il  à  cette  der- 
âère  ville,  il  apprenoit  qu'ils  étoient  retournés  à  Phl- 
ippopolis.  N'espérant  plus  les  atteindre ,  il  lui  vint  ea 
tensée  d'entrer  Iqi-mênïe  en  Bulgarie,  et  de  se  venger 
tnr  ce  pays  des  ravages  que  les  Bulgares  faisoient  en 
Thrace.  Maïs  les  neiges  et  les  frimas  qui  se  font  sentir 
c  bonne  heure  en  ces  contrées,  l'obligèrent  de  faire 
intonner  ces  troupes.  Ainsi,  prenant  avec  lui  sa  cava-? 
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lerle  légère,  il  retourna  à  Constantinople,  on  il 

Thiver  en  fêtes  et  en  spectacles. 

Nieet.L  »,     Isaaf  «  en  partant  de  Constantinople  pour  marc 

hoger  de  Contre  les  Bulgares ,  avoit  recommandé  à  Conrad  de! 

^%'uilL  de^^^^^^  ^^^  délai.  Mais  Conrad  s'ennuyoît  de  vivre  à 

Ifangis.       cour  du  prince  grec ,  où  il  n'espéroit  pas  de  plus  hat 

chron!bel^\  fortunc.  La  qualité  de  César  ne  lui  procuroit  que 

/w.c/e  rim;  frivole  privilège  de  porter  la  chaussure  de  pourpre 

nu.   exped.  aucuu  droit  de  succéder  à  Tempire.  D'ailleurs  la  iik 

GuiiLNtU'  ^^  Branas ,  qu'il  avoil  tué  de  sa  propre  main ,  lui  ai 

^^«  attiré  de  puissans  ennemis  ,  et  la  foible  protection 

part.  10,  c!  l'empereur  ne  pouvoit  le  rassurer.  Il  profita  donc 

*b«  Canee  ^'^t^^^*^^  ^^^  princfe  pour  se  retirer  ;  et  comme  il  a?c 

Jt(m.p.  3o3.  pris  la  croix  avant  que  de  venir  en  Grèce,  il  passa  \ 

mer  en  Syrie ,  où  son  père  étoit  déjà  entre  les  plus 

lustres  croisés.  Il  dét^rqua  au  port  de  Tyr  le  jour  mi 

que  Saladin  gagna  la  fameuse  bataille  de  Tibériac 

qui  porta  un  coup  mortel  aux  chrétiens  de  la  Palestii 

Son  arrivée  sauva  la  ville  de  Tyr;  il  la  défendit  ave 

tant  de  courage  et  de  prudence  contre  les  attaques 

Saladin ,  qu'il  Tobligea  de  lever  le  siège.  Il  eut  le  bon-*^ 

heur  de  délivrer  son  père ,  prisonnier  entre  les  mainfe 

des  musulmans.  Mais  sa  valeur,  mal  secondée,  ne  pqP 

arrêter  le  cours  des  conquêtes  de  ce  redoutable  sultan^!' 

qnj ,  après  s'être  emparé  d'Acre ,  de  Baruth ,  de  Sidon»': 

d'Ascalon  ,  vint  assiéger  Jérusalem ,  et  la  prît  en  dit* 

jours.  Les  services  que  Conrad  rendit  aux  chrétiens  W^ 

acquireOt  une  grande  considération  en   Palestine.  W 

femmeThéodora  étoit  morte  à  Constantinople  avantsoa 

départ.  Sibylle,  fille  d'Amauri,  sœur  de  Baudouin  iv, 

mère  de  Baudouin  v,  tous  successivement  rois  de  Jérw 

salem ,  leur  avoit  survécu.  Elle  porta  la  couronne  qtn 

lui  appartenoit  sur  la  tête  de  Guy  deLusignan,  qu'cll 

épousa.  Elle  mourut  deux  ans  après  la  perte  de  Jérusa 

lem  ;  et  quoique  Lusignan  prétendît  conserver  le  nom  d 

toi ,  qu'il  ne  tenoit  que  du  chef  de  sa  femme  j  Isabelle 
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ntr  de  Sibylle  »  lui  disputa  cet  honneur  et  prit  le 

ire  de  reine.  Elle  étoit  mariëe  à  Hnmfroi  de  Thoron  t 

nnétable  dn  royaume.  Mais  Conrad  ,  asses  ambitieux 

mr  aspirer  au  nom  de  roi ,  même  sans  états»  enleva 

I  princesse  et  T^ponsa.  Ce  mariage  si  peu  canonique 

ibsista  au  moyen  de  Targent  que  Conrad  répandit ,  et 

I  besoin  qu'on  avoit  de  son  assistance ,  parce  qu'étant 

aître  de  Tyr  ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'affamer  tout  le 

lys.  Ce  droit  passa  par  succession  à  sa  fille  Marie,  qui^  ^ 

nnt  épousé  Jean  de  Brienne ,  comte  de  la  Marche , 

i  communiqua  ce  même  titre  sans  réalité.  Toute  la 

leur  de  Conrad  ne  put  le  garantir  des  coups  de  ce 

ince  barbare  et  sanguinaire ,  nommé  le  Vieux  de  la 

ontagne ,  qui ,  s'étant  érigé  sur  le  mont  Liban  un 

Ibunal  meurtrier,  jugeoit  de  là  les  princes  de  la  terre , 

envoyoit  du  haut  de  ses  rochers  le  poignard  et  la  mort 

ni  le  sein  de  ceux  qu'il  avoit  condamnés.  Conrad  fut 

lassiné  à  Tyr  à  la  fin  d'avril  de  l'an  1192. 

An  commencement  du  printemps  de  l'an  1188  l'em-  Kn.  iiSt/ 

reur  retourna  joindre  ses  troupes ,  qui  avoient  passé 

liver  sur  les  frontières  de  Bulgarie.  Il  employa  trois 

sis  au  siège  de  la  forteresse  de  Lobize ,  qu'il  ne  put 

Ipdre  ;  et,  après  avoir  inutilement  fatigué  ses  troupes, 

revint  à  Constantlnople',  où  le  rappeloit  le  plaisir  de 

chasse  et  des  spectacles  ,   dont  il  étoit  plus  occupé 

e  du  soin  de  ses  états.  Il  avoit  enlevé  dans  une  course 

femme  d' Asan  ;  ce  qui  obligea  le  prince  bulgare  de 

nclure  une  trêve  et  de  donner  un  de  éeé  frères  en 

âge. 

L'empereur  ne  s'étoit  pas  rendu  difficile  sur  les  condi-  An*  1189.1 

msj  étant  alors  appelé  en  Asie  par  de  nouveaux  trou-  ^^^et.  /.a y 

es.  Théodore  Mancaphas  de  Philadelphie  ,  «homme  DuCange, 

irdi  et  ambitieux,  avoit  fait  révolter  sa  patrie.  Cette-^'^J^**" 

Ile ,  bien  fortifiée  et  peuplée  d'habitans  braves  et  se-  s^^f  ***«• 

lieux ,  prétendoit  former  un  état  séparé ,  et  toute  la  n,  p.  s%\ 

rdie  ,  dont  elle  étoit  capitale  ,  s'étoit  jointe  à  elle. 
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Mancaphas  prit  le  titre  de  roi»  fit  battre  monnole, 
inettoit  tout  en  œuvre  pour  attirer  à  son  parti  les  provii 
ces  voisines.  Isaac ,  après  avoir  d'abord  méprisé  cette 
bellion  ,  en  conçut  enfin  de  Tinquiétude ,  et  marcha luig 
même  à  Philadelphie.  Après  un  siège  de  plusieurs  joQ] 
qui  avoit  déjà  coûté  la  vie  à  un  assez  grand  nombre 
braves  gens,  Tempereur  et  le  rebelle  étant  égalemei 
fatigués  ,  Tun  désespérant  de  forcer  la  place  ,  Tauti 
craignant  ses  nouveaux  sujets  presque  autant  que  les  er 
pemis  ,  en  vinrent  à  un  accommodement.  Mancapba— 
renonça  au  titre  de  roi ,  et  eut  la  liberté  de  demeure 
dans  la  ville ,  qui  reconnut  comme  auparavant  la  de 
mination  de  l'empereur ,  et  donna  des  otages  de  sa  fidé^ 
lilé.  Basile  Vatace  éloit  goyverneur  du  thème  des  Thrtq 
çésicns ,  dont  la  Lydie  fâisoit  partie.  Il  n'étoit  pas 
la  famille  illustre  dont  il  port  oit  le  nom.  Né  dai 
l'obscurité ,  il  devoit  sa  fortune  peut-être  à  son  mérite, 
peut-être  à  son  intrigue  ,  et  avoit  épousé  la  fille  d( 
Constantin  T  Ange ,  oncle  de  l'empereur.  Persuadé  qu  m 
rebelle,  quoique  désarmé,  est  toujours  à  craindre,  il 
gagna  par  argent  les  partisans  de  Mancaphas,  et,  ne. 
pouvant  les  engager  à  le  mettre  entre  ses  mains,  il  vint/ 
^lu  moins  à  bout  de  le  faire  chasser  de  PhiladelphiijJ 
Mancaphas,  de  roi  de  Lydie* devint  le  fléau  du  pa^fSj 
Azzeddin  ,  sultan  d'Icône  ,  cassé  de  vieillesse  ,  avoitj 
partagé  ses  états  entre  ses  fils,  se  réservant  toujours  le i 
titre  de  souverain.  Ce  fut  chez  l'un  d'eux,  nommé  Caï-i 
cosrhoës,  que  Mancaphas  alla  chercher  asile.  Il  ne  puti 
engager  ce  prince  à  faire  la  guerre  à  l'empire;  maisilj 
en  obtînt  la  permission  d'enrôler  autant  de  volontaires  j 
qu'il  s'en  présenteroit.  Mancaphas  en  assembla  un  grand  i 
nombre^  accoutumés  à  vivre  de  pillage  ,  et  à  leur  tête  j 
il  fit  un  horrible  dégât  en  Lydie,  en  Phrygîe,  en  Carie. 
Animé  par  la  vengeance,  il  bniloit  les  moissons,  mas- 
sacroit  les  habitans ,  détruisoit  les  églises.  Plus  barbare 
^ue  les  Turcs ,  il  s'irritoit ,  lorsqu'ils  épargnoîent  U 
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hg  des  chrétiens.  Pour  réduire  par  les  armes  Ud  pa^ 
il  ennemi  ,  il  eût  peut-être  été  besoin  d'une  guerre 
ngue  et  sanglante.  L'0inpereur  prit  une  voie  moint 
orieuse  ^  mais  plus  abrégée.  Il  envoya  des  députés  à 
lïcosrhroës  avec  une  grande  somme  d'argent.  Il  ol)tint 
ir  ce  moyen  de  se  faire  livrer  Mancaphas  ;  mais  ce 
là  condition  qu'il  ne  le  puniroit  ni  par  la  perte  de  la 
le,  ni  parcelle  d'aucun  de  ses  membres*  Isaac  le  con- 
fmna  à  une  prison  perpétuelle.  Les  frères  de  Caïcos- 
kies  furent  si  indignés  de  la  lâcheté  qu'il  avoit  eue  de 
Indre  à  l'empereur  un  malheureux  réfugié,  qua  pen 
fin  fallut  qu'ils  ne  se  réunissent  pour  l'en  punir  par 
I  armes. 

Tandis  qu'un  rebelle  occupoîl  en  Asie  les  armes  de  Nicet.  1.^4 
ampereur  Isaac ,  un  prince  ami,  mais  beaucoup  plus ^â;,^^,  /,  3^ 
kloutable  ,    lui  donnoit  en  Europe  de  mortelles  in-A'«'''«  »o>^* 
liiétudes.  Frédéric,  empereur  d'Allemagne  ,  à  la  tête    Badul/ldë 
ône    puissante  armée  ,   Iraversoit  la  Bulgarie  pour  Trit/etuchr, 
1er  au  secours  de  la  Terre-sainte  ,  réduite  alors  à  un   Cog^esl^al. 
MYIpplorable*  C'est  la  troisième  de  ces  expéditions  fa-     Rob.*  dtt 
«uses  qui  épuisèrent  TEurope  et  firent  trembler  l'Asie,  '^*"*** 
I  les  chrétiens,  après  d'éclatantes  victoires  et  de  hauts 
ih*d*armes,   ne  laissèrent  enfin  que  leurs  tombeaux 
kkls  les  plaines  qu'ils  avoient  couvertes  de  leurs  tro* 
H^s.  Lia  prise  de  Jérusalem  et  de  la  sainte  croix,  qui 
(lit  tombée  entre  les  mains  des  infidèles  ^  avoit  jeté  la 
tisternation  dans  tout  l'Occident.  Le  pape  Urbain  111 
^mourut  de  douleur.  Grégoire  viii,  son  successeur, 
•  son  premier  soin  de  travailler  au  recouvrement  de  la 
Me  sainte.  Il  ne  tint  pas  le  sainl-siége  deux  mois  en- 
fers ;   mais  sa  mort  n'interrompît  pas  ce  dessein.  Clé- 
it  m  s'empressa  avec  la  même  ardeur  à  mettre  eu 
ivement  le  zèle  des  princes  chrétiens.  Il  exhorta 
is  les  fidèles  à  celte  pieuse  entreprise ,  leur  promet-  ^ 
W  les  glaces  du  ciel  et  la  rémission  de  tous  leurs 
ffeliés.  Le  fcu  de  cette  dévotion  militaire  se^  ralluma 
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dans  tons  les  ocmirs  :  princes ,  prëhts ,  barons ,  ge 
toute  condition  ,  prirent  la  croix.  Philippe ,  n 
France  ,  Henri ,  roi  d'Angletfrre ,  et  son  fils  Rid 
Tempereur  Frédéric  Barhe- Rousse,  s'engagèrent 
mêmes ,  et  invitèrent  leurs  sujets  à  les  suivre.  1 
écrivit  à  Bêla  ,  roi  de  Hongrie ,  et  à  Pemperenr  1 
pour  leur  demander  le  passage  et  le  commerce  des  v 
Il  en  reçut  des  réponses  favorables.  Isaae  lui  pi 
même  de  Tassistér  de  ses  conseils  et  de  son  secours 
une  si  louable  expédition.  La  guerre  survenue  enl 
France  et  TAngleterrè  retînt  les  deux  rois  pendant 
ans  ,  et  Henri  mourut  dans  cet  intervalle.  Ma 
contre-temps  n'arrêta  point  Frédéric.  Après  avoii 
la  croix  avec  son  fils  Frédéric ,  duc  de  Suabe ,  dan 
assemblée  des  princes  de  Tempîre  tenue  à  Mayen 
27  mars  11 88,  il  indiqua  le  rendez-vous  à  Ratisfa 
pour  le  24  du  même  mois  de  Tannée  suivante.  Il 
lié  d'amitié  avec  Saladin  ;  il  lui  envoya  déclarer 
y  renonçoit ,  et  qu'il  alloit  porter  la  guerre  dan 
états ,  s'il  ne  rendoit  aux  chrétiens  la  sainte  Cro 
toutes  ses  conquêtes  de  Palestine.  Il  écrivit  au  n 
Hongrie  ,  à  Tempereur  grec  ,  au  sultan  d'Icône, 
promit  le  passage  et  des  subsistances.  Isaac  envc 
Nuremberg  une  ambassade  solennelle  composée  di 
chancelier  Jean'Ducas ,  et  de  plusieurs  antres  seiga 
On  s'engagea  de  part  et  d'autre,  par  des  sermens 
tuels ,  les  Grecs  à  favoriser  l'entreprise,  les  Allem 
à  traverser  les  terres  de  l'empire  sans  y  causer  a 
dommage.  On  convint  que  les  croisés  seroient  défi 
sur  leur  route  de  fruits ,  de  légumes ,  de  bois ,  de 
et  de  paille  ,  mais  qu'ils  paieraient  tout  le  resl 
prix  du  marché.  Frédéric ,  en  congédiant  lesfamb 
deurs ,  les  fit  accompagner  de  Tévêque  de  Munste 
Robert ,  comte  de  Nassau ,  et  de  Henri ,  comte  de  C 
On  vit'aiTssi  arriver  à  Nuremberg  des  députés  du  s 
dlcone ,  qui  promeltoit  toute  assurance^  L'empei 
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)rès  leur  avoir  fait  un  accueil  distingué ,  renvoya  avec 

uc  un  seigneur  nommé  Godefroi.  Le  sultan  haïssoit 

iac ,  c|ui ,  s'étant  engagé  à  lui  payer  tous  les  ans  quatre 

nts  livres  d'or ,  ne  lui  tenoit  pas  parole  ;  et ,  malgré 

I  promesses ,  il  n'étoit  pas  mieux  disposé  à  Tégard  des 

oisés,  comme  on  le  verra  dans  la  suite. 

Si  dans  les  croisades  précédentes  les  chrétiens  avoient     ^"«j^'»- 

apçonné  de  trahison  les  empereurs  Alexis  et  Manuel ,     ^iManfueu 

»  eurent  encore  bien  plus  de  sujet  d'en  accuser  Isaac.  Si^'ulf.  ^ 

avoit  contracté  avec  Saladin  une  étroite  liaison ,  dont  ^«««'o- 

ici  Toccasion.  Obligé  de  fuir  de  Constanlinople  avec 

n  père ,  ainsi  que  nous  Tavons  raconté,  il  s'étoit  retiré 

'ec  Alexis,  son  frère  aîné,  auprès  de  Saladin,  qui  les 

oit  bien  reçus.  Lorsque  Isaac  prit  le  parti  de  retourner 

Constant inople,  Alexis,  craignant  la  barbarie  d'An* 

t>nic,  voulut  demeurer  à  la  cour  du  sultan.  Isaac, 

krté  sur  le  trône  par  une  révolution  inespérée,  rappela 

0  frère,  que  Saladin  renvoya  comblé  de  richesses. 
[ais,  lorsque  Alexis  passa  par'Accaron  ,  il  fut  arrêté, 
sni me  allié  du  mortel  ennemi  des  chrétiens ,  par  le  comte 

1  Tripoli  et  le  prince  d'Antioche,  qui  le  mirent  dans 
i  fers.  L'empereur,  informé  de  la  captivité  de  son 
^re,  eut  recours  à  Saladin,  et,  pour  le  seconder  dans 

guerre  qu'il  faisoit  aux  Latins ,  il  lui  envoya  quatre* 
ngts  galères  bien  armées ,  qui  furent  attaquées  et  prises, 
r  les  côtes  de  Cypre,  par  Margarit,  amiral  de  Sicile. 
}  sultan  n'eut  pas  besoin  de  ce  secours  pour  conquérir 
esque  toute  la  Palestine.  Ayant  délivré  Alexis,  il  le 
Dvoya  avec  une  députation  honorable,  chargée  de 
agoifiques  présens.  L'empereur  se  piqua  de  recon- 
lissance  ;  il  combla  d'honneurs  les  députés ,  et  les 
gea  dans  le  plus  beau  palais  de  Constantinople;  ce  ' 
l'il  ne  faisoit  pas  pour  les  Latins.  A  leur  retour,  il  fit 
rtir  avec  eux  des  ambassadeurs  pour  remercier  Saladin 
la  délivrance  de  son  frère,  et  lui  porter  une  couronne 
HT  avec  d'autres  présens  très-riches.  Voilà  ce  que  ra- 


content  lés  historiens  occidentaux  ;  et  )nsqtie*ià  ifs 
disent  rien  que  de  vraisemblaMe.  Le  reste  peut 
tivoir  été  inventé ,  ou-  du  moins  exagéré  par  la  bail 
des  Latins^  accoutumés  à  imputer  aux  Grées  les  inaoi 
succès  de  leurs  croisades.  Us  rapportent  qnlsaac  &t  avflj 
Saladin  une  ligue  contre  les  Latins;  et  qu'ils  convinredi 
entre  eux ,  Isaac  de  traverser  de  tontes  ses  forces  rehfni 
prise  des  croisés  ,  Saladin  d'attaquer  les  chrétioil 
d'Orient,  et  d'abandonner  h  Isaac >  après  la  conquttej 
le  domaine  de  la  Terre-sainte  ;  que ,  pour  gage  de  l| 
parole,  il  avoit  mis  par  avance  toutes  les  églises  de  Pfri 
lestine  entre  les  mains  des  Grecs  pour  y  faire  Toi 
selon  leur  usage;  que,  sûr  un  faux  bruit  qui  se  répai 
à  Constantinople  de  la  défaite  de  Saladin  devant 
tioche,  Isaac  avoit  ordonné  à  tous  les  Latins  de  sorti 
des  terres  de  l'empire.  Pour  rendre  ce  prince  en( 
plus  odieux  ,  ils  ajoutent  des  circonstances  tout-à 
incroyables  de  sa  criminelle  intelligence  avec  les  ini 
dèles.  Si  on  veut  les  en  croire  ,  entre  les  préséns 
Saladin  étoit  uii  grand  vase  d'argent  rempli  (fiîl 
poison  si  fort ,  que ,  l'ouverture  en  ayant  été  faite  pil 
un  prisonnier  latin ,  au  milieu  d'une  place  de  Conf 
stantinople,  d'où  l'on  avoit  écarté  tout  lé  monde,  ^ 
prisonnier  en  mourut  sur-le-champ.  Il  y  avoit  aussi  »! 
mille  boisseaux  de  farine  empoisonnée,  et  trois  niillî 
boisseaux  de  froment ,  pareillement  empoisonné,  pro/rt 
sion  meurtrière  pour  faire  périr  les  croisés.  Matlhiei. 
Paris  débite  sérieusement  que  Saladin  avoit  envoyéf 
Constantinople  une  idole  de  Mahomet,  qu'Isaac  ave 
promis  de  faire  adorer;  mais  qu'elle  avoit  été  prise 
mer  par  les  Génois,  et  conduite  à  Tyr;  qu'en  com 
quence  de  ces  horreurs,  personne  ne  prenoit  la  croix 
Constantinople ,  qu'il  ne  fût  arrêté  sur-le-champ  et  j( 
dans  les  cachots.  Toutes  ces  fables ,  accréditées  par 
haine  nationale,  qu'elles  enflammoient  encore,  et 
cueillies  par  des  historiens  trop  crédiales,  n'avoieul  sad 
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ionte  d'autre  fondement  que  des  bruits   populaires. 

L'armée  de  Frédéric  s'étaut  assemblée  à  Hatisbonne  Nicet.Lt^ 
le  jour  marqué,  il  se  mit  en  marche,  ayant  avec  \\x\*^  ÈxptéxiQ 
ion  fils  Frédéric,  duc  de  Suabe;  un  archevêque,  sepl^'jîj^  .  . 
évéqTies,  deux  ducs,  dix-neuf  comtes,  trois  marquis , «/'i>to^  ad 
trois  mille  chevaliers,  et  environ  quatre-vingt  mille co/îécî!!^"* 
loldats.  Après  avoir  traversé  TAutriche,  il  entra  en  ^•^•-W*^ 
Hongrie,  où  il  reçut  du  roi  Bêla  tous  les  secours  que  909.  '   *  f ' 
l'alliance  et  Tamitié  lui  donnoient  droit  d'en  attendre.  ^cb2?ifw! 
Les  écrivains  anglois  ,  qui  n'étoient  pas  de  ce  voyage,  ^^'^w- 
Font  passer  Frédéric  par  Thessalonique,  et  disent  qu'il  cAro/i!'^ 
Ten  rendit  maître.  Selon  Frédéric  lui-même ,  dans  la  ^r^'i^^" 
lettre  qu'il  écrivit  à  son  fils,  et  selon  les  autrei  hxsXo- l>iceto, 
rSns  qui  le  suivirent  dans  cette  expédition,  il  ir'appro-,©/."'    '*'^" 
eha  pas  même  de  cette  ville ,  et  prit  sa  route  beaucoup    .^PB^^^^ 

11  1      T>    I        •  ini  ^  ad    Jtadeyi' 

plus  haut,  par  la  xSulgarie,  pour  entrer  eu  Thrace  par  ckhi. 
Philippopolis.  Il  arriva  le  28  juin  au  bord  de  la  Save.^^f**^'^* 
çt  vint  à  Belgrade.  C'étoit  la  première  ville  de  Tem pi re^^^^'?"'» <''*'•• 
mr  la  frontière  de  Bulgarie.  Fidèle  à  sa  parole,  il  con- perg. chron' 
lenoil  son  armée  dans  la  plus  exacte  discipline,  jusqu'à  s^'i^ale^r- 
punir  de  mort    quelques-uns  des  croisés  qui  s'étoient  douin.   p. 
portés  à  des  actions  de  violence.  II  s'en  fallut  bien  qu'il   idem^fain. 
trouvât  la  même  bonne  foi  dans  l'empereur  grec.  Isaac^'  ^^i'dBa- 
Rvoit  à  la  vérité  envoyé  ordre  à  toutes  les  contrées  voi-  /^w« 
iines  de  porter  des  vivres  sur  la  route  des  croisés;  mais, 
Andronic  Cantacuzène  ,  chargé  de  Texécution,  s'en  ac- 
quitta si  mal,  qu'il  donna  lieu  de  soupçonner  qu'Isaac 
biiavoit  donné  secrètement  \les  ordres  contraires.  Tandis 
Que  le  duc  de  Belgrade  et  les  autres  seigneurs  du  pays 
Venoient  amuser  Frédéric  par  des  présens  et  des  haran- 
Itues  flatteuses,  ils  ne  cherchoieut  que  l'occasion  de  le 
perdre.  Us  attaquoient  ses  fourrageurs,  insultoient  son 
Kamp  pendant  la  nuit ,  enlevoient  ses  convois,  tuoient 
les  soldats  qu'ils  trouvoient  écartés.  Des  archers,  cachés 
dans  des  halliers,  le  long  du  chemin,  ne  cessoient  de 
tirer  des  flèches  empoisonnées.  On  arrêta  grand  nombre 
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de  ces  brigands ,  que  Frédéric  fit  pendre;  et  on  décoû-j 
vrit  par  leurs  aveux  la  trahison  de  Tempereur  grec.  Le 
roi  de  Hongrie ,  soit  qu'il  ne  fût  pas  instruit  de  la  per- 
fidie de  son  gendre  Isaac,  soit  qu'il  en  fût  lui-même 
complice ,  Tenvoya  excuser  à  Frédéric  de  ce  qu'il  ùiSir 
roit  de  venir  au-devant  de  lui  ;  il  étoit  alors  occupé  ea 
Asie ,  disoit-il ,  à  étouffer  une  révolte  :  c'étoit  celle  de 
Mancaphas.  Il  vint  aussi  un  autre  courrier  avec  dei 
lettres  du  chancelier  de  Constantinople;  il  mandoit  que. 
l'empereur  étoit  fort  surpris  que  Frédéric  ne  lui  eût  pai 
encore  notifié  son  arrivée;  qu'il  auroît  chargé  les  pre- 
miers du  pays  de  lui  rendre  toute  sorte  d'honneurs;  et  | 
qu'à  la  première  nouvelle  de  son  voyage  il  avoit  en-  ! 
voyé  à*$trélitz  des  personnes  distinguées  pour  y  attende  i 
l'armée,  lui  fournir  des  subsistances  et  saluer  le  roi  de 
sa  part.  Les  empereurs  grecs  ne  donnoient  pas  d'autrei  t 
titres  aux  empereurs  d'Occident.  Ces  témoignages  de 
bienveillance  étoient  autant  de  mensonges.  Loin  de  ià- 
voriser  les  croisés ,  le  duc  de  Belgrade  couroit  tout  le 
pays,  faisoit  déserter  les  campagnes ,  briser  les  moûlios»! 
enlever  tous  les  vivres.  Frédéric,  approchant  de  Nysse,|î! 
vit  venir  à  sa  rencontre  Nééman  et  ses  deux  frères,? 
comtes  de  Servie  et  de  Rascîe,  qui  venoient  d'enlever  t 
depuis  peu  ces  deux  provinces  à  l'empire.  Ils  rendircmï- 
hammage  à  l'empereur,  lui  présentèrent  abondance detc 
vivres,  en  firent  fournir  pour  de  l'argent  à  toute soaj; 
armée,  et  lui  offrirent  leur  secours  et  celui  de  learij: 
alliés,  Pierre  et  Asan  ,  chefs  des  Bulgares.  Ils  ravcr^j 
tirent  de  se  défier  d'Isaac.  Ils  vouloient  recevoir  de  sajj 
mains  l'investiture  de  Nysse  et  de  tout  leur  domaine i|r 
et  le  prioient  de  les  admettre  au  nombre  de  ses  vassautj  : 
Frédéric  répondit  qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  faire  lâfj 
guerre  aux  chrétiens ,  mais  aux  infidèles  ;   que ,  si  tal^ 
Grecs  lui  fermoient  le  passage,  il  sauroit  bien  l'ouvrir!, 
par  ses  armes  avec  le  secours  de  Dieu.  Après  avoir  donoA^i 
&\x  jours  de  repos  à  ses  troupes,  il  continua  sa  route, «4^ 
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Be  trouva  qu'hostilités.  On  lui  disputoit  tous  les  pas- 
sages, on  lui  tuoit  des  soldats,  on  pilloit  ses  équipages. 
Les  gorges  des  montagnes  étoient  fermées  par  des  mu- 
railles, par  des  abattis  d'arbres ,  et  défendues  par  des 
troupes  ;  il  falloit  combattre  à  chaque  pas.  Toutes  Ifis 
éroinences  étoient  couvertes  de  Grecs,  de  Valaques  ,  de 
Bulgares ,  qui  les  accabloient  de  pierres  et  de  traits,  il 
le  trouvoit  des  Allemands  assez  hardis  pour/grimper 
sox  ennemis  Tépée  à  la  main  ;  quelques-uns ,  les  sai- 
sissant corps  à  corps,  rouloient  avec  eux  jusqu'au  pied 
des  montagnes.  Un  soldat  allemand  se  tit  remarquer 
par  son  courage;  il  étoit  malade  et  porté  en  litièïe  ; 
entendant  le  cri  des  ennemis,  et  les  voyant  approcher, 
la  colère  lui  rend  ses  forces  ;  il  saute  en  bas,  et  court  à 
eux,  tue  le  premier  qu'il  rencontre,  met  les  autres 
en  fuite,  et  revient  se  recoucher  dans  sa  litière. 

Les  Allemands  arrivent  à  Strélitz ,  qu'ils  trouvent 
abandonné.  La  nécessité  les  force  au  pillage.  Quelqites 
troupes  qui  vinrent  ensuite  joindre  Tarmée  rapportè- 
rent qu'elles  avoient  vu  sur  leur  route,  pendus  à  des 
Elrbres,  les  cadavres  des  Allemands  morts  en  cl;^emin, 
^e  les  Grecs  avoient  exhumés.  A  l'entrée  d'un  défilé 
qu'on  appeloit  les  portes  de  ^int-Basile  ,  on  aperçut 
ane  armée  de  Grecs  qui  fermoit  ce  passage.  Elle  étoit 
Commandée  par  Manuel  Camyze,  et  par  Alexis  Guide  , 
Srand-domestique  d'Occident.  Ils  avoient  ordre  de  har- 
celer les  Allemands  et  de  les  inquiéter  dans  leur  marche. 
Cet  obstacle  ne  fut  plàs  difficile  à  vaincre.  La  vue  des 
hommes  et  des  chevaux  revêtus  de  fer  effraya  tellement 
les  Grecs,  qu'ils  s'enfuirent  à  Philippopolis,  et  y  jctè- 
l^ent  tant  d'alarme ,  qu'en  un  moment  soldats  et  habi- 
tans  abandonnèrent  la  ville.  Il  n'y  resta  que  les  Armé- 
tliens ,  que  le  commerce  répandoit  alors  dans  presque 
tout  le  monde  connu.  Ils  étoient  amis  des  Latins,  avec 
tsquels  ils  s'accordoient  davantage  dans  les  dogmes  re- 
igieu:x.  Nicétas,  auteur  de  l'histoire  de  l'empire  grec 


depqii  .la  mort  d'Alnû  i*'*  însqo'à  celle  d|e  Baiu 
(le  Elmdre  premi^i  empereur  latin.,  éMt  alors 
▼erneur  de  cette  yîih.  C'ëtoit  un  bomn^e  de  mi 
revèto  des  pins  grandes  dignités  à  la  cour  de  Gonsl 
nople ,  et  qui  auroit  été  capable  de  défendre  cette 
si  sa  bonne  conduite  n*eût  été  traversée  par  îesKra) 
[e  son  mattre ,  qui  tantôt  Itii  ordonnoit  de  répar< 
^rtifica|ions  de  cette. place  pour  la  mettre  hors 
suite ,  et  tantôt  lui  mandoit  de  démolir  tous  les  ouvi 
de  peur  qu'elle  ne  servit  de  retraite  "aux  Latins. Xe 
lemands  avoient  mis  six  semaines  à  traverser  la  Bol 
a#c  beaucoup  de  périls  et  de  travaux.  Au  sortir 
pays,  ils  se  trouvèrent  dans  nne  plaine  fertile,  < 
granges  étpient  pleines  et  les  vignes  chargées  de  n 
mûrs.  Us  arrivèrent  le  23  août  à  PhilippopoHs.  G 
la  que  Frédéric  apprit  le  mauvais  traitement  fait  ; 
véque  de  Munster  et  aux  deux  comtes  qu'il  avpit  em 
^'empereur  grec.  Ces  députés ,  accompagnés  de 
soldats  et  d'un  nombreux  cortège ,  étoient  arrivés  a 
stantinople  dans  le  temps  qulsa^c  étoit  devant  Phil 
phie.  A  son  retour  •  Isaac  leur  fit  un  bon  accueil  : 
dès  le  lendemain  ils  furent  saisis,  dépouillés,  mei 
de  mort  et  jetés  dans  ^s  cachots  séparés.  Cette 
basse  Y  qui  rampoit  sur  le  trône,  violoit  ainsi  les  c 
les  plus  sacrés  de  Thumanité  pour  faire  sa  cour  à 
ladin ,  dont  il  caressoit  les  ambassadeurs.  Frédéric  v 
d'apprendre  cette  nouvelle  offensante ,  lorsqu'un  pa 
nommé  Jacob  ,  après  avoir  obtenu  uu  sauf-con< 
vint  lui  présenter  de  la  part  d'Isaac  des  lettres  pi 
de  faste  et  d'arrogance  ;  la  suscription  étoit  conçu 
ces  termes  :  Le  Irès-sublime  Isaac ,  très-sacré empei 
trh' excellent ,  très- puissant ,  étahli  de  Dieu  maîir 
Romains ,  ange  de  toute  la  terre ,  successeur  du  g. 
Constantin  ,  souverain  des  souverains ,  au  cher  f ri 
son  empire^  le  très-grand  roi  d'Allemagne  ,  envo 
grâce  et  sa  dilection  fraternelle.  Il  lui  mandoit  i^ii'iV 
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digne  que  Frédéric  et  ses  pilerins  eussent  eu  la  har- 
îsse  d* entrer  dans  ses  états^sans  sa  permission  ;  qu'il 
voit  de  bonne  part  que  l'intention  de  Frédéric  étoit 
exterminer  les  Grecs ,  et  de  donner  l'empire  au  duc 
Suabe  son  fils  ;  que  t amitié  contractée  entre  le  roi 
éllemagne  et  les  rebelles  de  Servie  confirmait  ce  rap- 
rt  :  que  néanmoins ,  s'ils  demandaient  à  passer  en 
ix ,  et  qu'ils  s'engageassent  par  serment  h  céder  à 
mpire  la  moitié  des  conquêtes  à  faire  sur  les  infidèles, 
feur  accorderait  le  passage  et  le  commerce  des  vivres  ; 
lis  que,  pour  assurance  de  leur  bonne  foi ,  il  fallait, 
ire  les  députés  quil  avait  déjà  entre  les  mains ,  lui 
9oyer  pour  otages  son  fils  le  duc  de  Suabe ,  avec  six 
^ques  et  d'autres  seigneurs  tels  qu'il  les  voudrait  choi- 
.  Un  auteur  ajoute  qu'il  demandoU  encoi'e  que  Frê- 
ne lui  remît  sa  couronne  entre  les  mains  pour  la 
evoir  ensuite  de  lui.  Cet  orgueil ,  aussi  ridicule  qu'in- 
ent ,  révolta  toute  Tarmée.  Frédéric  dissimula ,  et  se 
itenta  de  renvoyer  le  député  sans  réponse.  Il  se  rendit 
lître  d'une  ville  voisine  nommée  Scribention ,   et  y 
ssa  garnison.  Il  avoit  déjà  écrit  à  Camyze,  qv^ après 
engagemens  contractés  h  Nuremberg ,  il  étoit  surpris 
se  voir  traité  en  ennemi;  qiiil  n'avait  jamais  eu 
sein  de  rien  attenter  contre  l'empereur  grec  ni  contre 
i  empire ,   et  que  sa  conduite  ne  donnait  aucun  sujet 
le  soupçonner  :  qu'il  avoit  fidèlement  observé  les  con- 
\tions  :   qu^apris  tout  la  mauvaise  foi   des  Grecs 
onnoit  sans  l'intimider;  et  que,  s'il  ne  pouvait  obtenir 
gré  le  passage  qu'ils  lui  avaient  promis ,  il  saurait 
n  se  l'ouvrir  de  force.  Camyse  envoya  cette  lettre  à 
npereur,  qui  ne  lui  répondit  que  par  des  reproches 
sa  lâcheté.  Au  lieu  des  menaces  que  vous  m'envoyez 
la  part  de  votre  prince  allemand,  lui  disoil-il ,  j'at- 
dois  de  vous  des  nouvelles  de  la  défaite  de  ses  troupes, 
f  vous  laissez  courir  en  liberté  dans  les  campagnes, 
manquez  pas  de  m'en  envoyer  au  plus  tôt.  Pour  obéir 
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à  ces  ordres ,  Ganiyse  se  dispose  à  réprimer  les  courses 
des  Allemands.  Il  décampe  de  nuit  ;  et  ayant  posté  le 
gros  de  son  armée  derrière  des  montagnes,  il  prend  avec 
lui  deux  mille  cavaliers ,  s'approche  avec  eux  de  Phi- 
lippopolis,  et  les  met  en  embuscade  pour  tomber  au 
matin  sur  les  fourrageurs,  lorsqu'ils  reviendroient  do 
pillage.  Les  Allemands ,  avertis  de  ce  mouvement ,  vont 
au  nombre  de  cinq  mille  cavaliers  chercher  Tennemi , 
qui ,  é(ant  sorti  pour  les  combattre^  craignoit  cependant 
de  les  trouver.  Ils  se  rencontrèrent  sur  la  pente  d'une 
montagne ,  d'oii  les  Allemands  descendoient  tandis  qne 
les  Grecs  y  montoient.  On  se  choque  aussitôt  ;  mais  du 
côté  des  Grecs  il  n'y  eut  que  l'avant-garde  qui  com- 
battit. Elle  étoit  composée  des  Alains,  commandés  par 
Théodore  Branas  ^  fils  du  malheureux  Alexis.  Ils  y  pé- 
rirent presque  tous.  Le  reste  de  l'armée  prit  la  fuite ,  sans 
oser  même  envisager  l'ennemi.  Camyze  ne  revint  aa 
camp  qu'au  bout  de  trois  jours,  encore  saisi  d'effroi  et 
se  croyant  poursuivi  par  les  vainqueurs.  Les  Grecs ,  la 
plupart  sans  armes  et  sans  chevaux ,  se  retirèrent  à  trois 
lieues ,  ne  songeant  qu'à  sauver  leur  vie ,  et  pillant 
eux-mêmes  la  province  ,  dont  ils  dévoient  empêcher  le 
ravage.  Nicélas,  retiré  dans  l'armée  de  Camyse  depuis 
1&  perte  de  Philippopolis ,  avoit  été  témoin  de  ce  combat. 
Il  se  rendit  auprès  de  l'empereur,  l'instruisit  du  mau- 
vais état  de  ses  troupes  et  de  la  supériorité  des  Alle- 
mands ,  et  vint  à  bout  de  lui  inspirer  des  pensées  de 
paix. 

Cependant  le  duc  de  Suabe  n'épargnoît  pas  les  Grecs. 
11  pasoa  au  fil  de  Tépée,  dans  une  rencontre,  une  com- 
pagnie de  cinquante  Allemands  qui  étoient  au  service 
de  l'empereur  grec.  Il  apprend  qu'il  y  a  encore  un  grand 
corps  de  troupes  dans  Bérée;  il  y  marche  avec  le  duc 
de  Méranie;  c'est  le  nom  qu'on  donnoît  alors  au  Tyrol. 
Les  Grecs  sortent  de  la  ville  comme  pour  combattre  ; 
mais ,  dès  qu'ils  aperçoivent  les  Allemands ,  ils  s'enfuient 
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tQT  les  ihontagnf s ,  ne  se  croyant  pas  même  en  sâretë 
dans  la  place.  Lo  duc  s*en  rend  maître  sans  peine,  et 
retourne  à  Philippopolis.  Les  habitans  de  Thrace,  ma- 
tés par  tant  de  pertes,  viennent  offrir  des  vivres  pour  de 
l'argent ,  et  l'abondance  renaît  dans  le  camp.  Dans  cette 
conjoncture ,  Jacol),  accompagné  de  plusieurs  seigneurs 9 
'Vient  faire  des  propositions  de  paix.  On  approchoit  du 
mois  de  novenïbre,  et 'Frédéric,  sans  entrer  en  négo- 
ciation, répondit  froidement  que  son  intention  étoît  de 
passer  l'hiver  en  Thrace,  et  qu'on  auroit  le  temps  de 
discuter  les  conditions  du  nouveau  traité.  Sur  cette  ré- 
ponse Isaac  reprend  son  caractère  d'arrogance  insensée  ; 
il  écrit  de  nouvelles  injures  à  Frédéric,  et ,  prenant  le 
Ion  de  prophète,  il  lui  prédît  qu'il  mourra  avant  Pâ- 
ques. Après  bien  des  paroles  et  des  emportemens  aussi 
contraires  à  la  dignité  impériale  qu'à  la  raison,  on  le 
famène  enfin  à  des  réflexions  salutaires;  on  lui  fait  sen- 
tir qu'il  n'a  rien  à  espérer  de  Frédéric  tant  qu'il  tien- 
dra ses  députés  dans  les  fers.  Il  les  met  donc  en  liberté , 
fet  le  28  octobre  on  vient  annoncer  au  camp  que  le 
chancelier  de  l'empire,  avec  quatre  seigneurs  du  titre 
de  sébastes,  ramène  l'évêque  de  Munster  et  les  deux 
comtes.  A  cette  nouvelle  le  duc  de  Suabe ,  suivi  de  trois 
mille  cavaliers ,  sort  au-devant  d'eux.  Les  Grecs ,  effrayés 
à  cette  vue ,  s'imaginant  qu'on  vient  les  attaquer ,  tour- 
nent bride  pour  prendre  la  fuite.  Le  duc  les  rassure  en 
leur  faisant  dire  tju'il  ne  vient  que  pour  leur  faire  hon- 
neur. On  les  loge  dans  le  camp.  On  reçoit  les  seigneurs 
allemands  avec  des  acclamations.  Frédéric  les  embrasse 
en  pleurant  de  joie.  L'évêque  de  Munster  lui  raconte  lei 
lïiauvais  traitemens  qu'ils  ont  soufferts.  Il  instruit  l'em- 
pereur de  la  ligue  formée  entre  Isaac  et  Saladin ,  et  de  l'a- 
nimosité  de  tous  les  Grecs,  et  en  particulier  du  pa- 
triarche, qu'il  avoît  lui-même  entendu  prêcher  datis 
Sainte-Sophie  qu'il  falloit  massacrer  sans  miséricorde 
as  faux  p}lerins  ;  que  c'était  un  moyen  infaillible  d*éj- 
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facer  tous  les  péchés  f  et  que  quiconque  auroit  iué  ua.uA 
Grec  en  obtiendrait  t absolution  en  Juant  dix  AUir 
mands.  Frédéric  apprit  encore  que  Pempereur  grec, 
dans  l'audience  qu'il  avoit  donnée  à  ses  députés,  ne  leur 
avoit  fait  aucun  honneur,  quoiqu'il   y  eût  un  grand 
évêque  et  deux  comtes  illustres ,  parens  de  Frédéric  ;  maii  \ 
qu'il  les  avoit  laissés  débout ,  confondus  avec  les  dômes-  .. 
tiques  de  sa  cour.    Il  prit  sa  revanche  par  un  procédé  «j 
tout  contraire.    Ayant  fait  venir  devant  lui  les  envoyés^ 
grecs  avec  toute  leur  suite,  il  les  fit  asseoir,  et  parmi  ^ 
eux  leurs  domestiques  sans  distinction,  jusqu'à   leurs 
cuisiniers  et  leurs  palefreniers.  Comme  ceux-ci ,  par  res^ 
pect  pour  l'empereur,  et  plus  encore  pour  leurs  maî-  i 
très,  refusoient  de   prendre  une   place  si  honorable: 
AsseyeZ'Vous ,  leur  dit  l'empereur;  tous  les  Grecs  sontx- 
si  grands  seigneurs ,  qu'on  ne  peut  faire  entre  eux  dei 
distinction  de  rang;  il  les  força  de  s'asseoir  pêle-mêle.  I 
n  ^leur  reprocha  ensuite  l'insolence  de  leur  maître  ;  et* 
couimelsaac,  en  renvoyant  les  députés,  avoit  retenue 
leurs  effets ,  et  plus  de  deux  mille  marcs  d'argent  qu'ils- 
avoîent  apportés  avec  eux,  il  déclara  qu'Isaac  n*avoit 
point  de  paix  à  attendre  qu'il  n'eût  rendu  tout  ce  qu'il 
avoit  enlevé  avec  tant  d'infamie.   Sur  ce  qu'Isaac  pre- 
noit  dans  ses  lettres,  entres  autres  qualités  chimériques, 
celle  de  saint  :  La  plaisante  sainteté ,  dit  Frédéric  ,  qui - 
dépouille ,  emprisonne ,  expose  à  mourir  de  faim  et  de 
froid  des  hommes  religieux  députés  par  leur  prince , 
et  qui  s' acquittent  fidèlement  de  leur  commission  !  Dieu 
nous  garde  d'une  pareille  sainteté  !  Les  Grecs  se  reti- 
rèrent avec  confusion.  Dès  qu'ils  furent  partis ,  il  laissa  • 
garnison  dans  Philippopolis,  et  se  mit  en  chemin  le  i5 
janvier  pour  avancer  dans  la  Thracc.  La  défiance  où  il 
étoit  de  l'empereur  grec  lui  avoit  fait  prendre  des  me- 
sures pour  se  mettre  en  état  de  faire  la  loi  à  ce  prince 
perfide.  Il  avoit  demandé  des  vaisseaux  aux  Génois,  aux 
Pisans,  aux  Vénitiens,  au  prince  d'Antioche,  pour  le 
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;  de  mars  prochain ,  afin  d'attaquer  Constantinople 

mer  et  par  terre.  Il  avoit  mandé  à  son  fils  ^Henrî , 

gouvernolt  ses  états  en  son  absence,  de  faire  prier 

a    dans  tous   les  monastères  pour  le  succès  de  ses 

:io^  contre  les  infidèles ,  et  surtout  contre  les  Grecs , 

^ennemis  des  Latins  que  les  Sarrasins  et  les  Turcs. 

Six  jours  après  le  départ  des  envoyés,  il  reçut  des  An.  1190. 

tires  d'Isaac  qui  lui  mandoit  qu'il  se  réjouissoit  de 

•û  approche.  Le  compliment  étoit  équivoque  ;.il  si- 

î^oit  dans  l'esprit  du  prince  grec  qu'il  comploit  tenir 

«Allemands  dans  ses  filets,  et  les  faire  bientôt  périr. 

Wi  espérance  fut  trompée,  Frédéric,  plus  fort  avec  son 

^ét  qu'un  prmce  tel   qulsaac ,  eut-il  été   suivi  de 

^les  les  forces  de  son  empire,  fit  le  dégât  dans  tout  le 

iys.  Il  arriva    le   6   février  devant   Andrhiople;    les 

iBitans  s'étoient  sauvés  avec  leurs  effets,   les  uns  à 

nstantinople,  les  autres  à  Dîdymotique.  Le  duc  de 

ibe  marcha  à  Didymofique,  la  prit  d'assaut,  et  passa 

lau  fil  de  l'épée.  Il  périt  quinze  cents  Alains.  L'évêque 

Ratisbonne  prit  la  ville  de  Proba/on,  un  antre  sei- 

nr  celle  de  Nice.  On  avoit  empoisonné  les  eaux  et  le 

en  quelques  endroits  ;  les  croisés ,  en  étant  avertis, 
1  reçurent  aucun  dommage.  Une  troupe  de  Grecs  et 
Corfians  sortis  de  Manicava  pour  surprendre  l'armée 
mise  en  fuite  et  se  sauva  dans  la  ville  :  on  l'emporta 
saut;  quatre  mille  hommes  y  furent  massacrés.  Le 

de  Suabe  entra  dans  Arcadiopolis.  Au  milieu  de  ces 
iges,  Frédéric  faisoit  observer  une  exacte  discipline; 
éprimoit  les  débauches,  il  châtioit  les  violences  qui 
oient  pas  autorisées  par  le  droit  de  la  guerre.  Tout 
3it  devant  lui;  les  villes  et  les  villages  restoient  dé- 
5.  Il  vint  de  nouveaux  envoyés  pour  parler  de  paix  ; 
s,  comme  ils  chicanoient  sur  les  conditions,  on  les 
i'oya  sans  rien  conclure.  Tout  trembloit  à  Constan- 
pie.  Cependant  les  Allemands  trouvoient  dans  les 
sons,  sur  leur  route,  des  peintures  où  la  sotte  vanité 
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/acer  tous  les  péchés ,  et  que  quiconque  auroii  tué  un 
Grec  en  obtiendrait  l'absolution  enjuant  dix  AUê" 
mands.  Frédéric  apprit  encore  que  l'empereur  grec,  j 
dans  l'audience  qu'il  avoit  donnée  à  ses  députés ,  ne  leur  : 
avoit  fait  aucun  honneur,  quoiqu'il  y  eût  un  graod 
évêque  et  deux  comtes  illustres ,  parens  de  Frédéric  ;  mai» 
qu'il  les  avoit  laissés  débout ,  confondus  avec  les  doniei- . 
tiques  de  sa  cour.    Il  prit  sa  revanche  par  un  procédé   <$ 
tout  contraire.    Ayant  fait  venir  devant  lui  lesenvoyéf< 
grecs  avec  toute  leur  suite,  il  les  fit  asseoir,  et  parmi   ■. 
eux  leurs  domestiques  sans  distinction,  jusqu'à  leurs 
cuisiniers  et  leurs  palefreniers.  Comme  ceux-ci ,  par  res- 
pect  pour  l'empereur,  et  plus  encore  pour  leurs  maî- 
tres, refusoient  de   prendre   une   place  si  honorable 
Asseyez-vous ,  leur  dit  l'empereur;  tous  les  Grecs  sont 
si  grands  seigneurs,  qu'on  ne  peut  faire  entre  eux  di 
distinction  de  rang;  il  les  força  de  s'asseoir  pêle-mêle.  ! 
Il  ^leur  reprocha  ensuite  l'insolence  de  leur  maître;  cl- 
comme  Isaac,  en  renvoyant  les  députés,  avoit  retenais 
leurs  effets ,  et  plus  de  deux  mille  marcs  d'argent  qu'ils  :■ 
avoient  apportés  avec  eux,  il  déclara  qu'Isaac  n'avoit 
point  de  paix  à  attendre  qu'il  n'eût  rendu  tout  ce  qu'il 
avoit  enlevé  avec  tant  d'infamie.   Sur  ce  qu'Isaac  pre-  ; 
noit  dans  ses  lettres,  entres  autres  qualités  chimériques, 
celle  de  saint  :  La  plaisante  sainteté ,  dit  Frédéric,  qui. 
dépouille,  emprisonne,  expose  à  mourir  de  faim  et  de 
froid  des  hommes  religieux  députés  par  leur  prince ,  \ 
et  qui  s' acquittent  fidèlement  de  leur  commission  !  Dieu  , 
nous  garde  d'une  pareille  sainteté  !  Les  Grecs  se  reti-  / 
rèrent  avec  confusion.  Dès  qu'ils  furent  partis,  il  laissa  ^ 
garnison  dans  Philippopolis,  et  se  mit  en  chemin  le  i5  | 
janvier  pour  avancer  dans  la  Thracc.  La  défiance  où  il  ; 
étoit  de  l'empereur  grec  lui  avoit  fait  prendre  des  me- 
sures pour  se  mettre  en  état  de  faire  la  loi  à  ce  prince 
perfide.  Il  avoit  demandé  des  vaisseaux  aux  Génois,  aux 
Pisans,  aux  Vénitiens,  au  prince  d'Antioche,  pour  le 
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mois  de  mars  prochain ,  afin  d'attaquer  Constantinople 
par  mer  et  par  terre.  Il  avoît  mandé  à  son  fils  ^Henri , 
q|iii  gonvernoit  ses  états  en  son  absence,  de  faire  prier 
EKeu  dans  tous  les  monastères  pour  le  succès  de  ses 
unne»  contre  les  infidèles ,  et  surtout  contre  les  Grecs , 
pins  ennemis  des  Latins  que  les  Sarrasins  et  les  Turcs. 

Six  jours  après  le  départ  des  envoyés,  il   reçut  des   An.  1190. 
(dires  dlsaac  qui   lui  mandoit  qu'il  se  réjouissoit  de 
m  approche.  Le  compliment  étoit  équivoque  :.il  si- 
[plifioil  dans  Tesprit  du  prince  grec  qu'il  comptoit  tenir 
Us  Allemands  dans  ses  filets,  et  les  faire  bientôt  périr. 
^on  espérance  fut  trompée,  Frédéric,  plus  fort  avec  son 
feirmée  qu'un  pnnce  tel   qu'Isaac,  eût-il  été   suivi  de 
tontes  les  forces  de  son  empire,  fit  le  dégât  dans  tout  le 
^ys.    Il  arriva    le   6   février  devant   Andrhiople;    les 
babitans  s'étoient  sauvés  avec  leurs  effets,   les  uns  à 
Boostantinople,  les  autres  à  Didymotique.  Le  duc  de 
SsiBbe  marcha  à  Didymotique,  la  prit  d'assaut,  et  passa 
(tCtOtau  fil  de  l'épée.  Il  périt  quinze  cents  Alains.  L'évêque 
l;Ratisbonne  prit  la  ville  de  Proba/on,  un  antre  sei- 
icur  celle  de  Nice.  On  avoit  empoisonné  les  eaux  et  le 
wm  en  quelques  endroits;  les  croisés,  en  étant  avertis, 
a'en  reçurent  aucun  dommage.  Une  troupe  de  Grecs  et 
3e  Cofflans  sortis  de  Manicava  pour  surprendre  l'armée 
&t  mise  en  fuite  et  se  sauva  dans  la  ville  :  on  l'emporta 
Kassaut;  quatre  mille  hommes  y  furent  massacrés.  Le 
kc  de  Suabe  entra  dans  Arcadiopolis.  Au  milieu  de  ces 
levages,  Frédéric  faisoit  observer  une  exacte  discipline; 
3  réprimoit  les  débauches,  il  châtioit  les  violences  qui 
S'étoient  pas  autorisées  par  le  droit  de  la  guerre.  Tout 
iiiyoit  devant  lui;  les  villes  et  les  villages  resloient  dé- 
lerts.  Il  vint  de  nouveaux  envoyés  pour  parler  de  paix  ; 
nais,  comme  ils  chicanoient  sur  les  conditions,  on  les 
•envoya  sans  rien  conclure.  Tout  trembloit  à  Constan- 
inople.  Cependant  les  Allemands  trouvoient  dans  les 
liaisons,  sur  leur  route ,  des  peintures  où  la  sotte  vanité 
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des  Grecs  avoit  représente  les  croises  terrasses  et  fouIës>  i 
aux  pieds  des  chevaux,  et  ce  spectacle  embrasoit  leuH 
colère.  Le  duc  dé  Méranie ,  le  comte  de  Hollande  cl  ^ 
Frédéric  de  Bergue ,  retournèrent  à  Philippopolis;  et  de  .•: 
crainte  que  cette  ville  ne  servît  de  retraite  aux  eniftinis,  ^ 
ils  la  détruisirent,  et  revinrent  joindre  l'enipereurà  An-r-;  j 
drinople.  Pierre  et  Asan  envoyèrent  proposer  à  Frédëricj ,, 
de  se  rendre  auprès  de  lui  avec  quarante  mille  honitneSip 
s'il'  vouloit  leur  mettre  sur  la  tête  la  couronne  de  reni-T*|g 
pire  grec.  Frédéric  répondit  avec  amitié;  mais  il  s'ex- 
cusa de  consentir  à  leur  demande  sur  l'obligation  qae  i 
lui  imposoit  le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  cpurir  au  secourhl 
de  la  Terrc'-sainle.  \c. 

L'empereur  grec  méprisoit  d'abord  le  danger  quîfc,  ., 
menaçoit.  Il  avoit  donné  sa  confiance  à  un  cl^rlatartj^ 
vénitien,  moine  de  Stude,  nommé  Dorothée,  qui  coft-'^ 
trefaisoit  le  prophète,  et  qui  s'étoit  acquis  auprès  de  lai* 
un  grand  crédit,  parce  qu'autrefois  il  lui  avoit  prédît;^ 
qu'il  seroit  empereur;  espèce  de  prédiction  alors  forlàl 
la  mode,  l'imposteur  ne  pouvant  qu'y  gagner,  sans  ri*-'J 
quer  d'y  rien  perdre.  Ce  fourbe,  sur  la  foi  de  prélendues'j 
révélations,  avoit  persuadé  à    Tempereur  gue  V expédi- 
tion de  Palestine  ne  serçoit  que  de  prétexte,  et  que  k 
vrai  dessein  de  Frédéric  étoit  de  s'emparer  de  Constan- 
iinople  ;  qu'en   effet  il  viendrait  jusqu'à   la  porte  de  ■. 
Blaquernes ,  mais  qu'il  seroit  obligé  de  se  retirer,  oprh  \ 
oi^oir  souffert  plus  de  maux  qu'il  n'en  aurait  fait.  Pré-  . 
venu  de  ces  chimères, l'enjpereur  fit  murer  cette  porle;  ^ 
et,  glorieux  d'avance  de  la  victoire  qu'on  lui  promeitolt,  - 
montrant  une  fenêtre  du  palais  de  Blaquernes  d'où  Ton  L 
découvroit  les  environs  delà  ville:  C'est  par  là,  disoit-il,  Ç. 
que  je  tirerai  droit  au  cœur  de  Frédéric  les  flèches  très-ai-  L 
gués  que  vous  me  voyez  dans  la  main.  Néanmoins,  après  ^ 
ces  folies  bravades,  les  désastres  qu'on  lui  annonçoit  de  î 
toutes  parts  lui  firent  oublier  la    prophétie  et  rappe- 
lèrent sa  timidité  naturelle.  Il  fit  offrir  de  sa  part  les 
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cbnditions  humiliantes  qu'il  «voit  auparavant  deman- 
des à  Frédéric,  qui,  ne  se  fiant  pas  aux  députés,  envoya 
Ài^méme  à  Constantinopic  pour  s'assurer  de  la  sincé- 
rité d'Isaac.  On  lui  rapporta  par  écrit  le  projet  du  traité, 
lont  voici  les  articles.  L'empereur  grec  ne  demandoit 
ifacun  dédommagement  de  tous  les  pillages  des  croisés; 
'M  s^engageoit  à  leur  fournir  des  vaisseaux  et  des  vivres 

E'  IT  passer  en  Asie,  soit  à  Gallipoli,  soit  entre  Seste  et 
^  yde.  II  donnoit  en  otages  quatorze  personnes  de  sa 
afibille  ,  Andronic  sOn  neveu,  Michel  son  cousin  ger- 
Ôààm ,  six  magistrats ,  six  bourgeois  des  premiers  de 
iSSDniistantinople,  et  cinq  seigneurs,  qui  accompagne- 
raient Frédéric  jusqu'à  Philadelphie,  d'où  ils  seroient 
envoyés.  En  réparation  de  l'insulte  faite  aux  députés, 
Boffroit  telle  satisfaction  que  voudroit  l'exiger  le  très- 
iictorieux  empereur  des  Romains;  car  alors  il  ne  refu- 
Imt  plus  ce  titre  à  Frédéric.  Ces  conditions  furent 
ptées  et  jurées  dans  Sainte-Sophie  par  cinq  cents 
remîers  personnages  de  l'empire,  en  présence  du 
iarche.  Les  députés  de  Frédéric  jurèrent  de  leur 
é  gue  leur  maître  n'avoii  jamais  eu  dessein  dalteri- 
tor  à  la  souveraineté  de  l'empereur  grec  ^  ni  défaire  au- 
isibi  mal  a  ses  sujets,  et  qu'il  continuerait  sa  marche 
Wàhs  causer  nul  dommage,  si  les  Grecs  s' abstenoient  de 
te  hostilité.  Nicétas  rapporte  que ,  lorsqu'il  fut  ques- 
de  faire  partir  les  otages,  plusieurs  «des  magistrats 
tk'osant  ni  se  mettre  entre  les  mains  de  Frédéric,  ni 
demeurer  chez  eux  contre  l'ordre  de  l'empereni^  s'al- 
lèrent cacher  dans  des  maisons  étrangères,  pour  y  rester 
Equ'à  ce  que  le  prince  allemand  fût  passé  en  Asie. 
ac,  irrité  de  leur  désobéissance,  envoya  à  leur  place  les 
j^ffiers  du  tribunal,  auxquels  il  conféra  même  leurs 
^larges.  Mais  il  s'apaisa  dans  la  suite,  et  leur  rendit 
leurs  dignités.  Le  traité  étant  conclu  dans  toutes  les 
Formes,  Isaac  envoya  à  Frédéric  des  étoffes  précieuses, 
ivec  quatre  cents  livres  pesant  d'argent  monnoyé,  et  en 
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ta  son  tour  de  ricties   prësens.  Les  députes  daj 
m  d'Icône  vinrent  aussi  trouver  Frédéric  dans  An-j 


[i 


reçut 
sulta 

drinople;  ils   lui  témoignoient  la  véqération  la  plus 
profonde  9  et  la  plus  grande  joie  de  voir  enfin  sa  majesté 
•        impériale:   ce   bonheur,  disoient-ils,  leur  faisoit  ou-^ 
blier  tous  les  mauvais  traitemens  des  Grecs,  qui  les^ 
avoient  retenus  par  force.  Après  ce  compliment  très-^. 
peu   sincère ,   ils   présentèrent    une    lettre    du   sultan 
qui  ne  l'éloit  pas  davantage.  Il  promettoit  à  Frédéric, 
un  passage   aussi  sûr  et  aussi  commode  que   s'il  eât  j 
été  dans  ses  propres  états.  L'empereur  se  laissa  trom- 
per par  ces  protestations,  et  se  contenta  de  les  faire j 
jurer  aux  députés.  Le  27  février  il  sortit  d' An  drinople,  ' 
et  aprq^  avoir  beaucoup  souffert  de  la  gelée  et  des  ploies,, 
il  arriva  enfin  à  Gallipoli.  ' 

^icet,L2y      On  y  tçouva  des  barques  assez  grandes  et   en  assei^ 
JExpedùio  S"^^^^  nombre  pour  transporter  toute  l'armée  en  deuî^ 
^^.^'^P«  ^'*'- passages.  Frédéric  l'a  voit  ainsi  demandé  :  toujours  en 
Sanui,  l,  3,  défiance  des  Grecs,  il  craignoit  qu'en  faisant  passer Mn^ 
part,  lo,  c.  j^j.j^^^g  p^j,  petites  divisions  ,  il  ne  l'exposât  à  être  taillée 
Hist,hjeros.  PU  pièccs  à  mcsurc  qu'elle   débarqneroît.   Le  duc  de  c 

jlppendixad         \  \         r  i  •  r    -   •  «»^    î 

Radevicum    Suabe  passa  le  20  mars  avec  la  première  division;  ce- 
%îdLlf7dè  ^^'^  ^^  ]^^^  même  de  Pâques.  Le  reste  passa  le  28  avec  j 
Diceto.         Frédéric,  qui  ne  voulut  s'embarquer  que  le  dernier, 

Brompton.  ^  *.        ,  1        ,  1  1  a  1  J  - 

chron.  pour  ctrc  sur  du  salut  de  tous  ses  soldats.  A  la  vue  des 

B^'^sit^^'''  ^^^^^  d'Asie,  l^s  croisés  tressailloîent  de  joie.  L'ardeur  . 
Beischersp»  de  leur  courage  ne  leur  montroit  que  des  moissons  de. | 
laurierj  dans  ces  belles  campagnes  où  les  attendoient  de  i 
nouveaux  périls.  Ils  traversèrent  THelIespont  au  son  des  f 
flûtes  et  des  trompettes,  et  de  toute  sorte  d'instrumens  ^ 
de  musique.  Ce  trajet  eut  l'air  d'un  triomphe,  et  l'on  | 
eût  dit  que  ce  c'étoit  une  armée ,  non  pas  qui  alloit  cher-  ! 
cher  des  combats,  mais  qui  revenoît  couronnée  de  la  ■ 
victoire.  Les  Grecs  s'attendoient  eux-mêmes  à  une  ; 
grande  révolution,  et  les  Turcs  étoient  en  alarme.  A 
Constantinople ,    un  astrologue  nommé  Daniel   avoît 
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prédit  que  Tannëe  dans  laquelle  la  fête  de  rAnnoncia- 
'lion  tomberoit  ai)  jour  de  Pâques  (  ce  qui  arrivoît  jus- 
^lement   celte  année),   les  chrétiens  recouvreroîent  le 

Toyaunie  de  Jérusalem  ,  et  feroient  même  la  conquête 
"àt  Bagdad.  Les  Turcs  avoîent  aussi  leurs  prophètes  , 
Hqnî  ne  leurannonçoient  que  des  malheurs  ;  ils  publioient 
-  que  dans  l'espace  de  trois  ans  une  partie  des  Turcs  pé- 
=  nroit  par  l'épée ,  qu'une  autre  fuiroit  en  Perse ,  que  le 
'■reste  se  feroit  baptiser.  Ces  folles  prédictions  avoient 

pris  tant  de  crédit,  que  Saladin  ,  voulant  repeupler  la 
'Palestine,  presque  entièrement  dévastée  par  sa  con- 
iqiiéte ,  ne  trouvoit  aucun  Turc  qu'il  pût  engager  à  s'y 
-établir. 

=-    Dès  que  l'armée  fut  en  Asie,  les  otages  furent  rcn-  AVce/. /.  a, 
■^▼oyés  à  Constantinople ,  hors  les  cinq  seigneurs  qui  de-  ^'  Expèdùio 
Tvoient  accompagner  Frédéric  jusqu'à  Philadelphie.  A  ^-"^'f^'^'^"^ 
'trois  îournées  de  l'ancienne  Troie,  on  trouva  des  nou-     Aifpendix 
'  vclles  preuves  de  la  perfidie  des  Grecs  :  c'étoient  les  ca-  cum.       *^' 
^iavres  des  avant-coureurs  de  l'armée,  que  les  Grecs  ^^nut.Li, 
"ll^voîent  massacrés.  Un  soldat  d'Ulm,  en  Suabe,  ayante.    * 
^féconnu  celui  de  son  frère ,  prend  avec  lui  (Jix  de  ses  Hovedm  ^*' 
"camarades,  et  s'enfonce  avec  eux  dans  un  bois  voisin.  Chron.Mg. 
.  D  aperçut  les  assassins  en  nombre  pareil  au-delà  d'un  chron, 
'tarais  qui  paroissoit   impraticable.  Ses   compagnons  ^j^^^.^**^^*^' 
'  l'eihortoient  à  regagner  le  camp  :  transporté  de  colère  PagiadBa^ 
ijA  de  douleur ,  il  se  jette  seul  dans  le  marais  ;  et ,  ayant  m,  de  Gui- 
B^gné  à  la  nage  la  rive  opposée ,  il  tombe  à  grands  coups  ^^^^^^^^"J* 
rd'épée  sur  les  brigands ,  dont  il  n'échappa  qu'un  seul  à  n,  ^.   5i , 

ja  vengeance.  On  arrive  à  Thyatire.  Sur  toute  la  route  *»  ^  • 

on  ne  cessoit  de  rencontrer  des  partis  embusqués  dans 
*  des  forêts  pour  tomber  sur  les  croisés  qui  se  trouveroient 

à  leur  portée  ;  mais  ils  éloient  eux-mêmes  plus  souvent 

surpris  et  taillés  en  piècest  Comme  les  Grecs,  au  lieu 
'dé  fourniiMles  vivres  selon  la  promesse  d'Isaac,  les  enle- 
voient  de  toutes  parts  ,  les  croisés,  pressés  de  la  faim  , 
étant  arrive's  devant  Philadelphie,  se  mirent  à  couper 
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les  bl^s,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  encore*  en  matnriUL 
Les  habitans  sortirent  en  armes  pour  défendre  l&m 
moissons.  II  se  livra  un  combat  qui  leur  coûta  plus  cher 
encore,  et  ils  furent  bientôt  obligés  de  regagner  leur 
ville.  On  conseilloit  à  Frédéric  de  prendre  Philadet< 
phie.  Non ,  répondit  ce  prince ,  c'est  dans  cette  conirk 
le  boulevard  des  chrétiens  et  leur  asile  contre  les  Titrp^^, 
Le  magistrat  vint  lui  faire  humblement  des  excuses;' 
mais,  au  départ  de  Tarroée,  cinq  cents  cavaliers  grect; 
la  suivirent,  et  attaquèrent  Tarrière -garde  près  d'Hiérar 
pie.  Ils  furent  reçus  comme  le  méritoit  leur  perfidie, 
ei  tués  presque  tous.  Les  Allemands  furent  mieux  trair 
tés  à  Laodicée;  ils  trouvèrent  chez  les  habitans  touskl- 
secours  qu'on  leur  avoit  refusés  jusqu'alors.  Frédéric,  i 
attendri  du  zèle  empressé  de  ce  pauvre  peuple,  ne  pu» 
retenir  ses  larmes  ;  et,  se  jetant  à  genoux  au  milieu  de  v 
plaine,  levant  les  yeux  et  les  bras  vers  le  ciel ,  il  pria  le  ■ 
souverain  maître  des  grâces  de  les  récompenser;  et  leur  - 
adressant  la  parole  :  Hélas  !  dit-il ,  Vhumanité  s'est  dont 
retirée  sur  les  dernières  limites  de  l'empire  :  si  les  tm-f 
très  provinces  étaient  peuplées  d' habitans  tels  que  vous,  f 
nos  épées  n'auroient  jamais  été  teintes  que  du  sang  des*: 
infidèles.  - 

Âzzeddin  avoit  traité  avec  Frédéric ,  et  ses  envoyés  ^ 
accompagnoient  l'armée.  Mais,  outre  que  ce  prince  n'é- 
toît  pas,  selon  toute  apparence ,  de  meilleure  foi  qu'isaaci  i 
il  avoit  perdu  le  pouvoir  de  prêter  aucun  secours  aax^ 
croisés.  Cothbeddin ,  un  de  ses  fils,  s'étoit  saisi  d'Icône et| 
de  la  personne  de  son  père,  qu'il  tenoit  en  captivité. Ce J 
nouveau  sultan,  farouche  musulman,  n'avoit  d'autre  des-i 
sein  que  de  faire  périr  l'armée  chrétienne.  Il  attendoit 
qu'elle  fût  engagée  dans  le  pays  ;  et ,  pour  mieux  tromper 
Frédéric,  loin  de  se  déclarer  d'abord  son  ennemi,  il  ea-[ 
voya  des  turcoraans  conduire  à  son  camp  des  troupeaux} 
et  des  marchandises.  Mais ,  lorsque  les  croisés  se  furent 
éloignés  de  Laodicée ,  les  envoyés  d' Azzeddin  s'échap- 
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lurent  ;  les  Tiirconnans  et  les  Turcs ,  réunis  ensemble , 
Ipmmencèrent  à  harceler  Tarmée  de  toutes  parts.  A 
([lesure  qu'elle  avançoit ,  ils  s'eniparoient  des  hauteurs  et 
*accabloient  de  flèches.  Il  y  eut  un  grand  combat  près 
le  Philomélium ,  un  autre  devant  un  château  nommé 
Çiïïiffulaire.  Dans  ces  deux  actions^  les  Turcs  furent  dé- 
buts; Philomélium  fut  détruit.  On  arriva  le  3  mai  à 
l'entrée  d'un  défilé  dont  les  Turcs  lavoient  occupé  les 
MBues ,.  espérant  d'y  écraser  Frédéric  comme  il  avoit 
budroyé  Manuel  à  Myriocéphales.  L'empereur  évita  le 
piège ,  et  surprit  lui-même  les  ennemis  par  un  heureux 
ilratagème.  Il  campa  dans  la  plaine  voisine,  et  pendant 
ia  nuit  il  partagea  son  armée  en  deux  corps.  Au  point 
pà  jour  le  duc  de  Suabe  ,  à  la  tête  d'un  de  ces  corps , 
Mgnit  de  prendre  la  fuite  par  un  autre  chemin.  Les 
jTurcs,  s'imaginantque  c'étoit  l'armée  entière  qui  fuyoit, 
abandonnant  les  tentes  et  les  bagages ,  coururent  au 
jfanip  pour  le  piller.  Lorsqu'ils  furent  proches ,  Frédéric 
"irtit  en  bon  ordre  à  leur  rencontre  ;  le  diîc  de  Suabe 
irna  bride  en  même  temps*  et  les  chargea  par-der- 
ïre.  Enfermés  entre  deux  armées ,  ils  furent  taillés  en 
fèces.  Il  en  coûta  du  sang  au  duc  de  Suabe,  qui,  s'ex- 
posant  avec  ardeur  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée ,  reçut 
|pne  blessure,  mais  sans  danger  pour  sa  vie. 

Les  croisés  souffroicnt  beaucoup  de  la  disette ,  tra- 
mt  un  pays  aride ,  d'où  les  habitans,  en  prenant  la 
rite,  avoient  enlevé  tous  les  vivres.  Pour  trouver  des 
ibsistances,  il  marchèrent  droit  à  Icône.  Âzzeddin  ,  qui 
jrétoit  échappé  de  la  prison  où  son  fils  le  détenoit,  envoya 
j^ire  ses  excuses  à  Frédéric,  rejetant  sur  ce  fils  dénaturé 
Ibutes  les  hostilités  que  les  croisés  avoient  essuyées.  Icône 
tetoit  entourée  de  jardins  fermés  de  masures  ,  où  les 
Turcs  se  défendirent  quelque  temps.  Ils  y  furent  enfin 
forcés  avec  grand  carnage.  Icône  fut  prise  en  six  heures  ; 
tt  Livon ,  prince  d'Arménie,  envoya  remercier  Frédéric 
Je  l'avoir  délivré  d'un  si  dangereux  voisinage.  Il  avoit 
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déjà  témoigné  son  zèle  pour  les  succès  des  croisés;  4{ 
cinq  mille  Arméniens  s'éloient  joints  à  leur  arméçfj 
Mais  rinlention  de  Frédéric  n'étoit  pas  de  laisser  gâiy 
nison  dans  cette  grande  ville,  environnée  de  places  poi| 
sédées  par  les  Turcs ,  dont  la  population  étoit  innon»9J 
brable.  Il  auroit  falju ,  pour  en  conserver  la  possessioOij 
aflbiblir  considérablement  son  armée.  Il  se  contenti 
.donc  d'y  faire  chanter  la  messe,  et  d'y  séjourner  pen- 
dant cinq  jours ,  accompagné  d'un  détachement  de  sei 
troupes.  Le  reste  campa  dans  les  faubourgs.  Il  ne  permit 
pas  même  le  pillage ,  et  n'enleva  que  les  provisions  àê, 
vivres ,  dont  son  armée  manquoit  depuis  long-tempiM 
Les  habitans  mêmes ,  soit  par  reconnoissance  ,  soit  par 
crainte,  s'empressèrent  de  lui  en  fournir.  Le  sultan  Cot 
beddin ,  qui  s'étoit  sauvé  dans  la  citadelle ,  traita  hum 
ment  avec  lui.  L'empereur,  ayant  reçu  des  otages  et 
guides,  s'achemina  vers  les  côtes  de  la  mer.  Il  fut  en 
attaqué  dans  cette  marche  par  des  partis  de  Turcs 
dépepdans  du  sultan  d'Icône.  Toute  sa  route  fut  arr 
du  sang  des  musulmans ,  qui  dans  ces  différens  co 
bats  perdirent  vingt-deux  mille  hommes.  En  descen»' 
dant  vers  la  mer  de  Cilicie,  il  se  rapprochoit  des  fron-  i 
tières  de  l'empire  grec,  qui,  selon  Roger  de  HovedeOf  . 
auteur  instruit ,  s'élendoit  encore  j usqu'à  Antioche  (k 
Cilicîe  ,  nommée  dès-lors  Antiochette.  Le  fleuve  Sci-r . 
leudros,  qui  est  l'ancien  Gharadros  ,  faisoit  la  borne  d^ 
domaine  des  Grecs  et  du  royaume  d'Arménie.  LegoUq] 
de  Satalie  appartenoit  à  l'empire ,  et  étoit  bordé  de  dei 
châteaux ,  l'un  nommé  Satalie  la  vieille ,  c'étoit  l'aD; 
cienne  Attalie  ;  Vautre  Satalie  la  neuve:  celui-ci  avoil 
été  bâti  par  l'empereur  Manuel.  Les  états  du  suit 
d'Icône  s'élendoient  du  septentrion  au  midi  jusqu' 
mont  Gragus,  que  Roger  appelle,  pour  cette  raison, le^ 
mont  de  Turquie. 

Frédéric  se  rendit  le  lo  juin  à  la  vue  de  Séleucie.  Cw 
fut  là  que  ce  grand  prince ,  chéri  de  ses  soldats ,  honortf 
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lé  tout  rOrient  pour  sa  prudence  et  sa  valeur,  redouté 
le  Saladin  même,  trouva  le  terme  de  sa  glorieuse  car- 
ïère.  Fatigué  d'une  longue  marche  jsoùs  un  soleil  ar- 
lent ,  il  arriva  au  bord  du  Calycadnus.  La  clarté  et  la 
liraîcheur  des  eaux  de  ce  beau  fleuve  l'invitèrent  à  s'y 
jeter  à  cheval.  Saisi  d'un  froid  mortel,  on  le  retira 
^sque  sans  vie.  Il  exptflf  peu  de  momens  aprè^.  Quel- 
nies  auteurs  le  font  aller  jusqu'à  Tarse,  et  disent  que 
R  fut  dans  le  Cydnus  qu'il  trouva  la  mort  ;  pedt-être 
^nr  lui  donner  une  nouvelle  conformité  avec  Alexan- 
ire,  auquel  il  ressènibloit  assez  par  son  invincible  va- 
mr.  Mais  les  rtieilleurs  historiens  donnent  le  nom  de 
Èàlff  au  fleuve  qui  lui  fut  funeste;  et  ce  nom  rhe  senrible 
lulôt  être  celui  du  Calycadnus,qui  passoit  à  Séleucie, 
iramée  Sélejkeh  par  les  Turcs.   Après  là    niort   de 
ipereur,  sou  fils  le  duc  de  Suabe,  pénétré  de  dou- 
ir  sans  laisser  abaltre  son  courage  ,  poursuivît  l'en- 
|reprise  de  son  généreux  père.  Il  entM  lé  23  juin  dans 
itioche ,  orù  la  plupart  de  ses   soldats  lui  furent  eh- 
Iwés  par  une  maladie  contagieuse.  Toujours  vainqueur, 
traversa  une  grande  partie  de  la  Syrie  ,  prit  Baruth  et 
lasieurs  autres  places  enlevées  aux'chrétiefïs.  Il  se  ren- 
lit  enfin  devant  Saint-Jean  d'Acre ,  assiégé  depuis  plus 
dix-huit   mois  par  Guy  de  Lusiguan.  Il  mourut  a 
ï  fameux  siège.  Les  soldats  qui  lui  restoiént  après  tant 
^exploits  et  de  malheurs    s'embarquèrent  à  Tyr  ,  et 
tinrent  dans  leur  patrie  avec  autant  de  blessures  que 
gloire.  Je  ne  dirai  rien  des  deifx  rois  de  France  ei 
'Angleterre,  qui  n'arrivèrent  devant  Acre  que  l'année 
Clivante.  Comme  ils  prirent  la  route  de  la  mer,  et  qu*it 
mtwtmi  rien  à  démêler  avec  l'empire  grec  ,  ce  qu'ils 
4rent  en  Palestine  n'est  pas  dé  mon  siïjet.  Mais  le  hoî 
^'Angleterre  ayant  conquis  sur  le  tyran  Isàac  Comnoné 
mIc  de  Cypre  ,  qui  étolt  du  domaine  de  l'empire  grec,' 
jdfe  me  crois  obligé  de  rendre  compte  de  cette  partie  i\t 
^ôn  expédition. 
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Aie.  1191.       Dès  que  Richard  fut  devenu  roi  d'Angleterre  par  Ù 
Nicet.  /.  3,  mort  de  son  père  Henri  11 ,  il  se  hâta  d'accomplir  le  vœi^ 
Chrôn.  JW- q^Vîl  avoît  fait  de  marcher  à  la*  conquête  de  la  Terre- 
^'  muton^^^^^'  «^'^^^"^  embarqué  à  Marseille  Tannée  d'après Itf 
àhron.         départ  de  Frédéric,  il  passa  Thiver  en  Sicile,  et  partit 
^rt^'îi/^c!  de  Messine  le  Mercredi  saint,  dixième  d'avril,  avec  i»' 
iipart.  >o^  |.gÎQe  de  Sicile,  sa  sœur,  et^érengère,  qu'il  devoir 
'  Neoffhxtus  épouser  j  fille  de  don  Garcie,  roi  de  Navarre.  Sa  flolte,' 
tHu^^pri'  composée  de  cent  cinquante  vaisseaux  et  de  cinquante-  ( 
Robert  de  troîs  galères ,  fut  assaillie  d'une  violente  tempête  le  Ven- 1- 
Roger  de  dredi  saint ,  et  dispersée  sur  différens  rivages.  Richard/ , 
^Nei^H \  l  ^^^^  "^^  partie,  gagna  Tîle  de  Crète,  et  de  là  cellfrde' 
AfC.  19.      Rhodes.  Trois  de  ses  vaisseaux,  poussés  sur  les  côtes  de 
I^ânfi^chr,  Cypre ,  y  périrent  devant  le  port  de  Limisso,  ville  bâlir, 
Rodulf.  de  pj.^5  j^^  terrain  où  étoit  Tancienne  Âmathonte.  Ceuï 
Contin.  de  qui  curcui  assez  de  force  ou  de  bonheur  pour  échappe^ 
jwr.\     ^  ^"  naufrage  trouvèrent  sur  le  bord  un  nouveau  daogtf', 
a'i^'  plus  inévitable  que  la  tempête.  Isaac,  allié  de  Saladio/^ 
et  oc.  perpe-  y  étant  accouru  avec  son  armée ,  fit  .siaisir  ces  malheo* 
îa^  lV^^T,  ^^^^^  ^^'  sortir  des  eaux.  On  les  dépouilla ,  on  les  jelr 
»5.         ^    dans  des  cachots  pour  y  mourir  de  faim.  Le  bâtimenf 
Jim.  p.  lijs',  qui  portoii  les  deux  princesses,  déjà  maltraité  de  roragCi' 
^^yérif.  des^'^^^^^  présenté  devant  le  port,  on  leur  en  refusa  ren- 
iâtes,   p.    trée.  Elle^  alloi^it  périr  à  la  vue  d'Isaac,  qui  jouissoit. 
d'un  spectacle  si  douloureux  pour  une  âme  moins  fa- 
rouche ,  lorsque  Richard,  averti  de  leur  danger,  arrivai^ 
avec  la  plus  grande  partie  de  sa  flotte.  Il  recueillit  lef 
princesses,  et  envoya  par  troîs  fois  au  tyran  redemande^: 
,    ses  gens  injustement  détenus.  Isaac  répondit  que,  loiff. 
de  les  rendre,  il  feroit  le  même  traitement  à  Richard j!s_ 
s'il  osoit  mettre  le  pied  dans  son  île.  Indigné  d'une 
barbare  insolence,  Richard  fait  prendre  les  armes  à 
soldats ,  saute  avec  eux  dans  les  chaloupes ,  et  vogue  vei 
le  rivage.  Isaac  y  altendoit  les  Anglois  à  la  tête  de 
.  troupes,  qui  n'étoient  qu'une  vile  canaille  mal  armée  oJ 
sans  armes.  Richard  avançoit  en  personne  avec  ses  gen^ 
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9e  trait ,  qui  commencèrent  paf  faire  pleuvoir  sur  les 
(xrecs  une  terrible  grêle  de  flèches.  Lé  roi  saute  le  pre- 
inier  à  terre,  suivi  de  ses  troupes.  Les  Grecs  ne  tiennent 
pas  long-temps.  Isaac ,  après  le  massacre  d'une  grande 
prtie  des  siens,'  prend  la  fuite  avec  le  reste.  On  les  pour- 
lait,  on  les  massacre,  et  si  la  nuit  ne  fût  survenue,  c'etl 
étoit  fait  du  tyran.  Les  Anglois,'  tie  connoissant  pas  le9 
routes  et  les  sentiers  des  montagne^  par  où  Isaac  s'étoiC 
sauvé,  n'osèrent  s'engager  trop  avant,  et  revinrent  àf 
Limîsso,  qu'ils  trouvèrent  abandonné. 

Isaac  rallia  les  débris  dé  son  armée,  et  pasisa  la  nuit 
flans  un  vallon  à  deux  lieues,  jurant  que, dès  ({u'il  seroif 
jour,  il  aurôit  raison  du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  le  prd* 
vint ,  et  dès  avant  le  jour  il  alla  chercher  Isaac.  il^ trouvé 
lès  Grecs  endormis,  et  se  jette  dans  leur  camp  au  soti 
Aes  tambours  et  des  trompettes.  Réveillés  par  ce  bruit  et 
par  les  cris  de  ceux  qu'on  égorge,  ils  ne  savent  ni  com- 
battre ni  fuir.  Isaac  se  sauve  eu  chemise,  laissant  ses 
trmes,  ses  tentes,  ses  chevaux,  avec  l'étendard  impé- 
nai.  Le  jour  venu,  les  comtes  et  les  barons  de  l'île  S6 
Rendent  auprès  du  roi ,  et  lui  donnent  des  otages.  Le 
lendemain  on  voit  arriver  en  Cypre  Guy  de  Lusîgnaii  ; 
GeofiTroi ,  son  frère  ;  Humfroi  de  Thoroh  ;  Boériiond  , 
prince  d'Antîoche;  Raymond,  son  fils,  comte  de  Tri- 
poli; Livon,  prince  d'Arménie.  Ils  font  hommage  au 
toi ,  et  lui  jurent  fidélité  envers  et  contre  tous.  Isaac  ,  se 
Voyant  abandonné,  envoie  demander  la  paix  ;  et  quelque 
dures  que  soient  les  conditions  qu'on  lui  impose,  il  ne 
balance  pas  à  s'y  soumettre  :  c'étoit  de  payer  vingt  mille 
marcs  d'or ,  de  relâcher  les  prisonniers,  de  jurer  fidélité 
an  roi ,  et  de  tenir  de  lui  le  royaume  de  Cyprè  comme 
^on  vassal  ;  de  lui  mettre  entre  les  mains  sa  fille  unique, 
héritière  de  ses  états,  pour  être  mariée  au  gré  de  Ri- 
éhard  ;  d'all«M'  en  personne  à  la  suite  du  roi  en  Syrie 
avec  cent  chevaliers,  quatre  cents  chevaux,  et  cinq  cents 
hbmmeâ  de  pied,  et  d'y  rester  tant  que  le  roi  vuuv'roît 
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y  demeurer.  Pour  assurance  qu^il  observeroit  fidèlement  j 
ces  articles,  il  donnoit  en  gage  toutes  ses  forteresses,  hé  f 
traité  conclu  et  signé  de  part  et  d'autre,  Isaac  vint  ren- 
dre rhommage  et  jurer  fidélité  à  Richard  et  à  ses  suc- 
cesseurs. A  peine  eut-il  prêté  le  serment,  qu'il  s'en  re-  / 
pentit  ;  et ,  s'étant  retiré  rfans  sa  tente ,  lorsqu'il  vit  quef 
tous  les  Ânglois  se  lîvroicnt  à  la  joie,  et  qu'il  ii'étoit  >< 
p^  observé,  il  s'évada  déguisé  en  simple  soldat.  Dii 
qu'il  se  trxxi  en  sûreté,  il  envoya  dire  au  roi  qu'il  né 
garderoit^as  un  traité  si  déshonorant,  et  qu'il  se  dédP  p 
sôit  de  toutes  les  conventions.  Richard ,  ravi  de  cette  i^ 
inconstance  qui  alloit  le  rendre  maitre  de  Cypre,  chargé  ^ 
le  roi  df  Jérfisalem  et  les  autres  princes  de  poursuivre  h 
le  traître  et  de  s'en  saisir.  Il  monte  lui-même  sur  sa  h 
flotte  pour  faire  le  tour  de  l'île,  et  place  des  corps  dé  h 
garde  sur  toutes  les  côtes  pour  empêcher  Isaac  d'échap-  ^ 
per.  Il  enlève  tous  les  bâtimens  qui  se  trouvent  alentonr; 
A  la  vue  d'une  flotte  si  nombreuse,  les  garnisons  deï   ' 
villes  et  des  châteaux  les  abandonnent,  et  s'enfuient  sur   : 
les  montagnes.  Lé  roi  s'en  eniparoît  et  y  jetoît  des  troupes.  ^ 
Après  s'être  ainsi  assuré  de  toutes  les  côtes,  il  retourné 
à  Limisso. 

Le  roi  de  Jérusalem  avolt  inulîlement  parcouru  Tin-  '■ 
térieur  de  l'île  sans  pouvoir  trouver  Isaac.  On  apprif 
que  sa  fille  étoit  dans  un  château  très-fort  nommé  Cé^  * 
fines  ;  Richard  y  marche  avec  sou  aruiée.  Au  bruit  dé 
sou  approche,  la  princesse  vient  se  jeter  à  ses  pieds,  lui 
demandant  miséricorde.  Toutes  les  autres  places  se  ren- 
dent. Isaac  étoît  caché  dans  un  monastère  au  cap  Saint- 
André;  il  n'avoit  pas  encore  perdu  toute  espérance;  et  . 
conservant  son  caractère  féroce  au  milieu  de  son  înfor-  ! 
tune,  un  jour  qu'il  étoît  à  table  avec  les  comtes  qut 
l'avoient  suivi,  coumie  un  d'entre  eux  lui  conseilloit  de 
faire  la  paix ,  de  peur  que  toute  la  nation  ne  pérît  avec 
lui ,  transporté  de  colère ,  il  le  frappa  d'un  couteau  qu'i^ 
feaoit ,  et  lui  coupa  le  nez,  L'auteur  du  conseil  s'enfuit, 
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i  aUa  Instruire  Richard  de  la  retraite  du  tyran.  Richard 
^cou^t  sur-le-champ.  Alors  la  fureur  cédant  à  Tépou-r' 
ante ,  le  tyran  vient  se  mettre  à  la  discrétion  du  vain- 
|ueur ,  ne  demandant  t]ne  la  vie  et  la  grâce  de  n'être  pas 
QÎs  dans  les  fers.  Le  roi,  par  dérision,  le  fait  lier  de 
haines  d'argent,  et  le  donne  en  garde  à  Raoul,  son 
hambeflan.  Après  s'être  saisi  de  ses  trésors,  et  avoir 
labli  l'prdre  nécessaire  pour  la  conservation  de  la  con- 
[uête ,  il  laisse  la  garde  de  l'île  à  Richard  de  Camville , 
t  à  Robert  de  ïurnham,  et  part  pour  Saint- Jean- 
l'Acre ,  où  Philippe,  roi  de  France ,  l'attendoit  pour  la 
irise  de  cette  place  fameuse,  dont  il  vouloit  partager 
'honneur  avec  le  roi  d'Angleterre.  Il  fait  transporter 
on  prisonnier  à  Tripoli,  et  Raoul  étant  mort ,  il  le 
net  sons  la  garde  du  grand-maitre  des  hospitaliers,  qui 
'enferme  dans  le  château  de  Margat.  Il  en  coûta  aux 
«igneurs  de  Cypre  la  moitié  de  tout  ce  qu'ils  possé- 
loient  pour  obtenir  la  confirmation  de  leurs  lois  et  des 
privilèges  dont  ils  jouissoîent  avant  la  tyrannie  d'Isaac. 
ue  cruel  usurpateur  avoit  régné  sept  ans.  Quelques  an- 
nées après,  ayant  #>rrompu  par  argent  le  gardien  de  sa 
prison  ,  il  se  mit  en  liberté.  Sa  parente  Euphrosyne , 
Femme  d'Alexis  l'Ange, qui  régnoit  alors,  engagea Tem- 
pereur  à  lui  pardonner  tous  ses  forfaits,  et  à  le  rappeler 
à  la  cour.  Isaac  refusa  cette  grâce,  disant  qu'il  avoit  pris 
Phabitude  de  commander^  et  perdu  celle  d'obéir.  Au 
bout  de  quelque  temps,  comme  il  cabaloit  en  Asie  pour 
exciter  une  révolte ,  il  fut  empoisonné  par  son  échanson , 
ao^on  crut  avoir  été  payé  par  l'empereur.  Sa  fille  der 
zneura  au  pouvpir  de  Richard.  Après  avoir  été  fiancée 
au  duc  d'Autriche ,  qui  mourut  a vapt  qu'elle  fût  arrivée, 
elle  épousa  un  seigneur  flamand  ;  et  celui-ci  demanda 
inutilement  la  restitution  du  royaume  de  Cypre ,  comm^ 
lui  appartenant  du  chef  de  sa  femme. 

Pendant  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  devant  Acre.^ 
Richard  de  Camville  mourut ,  et  les  Grecs ,  s'étant  fé^ 
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voltés,  se  donnèrent  pour  roi  un  moine,  parent  d'Isa^f; Ji 
Comnènc.  Robert  de  Turnhani  marcha  contre  eux ,  lei  e 
défit  dans  un  combat ,  prit  le  moine ,  et  le  fît  pendre,  k 
jVichard  avoît  besoin  de  ses  troupes,  et  manquoit  d'ar-  ait 
gent.  Il  engagea  Ttle  auy  chevaliers  du  temple  pour  la  âl 
somme  dé  vingt-cinq  mille  marcs.  Ils  furent  bienl^t  fi 
avertis  que  les  Grecs,  qui  haïssoîent  les  Latins  plus  en-  ^ 
core  qu'ils  n'avoient  haï  leur  tyran  ,  avoîent  formé  dans  fe 
toute  l'étendue  de  l'île  une  conjuration  pour  les  massa-  ifl 
crer.  Sur  cet  avis  les  tiempliers ,  seulement  au  nombrç  ^ 
de  cent ,  s'enfermèrent  dans  le  château  de  Nicosie,  ca-  «p 
pitale  de  l'île.  Les  Grecs  vinrent  en  grand  nombre  les  le 
y  assiéger.  Ces  braves  guerriers,  voyant  qu'ils  ne  poa-  te= 
voient  tenir  long-temps  sans  mourir  de  faim ,  résolurent  \m 
de  périr  en  gens  de  cœur.  Le  jour  de  Pâques,  après  avoir  h= 
participé  aux  saints  mystères,  ils  font  une  sortie,  etfe 
tombent  Tépée  à  la  main  sur  les  assiégeans.  Ils  ne  che^  }\ 
choient  qu'une  mort  honorable,  ils  trouvèrent  la  vic->i 
toire,   qu'ils  u'attendoient   pas.    Cette   multitude  prit|cE 
aussitôt  la  foite.  Ils  en  firent  un  carnage  qui  duratootii 
le  jour,  et    ne  laissèrent  dans  Nicosie    ni  homme  ni  g 
J'emnie;  tout  fut  passé  au  fil  de  Tépée.  Leurs  confrères, 
qui  otoient  devant  Acre,  instruits  de  cette  révolution,  î 
déclarèrent  au  roi  d  Angleterre  qu'ils  ne  vonloientpas  :. 
être  les  gardiens  de  cette  île ,  habitée  par  un  peuple  anssi  o 
perfide  que  lâche.  Richard  en  donna  le  domaine  à  Guy  ■: 
de  Lnsignan ,  à  qui  Saladin  avoît  enlevé  le  royaume  de  v= 
Jérusalem ,  à  condition  qu'il    rembourseroit  les  teni-  ;^ 
pliers.  Guy ,  la  trouvant  presque  déserte ,  la  repeupla  de  : 
colons  qu'il  fit  venir  d'Arménie  et  du  pays  d'Antioche.  î 
Il  ouvrit  asile  à  tous  les  malheureux  habitans  de  la  Pa*  •;* 
lestine,  dépouillés  de  leurs  biens  par  l'épée  des  musul-' 
rpans,  et  leilr  distribua  des  habitations.  Tel  fut  le  corn-  !.s 
mencenieut  du  royaume  de  Cypre,  qui  subsista  trois  ^ 
cents  ans  sous  dix-sept  rois,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  pai;  ^: 
oqnation  entre  les  mains  des  Vénitiens. 
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HiOrsqae  Guy  de  Lusignan  eut  pris  possession  de  rile» 
y  établit  des  évêques  et  des  prêtres  latins ,  comme  il 
oit  d'usage  dans  tons  les  lieux  dont  les  Latins  se  ren- 
>ient  maîtres.  I^es  Grecs  les  accusent  d'avoir  tourmenté 
fait  mourir  dans  les  supplices  ceux  qui  restèrent  atta- 
lés  à  Téglise  grecque.  Le  savant  Léo  Âllatius,  Grec  de 
aissaoce  ,  et  né  dans  une  famille  schismatique ,  mais 
ai  dès  son  enfance  eut  le  bonheur  d'être  nourri  dans  le 
in  de  Péglise  romaine,  au  lieu  de  désavouer  ces'pro- 
idés  inhumains 4  prétend  les  justi6er  en  disant  qu'il 
lut  proscrire ,  nit'issaca'er ,  brûler  les  hérétiques  obstin- 
és »  et  que  telle  a  toujours  été  la  pratique  de  l'Eglise  : 
(pèce  de  blasphème  enfanté  dans  les  siècles  barbares , 
ï  démenti  par  Tantiqtiité  chrétienne,  qui,  loin  de 
livre  ces  maximes  sanguinaires ,  les  a  toujours  abhor- 
ées ,  comme  aussi  contraires  à  l'esprit  de  l'Evangile 
oe  l'indifférence  et  l'irréligion.  L'empereur  de  Con-- 
lantinople  ne  vit  pas  sans  chagrin  l'île  de  Cypre  alié- 
iée  du  domaine  de  l'empire.  Il  en  conçut  contre  Richard 
in  mortel  ressentiment,  qui  s'aigrit  encore  par  le  faux 
oupçon  qu'il  eut  que  ce  prince  avoit  eu  part  à  l'assasr 
inat  de  Conrad  de  Montferrat.  Richard  ,  informé  de 
es  mauvaises  dispositions,  ayant  été  jeté  par  la  tem- 
léte  sur  les  côtes  de  l'empire  grec  à  son  retour  de  Pa- 
estine ,  évita  de  s'y  faire  connoitre  :  il  aima  mieux  se 
onfier  à  des  pirates.  T<c  vaisseau  ayant  fait  naufrage 
ntre  Venise  et  Aquilée,  comme  il  passoitpar  l'Autriche 
n  habit  déguisé,  il  fut  reconnu  etxnis  dans  les  fers  par 
es  ordres  du  duc  Léopold ,  en  vengeance  d'un  affront 
|a^il  avoit  fait  à  ce  duc  en  Palestine.  On  rapporte  que. 
:e  prince ,  rentré  dans  ses  états  après  plus  d'un  an  de 
frison ,  conçut  le  dessf in  de  faire  la  conquête  de  l'E- 
gypte ,  d'aller  ensuite  au  recouvrement  de  la  Terrer 
minte ,  de  marcher  enfin  à  Gonstautinople  pour  s'y  faire 
ronronner  empereur ,  et  qu'il  avoit  déjà  formé  unfe  nou- 
^(sUe  croisade ,  lorsqu'il  fut  tué  dans  la  guerre  contre  Iç 
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X'oi  <3e  France,  devant  un  château  qu'il  aasiégeoit  ef 
Limosin.  .  ^^ 

re«. /.  3,      Pendant  qu'une  fermentation   violente  agitoit  l'île* 
de  Çypre  et  faisoit  naître  un  nouveau  royaume ,  Tem- 
pire  grec  éprouvort  dans  son  sein  des  mouvemens  qui 
sesuccédoient  sans  interruption.  Le  mépris  que  s'attiroit  V- 
Isaac  par  son  peu  de  mérite,  et  la  facilité  avec  laquelle 
il  étoil  parvenu  à  Tempire ,  qui  ne  lui  avoil  coulé  qu'on  ^- 
coup  de  sabre,  auimoient  les  espérances  des  ambitieux.  ^ 
Son  indolence  leur  ouvroît  libre  carrière.  Il  étoit  per-  p 
$uadé  que,  Dieu  l'ayant  porté  comme  entre  ses  bras  sur  I* 
le  trône ,  Dieu  s'étoit  ftussi  chargé  de  l'y  maintenir  j» 
sans  aucun  soin  de  sa  part.  Pendant  qu'il  s'endorrnoit  k 
tranquillement  dans  cette  assurance,  il  fut  révei)lép»r  j;*^ 
le  bruit  de  plusieurs  révoltes.  Un  certain  x\lexis,  qui  ne  = 
tenoit  du  fils  de  Manuel  que  la  conformité  de  nom  et.f 
quelques  traits  de  ressemblance,  prétendit  qu'il  étoit 
ce  prince,  qu'Andronic  avoit  été  trompé  ,  et  qu'il  avoit^ 
exercé  sa  cruauté  sur  un  autre.  Il  étoit  né  à  Constantin 
nople  ;  et  ,pour  n'être  pas  reconnu ,  il  alla  passer  quelqne  ^ 
temps  en  Asie.  Il  se  loj^ca  dans  la  petite  ville  d'Harmales,  :: 
près  du  Méandre,  chez  un  Latin  auquel  il  vint  à  bout  ■ 
de  persuader  ses  mensonges.  Ils  vont  ensemble  trouver  ;, 
Je  sultan  d'Icône;   c'étoit  encore  Azzeddin.  Alexis  lui  s 
débite  la  fable  qu'il  avoit  inventée;   il  lui  représente 
combien  il  lui  sera  glorieux  de  riJtablir  l'empereur  légi-  . 
tinie,  et  quels  avantages  il  en  retirera  pour  lui-même. 
Azzeddin,  trompé  par  le  ton  assuré  de  l'imposteur  et  ^ 
par  sa  ressemblance  avec  Manuel,  le  traite  avec  dis- 
tinction ,   et  lui  fait  espérer  un  puissant  secours  pour  | 
remonter  sur  le  trône  de  ses  pères.  Quelque  temps  après»  j 
un  ambassadeur  d'Isaac  vient  à  la  cour  d'Icône,  etle  ; 
sultan   lui    ayant   deniandé    en   présence   d'Alexis  s'il 
reconnoissoit  le  fils  de  Manuel,  il  répondit  qu'il  étoit 
indubitable  que  le  fils  de  Manuel  avoit  été  assassiné  et 
jeté  dans  la  raêr  ,•  et  que  tout  le  récit  de  ce  jeune  homm< 
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'ëloît  qii'nne  fable.  A  ces  paroles,  le  faux  Alexis  entre 
ti  fureur;  et  sans  respect  pour  le  sultan  ,  il  se  jette  sur 
ambassadeur,  qui  eut  bien  de  la  peinea.se  débarrasser 
e  ses  mains.  Cette  aventure  refroidît  beaucoup  le  zèle 
'Azzeddin.  Néanmoins,  à  force  d'instances,  Alexis  ob- 
nt  de  lui  la  permission  d'enrôler  ceux  qui  voudroient 
îen  s'engager  à  son  service.  En  peu  de  temps  il  mit 
ir  pied  huit  mille  hommes;  et  ayant  pris  le  titre  d'em- 
ereur  ,  il  se  rendit  maître  de  gré  ou  de  force  de  plu- 
€urs  places  voisines  du  Méandre.  Entre  autres  villes  il 
rit  et  abandonna  au  pillage  la  ville  deChones,  où  les 
losnlmans  profanèrent  par  toute  sorte  d'infamies  et  de 
iolences  l'église  célèbre  de  l'archange  saint  Michel.  Oa 
Dvoya  contre  lui  successivement  plusieurs  généraux , 
|iii ,  se  voyant  ipal  obéis  de  leurs  soldats ,  plus  portés  au 
ervîce  du  faux  empereur  qu'à  celui  dlsaac^  revinrent 
ins  avoir  remporté  aucun  avantage.  Dans  la  cour  même 
te  Constantinople ,  bien  des  gens,  quoique  persuadés 
le  l'imposture  ,  en  désiroient  le  succès  .  Enfin  Alexis 
ébastocrator ,  frère  d'Isaac,  se  mita  la  tête  de  quelques 
roupes  ,  et  marcha  vers  le  Méandre.  Mais,,  n'osant  ha- 
srder  une  bataille  contre  des  forces  supérieures ,  il  se 
enoit  éloigné,  et  secontcntoit  de  contenir  dans  l'obéis- 
ance  les  places  qui  n'avoient  pas  encore  pris  le  parti  du 
ebelle.  Les  chpses  étoîent  en  cet  état,  et  l'armée  enne- 
nîe  grossissoit  tous  les  jours  par  l'afHuence  des  déser- 
eurs,  lorsqu'un  coup  imprévu  termina  la  guerre.  Un 
oar  que  le  faux  Alexis,  après  avoir  bu  largement, 
lormoit  d'un  profond  somme,  son  aumônier,  ayant 
aisi  son  épée  pendue  à  son  chevet ,  lui  coupa  la  gorge, 
{t  porta  sa  tête  au  sébastocrator.  Celui-ci  la  trouva  si 
ressemblante  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  dire  que  ceux 
jui  avoient  suivi  cet  imposteur  pouvoient  bien  être  in- 
Qocens. 

La  rébellion  du  faux  Alexis  fut  le  signal  de  beaucoup   Mcet»  L  î^i 
Vautres ,  qpi  ne  furent  pas  plus  heureuses.  Ou  vit  en  ^  " 
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^dans  un  combat  et  te  fit  r.  Un  certain  B»ile  C 

fsa  fit  autant  aotprès  Nîc  Mdie;  il  fut  prit  af^ii 
de  jours ,  aveuglé  et  <cond  i  é  à  une  priaon  p 
On  en  vil  éclore  de  tou  parts  quantité  d^aulrto, 
disparurent  aussitôt  ço  ne  des  insectes  éphémÇrtis. 
CoQ^nène  f  nevea  de  l'empereur  Andronic  ,  qui 
déteniéi  en  prison ,  s*en  étiint  échappé^  courut  à 
SM^ie  pour  soulever  le  peuple.  Qn  se  saisit  de  sa 
spqne  malgré  la  sainteté  de  l'asile  ;  on  lui  fit 
mae  rigoureuse  torture  pour  le  forcer  à  découvrir 
complices»  Il  ne  nomma  personne ,  et  mourut  le  1 
laoïain.  On  dénonça  Constantin  Tatice ,  hpmme  facti< 
Ifoi  entretenoit  depuis  long-temps  à  Constantinople 
troupe  ^e  cinq  cents  bandits  dénués  à  ses  ordres.  Il 
arrêté  ^  et  on  lui  creva  les  yeux.  On;  traita  de  oiéme 
noihnié  Racyndite,  allié  de  la  famille  des  Gom 
qui  (}ônaoit  les  mêmes  sujets  de  défiance  :  mais  le 
distingué  d^  ceux  qui  furent  alqrs  la  victime  de  lefii|i 
attentats  pu  des  soupçons  du  prince ,  fut  Andronic  €onif 
nène,  fils  d'Alexis,  et  petit-fils  de  la  célèbre  Anne  Gom* 
^ène  et  du  César  Bryenne.  Il  étoit  gouverneur  de  Tfaeai. 
saloniqiie.  On  l'accusa  d'aspirer  à  Tenipire ,  et  d'avois 
concerté  à  dessein  avec  Alexis,  fils  naturel  de  Manuel^ 
dont  j'ai  déjà  parlé  sous  le  règne d' Andronic.  Ceuxcpiî 
avoient   ordre  d'aller  arrêter  Andronic  le  rencontrèi. 

•  •   •  ■  ' 

fent  sur  le  chemin  de  Constantinople  ;  et  voyant  qa'il 
venoit  lui-même  se  jeter  dans  le  piège  ,  ils  évitèrent  dft 
lui  donner  l'alarme ,  et  raccompagnèrent  comme  psB 
hoMueur.  Dès  qu'il  fut  arrivé ^  on  l'accusa  de  trahisom 
Pa  lui  donna  d'abord  des  juges  ;  mais  ysans^  attendre  lemi 
sentepce  ,  sans  lui  donner  le  temps  de  se  défendre  ,  o!( 
le  mit  en  prison  et  on  lui  creva  les  yeux.  Son  fik,  furiei^ 
fie  ce  procédé  illégal,  se  jetle  dans  Saiute-Sopbie;  ç'éiajii 
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our  de  fête ,  et  tout  )e  peuple  y  ëtoit  assemblé  :  il 
■nie  avec  hardiesse  contre  la  cruauté  de  l'empereur , 
rtraite  de  tyran.  lyiaîs  pendant  même  qu^il  parloit , 
it  que  ce  discours  séditieux  se  fût  répandu  dans  la 
!,  on  se  saisit  de  sa  personne,  et  on  lui  fit  le  même 
tement  qu'à  son  père  ,  dont  il  augmenta  la  douleur 
voulant  le  venger. 

^n  arrêta  ensuite  Alexis,  fils  naturel  de  Manue) ,  ac-*- 
i  d'être  complice.  Nous  Tavons  laissé  enfermé  dans 
château  au  bord  du  Pont-Euxin.  Isaaç  Tavoit  rap-^ 
i,  et  quoique  ce  prince  eût  été  privé  des  yeux  par 
Tuauté  d'Andronic ,  il  Tavoit  honoré  du  titre  dç 
ar.  Alexis,  instruit  par  Tinfortunç,  se  tenoit  éloi- 

de  la  cour  et  se  renfermoit  dans  le  silence  de  la  vie 
^ée.  Sa  retraite  ne  put  le  mettre  hors  de  prise  à  la 
mmie.  Il  fut  condamné  à  perdre  tous  ses  l>iens^  et  à 
;er  le  reste  de  ses  joqrs  dans  un  monastère.  Nourri 
maximes  du  christianisme ,  plus  solides  et  plus  con- 
ntes  que  celles  d'une  philosophie  fnondaine  ,  il  re- 
cet  arrêt  comme  une  faveur  de  la  Providence ,  et  If^ 
te  de  ses  biens  n'arracha  de  son  cœur  9ucun  soupir, 
idant  qu'il  montoit  le  mont  Papyce  en  Thrace ,  ot| 
t  situé  le  monastère,  on  aperçut  avec  étonnement 
nuage  de  tristesse  se  répandre  sur  son  visage ,  aupa- 
ant  tranquille  et  serein.  L'historien  Nicétas  ,  qui 
it  du  cortège ,  lui  en  demandant  la  cause  :  Ce  n'est 

,  lui  dit-il,  le  changement  d'habit  qui  ^nn^offUge ; 
nporie  à  tame  de  quelle  couleur  et  de  quelle  forme 
l  le  vêlement  qui  couvre  son  corps.  Mais  je  redoute 
obligations  que  t  habit  monastique  porte  avec  lui. 
sais  que  quiconque  à  mis  une  fois  la  main  h  la 
irrue  et  regarde  derrière  lui,  n'est  pas  digne  du 
aume  de  Dieu.  E^ans  cette  crain|Le,  il  ne  voulut  con- 
cter  aucun  engagement  intérieur  ;  il  ne  promit  rien  ; 
ne  consentit  à  rien  qu'à  obéir  à  l'empereur.  On  lui 
ina  le  nom  d'Jtaanase.  U  choisit  pour  cellule  celle 
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OÙ  Alexis,  fils  crAxuch,  sacrifié  comme  loi  àaneu 
juste  cabale ,  avoit  fini  ses  jours.  Au  bout  de  trois 
Teraperéur  le  rappela  à  la  cour ,  et  fit  voir  qu'il  n^ 
pas  eu  déraison  pourTen  bannir.  Il  I^iuvitoit  fi*ëqaei 
ment  à  manger  à  sa  table.  Mais,  malgré  tes  dîstincti( 
dont  il  rhonoroit  avec  justice ,  ce  prince  peu  sensé  n'( 
pas  dans  Topinion  publique  Thonneur  du  repentir, 
n'attribua  ce  changement  qu'à  son  inconstance  nati 
relie. 
jNicet.l  a,      Ce  Fut  en  cette  année  1191  qulsaac  résolut  de 
^'  ^  Oriens   Compenser  son  prophète  Dorothée ,  en  le  plaçant 
christ,  t.  5,  le  siège  de  Constanlinople.  Il  est  à  propos  de  rap| 
seqtf  \  u  3 ,  ici  la  suite  des  patriarches  depuis  l'abdication  voloi 
^FUwr  hhi.  *^'^^  ^^  Théodose,  dont  j'ai  parlé  sous  le  règne  du  je 
ecclés,  Lfô ,  Alexis.  I^aac,  des  la  seconde  année  de  spn  règne,  fit 
75.      '     '  poser  Basile  Camalère,  souS  prétexte  qu'il  avoit  sécn^ 
Pagi  ad  Ba-  i^pisé  dcs  fiUes  et  des  veuves  de  distinction ,  qu'Androni 
Mansi  «i^avoit  contraintes  de  prendre  le  voile  contre  leur  j 
^-'  La  vraie  raison  étoit  la  défiance  qu'il  avoit  de  ce 

triarche ,  dont  il  redoutoit  le  crédit.  L'église  de  Con* 
stantinople  n'eut  pas  lieu  de  regretter  ce  mauvais  pas 
teur ,  qui  s'cloit  vendu  aux  volontés  d'Andi  onic.  Nicclas^ 
Muntanès,  saccllaîre  de  Sainte-Sophie,  fut  mis  à 
place.  Quoiqu'il  fût  fort  avancé  en  âge ,  riqconstan(A| 
d'Isaac  ne  put  attendre  sa  mort.  Sa  vieillesse  servit 
prétexte  pour  le  dépouiller  de  sa  dignité  au  bout  de^l 
trois  ans.  On  lui  substitua  un  moine  nommé  Léonce.! 
Avant  sa  nomination ,  Isaac  avoit  protesté  avec  serment,! 
en  présence  de  tout  le  peuple ,  que  la  mère  de  Dieu  Ini^ 
?\voit  apparu  en  songe,  et  lui  avoit  présenté  ce  moine,' 
qu'il  ne  connoissoit  pas,  et  dont  elle  avoit  loué  la  haiitei 
vertu.  Malgré  ce  songe  miraculeux,  il  ne  le  laissa  que' 
sppt  mois  en  place,  et  résolut  d'élever  à  cette  dignité 
$on  ami  Dorothée,  qu'il  avoit  déjà  fait  nommer  pa- 
trii^rche  titulaire  de  Jérusalem.  Depuis  que  les  Latins 
lîloieut  maîtres  de  cette  ville,  ainsi  que  d'Antioche  e^ 
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Tarse,  et  qu'ils  donnoient  des  pasteurs  à  ces  trois 
lêeSj  les  Grecs  n'avoient  pas  cessé  d'y  ilonimer  de» 
ques  qui  n'en  avoient  -que  le  titre,  et  ne  sortoient 
.  de  Gonstantinople.  C'est  ainsi  que  Théodore  Bal- 
Qoh,  fameux  canoniste,  étoit  alors  patriarche  d'Ân« 
che.    Comme  les  canons   ne  permettoienl  pas  ces 
nslations  d'un  évéchc  à  un  autre ,  Jsaac ,  pour  vaincre 
te  difficulté ,  s'avisa  du  même  stratagème  dont  i'im- 
ratrîcè  Eudocie  s'étoit  servie  autrefois  pour  trompei^ 
patriarche  Xiphilin,  et  mettre  sur  le  trône  Romain 
ogène.  Il  fit  venir  Balsamon  et  lui  témoigna  un  sen- 
Ae  regret  du  dépérissement  où  se  trouvoit  l'Eglise^ 
lement  dépourvue  de  ministres  capables  et  vertueux , 
le  dans  tout  l'Orient  il  n'y  avoit  que  Balsamon  en 
|t  de  remplie  dignement  la  place  de  patriarche  dd 
itqstantinople ^  ce  siège  si  important,  qui  dontioit  im 
îef  à  l'Eglise  universelle.  Si  vous  pouvez ,  ajoula-t-îl , 
^ver  dans  la  discipline  ecclésiastique  ,  dont  Vous 
>€z  une  connaissance  si  profonde  et  si  étendue ,  cff^s 
ifyefis  de  prouver  au  peuple  que  le  passage  d*un  siège 
an  autre  n'est  pas  aujourd'hui  plus  contraire  aux 
Wèorts  qu'il  ne  Uétoit  autrefois,  vous  me  délivrerez 
un  grand  embarras,  Balsamon ,  que  l'étude  n'avoit 
Us  guéri  de  l'ambition  ^répondit  du  succès,  et  dès  le 
Hderaain  la  question  ayant   été  proposée  dans  une- 
semblée  du  clergé  et  de  prélats  dont  il  étoit  l'oracle  , 
€  résolue  au  gré  de  l'empereur ,  qui  confirma  la  dé^ 
rion  par  des  lettres  patentes.  Mais  l'habîle  canonistc , 
fti  savoit  faire  plier  les  canons  à  ses  intérêts,  avoit ^ 
Us  le  savoir ,  travaillé  pour  Dorothée ,  que  l'empereui^ 
timnaa  aussitôt   patriarche  de    Gonstantinople.  Bal- 
^mon ,  et  les  prélats  qui  avoîent  bien  voulu  lui  sacrifier 
tir  conscience ,  se  voyant  si  honteusement  trompés  y 
enlevèrent  le  clergé  et  le  peuple.  C'étoît.un  cri  universel 
Hitre  celte  usurpation  qu'on  traitoit  de  sacrilège.  Les 
i^lats  s'assemblèrent  et  fulminèrent  une  sentence  et 
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déposition.  L'empereur,  de  son  côté,  sontînt  opiniâ 
ment  son  ouvrage;  il  cassa  le  )ugemei)t  des  prélats, 
fit  installer  Dorothée  à.niain  armée.  Le  nouveau 
leur,  odieux  à  toute  la  ville,  essuyoit  tous  Tés  jours 
insultes;  et  pendant  deux  ans  qu1l  siégea,  ce  fut 
combat  perpétuel  entre  l'empereur  qui  s'efforçoîf  de 
maintenir,  et  le  clergé  foint  au  peuple  qui  le  trave 
dans  toutes  ses  fofictions.  Enfin  Isaac  ne  fut  pas  a 
^erme  pour  r&ister  à  ce  torrent ,  cjuî ,  loin  de  s'affoiUy 
par  le  temps,  grossissoît  de  jour  en  jour.  Il  fallut  c 
à  rindignation  publique.  Dorothée  fut  déposé  de  n 
veau  dans  u A  synode 4  et  George  Xiphilin,  garde 
trésor  dé  la  grande  église,  nommé  à  sa  place.  Le  p 
destitué  ,  rentra  par  violence  dans  le  patriarchat 
Jérusalem,  occupé  par  un  autre,  et  rte  le  garda 
long-tarnps.  L^hîstoire  né  dit  pas  la  raison  qui  le  lui 
abandonner. 
Ï!i.  1192.        i^  trêve  faite  en  1 188  avec  les  Valaqnes  et  les  Bn 
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mans,  re<îommencèrent  à  ravager  les  provinces  voisin 
du  Danube.   L'empereur  ,  qui  se  croyoît  plus  gran 
capitaine  qu'aucun  de  ses  généraux,  marche  en  Thra 
s'avance  au-delà  d'Anchiale ,  et  s'approche  du  niool 
Hénius.  Il  se  ftaltoit  d'une  centrée  facile  en  Bulgarie 
Mais  il  trouva  les  places  en  meilleur  état  qu'il  ne  s'élo 
imaginé.  Les  murailles  et  les  tours  réparées  de  noiive 
pouvoient  faire  une  longue  résistance.  Les  barbares!^ 
aussi  légers  que  dés  chèvres,  se  tenoient  sur  les  hatt 
teurs ,  et  couroient  de  montagnes  en  montagnes  sans 
hasarder  dans  les  plaioes.  Il  apprit  que  les  Patzina 
passoient  le  Danube  pour  venir  les  joindre.  Il  prit  do 
le  parti  de  quitter  le  pays  au  bout  de  deux  mois,  san! 
évoir  pu  approcher  l'ennemi.  Deux  chemins  conduî- 
soient  à  Bérée,  l'un  plus  long,  mais  plus  sûr  et  pi 
éommode,  par  des  plaines  unies  et  propres  à  la  cavali 
rie   c'étoit  par  là  qu'il  étoit  venu  ;  l'autre ,  plus  court 
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lis  plus  étroit  et  plus  dangereux ,  par  des  gorges  et 
s  ravines^  où  couloit  un  torrent.  Dans  l'empressé- 
snt  qu'il  avoit  de  s'éloigner,  ce  fut  la  route  qu'il  pctt. 
»ii  avant-garde  étoit  commandée  par  Manuel  Gamyze 
par  Isaac  Comnène,  gendre  d'Alexis,  frère  de  Tera- 
reur.  Jean  Ducas,  sébastocrator,  condnisoit  l'arrière^ 
jrde.   Entre  les  deux ,  à  la  tête  du  corps  d'arniée , 
archoit  Tempereur  avec  son  frère  Alexis.  Les  barbares 
toy oient  la  marche,  toujours  sur  les  hauteurs  à  droite 
à  gauche.  Ils  laissèrent  déboucher  Tavant-garde  sans' 
nquiéter  ;  leur  dessein  étoit  de  tomber  sur  le  corpa 
armée  où  se  trouvoit  l'empereur  avec  toute   sa  no- 
lesse.  Lorsqu'ils  la  virent  engagée  dans  ces  défilés  ,  ils 
ïscendirent  avec  de  grands  cris  pour  l'écraser.  L'infan- 
rie  grecque  gravissoit  sur  les  hauteurs  pour  les  arrê- 
fï;  mais,  accablée  d'un  orage  de  pierres,  de  flèches, 
e  javelots,  elle  fut  bientôt  obligée  de  regagner  le  vallon, 
à ,   pressés  par  les  barbares  ,   qui  les  massacrotent 
Mnme  un  troupeau  enfermé  dans  im  parc ,  ils  se  dé- 
andèrent ,  chacun  ne  songeant  qu'à  s'échapper  de  ce' 
lauvais  pas.  L'empereur  perdit  son  casque  et  auroit 
erdu  la  vie ,  sans  le  secours  de  ses  officiers  ,  qui  ,  se 
errant  autour  de  sa  personne,   lui  ouvrirent  un  pas- 
ije  en  renversant  ,   foulant  aux  pieds  ,    massacrant 
ojfùraes  et  chevaux  qui  se  trouvoient  devant  lui  ;  en 
>rt€  que  ,  pour  sauver  un  prince  sans  mérite  ,  il  en 
oûta  la  vie  à  grand  nombre  de  braves  gens  qui  valoient 
^ieui^  que  lai.  Pour  lui,  il  se  crût,  comme  un  autre 
^avid  ,   le  favori  de  la  Providence  ,  qui  récompensoit 
ts  vertus,  et  continua  de  fuir  sans  songer  à  son  ar- 
ière-garde ,  commandée  par  Ducas.  Ce  général ,  plus 
âge  que  son  maître  ,  ne  s'engagea  pas  dans  le  défilé  ; 
S|  sotis  la  guide  d'un  Bulgare ,  qu'un  de  ses  soldats 
tlt  l'adresse  d'attirer ,   il  prit  un  détour  et  rejoignit 
**mpereur  à  Bérée.  L'avanl-gardé ,  qui  y  éloll  déjà  ar- 
rivée ,  croyoil  Isaac  perdu  avec  toute  l'armée.  Pour  dis^ 
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liper  ce  infitivaifrjbrait ,  il  se  fil  v  jiuit 

lours ,  se  vantant  Savoir  remporté  1       g  rande  viicft 
îâlfih  celte  ridicule  bravade  fut  dëitieiitie  ptit  lé 
^es  villes  d'aleûtoor  ;  reitiplies  de  veuves  et  dN 
lins. 

Il  lui  fut  encore  moins  facile  d^éof  faire  accroire  ^ 
peuplé  de  Constant inop'le; où  son  arrivée  àvoit  été, 
cédée  de  celle  d*im'  grand  nombre  xle  fuyards;  ^tii 
xontoient  le  détail  de  tette  malheureuse  journée* 
sa  vanité  n'y  voulut  rien  perdre.  En  partàiit  de  h 
il  s*étoit  vanté  qu'il  y  rentreroit  lotft^âyonaflAt  j 
gloire  :  pour  couvrir  la  honte  de  son  r  et  ouf*,-  il 
que  Dieu  avoit  voulu  punir  la  rébellion  de'Branés 
que  tous  ceux  qui  avoîent  perdu  la  vie  avoient  été 
plices  de  sa  révolte.  Abusé  par  les  prétendus  devins 
se  jouoient  de  sa  crédulité ,  il  s'étoit  persuadé  que] 
Providence  divine  avoit  abrégé  le  règne  d'Aûdronic^ 
punition  de  ses  crimes,  et  qu'elle  aVoit  ajouté  a 
règne  les  années  destinées  à  ce  prince  ;  qu^il 
régner  trente-deux  ans,  délivrer  la  Palestine ,  établi 
son  trône  sur  le  mont  Liban,  repousser  les  tnusnlmai 
au-delà  de  i'Euphrate,  anéantir  même  leur  empire, 
qu'il  auroit  sous  ses  Ordres  un  peuple  de  satrapes,  g( 
Verneurs  d'autant  de  royaumes,  et  plus  puissâns 
les  plus  puissâns  monarques.  Eni^^  de  ces  chimères'i 
ii  ne  sentoit  pas  les  maux  présens  ;[  et  battu  par  b 
ennemis,  méprisé  de  ses  sujets,  il  triomphoit  d'avi 
des  grands  succès*  qu'il  se  figuroit  dans  les  ombra 
l'avenir. 

Les  Bulgares  et  les  Valaqties,  glorieux  a  meill( 


l/icet. ^3  ydroit  de*  leur  victoire,  et  enrichis  des  dépouilles 
Grecs ,  se  répandirent  Tannée  suivante  dans  la  Thn 
comme  un  torrent ,  ravageant  tout  sur  leur  passage.  Ib 
saccagèrent  Anchiale,  s'emparèrent  de  Varna,  détruis 
sirent  en  grande  partie  Triadize ,  pillèrent  Nysse.  L'em* 
pereur,  ne  sachant  par  où  commencer  à  repousse^  liî 
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sanemis ,  distribua  ses  troupes  sous  plusieurs  généraux. 
Ils  eurent  d'abord  quelque  succès;  Varna  et  Anchiale 
Ebrent  recouvrées  et  fortifiées  de  nouveau.  Mais  les  en- 
nemis reprirent  ensuite  le  dessus,  et  les  Grecs  furent 
battus  en  plusieurs  rencontres.  L'empereur  crut  sa  pré- 
ience  nécessaire.  Il  partit  après  Téquinoxe  d'automne , 
bt  marcha  vers  Philîppopolis,  traînant  après  lui  une 
suite  de  femmes  et  toute  la  débauche  de  la  cour.  Ce- 
pendant ,  comme  toutes  ses  forces  étoient  rassemblées , 
et  qu'il  étoit  servi  par  de  bons  officiers ,  il  arrêta  les 
courses  des  Bulgares,  réprima  les  Serves,  qui  attaquoient 
de  leur  côté  les  places  de  la  frontière ,  et  les  battit  près 
de  la  Morave  ,  où  grand  nombre  furentnoyés.Il  s'avança 
jusqu'à  la  Save,  où  il  reçut  la  visite  de  son  beau-père 
Xéla,  roi  de  Hongrie,  avec  lequel  il  passa  quelques 
yours.  De  retour  à  Philippopolis,  il  reprit  le  chemin  de 
Constant inople,  en  évitant  le  passage  du  mont  Hémus. 
Comme  Philippopolisi  étoit  la  place  la  plus  exposée  aux 
irruptions  des  barbares ,  il  y  mit  pour  gouverneur  Con- 
stantin l'Ange,  son  cousin-germain ,  et  laissa  sous  s^$ 
tarâtes  une  grande  partie  de  son  armée.  C'étoit  un  jeune 
liomme  plein  de  vigueur  et  de  fierté,  déjà  grand-ami- 
val  de  Tempire.  Dirigé  par  les  conseils  de  vieux  offi- 
Qers  expérimentés,  il  sut  autant  se  faire  obéir  de  ses 
soldats  que  craindre  des  ennemis.  Sa  vigilance  et  son 
sictivité  arrêtèrent  les  incursions  des  barbares.  Pierre  et 
.Asan ,  toujours  sous  les  armes  et  prêts  à  fondre  en 
.Thrace,  ne  pouvoient  le  surprendre,  et  étoient  sou- 
frent surpris  eux-mêmes.  Il  ne  leur  donnoit  aucun  re- 
pos, en  sorte  qu'il  en  étoit  beaucoup  plus  redouté  que 
^'empereur. 

jua  grande  opinion  qu'il  donnoit  de  son  mérite  étoit 
^^nGore  fort  an-dessous  de  celle  qu'il  en  avoit.  Enflé  de 
ies  premiers  succès,  qu'il  n'attribuoît  qua  lui-même, 
quoiqu'il  en  fût  redev»'il)ie  aux  bons  avis  de  ses  lîeute- 
nans,  il  se  crut  né  pour  n'avoir  point  de  supérieur,  et 
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plein  de  mépris  pour  Laac ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
dlnspirer  ses  seutimens  aux  jeunes  officiers  et  aux  sol- 
dats. Animé  par  le  zèle  qu'ils  témoignoient  pour  son  h 
élévation,  il  prit  la. chaussure  de  pourpre  et  le  nom   g 
d'empereur.  Basile  Vatace,  son  beau- frère,  grand  do-  ^ 
mestiqued  Occident  ,étoit  pour  lors  à  Andrinople.  Con-  | 
stantin  lui  fit  savoir  son  entreprise.  Vatace,  auprès  de  ^ 
qui  les  sages  conseillera  du  jeune  général  s'étoient  reti-  u 
rés,  lui  répondit  par  une  lettre  dans  laquelle ,  tanfft  ■ 
tournant  en  ridicule  son  ambition  téméraire,  comme  % 
une  vapeur  de  jeunesse,  tantôt  déplorant  sa  perte  pro« 
chaine,  il  tâchoit  de  le  détourner  d'un  projet  si  mal 
concerté.  Constantin  ,  loin  de  se  rendre  à  ses  bons  avis,    . 
se  flatta  de  Tentrainer  dans  son  parti,  et  marcha  veti  1 
Andrinople.  Il  n'étoit  pas  encore  sur  le  territoire  de 
cette  ville,  qu'il  fut  saisi  et  enchaîné  par  ceux-mémei 
qui  Tavoient  excité  à   la  révolte.  Ces  traîtres ,  double- 
ment perfides,  mandèrent  à  Tempereur  qu^ils  n^Moient 
paru  adhérer  pendant  quelques  momens  aux  attentoM  | 
de  Constantin  que  pour  ne  pas  être  les  victimes  de  ce  , 
furieux  y  qui  leur  tenoit  le  poignard  sur  la  gorge;  qu'ils 
avoient  cherché  açec   empressement  l'occasion   de  lui 
mettre  le  rebelle  entre  les  mains  ^  et  que  le  prompt  sû" 
crifice  qu'ils  lui  en  faisaient  prous^oit  assez  la  fidiliU 
quHls  lui  avaient  inviolablcment  gardée  au  fond  du 
coeur.  Isaac,  sans  examiner   s'ils  étoient  innocens  on 
coupables,  se  contenta  de  leur  excuse,  et  fit  arracher  les 
yeux  à  Constantin.  Cette  exécution  ne  causa  pas  moins 
de  joie  à  Pierre  et  à  son  frère  Asan  que  si  le  général 
grée  eût  conspiré  contre  eux-mêmes.  Ils  remercioient 
Dieu  de  les  avoir  délivrés  d'un  si  dangereux  ennemi; 
ils  faisoient  des  vœux  pour  la  conservation  d'Isaac  et  de 
sa  famille,  disant  hautement  que  tant  que  de  pareils 
empereurs  seroient  sur  le  trône  ,  les  affaires  desBulga^ 
rcs  ne  pouvoient  manquer  de  prospérer.  Affranchis  de 
crainte,  ils  rentrèrent  dans  la  Thrace,  ravagèrent  le 
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H^ritoife  de  Philippopolis ,  de  Triadize,  et  s'avàn- 
^rent  jusqu'auprès  d'Ândrinople.  Les  troupes  grecques 
e  montrèrent  que  de  la  foibiesse;  et  si  elles  se  hasar- 
èrent  quelquefois  à  combattre ,  ce  fut  avec  peu  de 
accès. 

L'annëe  suivante  fut  encore  plus  malheureuse.  Alexis  ^^*  *'94* 
akiide  et  Basile  Vatace,  furent  défaits  près  d'Arcadio-  ^'««•'•5» 
>olis.  Guide  se  sauva  avec  peine  ;  Vatace  y  pérît  avec 
â  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Isaac  résolut  de 
ûEiarcher  en  personne.  Il  passa  Thiver  à  lever  une  grande 
Ifttiée ,  et  soudoya  un  grand  nombre  de  troupes  auxi- 
liaires. Il  eut  recours  au  roi  de  Hongrie  ,  qui  lui  pro- 
mit un  puissant  secours.  Il  tira  de  son  trésor  quinze 
Dents  livres  pesant  d'or ,  et  six  mille  d'argent  ;  et ,  suivi 
fune  nombreuse  armée,  bien  fournie  de  toutes  les 
munitions  nécessaires,  après  avoir  recommandé  à  Dieu 
le  succès  de  ses  arme^,  il  partit  au  mois  de  mars ,  résolu 
de  ne  revenir  qu'après  avoir  terminé  la  guerre  et  ruiné 
cttâèrement  ces  opiniâtres  ennemis. 

Ce  prince  pensoit  n'avoir  à  craindre  que  les  Bul-  âr.  1195. 
gares  et  les  Yalaques.  Mais  il  conduisoit  lui-même  un  NicecL  3, 
«nnemi  d'autant  plus   dangereux,  qu'il  le   chérissoit ^* i^i„,\  i>, 
•rec  plus  de  tendresse.  C'étoit  son  frère  Alexis ,  qu'il  ^<»W«*«o-  ^« 
avoit  retiré  de  captivité   et  qu'il   admettoit   dans  sa  Sanuul.'S, 
plus  intime  confidence,  partageant  avec  lui  ses  biens, ^'*'  n,  c. 
aon  pouvoir ,  ses   plaisirs ,  et  ne  se  réservant  que  le  ^'*«"*<?  <?^- 
titi^  d'empereur  et  l'autorité  souveraine.  Il  lui  Sk\oit  Ah.  chr, 
lAmné  le  palais  de  Bucoléon  à  condition  qu'Alexis  le  ^^^^^^^J^Z 
kisseroit  jouir  du  péage  du  port  voisin ,   qui  rendoit  Cassm.  chr, 
*bas  les  jours  à  l'empereur  quatre  mille  livres  d'argent,  tius, 
afiectëes  à  la  dépense  de  sa  table.  Ce  perfide,  jaloux  ^^^"*''*^" 
^t  voir  son  cadet  sur   le  trône,  résolut  de  lui  arra-  Nansischr. 
4ier  la  couronne.  Il  pratiqua  secrètement  les  seigneurs  p.  a6, 37. 
ïu'îl  savoit  mal  disposés  pour  Isaac,  et  il  a  voit  déjà  ^"  ^^/^' 
fetmé  un  nombreux  parti,  lorsqu'on  en  avertit  Yexn-hard,p,%^o^ 
piireur.  Isaac  rejeta  cet  avis    comme  une  calomnie  ^FfULMous- 
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Sahellicus. inaligneïnent  inventée,  pour  le  séparer  d'un  frère 
III.  qu  11  regardoit  comme  son  soutien  le  plus  assure.  Arrivé  i 

Crusius  in^  Rhédeste,  il  y  célébra  la  fête  de  Pâques,  et  toujours 
cià.  L7.  entêté  des  chimères  de  la  divination,  il  fut  curieux 
BU^o,c,\'s,  de  voir  ""^  devin  fort  accrédité  parmi  le  peuple.  C'étoit 
H^^^  ^*un  charlatan   de  nouvelle  espèce,  qui  ne    répondoit 

JcropoUt,  que  par  des  sauts,  des  gambades  et  des  mouvemei»  \ 
^'Gunteriust  cxtravagaus  mêlés  de  sons  mal  articulés,  que  de  vieilles  L 
^•J'  femmes  interprétoient  aux  consultans  imbécilles.  La 

fam.  /».io4,  figure  de  lempereur  et  oit  peinte  sur  le  mur  de  sa  loge. 
ao5^ai5,a59.  Lorsque  Isaac  fut  entré,  le  devin,  après  l'avoir  envisagé, 
et  fait  ses  folies  accoutumées ,  effaça  du   bout  de  si  L 
baguette  les  yeux  de  la  figure,  .et  parut   vouloir  lai  ^ 
enlever  son  ornement  de  tête.  Si  le  fait  est  tel  que 
le   rapporte  Nicétas,   il  falloit  que  ce  charlatan  fût 
instruit    du  complot  par  qiielqu'un   de    ses    espions, 
comme  il  est  assez  ordinaire  à  ces  sortes  de  gens.  Le 
prince  n'en  fit  que  rire  et  marcha  à  Cypsèles^où  il 
s'arrêta  pour  mettre  ses  troupes  en  ordre  ^  et  attendre 
celles  qui  le  suivoient.  Cependant  la  noblesse  conja-  ^ 
rée  nuirmuroit  en  apparence  du  mépris  que   Tempe-  .' 
reur  faisoit  de  ses  officiers,  et  du  désordre  des  affaires;  .^ 
mais  en  effet  elle  préparoit  les  esprits  à  une  révolution  !' 
dont  elle  se  promettoit  de  grands  avantages.  Isaac,  qui 
n'étoit  nullement  instruit  de  ces  sourdes  manœuvres,  ,, 
monta  à  cheval  pour  aller  à  la  chasse,  et  fit  inviter  . 
son  frère  à  Taccompagner  dans  ce  beau  pays  peuplé  |^ 
de  gibier.  Alexis  s'en  excusa  sur  une  indisposition  qui  !. 
le  tenoit   au  lit.   Dès  que  l'empereur  fut    parti,  les! 
conjurés  enlèvent  Alexis  comme  malgré  lui,  le  trans-  | 
portent  dans   la  lente  d'Isaac,  et  le  proclament  em-  " 
pereur.  Les  chefs  du  complot  étoient  Théodore  Bra- 
nas,   George  Paléologue,   Constantin  Raoul,   Michel 
Cantacuzène,  tous  parens  d'Isaac  et  courtisans  d'Alexis. 
Au  premier  bruit   de   cette  nouveauté,  toute  rarmé* 
va  se  ranger  auprès  d'Alexis;  les  domestiques  d'Isaac 
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eux  qu'il  avoit  combles  de  ses  bie^faito ,  ses  ministres 
oémes ,  s'empressent  âe  faire  leur  cour  au  nouvel  em- 
pereur. Isaac,  apprenant  ce  soulèvement,  revient  sur  ses 
»as  ;  et  comme  tous  Tabandonnoient  pour  courir  à  sa 
ente ,  dont  son  frère  s'ëtoit  emparé,  il  lève  les  yeux  au 
iel,, et  tirant  de  son  sein  une  image  de  la  sainte  Vierge 
[u'il  avoit  coutume  de  porter,  il  la  supplie  de  le  sauver 
l'un  si  grand  danger.  Voyant  accouriiç.  à  lui  fine  troupe 
trmëe  dans  une  contenance  menaçante,  il  tourne  bride, 
1  monte  sur  un  puissant  cheval;  il  traverse  un  torrent, 
t  prend  tant  d^avance  sur  ceux  qui  le  suivoient^  qu'il 
arrive  à  Stagyre  en  Macédoine,  à  plus  de  cinquante  lieues 
ivant  qu'ils  aient  pu  l'atteindre.  Là ,  accablé  de  fatigue, 
x>mme  il  prenoit  quelque  repos,  il  fut  livré  par  son 
lôfe ,  et  ramené  à  Gonstantinople.  Alexis  lui  fit  crever 
es  yeux  dans  le  faubourg  de  Péra.  Le  chagrin  de  son 
nfortune,  joint  à  la  douleur  de  ses  plaies ,  lui  fit  passer 
l^lusieurs  jours  sans  prendre  aucune  nourriture.  Après 
l'avoir  tenu  quelque  temps  enfermé  dans  la  prison  du 
palais,  on  le  transféra  dans  une  tour  située  dans  un 
iiutre  quartier  de  la  ville.  On  ne  lui  donnoit  chaque  jour 
Ç|u'une  petite  mesure  de  pain  et  de  vin ,  telle  qu'on  la 
donnoit  aux  plus  vils  esclaves.  Il  avoit  régné  neuf  ans 
et  huit  mois,  et  n'avoit  pas  encore  quarante  ans  accom- 
plis. 

Il  avoit  eu  deux  femmes.  On  ignore  le  nom  de  la  pre- 
mière, qui  mourut  avant  qu'il  fût  empereur.  Il  en  avoit 
eu  un  fils  et  deux  filles.  L'aînée  des  filles  prit  le  voile  de 
religieuse.  La  cadette,  nommée  Irène,  ou  Marie  selon 
quelques  auteurs,  et  Cécile  selon  d'autres,  fut  d'abord 
mariée  à  Roger ,  fils  de  Tancrède,  roi  de  Sicile.  Roger 
étant  mort  avant  son  père ,  et  l'empereur  Henri  vi  s'é- 
tant  rendu  maître  de  la  Sicile  en  iigS,  elle  fut  donnée 
en  mariage  à  Philippe,  duc  de  Suabe;  auquel  Henri  son 
frère  céda  la  Toscane  et  l'héritage  de  la  comtesse  Ma- 
thilde.  Philippe, étant  devenu  empereur,  fut  assassiné 
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en  I  ao8  ;  Irène  «aourût  la  même  année,  et  int  enterrée 
au  monastère  de  Lorcha,  près  de  Tubingen,  ditfis  le  duché 
de  Yirtemberg.  Isaac,  ayant  perdu  toute  espérance,  avoit 
*  adopté  Philippe  son  gendre,  et  Tavoit  déclaré  héritier  de  n 
l'empire,  que  son  frère  lui  avoit  enlevé.  Il  espéroil  du 
secours  de  Henri  pour  le  recouvrer.  Le  fils  d'Isaac, 
nommé  Alexis,  qui  n'a  voit  que  douze  ans  lorsque  son  père 
perdit  la  Couronne ,  s'échappa  des  mains  de  son  oncle.  ! 
Nous  raconterons  dans  la  suite  le  rest^de  ses  aventures,  j^ 
La  seconde  femme  d'Isaac  fut  Marguerite,  fille  de  Bélt 
roi  de  Hongrie,  et  d'Agnès  d' Antioche.  Elle  n'avoit  que  ^ 
dix  ans  lorsqu'il  la  demanda  à  son  père;  il  l'épousa  lors- 
qu'elle fut  nubile,  et  changea  son  nom  en  celui  de  Marii, 
aelon  l'nsage  des  Grecs,  Après  la  mort  d'Isaac  elle  épousa 
Boniface,  marquis  de  Montferrat  et  roi  de  Thessaloniqoe, 
Isaac  en  avoit  eu  plusieurs  enfans,  entre  lesquels  on  ne  «^ 
connott  que  Manuel,  qui,  comme  nous  le  verrons  dam  jjt 
la  suite,  reçut  le  titre  d'empereur  du  marquis  de  Mont-* 
ferrât ,  second  mari  de  sa  mère. 

fe 
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LIVRE  QUATRE-VINGT-TREIZIÈME. 


ALEXIS  III  L'ANGE,  dît  COMNÈNE. 

J.SAAC,  trahi  par  ceux  qu'il  avoit  comblés  de  favears,  Av-  iM 
devoit  apprendre  au  nouveau  prince  que  les  bienfaits  Nie»,  l 
ne  peuvent  retenir  dans  le  devoir  que  ceux  qui  les  mé- 
ijtent.  Mais  un  crime  dont  on  profite  ne  donne  que  de 
foibles  leçons.  Alexis  se  flatta  d^attacher  pour  toujours  à 
•iH  personne,  et  les  chefs  de  la  conjuration  et  1^  soldats 
mêmes  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui  au  premier  tt- 
gnal  de  la  révolte.  Il  commença  par  répandre  à  pleines 
mains  l'argent  de  la  caisse  militaire.  Cette  source  étant 
épuisée ,  il  prodigua  les  pensions  sur  les  meilleurs  fonds 
du  domaine,  sur  les  recettes  des  deniers  publics.  Toutes 
les  requêtes,  quelque  déraisonnables,  quelque efiBrontées 
qu^elles  fussent ,  étoient  signées  aussitôt  que  présentées. 
Il  ne  lui  restoit  plus  à  distribuer  que  les  dignités  de 
l'empire;  il  les  abandonna  les  yeux  fermés  à  tous  ceux 
qui  osèrent  y  prétendre ,  sans  avoir  égard  ni  au  m^te , 
ni  à  la  naissance ,  ni  aux  services  passés.   L'impudence 
à  demander  valoit  tous  les  titres.   Cette  profusion  in*- 
Iseosée  avilissoit  les  dignités  mêmes ,  et  étouifoit  le  sen- 
dment  de  reconnoissance  dans  ceux  qai ,  croyant  les 
mériter ,  se  trou  voient  moins  honorés  de  leur  promo- 
4on  nouvelle  que  dégradés  par  l'indignité  de  leurs  col- 
latéraux. Après  s^être  ainsi  dépouillé  lui-même ,  et  mis 
hors  d'état  de  continuer  la  guerre,  il  laissa  ses  soldats 
«prendre  leur  congé ,  et  les  barbares  en  liberté  de  ra- 
vager Ja  Thrace.  Pçur  lui  »  comme  si  son  retour  n'e^ 
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été  qu'an  voyage  de  plaisir ,  il  revint  à  Constantinople 
à  petites  journées ,  s'arrétant  à  loisir  dans  tous  les  lieux 
de  son  passage  où  il  trouvoit  quelque  amusement.  Sa 
femme  E^nphrosyne  lui  prëparoit  une  magnifique  en-  U 
trée.  Quoique  le  peuple  de  Gonstantinople  pût  être  ja-  fti 
loux  que  les  soldats  l'eussent  prévenu ,  il  applaudit  ce-  Itil 
pendant ,  par  une  acclamation  générale ,  au  choix  quik  ':< 
avoient  fait.  Une  partie  des  sénateurs  plaignoient  en    ^s 
silence  le  sort  dlsaac ,  et  n'osoient  découvrir  leurs  sen-   h 
timens.   Mais  lorsque  Euphrosyne  prit   possession  du   '^ 
grand  palais ,  le  bas  peuple ,  qui  ne  peut  souffrir  dans   i^ 
ses  maîtres  les  vices  qu'il  se  permet  à  lui-même,  mal   |j 
disposé  à  l'égard  de  la  princesse,  dont  les  mœurs  né-   \ 
toient  pas  sans  reproche,  accourut  à  la  place  publique,  j; 
et  s'emporta  en  invectives  contre  la  nouvelle  impéra-  \ 
trice.  On  crioit  de  toutes  paris  :  Plus  de  Comnines  !  c*esi 
une  race  épuisée,  dont  il  ne  sort  plus  que  des  tyrans  ;plus  i 
dAnge  !  Jamille  stérile  qui  ne  produit  que  desai^rtons.  { 
Mais,  plus  embarrassés  à  choisir  qu^à  rejeter  le  choix   j 
déjà   fait,   ils  proclamèrent  empereur  un   astrologue,    - 
nommé  Alexis  Contostéphane,  qui  crut  avoir  pour  lui    - 
le  suffrage  des  planètes.  Son  illusion  ne  fut  pas  longue. 
Les  seigneurs  enfermés  dans  le  palais  avec  Euphrosyne 
sortent  à  la  tête  de  leurs  domestiques,  fondent  sur  celle 
multitude  désarmée,  la  dissipent  en  un  moment,  se 
saisissent  de  son  idole,  et  la  jeltent  dans  un  cachot. 
et.l,  i,      Euphrosyne  contribua  plus  qu'Alexis  même  à  pro- 
Cance  ^^^^^  '^  couronnc  à  son  mari   par  ses  intrigues ,  et  à   ■ 
/».ao5.   l'assurer  sur  sa  tête.  Elle  étoit  petîte-fille  de  Grégoire 
Gamatère ,  qui ,  sous  le  règne  du  premier  Alexis ,  s' étoit,   î 
par  son  mérite,  élevé  d'une  famille  obscure  jusqu'à  la 
charge  de  grand-trésorier.  Le  mariage  de  cet  aïeul  avec 
une  princesse  de  la  maison  de  Ducas  avoil  fait  prendre 
à  Euphrosyne  le  surnom  de  Ducene,  Elle  avoit  toutes 
les  qualités  aussi  brillantes  que  dangereuses  dans  son 
sexe ,  une  âme  ferme  et  hardie ,  un  courage  viril ,  une 
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éloquence  pleine  de  force  et  de  grâce  ^  une  beautë  qu'elle 
savoit  rendre  plus  piquante  par  les  recherches  du  luxe 
et  par  Tenjouement  de  son  esprit.  Sans  autre  religion 
que  celle  de  la  politique ,  elle  étoit  peu  délicate  sur  les 
principes  de  Thonneur,  qu\ine  philosophie  effrontée  lui 
faisoit  mépriser  comme  un  préjugé  vulgaire^  sacrifiant 
tout  à  ses  vues  ambitieuses,  jusqu'à  sa  propre  personne. 
Indépendante  de  son  mari ,  qui  sembloit  fermer  les  yeux 
sur  ses  galanteries ,  elle  partageoit  hardiment  avec  lui 
toute  Tautorité  souveraine ,  donnant  des  ordres  sans  le 
consulter,  quelquefois  même  contraires  à  ceux  qu'il 
avoit  donnés  ;  en  sorte  que  l'empereur  avoit  deux  maî- 
tres ,  souvent  peu  d'accord  ensemble.  Dans  les  audiences 
des  ambassadeurs ,  elle  parolssoit  sur  un  trône  à  part  ^ 
qui  surpassoit  en  magnificence  celui  de  Tempereur, 
avec  un  suporbe  ornement  de  tête ,  et  un  grand  collier 
des  plus  éclatantes  pierreries.  Séparée  d'habitation ,  elle 
recevoit  les  adorations  des  courtisans,  qui,  du  palais  de 
l'empereur ,  alloient  porter  à  celui  de  l'impératrice  des 
hommages  encore  plus  humbles.  Les  parens  mêmes  du 
prince,  revêtus  des  premières  dignités,  briguoient  sa 
faveur  par  les  offices  les  plus  serviles,  jusqu'à  la  porter 
dans  sa  litière  ,  que  la  hauteur  ainsi  que  l'or  et  les  pier- 
ries  dont  elle  étoit  chargée ,  rendoient  fort  pesante.  Ils 
raéritoient  par  leur  bassesse  de  périr  sous  le  fardeau, 
comme  l'empereur ,  par  sa  honteuse  insensibilité,  se 
rendoit  digne  du  mépris  de  tout  l'empire.        ■• 

La  nouvelle  impératrice  gagna  par  argent,  tant  dans  Niceu  i.i , 
le  sénat  que  dans  les  magistratures,  ceux  qui  parois- 
soient  peu  favorables  à  la  révolution.  Le  clergé  fit  ache- 
ter son  suffrage  ;  mais  il  ne  le  vendit  pas  chèrem(?nt.  Un 
prêtre  monta  dans  le  jubé  de  Sainte-Sophie,  et,  malgré 
le  patriarche ,  qui  ne  vouloît  pas  se  rendre  si  aisément , 
il  proclama  Alexis  empereur.  Enfin  le  patriarche  se 
KHunit ,  et  toute  la  ville  courut  au  palais  se  prosterner 
"ikvant  nmpëratrice ,  (|ui  prodiguoit  les  caresses  les  plus 
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déduisantes.  II  n'en  coûta  pas  une  goutte  de  sang, 
soumission  universelle  prévint  Tarrivée  du  prince.  . 
qu'il  se  fut  rendu  au  palais ,  il  en  fit  ouvrir  les  por^  ^ 
et  se  montra  au  peuple  avec  un  visage  tranquille  et- 
rein. 'Les  courtisans,  ainsi  que  lui,  avoient  déjà  01 
son  crime,  et  leurs  flatteries  outrées  les  rendirent 
cules  au  peuple,  qui  ne  perd  pas  sitôt  la  ménioi 
forfaits.  Plusieurs  gémis^oient  en  secret;  ils  ne  pouv^^  < 

voir  sans  soupirer  le  nouveau  prince  revêtu  des  c: 2J 

mens  de  son  frère  ;  et  cette  usurpation  dénaturée 
semblait  être  le  présage  des  derniers  malheurs.  Il 
couronner ,  selon  l'usage,  dans  Téglise  de  Sainte-So 
On  fut  frappé  de  ce  qui  lui  arriva  au  sortir  de  Ym 
comme  du  plus  sinistre  pronostic.  On  lui  avoit  ar 
un  beau  cheval  arabe  :  cet  animal,  comme  s'il 
saisi  d'horreur,  frémissant ,  dressant  l€$  oroUles , 
nant  la  tête,  s'élevant  sur  lef  pieds  de  derrière,^ 
long-temps  de  le  recevoir  sur  son  dos  ;  et ,  lorsqu'à 
de  caresses  et  de  manège  de  la  part  des  écuyers,  Ve^^  M 
reur  fut  venu  à  bout  de  le  monter,  le  cheval  ne  le  ^»  J 
pas  plus  tôt  qu'il  se  cabra ,  et  le  jeta  par  terre  si  -f  « 
ment,  que  sa  couronne  en  fut  brisée.  Cependant^  ^ 
n'en  reçut  aucun  mal ,  et  sa  chute  ne  blessa  que  E  — 
gination  du  peuple. 

Dédaignant  le  nom  d'Ange,  soit  qu'il  ne  le  cr^:»  — 
assez  noble,  soit  pour  faire  oublier  son  frère,  S: 
celui  de  Çomnene,  On  s'attendoit.  que,  -pour  j 
son  usurpation,  il  alloit  relever  l'honneur  de  l'en 
et  réparer  les  pertes  que  l'incapacité  de  son  frère 
causées.  Mais,  au  lieu  de  songer  à  repousser  les  bar^E^ 
qui  insultoîent  en  liberté  les  villes  et  ravageoie  ^f 
campagnes  de  Thrace,  dès  qu'il  se  vit  revêtu  ^^) 
pourpre,  ébloui  lui-même  de  la  splendeur  qui  X^^nn* 
ronnoit,  il  s'endormit  dans  l'indolence,  laissant  écouktj^ 
de  ses  mains  tous  les  trésors  de  l'empire ,  jusqa'i  ce  ^ 
qu'enfin  ,  réveillé   par  le   bruit  des  séditions  et  dt   , 
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'«S,  il  s'aperçut  trop  tard  qn'il  rnanquoit  des  fonds 
Maires  pour  se  mettre  en  état  de  défense.  Il  n'y  avoit 
CKCore  trois  mois  qu'il  ëtoit  sur  le  trône ,  lorsqu'un 
^n  hardi  prit  le  nom  d'Alexis ,  fils  de  Manuel;  et, 
Kriant  sur  les  traces  du  premier  imposteur  qui  avoit 
«ué  ce  rôle  quatre  ans  auparavant ,  il  alla  implorer 
'Sance  du  sultan  d^Ancyre.  Le  sultan  le  reçut  à  bras 
Ms;  non  pas  qu'il  fût  dupe  de  la  fourberie,  mais  il 
SDien  aise  de  susciter  des  embarras  à  l'empereur 
pour  lui  vendre  son  amitié  à  plus  haut  prix.  Ee 
Alexis ,  soutenu  des  Turcs ,  ne  tarda  pas  à  piller 
Kitière,  et  l'emperenr  fit  partir  des  troupes  sous  la 
mite  d'un  eunuque,  son  chambellan,  nommé  Eono- 
^«.  Celui-ci,  n'ayant  fait  voir  que  son  incapacité, 
^^reur  résolut  de  marcher  lui-même ,  et  d'entamer 
^me  temps  une  négociation  secrète  avec  le  sultan 
c^^re.  Le  prince  turc  y  prêta  volontiers  l'oreille  ; 

il  demandoit  cinq  cents  livres  pesant  d^argent 
^oyé,  et  une  pension  annuelle  de  trois  cents  livres, 
cjuarante  pièces  d'étoffes  de  soie  de  la  fabrique  de 
^^s  en  Béotie ,  renommée  alors  pour  ces  sortes  d'ou- 

.  Ces  propositions  paroissant  exorbitantes,  l'em- 
passa  en  Asie  ;  et ,  quoiqu'il  ne  trouvât  sur  sa 
-    que  des  peuples  soumis  en  apparence ,  il  s'aperçut 
^4]ant  qu'ils  n'étoient  pas  moins  favorables  à  l'im- 
pur, et  que  le  succès  de  ses  armes  décideroit  seul 
^    préférence.  Il  se  trouvoit  même  des  gens  assez 
^is  pour  faire  en  sa  présence  l'éloge  de  son  rival , 
^   ib  relevoient  la  bonne  mine ,  la  haute  taille ,  la 
^   et  l'adresse  à  manier  un  cheval.  Alexis,  peu  ca-^ 
\^  de  soutenir  la  majesté  impériale ,  entroit  en  con- 
^tion  avec  eux  et  plaidoit  sa  cause.  Enfin ,  voyant 
t  sa  présence  ne  lui  donnoit  aucun  avantage ,  il  brûla 
elques  châteaux  qui  tenoient  pour  le  rebelle ,  et  reprit 
chemin  de  Constantinople,  laissant  en  Cilicl^  Manuel 
mtacuiène.  Ce  général ,  aussi  peu  instruit  que  son 
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maître,  n'osa  marcher  contre  Tennemi,  dont  Farmée 
croissoit  tons  les  jours  par  le  secoars  des  Tnrcs;  et  cette 
guerre  paroissoit  devoir  être  funeste ,  sans  un  événemeat 
imprévu  qui  la  termina.  Le  faux  Alexis  fut  assassiné  par 
un  des  siens ,  dans  un  château  où  il  passoit  la  nuit. 

Berold.con-  Occupé  à  se  défaire  de  cet  imposteur,  Alexis  ne  fit 
\  GuilL  Tyr.  aucuue  Opposition  à  la  marche  d'une  armée  allemande  ; 

18* \q    '^^Cjïii  traversoit  les  terres  de  l'empîjje  pour  aller  secourir  |, 
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Mainbour^,  Igs  chrétiens  de  Palestine.  Le  pape  Célestin  m  avoit  1 
croîs.  L  7.    fftrmé  une  nouvelle  croisade,  que  Ton  compte  ordi-  l 
nai rement  pour  la  quatrième.  La  guerre  que  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre  se  faisoient  alors  avec  achar- 
nement les  empêcha  d'y  prendre  part.  Mais  Temperear 
Henri  vi ,  qui  travailloit  de  toutes  ses  forces  à  s'emparer 
du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile,  sur  lequel  il  avoit 
des  droits  par  sa  femme  Constance ,  fille  du  roi  Roger, 
profita  de  cette  conjoncture  pour  achever  la  conquête. 
Il  mit  sur  pied  trois  armées  :  il  en  conduisit  une  en 
Italie,  où  il  s'empara  des  places  qui  restoient  encore 
aux  Normands ,  et  détruisit  par  toute  sorte  de  cruautés 
la  race  illustre  de  Tancrède  de  Hauteville,  qui  régnoit 
avec  gloire  depuis  cent  cinquante  ans.  La  mort  le  sur- 
prit à  Messine  avant  qu'il  passât  en  Syrie.  Mais  il  avoit 
déjà  envoyé  un  corps  de  troupes  par  mer  en  Palestine , 
sous  la  conduite  de  Valeran  de  Limbourg  ,  et  de  Con-  ■ 
rad,évêquede  Witzbourg.  Le  troisième  corps  d'armée,  ■ 
sous  le  commandement   de    Conrad  ,  archevêque  de  ■ 
Mayence,  et  d'un  grand  nombre  de  princes  allemands,  j 
prit  la  route  de  terre  jusqu'à  Constantinople  sans  ren-  | 
contrer  aucun  obstacle.  Alexis  prêta  même  des  vaisseaux 
pour  conduire  les  croisés  au  port  d'Antioche.  Les  Grecs 
prirent  si  peu  de  part  au  reste  de  cette  expédition ,  que 
leurs  historiens  n'en  font  aucune  mention.  Il  me  suffira 
de  dire  qu'après  de  hauts  faits  d'armes  et  de  brillantef 
victoire^,  cette  croisade  fut  aussi  inutile  que  lès  denx 
précédentes,  et  que  la  mort  de  l'empereur  Henri  rap 
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pela  en  Europe  au  bout  de  trois  ans  les  princes  alle- 
mands ,  qui  ne  laissèrent  en  Palestine  que  la  mémoire 
de  leur  courage. 

Pendant  la  révolution   qui  donnoit  à  l'empire  un   Aiv.  1196.^ 
nouveau  maître,  les  Bulgares  et  les  Valaques  s^étant  NiceuLi, 
avancés  jusqu'à  Serres  en  Macédoine,    avoient  taillé 
en  pièces  ce  qu'ils  avoient  trouvé  de  troupes  grecques, 
fait  prisonnier  leur  chef  Âspiétès,  et  pris  plusieurs  châ- 
teaux. De  retour  ensuite  en  leur  pays  avec  quantité  de 
butin,  ils  avoient  répondu  avec  hauteur  aux  députés 
que  leur  envoyoit  Alexis  pour  traiter  de  paix ,  propo- 
sant des  conditions  é\  honteuses ,  qu'on  ne  pouvoit  les 
'accepter  sans  flétrir  à  jamais  l'honneur  de  l'empire. 
L'empereur,  irrité  de  leur  insolence,  fit  partir  avec  une 
nombreuse  armée  son   gendre  Isaac ,  auquel  il  avoit 
djonné  le  titre  de  sébastocrator.  Ce  prince  avoit  quelque 
réputation  dans  la  guerre  ;  et  le  succès  d^  l'entreprise 
d'Alexis  en  détrônant  son  frère  donnoit  aux  Bulgares 
bne  grande  idée  du  nouvel  empereur.  On  avertissoit 
Asan  qu'il  ne  dovôiî  pas  s'engager  légèrement  daps  une 
guerre  contn*  utt  oiniemi  tout  autrement  redoutable 
que  rcmpercnr   îsaac.    Asan,   qui  connoissoit  mieux 
Alexis,  réponiluit  qu'il  no   falloit  pas  juger  du  mérite 
4a  nouveau  prince  par  un  succès  qu'il  ne  devoit  qu'au 
mépris  que  l'ancien  s'éloit  attiré  :  «  Il  y  a  (dîsoil-il) 
«  assez  long- temps  que  nous  combattons  les  Grecs  pour 
t  connoitre  ceux,  d'entre  eux  qui  se  distinguent   par 
«  leur  valeur  :  avez-vous  jamais  vu  Alexis  dans  les  ba- 
t  tailles?  Qui  de  vous  a-t-il  blessé  de  sa  main?  A  qui 
«  a-t-il  fait  prendre   la  fuite?  Pensez-vous  que  sur  le 
»  trône  il  soit  plus  redoutable  qu'il  n'étoit  à  cheval  ? 
•  Sur  quel  fondement  le  croyez-vous  plus  courageux 
.  que  son  frère?  »  Et  leur  montrant  sa  pique  où  pen- 
Ipient  divers  rubans  à  la  manière  desBulgares:  «  Voyez 
ces  rubans  (leur  disoit-il);  ils  voui»  paroissent  plus 
^  beaux  les  uns  que  les  autres,  parce  qu'ils  sont  de  di** 
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«  verses  couleurs  :  ils  sont  cependant  du  mtaie  fli 
^  travailles  par  le  même  ouvrier.  Il  eii  est  de  même  i 
(c  saac  et  d'Alexis;  Tun  réduit  à  Tobscurité,  l'autra 
«<  vêtu  de  la  pourpre ,  tous  deux  nés  dans  le  /nême  f 
<c  et  sortis  du  même  père.  Allons  avec  courage  combs 
*<  les  Grecs  tant  de  fois  vaincus  ;  ils  se  sont  fait  eix 
«  depuis  peu  un  nouvel  ennemi ,  c'est  Dieu  mêmes 
«<  se  révoltant  contre  leur  prince  légitime.  »  Après  ^ 
ainsi  relevé  le  courage  de  ses  soldats  «  Asan  march 
Amphipholls.  Il  laissa  d'abord  prendre  au  génér 
nemi  quelque  léger  avantage ,  pour  aiguillonner 
mérité.  Il  n'eu  fallut  pas  plus  à  Isaac,  jeune  et  prés^ 
tu^ux  ,  pour  se  juger  invincible.  Sans  s^  faire  inst^ 
des  forces  des  Bulgares ,  dès  qu'il  apprend  qu'ils  ^ 
gent  le  territoire  de  Serres ,  il  fait  sonner  la  trom^ 
monte  à  cheval ,  et ,  courant  le  premier  à  toute 
l'espace  de  dcfUx  lieues,  suivi  de  toute  sa  cavalerie 
son  infanterie ,  qui  arrive  hors  d'haleine ,  sans  d  o 
un  moment  de  repos  à  ses  troupes  ,  il  charge  l'eone 
et  ne  s'aperçoit  des  embuscades  où  il  se  trouve  en 
loppé  que  lorsqu'il  ne  peut  plus  échapper.  La  p 
grande  partie  de  son  armée  est  taillée  en  pièces,  Taol 
se  sauve  à  Serres.  Il  est  pris  lui-même  par  un  solà 
patzinace,  qui,  dans  l'espérance  d'en  tirer  une  gros 
rançon ,  le  cache  d'abord  avec  soin  ;  mais  Asan  en  e 
averti ,  et ,  se  l'étant  fait  amener,  il  le  garde  dans  l 
fers.  • 

îiceuLx,  Après  cette  victoire,  qui  ne  laissoit  plus  de  Gn 
dans  ce, pays,  Asan  retourna  en  Bulgarie,  où  il  tro\] 
la  mort  qu'il  avoit  bravée  en  tant  de  batailles.  Il  av 
admis  dans  sa  familiarité  la  pins  intime  un  offic 
nommé  Ivan ,  qui  lui  ressembloit  par  le  dérèglemenl 
ses  mœurs  et  par  une  audace  déterminée.  Le  sébas 
crator  ,  prisonnier ,  le  crut  propre  à  lui  procurer  la 
berté.  Dans  ce  dessein,  il  l'excitoit  en  secret  à  se  défi 
d'Asan ,  lui  représentant  que  la  mort  de  ce  tyran 
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evoit  la  couronne  de  Bulgarie.  Il  lui  proAiettoit  en 
âge  sa  fille  Théodora  et  le  secours  de  Tenipereur. 
,  tout  ambitieux  qu'il  ëtoit,  n'avoit  pas  encore 
à.  ses  sollicitations,  lorsque  Asan  lui-même,  par 
m  prudence,  précipita  sa  perte.  Il  découvrit  que  la 
de  sa  femme  vivoit  avec  Ivan  en  commerce  de  ()é- 
b^.  Fier  et  outré  de  colère,  il  mande  Ivan  dès  la 
suivante.  Ivan  ,  se  doutant  bien  qu'un  tel  ordre  * 
lé  à  pareille  heure ,  n'annonçoit  rien  que  de  fâ«- 
)t  ,  remet  au  lendemain.  Asan  renvoie  aussitôt,  et 
ait  dire  qi^U  est  étonné  de  sa  désobéissance  :  quil 
ne  sur-le-champ.  Les  réflexions  du  coupable  dans 
btervaile  lui  avoient  fait  soupçonner  la  cause  de 
mpressement.  Il  consulte  ses  amis,  qui  lui  conseil-^ 
d*aller  au  palais  avec  une  épée  sous  sa  robe.  S'il  se 
ente,  lui  disent-ils,  de  vous  faire  des  reproches , 
^  Mcherez  de  V apaiser  par  une  humble  soumission; 
"i" emporte  et  se  dispose  à  prendre  des  voies  défait^ 
tnet  cet  homme  violent  et  sanguinaire  ;  mais  son^ 
^  ne  luiyorter  aucun  coup  qui  ne  soit  mortel,  Ivan 
'^e  conseil.  Dès  qu' Asan  l'aperçoit,  il  entre  en  fureur, 
^urt  à  son  épée;  Ivan  s'élance  sur  lui ,  et  le  renverse 
^l  d'un  seul  coup.  Il  rejoint  aussitôt  ses  amis  :  // 
*'  plus  temps  de  balancer^  leur  dit-il;  Pierre  et  leurs 
^ensne  différeront  pas  de  courir  aux  armes.  Il  faut 
P^er,  si  nous  trouions  vivre.  Rendons-nous  maîtres. 
la  Bulgarie,  Si  nous  ne  réussissons  pas ,  //  nous  rês- 
tt  une  ressource;  c'est  de  nous  jeter  entre  les 
>^  de  l'empereur.  Cet  avis  étant  approuvé  de  tous , 
la  nuit  même  ils  assemblent  leurs  partisans,  et  vont 
nparer  de  Temobe,  la  plus  forte  place  du  pays,  si'^ 
!  sur  un  des  sommets  du  n^ont  Hémus.  Pierre  vint 
Y  assiéger;  mais,  jugeant  la  place  imprenable,  il  v& 
it  de  la  réduire  par  famine,  et  Ivan,  se  défiant  de 
forces ,  eut  recours  à  l'empereur ,  lui  offrant  de  le 
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mettre  en  possession  de  Ternobe ,  et  par  ce  moyen 
tonte  la  Bulgarie ,  s*il  vouloit  le  sauver. 
fùM.  Li,  La  négligence  d'Alexis  ,  qui  ne  pouvoit  quittes 
plaisirs ,  laissa  perdre  une  occasion  si  favorable, 
contenta  d'envoyer  quelques  troupes  sous  le  comr  _ 
dément  du  grand*  écuyer  Manuel  Camyze.  Ce  g^ 
ne  fut  pas  plus  tôt  sur  la  frontière  de  Bulgarie ,  q^ 
Soldats  se  mutinèrent  et  refusèrent  d'aller  pla&  .  . 
Nous  ne  connaissons  que  trop,  s'écrioient-ils,  c^fs^ 
nestes  montagnes ,  où  nous  aidons  déjà  laissé  tarifé 
.nos  camarades  Cest  nous  mener  à  la  ffiort;  et  zuiotM 
sans  être  attaqués  que  de  leur  terreur,  ils  se  débandeft 
et  prennent  la  fuite.  L'empereur  marche  en  penooD 
avec  une  plus  grande  armée;  il  éprouve  la  même  déi 
obéissance ,  et  est  contraint  de  retourner  sans  avoif  tii 
l'épée.  Ivan  f  n'espérant  plus  de  secours,  et  voyant  l'ai 
mée  de  Pierre  grossir  de  jour  en  jour,  s'échappe  de-Bi) 
et  se  sauve  à  Constantinople.  Pierre  devint  painl 
possesseur  du  trône,  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tenq 
Il  fut  assassiné  lui-même,  et  la  couronne  demeora 
Jean ,  le  troisième  des  frères ,  connu  sous  le  nom 
Joannice.  Ivan  fut  bien  reçu  à  la  cour  d'Alexis.  C'étc 
un  homme  en  qui  la  vigneur  du  corps  égaloit  les  taie 
et  le  courage,  mais  hautain ,  cruel,  qui  ne  put  janis 
plier  son  caractère  féroce  à  la  douceur  des  roœc 
grecques.  Isaac  le  sébastocrator  étoit  mort  subiteme 
dans  les  fers,  avant  l'exécution  du  forfait  dont  il  Ai 
l'instigateur.  Sa  fille  Théodora,  qui  en  devoit  être 
prix,  n'avoit  encore  que  quatre  ans,  et  étoit  élevée so 
les  yeyx  de  l'empereur,  qui  se  rendit  garant  de  la  parc 
de  son  gendre.  Le  bas  âge  de  la  princesse  rebuta  Ivai 
qui  aima  mieux  porter,  ses  hommages  à  Anne  Cou 
nène  ,  mère  de  Théodora  ,  et  devenue  veuve  par 
mort  d'Isaac.  Elle  étoit  encore  jeune ,  mais  trop  aimai 
pour  accepter  la  main  d'un  barbare  tel  qu'Ivan ,  que 
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icitë  natarelle  conduisit  à  sa  perte.  Mais  auparavant 
endit  de  bons  services  à  l'empire ,  en  se  tenant  en 
des  près  de  Çiiilippopoiis,  et  s'opposant  comme  une 
'rière  aux  incursions  de  ses  compatriotes. 
La  mort  du  faux  Alexis  ne  fit  pas  cesser  les  ravages  Air.  1197. 
I  Turcs.  Ils  assiégèrent  Dadibra  en  Paphlagonie,  et  ^û?e<*  '•  ># 
aaoud,  sultan  d'Ancyre,  qui  se  trou  voit  au  siège  en  'm!  de  Gai" 
-rsônne,  jura  qu'il  ne  se  retireroit  qu'après  la  prise  ^^"^^^"'/^ 
^  la  ville.  Les  assiégés,  sans  autre  ressource  que  leur  n  ^f».  54. 
Curage,  se  défendirent  pendant  quatre  mois.  L'empe- 
'^ur,  au  lieu  de  secours,  leur  envoyoit  des  prouiesses. 
I4  place  étoit  commandée  par  des  collines ,  d'où  les 
tnnemis  Taccabloient  de  pierres  et  de  traits  ;  ils  avoient 
.coqpé  tous  les  passages  des  vivres  ;  ils  empoisonnoient  les 
iQPrces  qui  y  portoient  Teau,  en  sorte  que  les  habitans 
mouroient  de  faim  et  de  soif.  Enfin  Tcmpereur  leur 
envoya  quelques  troupes  sous  la  conduite  de  trois  jeunes 
)fBciers  sans  expérience ,  qui  en  arrivant  tombèrent  dans 
me  embuscade.  Tout  fut  pris  ou  tué.  On  conduisit  au- 
oor  des  murailles  deux  des  chefs  prisonniers,  les  mains 
iées  derrière  le  dos ,  et  un  héraut  crioit  aux  habitans  : 
Regardez  vos  défenseurs  ;  vous  périrez  comme  eux  'i 
\ivous  nHmplorez  au  plus  tôt  la  clémence  de  l'invincible 
Mçsoud,  Les  assiégés,  dénués  de  toute  espérance,  de- 
mandèrent enfin  à  capituler.  Ils  proposoîent  de  rester 
ians  la  ville  en  payant  un  tribut;  cette  condition  fut 
rejetée.  On  leur  permit  seulement  de  sortir  avec  leur 
famille  et  les  effets  qu'ils  pouvoient  emporter  ,  et  la 
ville  fut  livrée  aux  Turcs,  qui  s'y  établirent.  Les  habitans 
le  dispersèrent  dans  les  contrées  voisines,  à  l'exception 
d'un  petit  nombre,  qui,  par  attachement  à  leur  patrie, 
obtinrent  de  Masoud  la  permission  de  bâtir  des  cabanes 
tox  environs ,  et  préférèrent  à  l'exil*  un  misérable  es- 
clavage. 
L'empereur,  pour  se  tirer  d'inquiétude  du  côté  des 

Turcs ,  fit  la  paix  avec  eux  en  accordant  à  Masoud  tout 
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ce  qa'il  demandoit.  Il  redoutoit  bien  davantage  Henri, 
empereur  d'Allemagne ,  qui^  s'étant  rendn  mattre  delà 
Sicile,  se  préparoit  à  passer  en  Orieo^,  et  portoit  ses 
vues  ambitieuses  jusque  sur  l'empire  grec.  Isaac  r^oit 
encore,  lorsque  ce  prince ,  ne  cherchant  qu'un  prétexte  j 
de  guerre,  lui  envoya  demander  la  restitution  de  toot  | 
le  pays  depuis  Duras  jusqu'à  Thessalonique  ^  comme  | 
lui  appartenant  par  la  conquête  qu'en  avoit  faite  le  roi 
Guillaume  ,  dont  tous  les  droits  se  trouvoîent  réuais 
dans  sa  personne.  C'étoit  sans  doute  un  droit  bien  mal  j 
fondé,  et  les  autres  sujets  de  querelle  qu'il  cherchoit  , 
à  l'empereur  ne  Tétoient  pas  davantage.  Il  prétendoit 
que  Manuel,  par  ses  intrigues,  avoit  animé  le  pape 
contre  son  père  Frédéric,  et  l'a  voit  fait  chasser  d'Italie. 
Sur  de  pareils  fondemens,  il  déclaroit  qu'il  falloit  ache- 
ter la  p^ix  à  grands  frais  ,  ou  se  réapudre  à  la  guerre. 
Il  demandoit  de  plus  qu'on  envoyât  une  flotte  considé- 
rable au  secours  des  Allemands  en  Palestine.  Isaac,  pour 
calmer  cet  esprit  bouillant  et  impétueux ,  lui  avoit  en- 
voyé un  ambassadeur  du  premier  rang.  Mais  Henri,  ne 
rabattant  rien  de  ses  prétentions  ,  en  renvoya  deox  ^ 
autres,  dont  l'un  avoit  été  son  gouverneur^ dans  son  L 
enfance,  homme  fier  et  arrogant,  qui  avoit  formé  le  f 
prince  sur  son  propre  caractère.  Celui-ci  s'acquitta  de  r 
sa  commission  avec  hauteur,  témoignant  le  plus  grand  t 
mépris  pour  les  Grecs  et  pour  l'empereur  même,  rele-  è 
vant  le  courage  invincible  des  Allemands ,  et  demandant  1 
des  montagnes  d'or.  Une  telle  insolence  auroit  été  msl 
reçue  de  tout  autre  que  d'Isaac;  et  d'ailleurs  ce  fiitdans 
cette  conjoncture  que  la  conjuration  éclata  et  qu'Isaac 
fut  détrôné. 
cet.  L  i,      Alexis,  parvenu  à  l'empire ,  n'osa  exposer  à  une  nou- 
velle guerre  sa  puissance  mal  affermie.  Il  consentit  a 
payer  les  sommes  que  demandoit  Henri;  et ,  par  une  va- 
nité imprudente,  comme  s'il  eût  voulu  embraser  davan 
tage  l'avidiié  des  ambassadeurs  allemi^uds,    il  afliecti 
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d^ëtaler  à  leurs  yeax  une  grande  magnificence.  Le  joar 
de  Noël  il  se  montra  revêtu  d'une  robe  semëe  de  pier- 
Feries ,  et  donna  ordre  à  tonte  m  cour  de  parottre  dans 
l'équipage  le  plus  brillant.  Ce  spectacle,  loin  d'ëblonir 
iea  Allemands  et  de  leur  inspirer  du  respect ,  ne  leur 
donna  que  du  mépris  pour  une  nation  qui  conservott 
tant  de  luxe  au  milieu  de  tant  de  foiblesse,  et  les  excita 
plus  vivement  à  life  dépouiller  de  ces  richesses  qui  ne 
couvroient  que  des  esclaves.  Comme  on  leur  faisoit  re- 
marquer eet  éclat  de  Terapereur  et  de  toute  sa  cour  : 
■Voilà,  dirent-ils  ^  un  beau  parterre.  Pour  nous,  nous 
iaissons  ces  parures  à  nos  femmes,  et  nous  en  amusons 
nos  en/ans.  Nous  ne  réservons  pour  nous  que  le  fer  ; 
,^êst  le  fer  gui  taille  tor  et  les  pierreries;  c'est  lui  qui 
gagne  les  batailles.  Sur  Tinspection  de  cette  opulence  9 
ftlûdemandèrent  cinq  mille  livres  d'or  de  pension  an- 
nuelle. L'empereur,  hors  d'état  de  payer  cette  somme , 
.fit  partir  Ëumathius  Philocale  pour  en  obtenir  la  mo- 
t  dëration.  Eumathins  étoit  préfet  de  Gonstar\tinople , 
«xtrémement  riche ,  et  pour  le  moins  aussi  vain.  Il  de< 
.manda  la  permission  de  faire  le  voyage  avec  tor/ce  la 
, «pompe  de  la  préfecture,  et,  à  l'exception  des  voitures 
^il^bliques  qu'on  lui  fourniroit ,  il  se  charf^\i  de  tous  les 
Irais  de  l'ambassade.  Arrivé  en  Sicile  ,  où  éfèit  Henri , 
•il  n'y  fut  pas  mieux  reçu  qu'un  eovoyé  ordinaire ,  et 
cet  étalage  d'ornemens  bizarres  Its  rendit  ridicule  aux 
Allemands.  Il  obtint  cependaut  une  diminution  consi- 
lërable ,  en  représentant  soos  Tor  et  les  pierreries  dont 
'4  étoit  couvert  la  misère  de  l'empire.  Henri  se  rabattit 
4  seize  cents  livres  pesant  d'or.  Mais  il  ne  voulut  pas 
baisser  partir  Ëumathius  que  cette  somme  ne  lui  fût 
«lise  entre  les  mains.  Alexis  se  trouva  très-embarrassé  à 
a'fournir.  Il  fallut  taxer  dans  toutes  les  villes  le  clergé, 
e^at,  le  peuple,  jusqu'aux  derniers  artisans.  Cette 
laxe ,  qu'on  appeloit  la  pension  des  Allemands ,  révolta 
mut  l'empire.  On  orioit  de  toutes  parts  que  l^mpercur 
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ruinoit  l^ëtat  par  son  luxe  et  par  celui  de  ses  par^^M  ^ 
auxquels  il  distribuoit  les  gouvernemens ,  et  qui,  la     j&  1 
part  sans  yeux,  qu'Andronic  leur  avoit  fait  arraclt^js 
enlevoient  à  tâtons  les  dépouilles  des  provinces.  Ces   ^^ 
meurs  firent  tant  de  honte  à  Terapereur ,  qu'il  ren» 
à  cette  imposition*,  et  la  remplaça  en  exigeant  q 
lui  mît  entre  les  mains  les  vases ,  les  offrandes  »  IV  ^  c 
l'argenterie  des  églises ,  à  la.  réserve  de  ce  qui  se^^v)^^ 
aux  cérémonies  du  saint  sacrifice^  Ce  furent  de  nouvoeV/str 
cris;  on  traitoit  cette  exaction  de  sacrilège.  Il  fallut  eih  ji 
core  Tabandonner.  L'empereur  se  réduisit  à  dépouiller 
les  sépultures  de  ses  prédécesseurs  ;  il  fit  enlever  le$     - 
précieux  métaux  dont  elles  étoient  enrichies  ,  et  n'y 
laissa  que  les  marbres.  Il  alloit  en  faire  autant  au  tom- 
beau du  grand  Constantin  ;  des  voleurs  le  prévinrent 
et  lui  épargnèrent  ce  scandale.  De  tous  ces  enlèveravis 
il  ne  tira  que  sept  mille  livres  d'argent,  et  une  assez  pe- 
tite quantité  d'or,  dont  il  fit  battre  de  la  monnoie.  On 
ep  murmura ,  et  la  mort  des  deux  ministres  employés    | 
à  cette  opération  odieuse ,  qui  moururent  peu  après, 
Fun  d'hydropisîe,  l'autre  d'une  fièvre  ardente,  fut  re- 
gardée comme  une  punition  divine.  Henri  étant  mort  à 
Messine  le "28  septembre  de  cette  année,  cet  argent 
demeura  entre  les  mains  d'Alexis,  qui  n'en  fit  nulle 
restitution.' 
1198,       Délivré  de  cette  inquiétude,  il  lui  en  survint  une 
nouvelle.  Un  fameux  pirate  génois,  nommé  Caphyre, 
couroit  les  mers  avec  une  flotte ,  et  venoit  vendre  à  Con- 
stantinoplc  les  prises  qu'il  avoit  faites  sur  les  vaisseaux 
qui  n'étoiént  ni  grecs  ni  des  alliés  de  l'empire.  Michel    1 
Striphus,  grand-amiral,  prétendit  avoir  part  au  butin,    .. 
et  exigea  de  lui  un  gros  péage.  Caphyre ,  irrité,  se  met  à 
courir  sus  aux  vaisseaux  grecs,  infeste  la  .mer  Egée  et 
les  îles ,  attaque  Adramytte  et  l'abandonne  au  pillage. 
On  lui  laissa  le  temps  de  faire  beaucoup  de  ravages.  La 
marine  de  Tempire  éloit  en  mauvais  état,  et  le  grand- 
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s'entendoit  mieux  à  tirer  des  droits  et  à  s'enrî- 
*à  naviguer  et  à  combattre.  Enfin  on  fit  partir 
irione  avec  trente  vaisseaux.  C'ëtoit  un  pirate 
îs ,  qui  s'ëtoit  rendu  redoutable  ;  et  que  Terâpe- 
ac  avoît  par  de  grosses  pensions  attire  à  son  ser- 
ne  s'en  ëtoit  pas  repenti,  et  là  bravoure  de 
î  avoît  été  plus  d'une  fois  utile  à  l'empire.  Elle 
►as  heureuse  en  celte  rencontre.  Il  fut  battu  par 
e  ,  et  obligé  de  regagner  le  port  de  Constantino- 
perte  de  plusieurs  navires.  Caphyre ,  vainqueur, 
à  Seste ,  où  il  sa  voit  qu'une  autre  flotte  ëtoit  k 
Il  y  arriva  vers  le  midi ,  dans  le  temps  que  les* 
s  et  les  soldats  se  reposoient'l^nr  le  rivage.  Il  en- 
is  les  bâtimens  avec  les  armes  et  les  vivrès'dônt 
nt  chargés.  Devenu  plus  puissant  par  ce  renfort, 
s  descentes  sur  toutes  les  côtes,  dans  toutes  les 
iposa  des  contributions,  et  les  exigea  avec  ri- 
Uexis ,  ne  se  sentant  pas  assez  fort  pour  le  réduire 
armes,  employa  une  ruse  plus  convenable  à  un 
u'à  im  empereur.  Il  lui  envoya  proposer  la  paix 
Génois,  ses  compatriotes  et  ses  amis,  établis  à 
itinople.  On  lui  promettôit  six  cents  livres  d'or, 
de  terrain  pour  y  domicilier  plus  d'aventuriers 
en  avoit  à  sa  suite.  A  ces  conditions ,  Caphyre 
it  à  se  donner  à  l'empire.  Mais ,  pendant  cette  né- 
n  frauduleuse,  l'empereur  équipoit  en  diligence 
vaisseaux  ,  à  la  tête  desquels  il  mit  encore  Sti- 
qui  les  chargea  de  Pisans,  ennemis  des  Génois. 
;  l'armement  est  prêt,  on  va  fondre  sur  Caphyre, 
)yant  la  paix  conclue,  n'étoit  pas  sur  ses  gardes, 
ttu  y  jpris  et  mis  à  mort.  Stirione  se  rendit  maître 
.  les  bâtimens,  à  la  réserve  de  quatre  qui  lui 
;rent. 

autre  espèce  de  piraterie,  plus  pernicieuse  aux  Nicet^L», 
échiroit  les  entrailles  de  l'empire  :  c'étoient  les^*** 
ions  des  magistrats,  qui  achetoiènt  des  favoris  et 
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des  nainistjres  le  driHl  de  dévorer  la  to  e  dée 

Au  jcojnmencenient  de  $on  règne,      eiis    voit  déclaré 

pitf  on  édit  public  qne  les  dignités  et  les  raagistratarci^ 

ne  seroient  pkis  vénales,  mais  conférées  uniquement  sa 

mérite  éprouvé  et  reconnu.  Cétoit  promettre  le  gonver- 

nisment  le  plus  sage  et  le  plus  heureux,  et  Tempereur  étoit 

disposé  à  tenir  parole.  Mais  de  cotltbien  de  lumières  cl 

de  force  n'a  pas  besoin  un  souverain  environné  de  cor» 

rqpteurs  pour  discerner  les  bons  conseils,  et-  repooSKr 

ceux  qui  tendent  à  les  détruire  !  Les  pamds^  les  coarti** 

sans  de  Tempereur,  qui  dans  les  troubles  (ftissés  n*avoieift 

travailléjc]U*à  s'enrichir  en  pillant  le  bien  des  particnlicfk 

et  les  revenus  ptd>lics,  ne  ponvoient  se  détacher  d'une  à 

doace  habitude.  Comme  ils  entouroierit  le  trAne ,  il  ftl- 

loit'les  traverser  pour  y  parvenir,  e^^  ils  avoient  soinée 

dépouiller  les  passans,  et  de  leur  vendre  ce  que  le  priocs 

prétendait  donner.  G'étoit  i  leur  recommandation  qaei» 

dîstribuoieaf  les  honneurs  et  les  places  ;  Taveugle  coa-i 

fiance  du  prince,  qui  ne  voyoit  pas  mieux  les  mancenvrei 

de  sa  cour  que  ce  qui  se  passoit  au  bout  du  monde ,  ste 

rapportoit  à  leur  jugement.  Les  femmes  surtout  avoiei^  fi 

grand  crédit,  et  les  bijoux»  les  pierreries,  l'argent,  étoient  k 

la  monnoie  la  plus  honnête  dont  on  achetoit  leurs  8off  pu 

frages;  en  sorte  qu'on  voyoit  élevés  aux  premières  chargeii  k 

décorés  même  du  titre  de  sébaste ,  des  inconnus ,  desbl^  fc 

bares,  et,  ce  qui  étoit  moins  encore,  des  Grecs  sortis  d^  p 

la  poussière  ôti  ils  avoient  ramassé  de  l'or.  Ces  hommes  ^ 

de  néant,  revêtus  de  grands  titres  qui  leur  avoient  coAti  ^ 

cher,  s'en  dédommageoient  sur  ceux  qui  devenoient  leort  ]■ 

sujets,  et  la  haine  qu'ils  s'attiroient  rejaillissoit  sur  Teai'*  - 

pereur.  Les  peuples,  qui  ne  voient  le  prince  que  dans  ses  's 

représentans ,  loin  de  les  respecter,  maudissoîent  el  les  n 

i%présen(ans  et  le  prince. '^  k: 

Ëuphr0syne^  plus  clairvoyante  que  l'empereur,  crut  \^ 

devoir  arrêter  ce  désordre.  Ce  n'est  pas  qu'elle  n'en  eM 

teléfé  ^ue  grande  pai1ie,8i  elle  en  eût  profité  seule,  mais 
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Ah  regardoit  comme  un  vol  tout  ce  qoi  tomboit  en 
rautres  mains;  et  d'ailleurs,  considérant  Tempire  comme 
on  bien  propre ,  elle  ponsoit  que,  pour  le  conserver,  il 
itoit  besoin  d'user  de  ménagement,  et  qu^un  brigandage 
ans  borne  iroit  enfin  à  le  détruire.  Elle  fit  donc  entendre 
i  son  mari  qu'en  conséquence  de  son  édit,  il  falloit  que 
es  charges  fussent  gratuites,  ou  que,  si  Ton  en  tiroit  de 
'argent,  ce  devoit  être  au  profit  du  trésor.  Il  s'agissoit  de 
roQver  un  ministre  capable  de  tenir  la  main  à  cette  ré- 
onme;  elle  proposa  Constantin  Mésopotamite ,  et  le 
iriace  l'accepta,  quoique  peu  prévenu  en  sa  faveur,  parce 
[Q^il  avoit  été  bien  avant  dansiles  bonnes  grâces  de  son 
rère  Isaac.  C'étoit  un  homme  insinuant ,  adroit ,  mais 
rane  ambition  démesurée,  qui  éclipsa  bientôt  tous  les 
•trcs.  Il  se  rendit  maître  absolu  de  Tesprit  de  Tempe- 
•ar  ;  rien  ne  se  donnoit  plus  que  par  son  canal.  Ce  grand 
oavoir,  appuyé  de  l'impératrice,  enflamma  de  dépit  tous 
eux  qui  se  virent  anéantis.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  plus 
roches  parens  d'Ëuphrosyne  qui  en  conçurent  de  la 
aine  contre  elle-même.  Basile  Camatère  son  frère  ^ 
kodronic  Contostéphane  son  gendre,  qui  avoit  .épousé 
I  fille  Irène,  résolurent  de  la  perdre  dans  l'esprit  du* 
!fi|ice.  Us  en  trouvèrent  l'occasion  dans  le  libre  accès 
ip'elle  donnoit  auprès  d'elle  à  un  jeune  courtisan , 
bOiluné  Vatace,  d'une  très-belle  figure,  et  doué  de 
Wtes  ces  qualités  dangereuses  qui  intimident  une 
crtu  moins  aguerrie  que  celle  d'Ëuphrosine.  Comme 
'fmpereur  étoit  sur  le  point  de  marcher  contre  les 
lolgares,  ils  lui  demandèrent  une  audience  secrète. 
^^  après  lui  avoir  protesté  dans  les  termes  les  plus 
iiergiques  que  les  liens  les  plus  forts  étoieut  ceuv 
liii  les  attachoient  à  sa  personne;  qu'ils  étoient  prêts 
lui  sacrifier  non-seulement  les  liaisons  les  plus  intimes, 
elles  de  l'amitié  et  de  la  nature  même,  mais  encore 
sur  propre  vie,  ils  ajoutèrent  que  c'étoit  avec  un 
Btr^me  regret   qu'ils  alloient  loi  décoj^vrir  les  dan-** 


g«reii8e&  intrîgue$  d'une  per6oaae  qui  hm  était  dièfé 

aum-bien  qu'à  liii,.  et.qui,.  Bprès  luiy-tenoit  la  ipn* 

mièrçt  place  4a09  leur  cœur,  «  %>|re  épouse  (dirent-il^ip 

^  en  déshouorant  la  couronne  que  vous  lui  ayez  niii9 

«^r  la  télé,  f^U  awi  à  notre  famille   le   plus  san*^ 

«jglant  affront;:  Pour  vous.,  prince ,  votre  rang  subliinr/ 

«  vous  élève  fort,  au-dessus  de  rinjure;  la  honUrat 

<f  peut  monter  jusqu'à  vous,  niais  l'atteolat  y  peut 

M  .fi.tteîndrei  Considérez  votre  péril ,  inséparable  du  nAtn. 

«  Pensez'vous  qu'une  épouse  ingrate  et  infidèle  ne  s'sP  |r 

«.  forcera  pas  de  vous,  précipiter  du  trtoe  pour  y  placée 

«  Tobjet  qu'elle  vous  paéfère?  Faites  périr  Yatace;  et 

«c  malheureux  mérite  là  mort  la  plus  prompte.  Mme 

«  dissimulez  avet  la  coupable.  Contentez-vous  de  'hk 

«  retirer  l'autorité  qu'elle  prostitue»  A  votre  retour  èr 

•«  la  guerre,  vous  prendrez  les  mesures  les  plus  sàiiit; 

«  pour  la  punir.  »  L'empereur,  frappé  comnie  d'oi 

coup  de  foudre ,  mais  aussi  timide  qu'irrité^  suivit  Uat 

conseil.  Il  envoya  sur-le-champ  massacrer  Yalace|i|: 

s'en  fit  apporter  la  tête,  qu'il  foula  aux  pieds  en  proft4 

rant  des  paroles  indignes  de  sortir  de  la  bouche  d'oft  in 

empereur.  t 

icet^L2,      Il  partit  aussitôt  pour  Cypsèles ,  à  dessein  d'arrêter  i| 

Les  courses  des  Yalaques  et  des  Bulgares ,  qui ,  sous  tt  ;, 

conduite  de  Chryse  ,    ravageoient  le  pays  de  Sernii'^ï. 

,Chryse  étoit  un  Yalaque  de  petite  stature  ,  mais  d'otf  « 

grand  courage..  Dans  le  temps  que  Pierre  et  Asan  s'é-'  t 

toient  révoltés  contre  les  Grecs,  se  croyant  lui-même^  è 

plus  digne  de  la  couronne  ,  il  s'étoît  séparé  d'eux,  fUi  ;$ 

à  la  tête  de  cinq  cents  hommes,  il  avoit  passé  an  sef*  n 

vice  de  l'empereur.  Les  relations  qu'il  conservoit  avctf  > 

ses  compatriotes ,  et  le  bon  traitement  qu'il  leur  faisoib 

lorsqu'ils  toniboient  entre  ses  mains,  firent  soupçonDef- 

sa  fidélité  :  on  l'arrêta  ;  mais  peu  de  temps  après ,  s'étan^ 

)iiistifié  auprès  de  l'empereur,  on  lui  confia  la  garde ^ 

d'une  placé  importante,  nommée  Strummize,  en  IVlacc^ 
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Mne.  On  ne  fut  pas  long-temps  sans  s'en  repentir;  il 
e  rendit  maitire  de  Strummîa^,  et  fit  à  Ferapire  une 
nerre  ouverte.  Alexis  marcha  en  personne  contre  ce 
oavel  ennemi ,  et  rassembla  soji  armée  à  Cypsèles. 
lais,  pen  constant  dans  ses  projets,  et  ne  s'éloignant 
«l'a  regret  de  la  vie  molle  de  la  cour,  il  s'en  tint  aux 
irëparatifs ,  et  deux  mois  après  son  départ  il  revint  à 
Sonstantinople. 

Lia  mort  de  Yatace  fit  trembler  Timpcratrice/  Plus 
Ile  avoit  été  hautaine;  plus  elle  devint  humble  et  ram- 
4inte  devant  les  confidens  de  son  mari  ;  elle  les  sup- 
»lioit  à  mains  jointes  de  prendre  sa  défense.  Les  uns , 
ODchés  de  compassion  ,  plaidoient  sa  cause  auprès  de 
•empereur,  et  traitoient  de  calomnies  les  rapports  par 
■Kiaels  on  avoit  voulu  la  noircir.  D'autres ,  plus  in- 
lexibles  ,  conseilloient  au  prin<?ie  de  tenir  ferme  et  de 
K  pas  se  déshonorer  à  la  face  du  monde  entier  en  ou- 
vant  les  bras  à  une  épouse  dont  il  avoit  lui-même 
Itfdar^  l'infidélité  par  la  punition  du  complice.  Il  prit 
m  milieu  entre  ces  deux  avis.  Il  continua  d'admettre 
Ëaphrosyne  à  sa  table ,   mais  d'un  air  si  contraint  et 
kvec  tant  de  marques  d'une  aversion  profonde,  qu'elle 
cntit  bien  qu'elle  étoit  perdue ,  si  elle  ne  payoit  de 
liesse.  Elle  demanda  hautement  qu'on  lui  fît  son 
As,  et  protesta  qu'elle  consentoit  à  subir  la  peine 
|ni  seroit  prononcée ,  si  elle  étoit  juridiquement  coo- 
raincne;  mais  elle  supplloit  Tempereur  de  ne  se  décider 
|ae  sur  des  preuves  certaines ,  et  non  par  les  suggestions 
l^une artificieuse  malignité.  L'empereur,  voulant  éviter 
Rn  jéclat  flétrissant  pour  lui-même ,  se  contenta  de  faire 
«iterroger  à  la  question  les  femmes  et  les  eunuques  de 
Shnpëratrice.  Il  crut  en  savoir  assez  pour  la  bannir  de 
la  présence ,  mais  non  pour  lui  ôter  la  vie.  Ainsi,  après 
i^avoir  dépouillée  de  toutes  les  marques  de  sa  dignité ,  il 
b  fit  sortir  secrètement  du  palais  sous  l'habit  d'une 
Eemmë  du  commun ,  sans  autres  domestiques  que  deux 
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filles  barbares  qui  n'enlendoient  pas  mCme  la 
grecque.  On  la  mit  ainsi  dans  une  nacelle  qni  la. 
duisit  à  un  monastère  à  Tentrée.  du  Pont  *  Eoûn^ 
n'y  demeura  que  six  mois.  Ses  accusateurs  n'; 
voulu  que  lui  ôter  son  crédit ,  et  ne  s'étoient  pas.» 
giné  que  leur  maître  fût  jamais  capable  d*nne  résolnli 
vjjgpureuse.  Ik  s'étoient  flattés  qu'^n  rabaissant 
syne ,  ils  prendroient  sa  place ,  et  qo'H^  gouvei 
eux-m^na^  Teroperear.  Mais,  voyant  que  Mësopo' 
proBloit  seul  de  la  disgrâce  de  l'impératrice  «  et  qa^ 
ne  leur  en  revenoit  que  Texécration  des  un&  et  les 
leries  des  autres ,   ils  se  réunirent  avec  toute  la 
pour  apaiser  l'empereur ,  ce  qui  ne  fut  pas  plna  dîfts 
cile  qu'il  n'avoit  été  de  Tirriter.  Euphrosyne  fut 
pelée,  et,  prenant  droit  de  l'injustice  qu'elle  p 
avoir  soufferte ,  elle  regagna  bientôt  la  tendcesse  dt 
mari  par  ses  adroites  complaisances  ^  et  devint 
puissante  que  jamais.  Pour  ne  pas  réveiller  l'orage ,. 
parut  avoir  oublié  les  chagriqs  qu'on  Iniavoit  si 
et  cette  modération  politique  fut  vantée  comme  l'eftil 
sublime  d'une  magnanimité  héroïque.  ^ 

/.  3,  Le  retour  de  Timpératrice,  loin  d'affbiblir  le  ponvotc 
de  Constantin  Mésoputamite ,  raffermissoit  davants|b 
Soutenu  d'une  main  si  puissante,  il  se  crut  en  état  cPii|p  ]^ 
brasser  toute  espèce  d'autorité.  Il  refusa  comme  unes^ 
ploi  trop  au^dessousade  son  rang  celui  de  premier  il*» 
crétaire  qu'il  avoit  exercé  sous  le  règne  d'Isaac,  d 
qu'Alexis  lui  offroit  de  nouveau.  Son  ambition  étoit  dt 
régner  dans  l'église  comme  daps  l'état.  Il  étoit  clerc  rt 
avoit  le  grade  de  lecteur.  Il  demanda  le  diaconat  ;  é 
l'empereur ,  qui  ne  savoit  lui  rien  refuser ,  le  fit  ordoaiMt 
par  le  patriarche.  Dè&  qu'il  fut  dans  les  ordres  sacrés^  il 
déclara  à  l'empereur  qu' il  ne  pouçoii  plus  en  etmsciefue^ 
se  mêler  des  affaires  ciçiles  ;  que  les  saines  canens  Or- 
fendaient  aua^  ecclésiastiques  de  serçir  en  menu  tempt 
Dieu  et  le  siècle ,  ei  que  ces  deuxjonêtions  etani  inamh 
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\ataUs  f  il  ailoil  abandonner  le  palais.  Jj>mpereur , 
ei  croyoit  ne  pouvoir  se  passer  de  ses  services ,  força 
t: patriarche  Xtphilin  de  l'autoriser  par  une  dispense  à 
iniiir  les  deux  emplois  sans  blesser  la  discipline  ecclë* 
Mtiqoe.  Peu  de  temps  après  il  fut  nommé  archevêque  de 
iheasalonique  V  le  premier  siège  de  l'empire  après  celui 
B  CoDstantinople ,  sur  lequel  sans  doute  il  portoit  ses 
HS.  C'eût  été  là  le  moment  de  quitter  la  cour  pour 
riler  la  chute  où  le  précipita  bientôt  sa  trop  grande 
lëvation.  Mais  l'ambitieux  ne  regarde  que  la  hauteur 
h  il  aspire,  sans  baisser  la  vi^e  sur  les  abimcs  dont  elle 
Il  environnée.  Il  falloit  s'éloigner  quelque  temps  pour 
lier  prendre  possession  de  son  archevêché.  De  peur  que 
«Mlqo'im  ne  prit  sa  place  auprès  du  prince, «il  la  fit 
Mtler  par  ses  deux  frères ,  qu'il  introduisit  dans  la 
Mifidence  d'Alexis,  et  qui  ne  s'en  éloignoient  jamais  ; 
a  les  appeloit  par  raillerie  les  ^endans  d'oreilles  de 
^gmpereur.  L'absence  ne  fut  pas  longue.  Constantin , 
fai  avoit  précipité  le  voyage  et  l'installation ,  revint  plus 
■lotain  que  jamais  ;  et  ce  qui  accrut  encore  son  or- 
ineil,  c'est  que  l'empereur,  ayant  entrepris  dans  cette 
mijoncture  une  nouvelle  expédition  contltokChryse ,  y 
iëfiarit  mieux  qu'il  n'avoit  fait  auparavant  ;  ce  qui  fut 
iltribué,  non  pas  au  mérite  du  prince,  dont  Tincapa* 
tité  étoit  connue  ,   mais  ^ux  sages  précautions  et  aux 
lîspositions  du  ministre.  Il  étoit  au  comble  de  la  gloire , 
la  fui  le  moment  de  sa  chute.  Devenu  insolent ,  et  croyant 
aoovoir  impunément  écraser  les  antres  hommes  qu'il 
Niyoil  ramper  sous  ses  pieds,  il  fit  nàttre  contre  lui* 
a^éme  une  dangereuse  cabale.  Michel  Stryphnus,  grand- 
laairal  par  sa  charge ,  mais  par  sa  conduite  le  pirate  de 
(Vmpire,  qu'il  pilloit  sans  retenue  ,  irrité  des  entraves 
|ae  Constautin  mettoit  à  son  avarice  ,  étoit  à  la  tête 
le  ses  ennemis.  Le  ministre ,  accusé  de  faux  crimes , 
le  trouva  nulle  ressource  dans  un  maître  aussi  Ibible 
]q' Alexis.  Il  fut  dépouillé  du  ministère ,  et  le  patriarche , 
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soit  par  oràtf  de  Tempefenr,  soit  par  la  haine  qite  \à\ 
prétentions  de  Constantin  lai  aboient  inspirée ,  a] 
formé  on  synode  de  qnelqnes  prélats  vendns  à  la  faveôr'j 
le  déposa  comme  coupable  de  crimes  énormes  qui 
furent  jamais  prouvés.  C'est  ainsi  que  dès  causes  in)i 
dans  les  auteurs  de  la  disgrâce  produisirent  un 
effet  dans  celui  qui  en  fut  la  victime.  Son  exemple 
très-salutaire  à  Théodore  Irénique,  son  successeur 
le  ministère.  Homme  de  bien ,  éloquent ,  laborieux 
très-attaché  à  ses  devoirs ,  il  ne  se  laissa  point  enii 
par  les  vapeurs  de  la  fortune,  et  conserva  dans  cel 
élévation  la  douceur  de  mœurs  et  l'aimable  simplit 
de  son  premier  état.  Nullement  jaloux  de  prérogatii 
plus  difposé  à  relâcher,  les  liëAs  de  son  autorité 
les  resserrer  outre  mesure  ,   il  n'essuya  aucun  re^ 
Chéri  de  tout  l'empire ,  il  n'eut  jamais  à  combat 
que  les  caprices  et  l'imprudence  de  son  maitfe. 

L'enlèvement  de  deux  chevaux  fut  cause  d-urie 
qui  fit  perdre  à  l'empire  plusieurs  villes  de  Phi 
Le  sultan  d'Egypte  envoyoît  à  l'empereur  deux 
siers  arabes.  Comme  ils  passoient  par  la  Lycaonie, 
chosroës ,  sdltan  dlcone ,  s'en  saisit;  et  Tun  d'eux  s'^ 
tant  peu  après  blessé  dans  une  course,  il  se  repenl 
d'avoir  pour  un  sujet  si  léger  troublé  la  paix  avec  Ter 
pire,  et  envoya  fttîre  des  excuses  à  l'empereur.  Il  pro^ 
testa  qu'il  n'açoilpas  eu  dessein  de  garder  ces  cheval 
que  y  l'un  d'eux  étant  devenu  boiteux  ^  il  n*osoit  lui  ri 
çoyer  t  autre  ;  mais  qu'il  saurait  bien  F  en  dédommi 
par  un  présent  de  plus  grande  valejur.  C'en  et  oit  a! 
pour  calmer  une  âme  généreuse  qui  n'auroit  consid^ 
que  rhonneur.  Mais  Alexis,  plus  sensible  aux  petit 
choses  qu'il  n'étoit  affecté  des  grandes,  devint  plus  fiï 
par  la  satisfaction  qiie  lui  faisoit  le  sultan  ;  et  plutôt 
de  l'écouter,  il  aima  mieux  se  mettre  en  colère  :'îl 
arrêter  et  jeter  en  prison  tous  les  marchands  turcs 
gr^cs  qui  faisoient  le  commerce  d'Icône',  saisir  let 
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BeH;  et  au  lieu  de  les  faire  vendre  au  profit  du  fisc, 
s  qui  dans  une  telle  violence  auroit  du  moins  eu  Pair 
'oi|ft  procédure  régulière ,  U  les  abandonna  au  pillage, 
le  saltan ,  irrité ,  fut  le  plus  tôt  en  campagne  ;  il  ravage 
m  bords  du  Méandre,  saccage  deux  ou  trois  villes,  et 
iarche  vers  Antioche  de  Phrygie  avant  qu'on  sût  dans 
(  pays  que  son  armée  approchoit.  Il  étoit  nuit ,  et  il  se 
roit  sans  peine  emparé  de  cette  ville  par  surprise, 
\ns  une  rencontre  singulière.  Un  des  principaux  habi- 
ts marioit  sa  fille,  et  toute  la  ville  retentissoit  du  bruit 
et  timbales  et  des  trompettes.  Le  sultan,  persuadé  que 
iéibient  des  signaux  militaires,  et  qu'on  étoit  averti  de 
Ml  arrivée^  crut  le  coup  manqué ,  et  se  retira.à  Lampe 
pbdu  Méandre.  Il  emmenoit  une  foule  de  prisonniers, 
Ijoe  prince ,  hoipnme  d'esprit ,  résolut  de  s'en  faire  des 
ijets  fidèles.  Il  s'y  prit  de  la  manière  seule  capable  de 
ftgner  le  cœur  des  hommes  ;  ce  fut  de  les  traiter  avec 
jatë.  Après  les  avoir  fait  enregistrer  sur  un  rôle,  où 
il^iparquoit  leur  nom,  leur  pays,  le  nom  de  celui  qui 
l^^avoit  pris,  s'ils  avoient  perdu  quelqu'un  de  leurs 
Ifets,  si  on  leur  avoit  enlevé  leurs  fils,  leurs  filles,  leurs 
nmes,  il  leur  fit  rendre  tout  ce  qui  leur  avoit  appar- 
IBO.  Il  mit  ensemble  ceux  de  chaque  famille ,  de  cha- 
pp contrée,  et  les  partagea  en  troupes  de  cinq  raille 
goomes.  Il  prit  grand  soin  de  leur  subsistance;  et 
Knmec'étoit  le  temps  de  l'hiver,  il  porta  ses  attentions 
^ritables  jusqu'à  leur  fournir  de  quoi  se  chauffer.  C'é- 
jljt  un  spectacle  digne  des  temps  héroïques  de  voir  le 
Bnce  lui-même,  une  cognée  à  la  main,  leur  abattre 
|^.arbres,  et  les  Turcs,  à  son  exemple,  travailloient 
|nr  eux  comme  pour  leurs  frères.  Arrivé  à  Phîlomé- 
Itaiy  il  leur  assigna  des  domiciles  et  des  terres  fertiles, 
|ir  distribuant  les  instrumens  de  labourage ,  et  de  quoi 
Ipêmencer.  Il  leur  déclara  que,  si  leur  premier  maître 
fc.réconcilioit  avec  lui,  il  les  renverroit  sans  rançon; 
Iton  9  qu'il  les  maintiendroit  pendant  cinq  ans  exempts 
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de  tout  irop6t  ;  et  que^  ce  terme  expiré ,  il  n*exig 

«fu'iioe  contribution  très-supportable- qui  ne  crd 

jamais ,  et  que  les  frais  de  perception  n'augmenti| 

pas ,  selon  rusa{(e  de  Tempire  grec.  Après  ces  géoér 

dispositions  il  retourna  à  Icône.  Cette  bumanitë 

prince  barbare,  qui  Tétoit  moins  que  les  empe 

grecs,  lui  attacha- irrévocablement  le  cœur  de  ces 

sonniers  ;  ils  se  virent  plus  libres  et  plus  heureux  < 

n'avoient  été  sous  leuf  maître  naturel.  Non-senlenie 

oublièrent  leur  terre  natale,  mais  même  quantitéde( 

jaloux  de  leur  bonheur,  des  villes^  entières  ,  vinrent 

empressement  embrasser  la  qualité  de  sujets  du  p 

dlcone.  En  abandonnant  l'empire ,  ils  croyoient 

non  pas  leur  patrie ,  mais  le  fardeau  multiplié  àa 

positions,  la  misère,  les  contraintes,  ly-saisies,  le 

sons ,  en  un  mot ,  toute  la  terreur  des  exactions  fisc 

souvent  aussi  funestes  aux  sujets  que  les  désastres 

guerre.  L'empereur  avoit,d'abord  envoyé  contre  li 

tan  un  corps  de  troupes  sous  la  conduite  d'Andi 

Ducas ,  à  peine  en  âge  de  porter  les  armes.  Aussi  m 

autre  chose   que  d'enlever  quelques  troupeaux, 

mena  at^ssitôt  à  Constantinople ,  comme  si  c'eût  et 

tant  de  prisonniers.  Enfin  l'empereur  se  détacha 

peine  du  séjour  délicieux  des  îles  de  la  Propontic 

vint  à  Nicée  et  à  Pruse  pour  arrêter  les  ravage 

^  Turcs;  mais  il  ne  put  être  plus  d'un  mois  éloigné 

plaisirs,  et  revint  sans  autre  avantage  que  de 

montré  en  Bithynie. 

Atf.  1199.       Alexis  fatignoit  ses  troupes  par  des  marches  c 

Nicet,  L  2 ,  nnelles.  Tantôt  en  Europe,  tantôt  en  Asie,  il  se  m 

Du  Cariée   ^  Icur  tête  commc  pour  aller  chercher  l'ennemi 

Tarn, p.  ao5^  avant  que  de  l'avoir  vu  ,  il  rebroussoit  chemin. 

les  jardins  de  Constantinople  il  ne  s'occupoit  q 

batailles;  en  campagne,  il  soupiroit  après  les  p 

de  Constantinople.  Ses  soldats,  plus  voyageurs  que 

rîers,  harassés  sans  aucun  fruit  par  tant  de  mouvei 
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piittoient  avec  peine  leors  foyers  «  où  ils  ne  dévoient 
pppofier  que  la  misère  et  la  honte ,  au  lieu  de  cette 
Ipoce  vanité  que  donne  la  victoire.  Ils  eurent  ordre 
■pendant  de  marcher  encore  Tannée  suivante ,  et  le 
■qdaz-vous  fut  marqué  à  Cypsèles.  Us  y  attendoient 
empereur ,  lorsqu'ils  apprirent  qu'il  étoit  aux  portes 
•  la  mort.  Tourmenté  depuis  long-temps  par  de  fré^ 
tasntes  attaques  de  goutte ,  et  ennuyé  des  remèdes  lents 
m  médecins ,  il  réspiut  de  se  guérir  lui-même  par  une 
pération  vigoureuse ,  dont  il  croyoit  le  succès  infail- 
iUe..  S'étant  donc  un  )our  enfermé  avec  ses  chambel- 
I0S,  sans  permettre  l'entrée  aux  médecins,  il  se  fit  dans 
n. jambes  de  profondes  incisions  avec  on  fer  ardent,  et 
fasia  aux  premières  douleurs  ;  mais  bientôt  leur  vio- 
yit  sa  philosophie  en  défaut.  On  ouvrit  toutes 
portes,  on  appela  tous  les  médecins;  il  fallut  en  re- 
ir  aux  premiers  traitemens;  et  comme  la  goutte 
fenontoit ,  on  fut  plusieurs  jours  à  craindre  pour  sa 
h^  Euphrosyne  étoit  dans  de  mortelles  alarmes  :  atta- 
mtt  au  trône  qu'elle  alloit  perdre  avec  son  mari,  elle 
hlprchoit  un  successeur  aussi  facile  à  gouverner.  Elle 
falvoit  que  trois  filles.  Eudocie  l'aînée  avoit  été  mariée 
ir  Isaac  son  oncle  à  Etienne,  roi  de  Servie,  dans  le 
Mpa  que  son  père  étoit  encore  retiré  auprès  de  Sala- 
mi ;  et  cette  alliance  l'écartoit  du  trône  de  Constanti- 
■ple.  Les  deux  autres  ét.oient  veuves;  Irène,  d'Andronic 
feDtostéphane ;  Anne,  d'Isaac  Comnène.  On  n'avoit 
mde  de  songer  au  fils  d'Isaac ,  qui  avoit  cependant  les 
iMts  les  plus  légitimes.  Ainsi  le  conseil'de  la  princesse 
Ipartageoit  en  autant  d'opinions  qu'il  y  avoit  de  têtes, 
^tM:on  nommant  celui  dont  il  espéroit  le  plus  d'avan- 
ce. L'intérêt  personnel  alloit  jusqu'à  proposer  des 
lÀos  au  berceau.  Jean  le  sébastocrator ,  oncle  de  l'em- 
lueur  y  et  Manuel  Camyze,  avoient  leurs  prétentions; 
ils  iU  s'écartoient  l'un  l'autre,  et  chacun  des  deux  - 
irait  préféré  à  son  rival  le  dernier  de  l'empire.  Les 
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trois  frères  d'Alexis ,  et  Jean  Cantaouzène ,  mari  à^lrioxi 
leur  sœur,  tons  aveuglés  par  Andronic,  n'osoient  Kj 
mettre  sur  les  rangs;  mais  ils  y  mettoient  leurs  fils.Ot| 
voyoit  même  des  hommes  vils,  des  inconnus,  enrichii: 
par  des  emplois  mendiés  ou  achetés ,  quelques-uns  m(me 
par  des  trafics  honteux,  porter  leur  audace  îusqQ'aai 
trAne  et  former  des  cabales  pour  y  parvenir.  L^empiic 
ctoit  tellement  avili ,  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  nett. 
ccût  eu  état  de  le  gouverner,  et  tellement  dépourvu  de 
mérite,  que,  dans  un  si  grand  nombre  de  contendanif 
nul  ne  paroissoit  digne  de  commander  aux  autres 
Pendant  cette  agitation  de  la  cour ,  Targiée  r 
campée  à  Cypsèles ,  sur  la  droite  de  THèbre,  un 
de  Valaques  passa  le  Danube,  et  vint  par  Tautreci 
du  fleuve  courir  jusqu'à  Zurule.  C'étoit  le  t^oips 
l'année  où  L'on  célébroit  en  l'honneur  de  saint  Geor 
dans  un  bourg  voisin  de  cette  ville ,  une  de  ces  fil 
auxquelles  la  dévotion  d'une  part,  de  l'autre  tout  ce 
y  est  contraire ,  attirent  des  provinces  entières.  Led 
des  barbares  étoit.de  troubler  la  fête  et  d'enlever 
offrandes,  les  marchandises  et  les  pèlerins.  Un  brouiln 
lard  les  fit  égarer,  et  au  lieu  de  prendre  le  droit  chfr 
mi  a',  ils  descendirent  jusqu'à  Rhédeste ,  vers  la  Proponi; 
tide.  Dès  que  Théodore  Branas,  gouverneur  deThra 
avoit  été  averti  de  leur  marche ,  il  avoit  écrit  à 
moine,  nommé  Rhacyndite,  qui  avoit  coutume  de 
rendre  des  premiers  à  cette  fête  pour  recueillir  les 
moues  des  fidèles.  II  le  chargeoit  de  publier  sa  lettre, 
de  renvoyer  tous  ceux  qui  vicndroient ,  en  les  averti 
saut  du  danger  auquel  ils  alloient  être  exposés.  Le  frè 
craignant  que  sa  quêle  n'eu  souffrît ,  si  rassemblée 
dissipoit,  fit  tout  le  contraire  de  l'ordre  qu'il  avoit  r 
Il  supprima  la  lettre,  et,  contrefaisant  Tinspiré, 
prêcha  aux  assistans  que  peut-être  ils  entendroientdi 
(lue  les  Valaques  venoient  sur  eux,  mais  que  c'éloi 
tics  bruits  sans  fondement;  et  qu'après  tout  saint  Geon  ■• 
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(nefricr  encore  plus  redoutable  qu'il  n'avoit  été  durant 
i  vie,  sauroit  bien  les  défendre.  Cependant  les  Valaques 
iarchoient  à  Zurulc.  Sur  la  nouvelle  certaine  de  leur 
pproche,  Talarnie  se  répand  entre  les  pèlerins;  les  uns 
aient ,  et  sont  pris  par  les  ennemis;  les  autres,  encore 
n  très-grand  nombre,  prennent  un  parti  plus  hardi  et 
dns  sage  dans  la  conjoncture  :  ils  se  renferment  dans 
'église,  et  Tentourent  d'une  palissade  de  leurs  chariots, 
|a'ils  garnissent  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  braves  gens, 
rrraés  de  traits  et  de  pierres.  Les  barbares^  qui  tie  s'at- 
endoient  pas  à  la  résistance,  ne  jugèrent  pas  à  propos 
{^attaquer  cette  nouvelle  forteresse;  ils  se  contentèrent 
le  piller  les  marchandises,  et  s'en  retournèrent  avec 
letif  proie.  Comme  ils  passoient  près  de  Byzie ,  un  corps 
3e  troupes  grecques ,  qui  y  étoient  en  garnison,  tomba 
Rir  eux  ,  les  mit  en  fuite ,  et  reprit  une  grande  partie 
la  butin.  Mais  il  ne  le  garda  pas  long-temps.  Tandis 
|de  les  vainqueurs  avides  ne  s'occupoient  qu'à  se  dis- 
l^ter  les  dépouilles,  ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  re- 
Hennent  sur  eux,  les  taillent  en  pièces  à  leur  tour,  et 
Remportent  ce  qui  leur  avoit  été  enlevé. 

-  Dès  que  les  douleurs  de  la  goutte  eurent  donné  quelque  NiceL  /.  3, 
îelâche  à  l'empereur,  il  se  rendTt  à  Cypsèles,  d'où  il^'  *' 

krit  la  route  de  Thessalonique.  Son  dessein  étoit  de 
abâticr  la  révolte  de  Chrjse,  qui  s'éloit  rendu  maître 
Tan  canton  de  la  Macédoine.  Ce  rebelle  faisoit  sa  prin- 
ripale  résidence  dans  une  forteresse  nommée  Prosaque, 
>ù  l'art  avoit  secondé  la  nature  pour  la  rendre  impre- 
bable.  Au  bord  du  Vardar  s'élevoit  uti  cercle  de  mon- 
'HgTies ,  fermé  du  cAlé  du  fleuve  par  deux  énormes^ 
Poche rs ,  qui,  se  joignant  par  le  pied,  ne  laissoient 
^tre  eux  qu'iui  passage  étroit  et  escarpé,  traversé  en- 
core d'une  épaisse  muraille.  Un  double  chêiteau  cou  vroit 
Il  cime  de  ces  deux  rochers.  Chryse  y  mit  une  forte 
hrnijBon  de  vieux  soldats  avec  une  immense  provision 
Ib  vivres.  Tout  le  contour  fut  bordé  de  machines;  et 
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comme  Tenceinte  étoit  crime  vaste  étendue,  elle  rei!r^ 
fermoit  des  plaines  et  des  bois,  où  pabsoient  un  grand 
nombre  de  troupeaux.  Il  n'y  manquoit  que  de  l'eau, lé 
terrain  ne  fournissant  aucune  source;  et  le  roc  ne  per-« 
mettant  pas  de  creuser  des  puits,  il  falioit  en  aller  puiser 
dans  le  Vardar.  Au  milieu  de  cet  asile,  Chryse  secroyoit 
en  état  de  braver  toutes  les  forces  de  l'empire.  Les  olB-i 
ciers  les  plus  sages  conseilloient  à  l'empereur  de  com- 
mencer par  s'emparer  des  autres  places  dont  Chryse 
étoit  maître,  et  de  n'attaquer  celle-ci  qu'après  avoir, 
par  des  succès,  inspire  à  ses  soldats  assez  de  courage  pour 
escalader  des  rochers  et  combattre  la    nature  même. 
Mais  les  eunuques  et  les  jeunes  courtisans  tournoient 
cet  avis  en  ridicule  :  V  avoit-il  rien  de  difficile  à  tem-  \ 
pereur?  Pourquoi  ne  pas  attaquer  l'ennemi  dans  son 
fort,  dont  la  prise  èmporteroit  tout  le  reste?  Vouloit' 
on  passer  Vannée  dans  ces  affreuses  contrées  ^  tandis 
que  les  charmes  de  t automne  les  rappeloient  aux  dérh  t 
cieuses  retraites  de  la  Propontide  ?  Ces  discours  seni-  - 
bloient  être  des  raisons  à  un  prince  voluplueux.  On 
marcha  droit  à  Prosaque,  et  Ton  prit  en  p.nssant  plu-  [ 
sieilrs  châteaux.  Ou  brûla  des  moissons  et  des  granges.  *■ 
Les  Turcs  auxiliaires  firent  grand  nombre  de  prison-  ! 
niers,  et  l'empereur  n'eut  aucun  égard  à  ceux  qui  Ini  \ 
représentoient  qu'il  ne  devoit  pas  laisser  entre  les  mains  I 
de  ces  infidèles  des  chrétiens  en  danger  d'abjurer  lenr  ' 
foi  pour  se  délivrer  d'esclavage,  et  qu'il  valoit  mieux 
dédommager  les  Turcs  par  d'autres  libéralités. 

On  campa  devant  le  mur  de  clôture,  et  sur-le-champ > 
on  commença  l'attaque.  L'ardeur  des  soldats  s'anima 
au-delà  de  toute  espérance.  Couverts  de  leurs  boucliersj; 
tenant  en  main  leurs  épécs  ou  leurs  arcs ,  ils  grim^ 
poient  aux  rochers  ;  et ,  parvenus  au  haut  de  la  muraille^ 
ils  se  battoient  à  coups  de  main  contre  les  défenseurs: 
Après  bien  des  efforts  et  un  grand  carnage ,  ils  vinreol 

^  bou|  de  s'ço^parec  ^u  mur.  Mais  il  falioit  cacore  cW 
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liàlader  les  deux  châteaux  bâtis  sur  la  cime  des  rochers; 
IjCS  phis  hardis  et  les  plus  alertes  gravissoîent  comme 
tles  chevreuils  aux  avances  des  pierres,   et  ^uiodoient 
avec  des  cordes  leurs  camarades  qui  les  suivoient.  Il 
falloit  eu  même  temps   combattre  rennemi  qui  leur 
disputoit  tous  le^  postes.  Eniîu,  à  force  de  l'ati«ues,,  après 
des  prodiges  de  hardiesse  et  décourage,  ils  parvinrent 
au  pied  du  château  ,  et  s'aperçurent  alors  que  tant  de 
travaux  étoieut  perdus  par  la, négligence  du  comman- 
dant des  ouvriers  ,  et  par  cçlle  du  pi  iute ,  qui  ne  savoit 
ni  récompenser,  tii  punir.  On  manquoit  de  pioches,  de 
pics,  et  des  autres  outils  nécessaires  pour  saper  la  mu- 
xaille  et  ouvrir  une  brèche.  Après  en  avoir  demandé.en 
\aîn ,  le  désespoir  letir  donnant  des  forces ,  ils  se  servoienC 
de  leurs  mains  et  de  leurs  armes  pour  détacher  les  piçr- 
jes.  On  tarda  même  long-temps  à  leur  envoyer  <les 
échelles ,  et  les  plus  impahens  se  faisant  des  échelons 
de  leurs  épées,  qu'ils  enfonçoient  entre  les  joihlures  des 
pierres,  alloient   se  suspendre  aux  créneaux  pour  les 
abattre,  au  risque  d'en  être  etix-mêmes  écrasés.  Enfin, 
épuisés  par  tant  d'eftprts ,  consumés  par  les  brûlantes' 
ardeurs  du  soleil,  après  <ivoir.  perdu  grand  nombre  de 
leurs  camarades  ils  redescendirent,  maudissant  l'empe-. 
,3feur,  qui  savoit  si  mal  profiter  du  courage  de  ses  trou- 
^pes.  En  efièt,  les  Valaques  avouèrent  ensuite  que  la  prise 
:^ela  place,  et  de  Chryse  même,  él oit  infaillible,  si  l'oni 
^'^ût  secondé  Tardeur  des  soldats.  Lé  lendemain  ils  vou- 
lurent  recommencer  l'aîlaque;  mais  ils  trouvèrent  l'en- 
roiemi  mieux  préparé ,  et  encore  plus  opiniâtre  que  la 
-  veille.  Les  machines  Jouoient  en  plus  grand  nombre  et 
^vec  phis  de  succès.  Il  tomboît  un  terrible  orage  de 
■  pierres  énormes,  qui ,  se  brisant  en  plusieurs  éclats  sur 
*ljes  pointes  des  rochers,  formoient  une  grêle  meurtrière. 
'J^es  machines  étoient  servies  par  tin  ingénieur,  étranger 
l^jfcirt  habile, qui  s'étoît  d'abord  donné,  à  l'empire;  maiçi' 
peinai  payé ,  il  avoit  passé  au  service  de  Chryse.  La  nuli 
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Miivante  les  auiëgët  firent  nnt  aortie ,  bHMèi^iM  I«ima« 
chines  dés  Grecs,  et,  ayant  surpris  les  gardes  avancéeir 
les  ponssèrent  jusqu'à  la  tente  dii  protoveslbûre ,  qui, 
s*tftant  réveille  au  cris  des  fuyards, se  sauva  en  chemiaep 
Sa  tente  fut  pillée ,  et  son  équipage  servit  de  déguise-» 
ment  et  de  ruée  aux  barbares,  lis  passèrent  lé  reste  de 
la  nuit  à  faire  rouler  de  haut  en  bas  des  tonneaux  videiy 
qui,  bondissant  avec  le  fracas  dit  tonnerre  ,  glaçoicot 
d'effroi  le  coeur  des  Grecs ,  comme  si'  les  rochers  ou  \é 
dal  même  s'écrouloient  sur  leurs  têtes.  L^eniperenr, 
sans  espérance ,  qu'il  perdoii  toujours  le  premier,  presié 
d'ailleurs  dé  retourner  à  ses^  plaisirs,  iit  proposer  là  psii^ 
à  Chryse;  et,  pour  Tobtenir,  il  lui  céda  en  propriëté 
Strummize,' Prosaque  et  le  pays  d'alentour.  Quelque 
temps  après,  pour  conserver  son  amitié,  il  lui  donna  etf 
iliariage  une  prince^e  de  son  sang,  comme  je  lé  dirst 
dans  la  suite  ;  et  soiii  un  prince  tel  qu'Alexis,  un  avetK 
liirier  barbare  se  rendit  assez  formidable  pour  faire  re« 
éhercher  son  alliance  par  la  famille  impériale.  Les  $^ 
tions  de  cette  campagne,  dignes  des  efforts  de  l'ancienne' 
Grèce  ,  faisoicnt  assez  connottre  qa*il  restoit  encore 
dans  le  cœur  des  Grecs  des  étincelles  de  valeur  quW 
auroit  pu  rallumer,  et  que  les  soldats  manquoient  plu- 
tdi  d'un  chef  vaillant  et  habile  qu'un  tel  chef  n'auroit  L 
manqué  de  braves  soldats. 
i^M.  Â  peine  l'empereur  avoil  quitté  la  Macédoine ,  que' 
les  Patzinaces  y  entrèrent.  Partagés  en  quatre  corps,  ili' 
embrassèrent  dans  leur  ravage  nué  grande  étendue  de 
pays.  Ils  osèrent  même  insulter  les  places  fortes ,  et  st- 
laquer  des  châteaux  situés  sur  des  montagnes.  Mais  ill^ 
s'attachèrent  de  préférence  aux  monastères  ,  où  ils  es* ,  ^ 
péroient  trouver  plus  de  richesses;  et  n>alheur  aux  laoi^ 
nesr  qui  n'abandonnèrent  pas  par  une  prompte  fuite 
(te  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Pas  un  n'échappa  an'i 
tranchant  de  leurs  épées.  Ces  barbares  >  après  avoir  U'^*' 
krement  parcouru  toute  la  province ,  se  retirèrent  char*; 
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^  de  dépouilles.  Pendant  que  la  Mncédoîne  ëtoit  co 
alarmes  ,  la  cour  de  Constanlinoplc  ne  s'occupoît  que 
.de  divertisscmens  et  de  fôtcs.  L*empereur  marioit  ea 
secondes  noces  ses  deux  lîllcSf  devenues  veuves  dans  l(i 
ileur  de  leur  jeunesse  et  de  leur  beauté.  Il  leur  avoit 
d'abord  cherché  des  alliances  chez  les  nations  étrangères, 
éti  il  préféroit  les  princes  qu'il  craignoit  davantage.  Enfin 
«a  timide  politique  cédant  au  goût  des  princesses,  41^^*^ 
Paléologue  répudia  sa  i'cmme  pour  épouser  Irène ,  que 
Tambition  seule  lui  rendoit  plus  aimable  :  Anne  Tuft 
mariée  à  Théodore  Lascaris  ,  jeune  seigneur  déjà  re- 
nonmié  pour  son  courage.  \\  étoit  Tatné  de  six  frèref 
pleins  de  valeur.  O  prince,  qui  fut  dans  la  suite  la  res- 
source de  Tempire  grec ,  est  le  premier  Lascaris  nommé 
daru  rhistoire,  <pioiqu'elle  attribue  à  cette  famille  une 
noblesse  ancienne.  On  étoit  alors  à  la  veille  du  carême; 
et  les  Grecs ,  [>lus  raisonnables  en  ce  point  que  les  autres 
nations  chrétiennes,  se  préparoieut  h  la  pénitence  par 
le  retranchement  des  spectacles  et  des  divertissemeni 
publics.  Les  jeunes  époux  obtinrent  de  Tempereur  qu^il 
■erclâchÂt  de  cette  sévérité.  Maïs  il  voulut  que  les  jeux 
Fussent  renfermés  dans  Tenceinte  du  palais,  et  ne  per- 
rnit  pas  au  peuple  d'y  assister.  On  dressa  un  théâtre,  on 
prépara  un  cinpie  dans  lo  palais  de  Blacpiernes  ;  et ,  par 
Une  régularité  bizarre,  plus  indécente  que  la  licence,  Ie9 
princes,  les  nu'nistres  ,  les  sénateurs  et  leurs  enfant 
firent  le  rôle  <le  comédiens  et  de  cochers. 

Ces  réjouissances  furent  troublées  par  une  fâcheuse 
louvelle  (\\\im  reçut  de  Philippopolis.  Ivan  secompor- 
Loit  en  maître  dans  cette  contrée.  Chargé  d'arrêter  lei 
Bourses  des  Valaques  et  des  Bulgares,  il  abusoit  de 
Ui  commission  pour  se  rendre  indépendant,  et,  sou« 
>r^texle  de  servir  Tempire,  il  servoit  en  eflct  ses  vues 
imbitieuscs.  il  attiroit  à  lui  par  ses  libéralités  grand 
lonnbre  de  ses  compatriotes,  dont  il  se  faisoit  des  soldat^ 
I  la  placie  des  troupes  grecques  qu'il  congédiolt.  Il  cop^r. 
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'troisolt  des  forts  sur- les  sommets  du  mont  RëmnsJi)!' 
âvertissoit  Tempei^eur  de  ses  intentions  per6des;  maif' 
•ïe  prince,  prévenu  de  bienveillance  pour  ce  barbait^ 
aur]nel  il  avoît  fiancé  sa  petite-fille,  appronvoit  sa  coni- 
duiie,  le  combloit  de  présens,  lui  acéordoit  toutes  m 
demandes,  et  lui  donna  même  le  nom  d'Alexis.  l\  ne 
fct  désabusé  que  par  une  révolte  déclarée.  Elle  éclata 
4ontà  coup,  et   Tempereur,  pris  au  dépourvu,  tenla 
d'abord  les  voies  de  cohciliatfon.  Il  envoya  au  rebelle uû 
eunuque  de  ses  ^mis  pour  lui  rappeler  ses  engngemens 
et  les  bienfeits  de  Pemjpereur,  qui,  malgré  son  infidélité, 
ëloit  très-disposé  à   lui  pardonner.  Eh  attendant  qu'il 
pût  rassembler  une  armée,   il   fit   partir  les  troupe» 
'de  sa  maisoh,  qui  étoient  les  seules  en  état  d'entrer 
en  campagne,  et  mit  à   leur  tête   ses   deux  gendres, 
sîccompaghés   de   Manuel  Camyze,  grand-écuyer ,  de 
tous  les  seigneurs  de  la  famille  îriipérîale,  et  des  officie 
de  la  cour.  L'eunuque  étoît  un  traître,  qui,  loin 
détourner  Ivan  de  son  entreprise,  Ty  afiFermît  davantage, 
et  fui  conseilla  de  se  cantonner  dans  les   montagnes, 
où  il  seroit  en  sûreté.  Les  princes  niontroîent  d'abord 
beaucoup  d'ardeur;  mais  elle  se  ralentît  bientôt  par  la 
difficulté  d'aller  relancer  druis  son  fort  ce  furieux  san- 
glier, entre  les  rochers  du  mont  Ilémus.  On  fut  d'avif 
de  s'arrêter  à  reprenthe  les  places  dont  il  s'éloit  rendft 
maître.  On  prit  par  escalade,  le  château  de  Cri/Jmei 
et  il  en  coûta  la  vie  à  plusieurs  braves  guerriers,  doulle 
plus  distingué  fut  George  Paléologue.  Ivan,   qui  joi- 
gnoit  la  ruse  à  la  valeur,  surprit  les  Grecs  par  un  stra- 
tagème. Un  autre  révolté,  nommé  Jean,  s'étoît  emparé 
de  la  ville  de  Thrace  appelée   autrefois  Dêbelius,  et 
alors  Ztigora.   Il   s'étoit  allié  avec  Ivan.   Celui-ci  W 
descendre  dans  la  plaine  de  nombreux  troupeaux  ave 
quelques  prisonniers  grecs  ;  c'étoit ,  disoit-il ,  un  pré 
sent  qu'il  envoyoit  à  son  ami.  Il  avoit  placé  ses  tron 
en  embuscade ,  afin  de  tomber  sur  les  Grecs ,  qçi 
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manqiieroient  pas  d'accourir,  tant  pour  enlever  cette 
proie  que  pour  délivrer  leurs  prisonniers.  Tout  arriva 
comme  il  l'avoit  prévu.  Les  Grecs,  enveloppés  comme 
dans  un  filet ,  furent  pris  ou  tués.  Camyze  y  perdit 
]a  liberté.  Cet  événement  abattit  le  courage  des  Grecs ^ 
et  releva  celui  des  rebelles.  Ivan  ,  n'ayant  plus  rien 
à  craindre,  traversa  les  campagnes,  nuissacra  ,  prit, 
rançonna  tout  ce  qu'il  trouva  de  Grecs,  et  pénétra  jus- 
qu'à Abdère,  vers  l'embouchure  du  fleuve  Nestus.  Na- 
turellement féroce  et  sanguinaire,  il  se  faisoit  dans 
ses  festins  un  divertissement  cruel  de  couper  en  pièces 
ses  prisonniers.  D'un  autre  colé,  l'empereur,  quin'éloit 
guère  plus  humain,  au  lieu  de  délivrer  Camyze,  ne 
songea  qu'à  tirer  lui-même  profit  de  sa  captivité.  Il 
s'empara  de  tous  ses  biens,  qui  étoîent  très-considérables, 
se  félicitant  d'avoir  g«gné  par  la  défaite  plus  que  ne  lui 
auroit  rapporté  la  victoire;  et,  pour  s'aflVanchir  des 
justes  plaintes  de  la  famille  du  prisonnier,  il  fit  enfer- 
mer la  femme  et  le  fils  <le  cet  infortuné  général,  qui 
avoît  tant   de   fois  exposé  sa   vie   pour  le  servir. 

Cependant ,  l'armée  étant  assemblée,  Alexis  se  rendit  jçicc$ji 
à  Andrinople,  où  il  demeura  plusieurs  jours  à  déli-*^*^-- 
bérer  sur  les  moyens  de  réduire  un  si  redoutable  en- 
nemi. Le  nom  seul  d'Ivan  faisoit  trembler  ses  troupes, 
et  la  présence  de  l'empereur  ne  les  rassuroit  pas.  Ivan 
employoit  la  ruse,  mais  c'éloient  des  ruses  de  guerre: 
Alexis  crut  user  de  représailles  en  mettant  en  œuvre  la 
perfidie.  Il  lui  envoya  des  hommes  affidés  pour  l'in- 
viter à  venir  trouver  l'empereur,  très-disposé,  disoienf- 
ils,  à  faire  un  accord  avec  lui.  En  attendant  sa  ré- 
ponse, on  s'avança  vers  Philippopolis,  et  Ton  emporta 
de  force  un  château,  où  quantité  de  barbares  furenfc 
pris  et  réduits  à  l'esclavage.  Ivan  ne  vouloit  écouter 
aucune  proposition  que  l'empereur  ne  lui  eût  assure 
par  lettres  patentes  la  possession  paisible  des  places  et 
flfs  terres  dont  il  s'étoit  emparé,  et  qu'il  ne  lu;  eût 
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n^is  entre  les  mahns  *  \^  'priiieieiEfe  «i  fiaifcést  prnii^. 
laquelle  il  demanfloit  inénfie.les  oi^eiT!en&  inipériau^ 
Xi^enipereur  lui  promit  tout,  et  lé. traité  fut  )uré  dt 
jpart  et  d'autre\sur  les  saints  ]^vafijgiie$.  Mais  dès  que^ 
sur  cette  assurance,  Ivan  se  fpt  rendu  auprès. d'Alexis» 
il  fut  arrête  et  mis  dans  les  fers.  Son  frère  Mitus  fut 
banni  àe  Tempire.  Pn  reprit  sans  peine  toutes  les  places 
dont  Ivan  s'étoit\saisi;  et  Alexis  crut  avoir  acheté  à  bon 
'marché  nn  infâme  succès  c^ii  ne  lui  coûtoit  qu'un 
parjure.  La  destinée  de  Théodora,  promise  à  Ivan,  étoit 
de  passer  sa  vie  avec  un  mari  barbare;  elle  fut,  deux  ans 
après ,  donnée  en  mariage  à  Chrysp ,  adonné  au  vin  et 
à  ta  débauche,  qui  la  traita  avec  Tuépris. 
*  En  l'absence  deTempereur,  Ëuphrosyne  avoit  main-r 
tenu  la  tranquillité  dans  Constant inople,  malgré  une 

action,  dangereuse  qui  cherchoità  soulever  le  peuple. 

lus  ferme  et  pliis  Vigilante  que  son  mari,  elle  avoit 
î^touffé  la  sédition  naissante  eii  faisant  arrêter  et  punir' 
pontostéphane,  chef  des  mécôntcns.  Elle  avoit  eu  asset 
de  force. pour  faire  lUde  action  de  vigueur,  elle  en 
eut  trop  peu  pour  ne  pas  s'enivrer  des  louanges  qu'elle 
en  reçut.  Se  croyant  '  supérieure  à  son  sexe  par  son 
courage,  elle  en  oublia  toutes  les  bienséances.  Elle 
ne  s'occupoit  que  des  exercices  qui  sont  faits  pour  les 
hommes.  On  la  xoyoit  vêtue  eu  homme,  un  oiseau 
sur  le  poing,  courir  les  forêts  à  la  tête  d'une  troupe  de 
chasseurs,  dont  elle  se  piquoit  <le  surpasser  la  force 
et  la  hardiesse.  N'étant  plus  retenue  par  aucun  frein, 
elle  se  mit  en  tête  de  pénétrer  dans  les  secrets  de 
l'avenir,  et  se  plongea  dans  les  ténébreux  mystères 
«le  la  magie.  Environnée  d'imposteurs,  elle  se  livroit 
à  des  pratiqîiès  extravagantes.  On  muliloit  par  son 
ordre  les  plus  belles  statues  de  Constantinople,  on 
en  brisoit  les  têtes  à  coups  de  marteau.  Elle  fit  fouetter, 
à  la  vue  de  toute  la  ville,  une  statue  d'Hercule,  ouvrage 
antique  et  fort  estimé.  Le  peuple ,  dont  elle  devint  I^ 
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risëe,  n*osoît  parler  hautement  de  celte  princesse  al- 
tîère;  mais  on  se  dédommageoit  de  cette  contrainte 
en  Instruisant  de  ces  oiseaux  qui  imitent  la  voix  hu- 
maine; après  leur  avoir  appris  des  traits  satiriques, 
on  les  iaissoit  aller  en  liberté.  C'éloit  par  leur  or- 
gane, préférable  à  celui  des  courtisans,  que  Timpé- 
ratrice  apprenoit  ce  qu'on  pensoit  d'elle. 

L'empire  çtoit  tranquille  du  côlé  des  Turcs.  Il  en  Nicet.l.: 
étoît  redevable  à  Tambilion  des  fils  d'Azzeddin,  qui  ^M.'deGu 
déchiroient  mutuellement  par  des  guerres  sanglantes.  Ç*"»  ^" 
Rokneddin,  le  plus  remuant  et  le  plus  vaillant  de  tous,  n  ^  p.b^. 
chassa  d'Icône  son  frère  Kaïchosroës,  qui ,  après  s'être 
retiré  auprès    de  Dhahcr  ,   ûls  de  Saladin  et   sultan 
d'Âlep,  ne  pouvant  engager  ce  prince  à  le  secourir,  se 
Tendit  à  Constanlinople.  Il  espéroit  trouver  dans  Alexis 
la  même  bienveillance  que  son  père  avoit  éprouvée  de 
l'empereur  Manuel.  Il  n'y  trouva  qu'une  froide  indiffé- 
irence ,  et  retourna  en  Asie  ,  où ,  pour  éviter  les  poursuites 
mie  son  frère,  il  alla  se  jeter  entre  les  bras  de  Livon,  roi 
^'Arménie.  Livon,  allié  de  Rol^neddin,  voulut  bien 
lui  donner  asile,  mais  non  pas  le  secours  qu'il  deman- 
doit  pour  rentrer  dans  ses  états.  Ce  refus  le  détermina 
à  retourner  à  Constantînople,  où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  triste  condition  d'un  souverain  dépouillé, 
^u'on  croît  aider  assez  en  plaignant  son  infortune. 

L'année  suivante  une  armée  innombrable  de  Comans  An.  laoi 
:^int  se  jeter  en  Thrace;  et,  portant  de  toutes  parts  le  Nicet.l.: 
vnassacre  et  l'incendie  sans  trouver  de  résistance ,  ils  ^'  ^' 
auroient  pénétré  jusqu'aux  portes  de  Constanlinople, 
sans  une  attaque  inattendue  qui  les  obligea  de  rega* 
^er  leur  pays.  Les  Russes,  nouveaux  chrétiens,  brii- 
loient  de  zèle  pour  la  religion  qu'ils  avoient  embrassée. 
JVnimés  par  leur  archevêque ,  sans  avoir  aucune  alliance 
avec  l'empire,  sans  être  appelés  au  secours,  indignés 
seulement   d'apprendre  que  des  chrétiens  étoient  en 

?roie  à  des  infidèles ,  ils  prirent  les  armes.  Romain,  un 
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id^, leurs  princes,  qui  rëgnoil  à  JEIalicz  spr  )e  Niester] 
se  mit  à  leur  tête ,  entra  dans  le  pays  des  Comans ,  et 
^ur  rendit  tons  les  ravages  qu'ils  faisoient  sur  les  terres 
de  l'empire.  Cette  diversion  força  les  Comans  d'abaor 
(donner  la  Tbrace  pour  aller  défendre  leurs  foyers; 
Mais ,  au  lieu  de  se  venger ,  ils  y  trouvèrent  leur  perte; 
Ayant  voqlu  secourir  un  autre  prince  russe,  nommé 
Rurica ,  qui  étoit  en  guerre  avec  Romain ,  ils  perdirent 
une  grande  bataille,  où  l'élite  de  leurs  guerriers  resta  sm 
la  place. 

Sous  un  maître  tel  qu'Alexis,  la  policé  n- étoit  pas 
mieux  observée  dans  Constantinople  que  la  discipline 
dans  les  armées.  La  force  tenoit  lieu  de  loi ,  et  l'impa- 
nité  encourageoit  Taudace.  Un  banquier  nommé  Caio* 
mode  avoit,  par  un  commerce  très-actif  et  très-étendu, 
amassé  des  biens  immenses.  L'usure  et  l'avarice ,  toujours 
d-iutelligence,  grossissoient  tous  les  jours  son  trésor;  et 
quoiqu'il  aiTectât  une  sordide  pauvreté,  l'éclat  de  l'or 
renfermé  dans  ses  coffres  perçoit  au  travers  des  enve^ 
loppes  dont  il  le  couvroit,  et  éblouîssoît  les  yeux  avides 
des   courtisans.   Les   princes  mêmes   avoient   souvent 
essayé  de  le  décharger  d'une  partie  de  sa  fortune;  mais 
il  avoit  toujours  su  la  soustraire  à  leurs  recherches. 
]Bnfin  de  jeunes  seigneurs ,  trouvant  scandaleux  qu'un 
misérable  possédât  tant  de  richesses  qui  se  perdoient 
comme  dans  un  abtme ,  tandis  qu'ils  nianquoient  sou- 
vent d'argent  pour  leur  jeu  et  leurs  autres  débauches, 
firent  le  complot  de  le  délivrer  d'un  fardeau  qui  ne  pou- 
yoit  lui  causer  que  des  soucis.  Ils  forcèrent  pendant  la 
nujt  les  portes  de  sa  demeure,  fouillèrent  dans  tous  les 
recoins  sans  rien  trouver,  et,  ne  pouvant  tirer  de  sa 
bouche  aucun  éclaircissement ,  ils  prirent  le  parti  de  le 
garder  prisonnier  dans  sa  maison  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
découvert  son  secret.  Une  pareille  violence  n'avoit  pu 
s'exécuter  sans  éclat.  Des  le  matin  tous  les  négocîans  de 
jConstantinople  s'assemblent  dans  leurs  différens  bui 
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ireanx  ;  ils  se  rendent  ensemble  au  palais  du  patriarche* 
G'étoit  Jean  Caniatère,  frère  de  Timpératrice,  qui  deux 
ins  auparavant  avoit  succédé  à  Xîphiiin.  liste  mena- 
cent de  le  jeter  par  les  fenêtres,  s'il  ne  leur  donne  sur- 
le-champ  une  lettre  pour  l'empereur,  et  s'il  n'obtient 
l'élargissement  de  Calomode.  Le  prélat  s'employa  si 
bien  auprès  du  prince,  que  Calomode  fut  aussitôt  tiré 
ics  mains  do  ces  satellites  titrés;  mais  l'histoire  ne  dit 
pas  qu'ils  aient  été  punis ,  comme  le  méritoit  une  violence 
>i  criminelle. 

On   auroit  peine  à  croire  à  quel   point  l'indolence 

d'un  monarque  peut  enhardir  la  scélératesse ,  si  l'histoire 

de  Constantinople  n'en  fournissoit  des  exemples.  Jean 

Lagus  étoit  prétein*  de  celle  grande  ville,  et  en  cette 

qualité  il  jngeoit  les  délits  contre  la  police,  et  avoit 

rintendance  âes  prisons.  Il  se  proposa  dans  cette  charge 

de  s'enrichir  lui  et  sa  famille.  Il  étoit  dépositaire  des 

aumônes  que  les  âmes  pieuses  faîsoient  en  faveur  des 

prisonniers;  il  les  recevoil  comme  une  pension  que  la 

•religion  lui  payoit,  et  c'étoit  son  profit  le  plus  légitime. 

11  en  tiroit  bien  davantage  des  voleurs  qu'il  tenoit  en 

prison:  il  regardoit  ceux-ci  comme  ses  commis.  Maître 

et  bienfaiteur  des  geôliers,  il  faisoît  sortir  de  nuit  ces 

brigands,  et  les  envoyoit  piller  les  maisons  et  les  rues 

•de  la  ville  :  i\  leur  retour  il  partageoil  le  butin  avec  eux; 

et  son  équité  d;ms  la  distribution  ,  les  profits    qu^ils 

faisoient  sans  rien  craindre,  la  prison  étant  pour  eux 

un  sur  asile,  les  agrémens  qu'il  leur  procuroît  pour  y 

vivre  à  leur  aise,  tout  cela  lui  att^choît  le  cœur  de  ces 

scélérats,  dont  il  méritoit  mieux  qu'aucun  d'eux  d^ 

tenir  la  place.  L'empereur,  enfin  averti  de  cet  horrible 

manège,  en  fut  d'abord   très  irrité  ,  et  promit  de  le 

•  punir.  Mais  sa  paresse  ,  différant  toujours  ce  qui  ne 

éouffroit  aucun  délai,  fut  prévenue  par  une  sédition, 

qui  le  fit  trejmbler  lui  même.  Lagus  ay^nt  condamné 
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«u  fonel  tm  artiian  qai  Vi^vpii  mérité ,  I  pqriiVradei 
ce  malfaiteur  arojeaièredt  toai  ceux  <  r  im«  tnélkr 
al  coarorent  eniemble  à  la  maison  du  prêteur  pour  \ê 
mettre  eil  pièces.  Il  s'évada  et  échappa  de  lear  mains. 
Le  peuple  se  joignit  aux  artisans,  et  chargeant  de 
lédictions  et  Lagtis  et  Alexis  mémie,  les  uns  s^empaiè- 
rent  de  la  maison  du  préteur,  les  autres  coururent  1^ 
Sainte-Sophie.  Aux  portes  de  cette  église  étoit 
garde  de  Varangues;  le  peuple  force  la  garde,  entre  cfi 
foule,  demande  à  grands  cris  un  autre  empereur.  Alezî 
étoit  alors  à  Chrysopolis.  Il  envoie  une  partie  de  se|^ 
gardes,  et  à  leur  tête  .Constantin  Tarnice,  préfet  de^ 
.Constantinoplc,  pour  dissiper  cette  émeute.  A  la  vaeda^ 
Tornice ,  le  peuple  devient  plus  furieux  ;  on  Taccable 
pierres;  on  tombe  en  foule  sur  les  gardes  malgré  leurs 
lances  et  leurs  épées;  la  fureur  ne  connoit  point  ^ 
danger;  on  les  met  en  faite;  on  enfonce  les  portes  des 
prisons ,  on  pille  l-église  des  prisonniers.  On  alla  forcer 
la  prison  du  palais  où  étoieiit  renfermés  les  crimiae||l 
d'état ,  lorsque  Alexis  Paléologiie ,  gendre  de  Temperear, 
arriva  suivi  de  toutes  les  troupes  de  la  n^aison  impé- 
riale. Cette  vue  intimida  pour  un  moment  les  séditieux, 
mais  ne  les  calma  pas.  Coux  qui  avoie^it  des  armes  dans 
leurs  maisons  coururent  les  chercher;  et,  revenant  sur- 
le-champ  joindre  les  autres,  ils  vont  affronter  la  mort» 
persuadés  que  les  cpées  des  gardes  ne  suffiront  pas  au 
massacre  d'une  si  grande  multitude  ,  et  quHIs  écrase- 
ront enfin,  par  le  poids  de  leur  foule  immense,  et  les 
soldats  et  les  armes.  Pendant  ce  temps-là  on  faispit 
pleuvoir  du  haut  des  toits  les  tuiles  et  les  pierres,  il 
partoit  des  fenêtres  une  grêle  de  flèches.  Tout  le  jour  se 
passa  en  ces  combats,  qui  coûtèrent  la  vie  à  quantité  de 
soldats  et  de  citoyens.  La  nuit  étant  venue,  pn  se  sépara; 
et  ce  qui  marque  bien  ce  qu'étoit  alors  et  le  peuple  de; 
Constantinople  et  son  souverain ,  c'est  qu'une  épseutft 
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fei  sanglante  n'eut  aucune  suite;  tout  fut  tranquille  le 
lendemain;  le  peuple  ainsi  que  l'empereur  sembloient 
avoir  oublié  ce  qui  s'étoit  pas^é  la  veille. 

Jamais  occasion  ne  parut  plus  favorable  pourun  usur-  -^''^•' 
pâleur.  Tout  se  remuoit  dans  Tempire.  Le  prince  ëloit 
Héprisé  ;  le  peuple  cherchoît  \m  autre  maître  :  mais 
aeiix  qui  osoient  se  mettre  sur  les  rangs  ne  valoient 
^s  mieux  qu'Alexis;  lenr  ambition  n'étoit  soutenue 
Paucun  courage,  d'aucun  génie.  Un  certain  Jean  Com- 
lène  ,  surnommé  le  Gros  ^  à  cause  de  Tépaisseur  de  sa 
aille  devenue  énorme  par  les  excès  de  table,  se  fit  une 
Sabale  d'un  assez  grand  nombre  de  partisans  qu'il  s'tf- 
N>U  attachés  par  l'appât  de  la  bonne  chère.  Le  complot 
ttant  formé,  ils  vont  droit  à  Sainte-Sophie.  On  dé- 
Mche  une  des  couronnes  d'or  suspendues  au-dessus  de 
l'antcl  ;  Jean  la  met  sur  sa  tête,  et  sort  a/rcompagné  de 
n  troupe ,  qui  le  proclame  empereur.  Le  peuple , auprès 
duquel  il  avoit  le  mérite  d'être  inconnu,  s'attroupe 
Éelour  de  lui  en  grand  nombre.  On  le  conduit  avec  ac- 
Maraation  au  grand  palais,  dont  on  enfonce  les  portes. 
Alexis  étoit  encore  à  Ghrysopolis.  Jean  prend  séance  sur 
fe  trône  d'or,  donne  les  ordres,  distribue  les  premières 
Hiarges  de  l'empire.  Ses  partisans,  avec  une  foule  de 
tîtoyens ,  se  répandent  par  toute  la  ville  en  criant  :  Fhe 
^empereur  Jean  Comnine  !  On  travaille  à  détruire  les 
^tais  de  la  famille  impériale^  Tout  est  rempli  de  cris^^ 
w  tumulte,  de  poussière.  La  nuit  vient,  et  Jean  ne 
Ibvige  ni  à  faire  garder  le  palais,  ni  même  à  en  relever 
i^  portes.  Hors  d'haleine ,  et  plus  accablé  d'embon- 
Point  que  de  fatigue,  il  n'avoit  d'autre  soin  que  d'étan- 
Slier  sa  soif,  très-difficile  à  éteindre.  Ses  soldats,  dis- 
Ekrsés  çà  et  là,  faisoient  la  patrouille  dans  la  ville.  Le 
Ibeûpié  s^étoit  retiré,  comme  une  volée  d'oiseaux ,  oha- 
Blin  dans  sa  demeure,  et  attendoit  le  jour  pour  piller 
i^  maisons  opulentes.  Alexis  ne  lui  en  donna  pas  le 
Kmips.  Il  fait  partit  en  diligence  tout  ce  qu'il  avoit  d/» 
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paréns  et  de  geos  de  guerre  autour  île  lui.  Ils  amvèi&i 
long'temps  avant  le  jour ,  rassemblent  les  VaifÂQgik^ 
tombent  sur  les  divers  pelotons  de  gardes, et,  àprëag;! 
avoir  aisément  tâiillës  en  pièces,  ils  marchent  au  pa 
assomment  le  stupidç  ùsurpateurv  et  portent  ^i 
l'empereur  f  qui  revient  à  Gonstaatiuople ,  et  1 
pendre  toute  sanglante  au  batit  de  Tarèade  de  la  gr 
place.  On  expose  le  cadavre  nOonstrneut  en  gfo 
sur  un  lit,  à  la  porte  du  palais  de  Blaquernes. 
ravoir  abandonné  quelque  temps  aur  regards  du  pe-  q 
on  le  jette  sur  le  rempart  pour  servir  de  pâtur^^  ^, 
chiens. et  aux  oiseaux  dé  proie.  Quelqtie  mépris ^ 
méritât  ce  malheureux,  le  prince  se  rendit  hn-wuéi 
méprisable,  et  par  Cet  ordre  inhunriain,  et  par  la 
i^iosité  barbare  de  repaître  ses  yeux  d^un  si  affi 
spectacle.  On  arrêta  les  conjurés ,  et  on  les  força 
les  tourmens  dé  la  question  à  découvrit*  leurs  coi 
plices.  'kl 

Alexis  ne  trouvoit  point  de  profit  qui  fût  honteux  o^ve 
criminel  pour  réparer  les  pertes  que  lui  causoienl 
profusions  insensées.  Après  avoir  épuisé  tontes  lesres*: 
sources  de  la  finance  la  plus  odieuse,  il  s'avisa  defîHrt  a 
le  métier  dé  pirate.  Il  y  avoit  un  grand  commerce  éta*i  ]p 
bli  entre  Coustantinopleet  les  villes  maritimes  du  Pont^  ri« 
Ëuxin,  surtout  avec  la  ville  d'Aniise,  alors  très-flori 
saute,  où  tous  les  marchands  d'Asie,  tant  grecs qti 
turcs,  avoient  de  riches  comptoirs.  Il  donna  six  gale 
à  Constantin  Francopnle,  et  l'envoya  sur  lePont-Euxi 
sous  prétexté  de  rechercher  les  marchandises  d'un  va 
seau  grec  qui,  venant  de  la  rivière  du  Phase,  av 
fait  naufrage  près  de  Cérasonte.  Mais  ses  ordres  sec 
étôient  de  courir  sus  aux  vaisseaux  marchands  qui  * 
loient  au  port  d' A  mise  ou  en  revenoient,  et  de  l^v 
piller.  Constantin  s'acquitta  parfaitement  de  sa  coninv 
sion.  Il  n'épargna  aucun  de  ces  bâtimens.  Il  massacroillv 
àtt  précipitoit  dans  la  mer  ceux  qui  vouloient  defenJnle 
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bien;  il  jetoit  les  antres  tont  nussnr  le  rivage.  Après 

:  mois  de  croisière,  Constantin  revint  à  Constant!-^ 

e  avec  un  riche  butin  ,  que  l'empereur  fit  vendre  au 

t  du  fisc.  Ce  fut  en  vain  que  les  navigateurs  dé-^ 

liés  vinrent  porter  leurs  plaintes  à  l'empereur  ;  on 

^s  écouta  pas.  Les  niarchands  dlconc  s'adressèrent 

kneddin,  qui  députa  vers  l'empereur  pour  deman- 

cstîtution  de  leurs  effets.  L'empereur  se  justifia  paf 

lensonge,  en  désavouant  Constantin,  sujet  rebelle; 

t-il,  et  déserteur  de  l'empire.  Cependant,  comme 

cigissoit  de  paix  avec  Rokncddin,  il  consentit  à  lui 

îr,  outre  la  pension  annuelle,  une  somme  d'argent 

r  dédommager  les  négocians  d'Icône.  Peu  de  jours 

îs ,  Rokneddin  intercepta  des  lettres  de  l'empereur 

Bssées  à  un  de  ces  scélérats  nommés  balhéniens ^  qni 

oient   le   métier  d'assassins.   Alexis  promettoit  dé 

ndes  récompenses  à  ce  malheureux,  s'il  tuoit  le  sul- 

.  Le  bathénienfut  pris,  et  la  paix  rompue.  Les  Turcs 

vengèrent  de  cet  infâme  procédé  sur  plusieurs  villes 

ils  pillèrent.  Un   des  premiers  officiers  de  l'empire 

t  se  joindre  à  eux.  Michel  l'Ange,  fils   naturel  de 

a  l'Ange,  oncle  de  l'empereulr,  avoit  été  chargé  de 

leillir  les  impôts  du  district  de  Mylasse  en  Carie. 

ûque  mécontentement  le  poussa  à  la  révolte  :  il  se 

it  de  la  caisse  et  prit  les  armes.  Ayant  été  battu  par 

troupes  de  la  province,  il  se  retira  auprès  de  Rok- 

din,  qui  le  reçut  volontiers,  et  lui  donna  une  ar- 

*.  Michel  attaqua  les  villes  du  Méandre,  et  les  traita 

i  cruellement  que  n'auroient  fait  les  Turcomans. 

Kis  partit  au  mois  de  novembre  pour  l'aller  com- 

re,  et,  selon  sa  coutuhaje,  il  ne  fit  que  se  montrer 

Asie.  Le  reste  de  l'année  se  passa  en  marches  et  en 

jvemens  inutiles.  L'hiver  fit  retirer  les  deux  armées 

s  avoir  rnesuré  leurs  forces; 

kyant  renvoyé  ses  troupes  à  Constantinople, comme   ^^*  "^* 

Ver  de  cette  année  avoit  toute  la  douceur  du  prrn-i 
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temps  t  U  rtfaoloi  de  le  ^nssèr  en  diverV wefhenff  în 
ilè#  lied  charrnimtee  de  la  Prq>ontide*'U  s'entlu 
«ivec  aes  couriisaos  et  les  dames  de  sa  côof.  Këiniii 
le  même  vaisseau ,  ce  n'ëtoient  que  }eax ,  festins ,  d 
et  cpncerts.  Après  s^étrt  longtemps  promené  lé  lei 
golfe  d*Astaqae,  il  se  rapprochoit  de  Constantin 
f cwsqo^nn  furieax  ora|e  viùf  trpnbler  ses  platsirsr  < 
faire  voirde  près  tontes  les  horrenrsdif  naufrage.  1 
fnùlte  et  lé  dësordre  des  rnanœn vres ,  les  cris ,  les  v 
les  gëmissemens  des.^enrtisans  et  surtout  des  fen 
fnélés  au  mugissement  des  vents  et  àes  flots,  formoiie 
concert  bien  différent  de  celui  qu^avoit  interrom 
tempête.  L'empereiir,  devenu  le  jouet  des  vagues, 
sonnage  alors  beaucoup  moins  important  que  k 
Aier  des  matelots ,  n'atténdoit  qàe  la  mort.  Enj 
force  de  travaux ,  après  bien  des  coups  de  mer ,  oifi  ; 
^it  Tile  du  Prince,  d'oà  Ton  gagna  le  port  de  Cil 
doine.  Alexis,  ayant  pris  quelqnesîours  de  repos,  tra 
le  Bosphore  et  se  rendit  au  grand  palais.  S^étantd 
par  les  jetix  du  Cirque  qu'on  dônuoit  au  peuple 
cette  saison ,  il  voulut  passer  au  palais  de  Blaqui 
Mais,  dans  ces  temps  d'ignorance,  les  empereurs 
soient  faire  un  pas  sans  consulter  les  planètes,  el 
position  ne  se  tiouvoit  pas  alors  favorable.  11  dcn 
donc  jusqu'au  carême  dans  le  grand  palais.  Le 
trième  de  mars  lui  fut  annoncé  comme  un  jour 
reux,  pourvu  qu'il,  partît  avant  le  lever  du  soleil 
Vaisseau  Tattendoit  à  Tancre  pour  le  transporter  à 
^uernes.  Toute  sa  famille  étolt  assemblée  dans  se 
partement,  et  il  se  levoit  avant  le  jour ,  lorsquUm  1 
blement  subit  ouvrit  là  terre  au  bord  de  son  lit.  l 
3es  chambellans  fut  englouti  dans  un  profond  al 
l*empereur  fut  préservé  ;  mais  son  gendre  Alexis  P 
logue  et  plusieurs  autres  pensèrent  y  périr,  et  f 
grièvement  blessés. 
ficeu  Li,      La  cour  de  Constantînople  reçut  en  ce  temps- 
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ont  inouï,  qui  ne  demeura  impuni  qu'à  cause  de  sa  p"  Cangt, 
>lesse,  Eiidocie ,  fille  aînée  d'Alexis ,  a  voit  été ,  comme"^B'"* ''  *  * 
ai  dit,  mariée  à  Etitiiine,  rr>t  de  Servie.  Ce  prince, 
es  avuir  régné  |)eii  de  temps,  avuit  pris  l'habit  de 
ine  sur  le  mont  Papyce,  laissant  ses  étals  à  son  fils 
! ,  de  même  nom  que  lui,  qu'il  avoil  eu  d'une  pre- 
;re  femme.  Le  jenne  prince  traita  sa  belle-mère  avec 
ucoup  d'honiiour,  il  la  laissa  maîtresse  d'une  partie 
royaume  ;  et ,  devenu  passionné  pour  ette ,  il  poussa 
n  la  tendresse  au-delà  des  bornes  fixées  par  les  lois 
uutes  les  nations  et  par  la  nature  même.  Son  père 
tt  mort,  il  épousa  £udocie,et  en  «ut  plusieurs  en- 
1  :  excès  inrruyable  dans  un  siècle  et  dans  une  nation 
lus  Larbarf.  Une  p^ission  si  révoltante  s'éteignit  au 
t  de  quelque  temps,  et  eut  les  suites  qu'elle  méri- 
.  Ils  en  vinrent  à  se  reprocher  mutuellement  leurs 
>rdres.  Ceux  du  prince  n'étoient  que  trop  publics.  La 
icesse,  suit  qu'elle  fût  réellement  coupable,  soit 
in  la  soupçonnât  injustement,  essuya  le  plus  hor- 
e  traitement  dont  on  puisse  flétrir  nue  vile  courti- 
ne. Le  roi  l'ayant  fait  dépouiller  de  tousses  habits, 
hassa  du  palais,  couverte  à  demi  de  misérables  lam- 
X.  Volk ,  frère  d'Etienne ,  mais  plus  sage  et  plus  mo- 
é,  avoit  employé  les  remontrances  et  les  plus  in- 
ites  prières  pour  l'engager  à  ne  pas  se  déshonorer 
-même  par  un  procédé  û  atroce  à  l'égard  de  la  fille 
jitempereur.  N'ayant  pu  l'eu  détourner,  il  reçut 
irlui  In  princesse;  et,  après  l'avoir  revêtue,  il  la  fit 
duire  à  Duras.  A  celli!  hnnjtlianle  nouvelle  Alexis , 

auroit  dû  armer  loUlM  les  forces  de  l'empire  pour 
;r  unsisaugUnlotilrage,  «fil -lutre  cho6a«>"«'l'en- 

er  À  s..t  fiUe  des  tiabiti  conrornie»  à  sa  ditt"'*'  >ne 
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Nicei.  /.  3 ,  Jean  ^  q^g  ^qs  auteurs  nomment  Joannice ,  et  qui 
Gesta  hmo'  prenoit  lui-méme  le  nom  de  Calojean  ^  avoit  succédé  à 
^DuCanee,  Pierre 'soH  frère  dans  le  royaume  de  Bulgarie.  Dèsqn^il 
fam.p.  019.  fut  sur  le  trône,  il  forma  le  dessein  de  faire  rentrer  le 
pays  sous  Tobéissance  de  Téglise  romaine  ,  et  il  envoya 
des  ambassadeurs  au  pape  Innocent  m.  Ce  fut  inutile- 
ment qu'Alexis  fit  tous  ses  efforts  pour  l'en  détourner , 
lui  promettant  de  le  reconnoitre  pour  roi,  et  de  lui  en- 
voyer un  patriarche.  Joannice  reçut  du  pape  le  sceptre, 
la  couronne ,  un  étendard  qui  portoit  une  croix  et  les  clefs 
de  TEglise ,  avec  le  droit  de  battre  monnoie  à  son  coin, 
privilège  dont  les  papes  de  ce  temps  -  là  s'arrogeoient  la 
concession.  Malgré  le  zèle  que  ce  prince  affectoit  pour  la 
pureté  de  la  religion,  il  étoit  cruel  et  fier , «prétendant 
tirer  son  origine  de  Tancienne  Rome,  comme  lesVala- 
ques  eux-mêmes  se  vantoient  de  descendre  des  Romains. 
Devenu  plus  ennemi  des  Grecs  qu'il  ne  l'étoit  aupara- 
vant ,  il  vint  attaquer  Constantin  près  du  mont  Rho- 
dope;  il  s'en  rendit  maître  sans  peine,  et  en  détruisit 
les  murailles.  Le  vendredi  de  la  semaine  de  la  passion  il 
commença  le  siège  de  Varna.  Comme  la  ville  étoit  dé- 
fendue avec  courage  par  une  garnison  latine  au  service 
de  l'empire ,  elle  ne  fut  forcée  que  le  Samedi  saint;  et 
le  prince  barbare,  quoique  chrétien  de  nom  ,  sans  égard 
à  la  sainteté  du  jour,  fit  précipiter  dans  le  fossé  tons 
les  malheureux  habitans ,  les  ensevelit  tout  vivans  sous 
la  terre  dont  il  le  combla ,  abattit  les  murailles,  et  re- 
tourna en  Bulgarie  après  cette  pâque  sanguinaire. 

La  prise  d'Ivan  n'avoit  pas  rendu  la  liberté  à  Camyze. 
Il  étoit  demeuré  entre  les  mains  des  Thraces  révoltés, 
d'où  Joannice  Tavoit  tiré  en  payant  sa  rançon,  pour  en 
faire  son  prisonnier.  Cet  infortune  général  ne  cessoit  de 
solliciter  par  lettres  Alexis  de  le  délivrer  de  captivité, 
l^as  d'écrire  sans  recevoir  de  réponse,  il  s'adressa  enfin 
à  Ghryse ,  qui  paya  sa  rançon  à  Joannice ,  et  l'envoya  ? 
Prosaque.  Dans  ce  nouvel  exil  tl  contiuuoit  de  press«^r 
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iperenr,  en  lui  représentant  qn^il  lui  abandonnoit 
regret  tout  le  reste  de  sa  fortune  ;  que  de  tant  de 
is  saisis  par  le  prince  il  ne  lui  redeniandoit  que  deux 
8  livres  d'or  qu'on  exigeoit  poar  sa  délivrance.  Alexis, 
tant  en  balance  d'un  côté  la  parenté  et  les  services 
jamyze ,  de  l'autre  son  or,  son  argent,  ses  immenses 
iessions,  trouva  (]ue  sa  dépouille  étoit  d'un  bien  plus 
id  poids  que  ni  la  justice ,  ni  l'honneur ,  ni  la  re- 
aoissance.   Diaprés  ce  honteux  calcul ,  il  demeura 
:d  à  toutes  les  instances,  et  Camyze ,  n'espérant  plus 
i  de  ce  prince  avare  et  ingrat,  résolut  de  se  donner 
hryse ,  et  de  racheter  sa  liberté  en  le  servant  contre 
ipire;  Il  se  mit  donc  à  ravager  avec  lui  la  Macédoine, 
s'emparèrent  de  la  Pélagonie,  prirent  la  ville  de 
lape ,  emportèrent  de  force  les  places  voisines ,  ga- 
rent par  argent  ou  par  intrigue  les  plus  éloignées , 
étrèrent  en  Thessalie  par  les  vallons  de  Tempe,  se 
dirent  maîtres  des  plaines,  franchirent  ces  monta- 
s  renommées  qui  séparent  la  Thessalie  du  r^le  de 
jrrèce,  et  jetèrent  l'alarme  dans  cette  contrée  autre- 
si  fameuse ,  dont  les  habitans  n'étoient  pins  que  les 
bres  de  tant  de  braves  guerriers  et  des  plus  heureux 
lies.  En  même  temps  un  autre  rebelle  soulevoit  la 
race.  Jean  Spyridonace,  né  en  Cypre,  dans  la  mî- 
î,  étoit  venu  à  Constantinople  pour  y  gagner  sa  vie 
travail  de  ses  mains.  Son  extérieur  n'étoit  pas  propre 
;le  ver  sa  bassesse.  Un  visage  difforme ,  un  corps  encore 
s  mal  fait ,  des  yeux  de  travers ,  sembloient  le  condam- 
*à  ramper  dans  la  poussière.  Il  n'avoit  qu'un  talent,  et 
ut  assez  heureux  pour  trouver  un  prince  qui  en  faisoit 
inde  estime  :  c'étoit  d'imaginer  de  nouvelles  formes 
mpôts ,  dont  l'éniditioh  financière ,  si  ingénieuse  d'ail- 
rs  à  inventer  d'admirables  secrets  pour  appauvrir  les 
iples,  ne  s'étoit.pas  encore  avisée.   Ce  mérite  l'éleva 
c  emplois;  et  il  devint  garde  du  trésor  ;  pour  récom- 
)sc  de  ses  services ,  on  lui  donna  le  gouvernement  du 
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pays  de  Sniolène  en  Thrace.  Il  a  voit  vu  Tempercur  de 
trop  près  pour  Taimer  ou  le  craindre.  Il  se  voyoit  dans 
une  contrëe  presque  inaccessible.  Il  prétendit  à  Tindé- 
pendance ,  et  cessa  d^obéir  aux  ordres  qui  lui  venoient 
de  la  cour.  L'empereur  relevoit  d'une  violente  attaque 
de  goutte,  et  ce  mal  douloureux  lui  avoit  été  moins  sen- 
sible que  te  double  regret  d'avoir  élevé  un   méchant 
homme  tel  que  Spyridonace ,  et  de  s'être  fait  un  ennemi 
de  Camyze,son  meilleur capitaine'.Ii  partagea  ses  troupes 
en  deux  corps;  il  en  donna  un  à  son  gendre  Paléolo^ 
gue  pour  aller  combattre  Spyridonace  ;  il  mit  à  la  tête 
de  l'autre  Jean  Eonopolite,  pour  faire  la  guerre  à  Ca- 
myze  et  à  Chryse.  Paléologue,  aussi  brave  que  prudent, 
n'eut  pas  de  peine  à  vaincre  Spyridonace  ;  il  l'obligea 
de  fuir  en  Bulgarie.  Il  n'étoit  pas  si  aisé  de  se  défaire  des 
deux  autres  ennemis.  L'empereur  alla  joindre  Eonopo- 
lite  ;  il  regagna  Chryse,  en  lui  mettant  entre  les  mains 
la  princesse  Théodora ,  qu'il  lui  avoit  déjà  promise  en 
mariage.  Chryse  rendit  la  Pélagonîe  et  la  ville  de  Pri- 
lape.  Camyze  demeuroit  en  armes  maître  de  la  Thes- 
salie;  il  fut  battu  et  se  réfugia  en  Macédoine,  dans  le 
château  de  Slane ,  qu'il  reganloit  comme  imprenable. 
Il  y  fut  cependant  forcé.  Strummîze  fut  rendue  à  Teni- 
pereur,  et  Ton  fit  la  paix  avec  Joannice.  On  ne  dit  pas 
quel  fut  le  sort  de  Camyze. 

Dans  l'état  de  foîblesse  où  l'empire  étoît  réduit,  les 
armes  des  Bulgares  et  les  entreprises  de  ces  aventuriers 
rebelles  qui  se  rendoient  maîtres  de  divers  cantons 
de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine,  enépuisoient  toutes  les 
forces.  L'empereur,  alternativement  occupé  a  se  gué- 
rir de  la  goutte  et  à  la  mériter,  paroissoit  cependant 
quelquefois  à  la  tête  de  ses  armées  ;  mais  c'étoîent  des 
voyages  de  plaisir  plutôt  que  des  expéditions  guerrières. 
Bientôt  ennuyé  de  la  vie  militaire,  souvent  même 
avant  que  d'avoir  aperçu  l'ennemi ,  on  le  voyoit  ren- 
Irer  dans  l'ombre  de  son  palais ,  ou  s'aller  reposer,  dans 
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les  jardins  de  la  Propontide,  des  fatigues  qu'il  n'avoit 
pas  essuyées.  Dans  ces  dernières  années ,  il  entendoit 
sans  s'elTrayer  le  bruit  des  armes  qui  retentissoit  du 
côté  de  rOccident.  La  croisade  qui  s^y  prcparoit  ne 
nienaçoit  que  l'Egypte  et  la  Palestine.  Des  conjonc- 
tures imprévues,  telles  qu'un  vent  impétueux,  détour- 
nèrent sur  Constantinople  la  plus  grande  partie  de  cet 
orage,  qui  ébranla  l'empire  jusque  dans  ses  fonde* 
mens,  et  porta  sur  le  trône  de  la  Grèce  une  race 
étrangère. 

des  chrétiens  de  Palestine,  réduits  à  un  état  dé-  Niceui,i, 
plorable,  appeloient  à  leur  secours  les  princes  d'Oc- ^g^^'^^V/ï/io- 
cident.  Outre  la  principauté  d'Ântioche,  jointe  alors  ^*;'!^-  , 
an  comté  de  inpoli,  il  ne  leur  restoit  de  leurs  con- AiW.  Const. 
quêtes  en  Syrie  que  Tyr  et  Saint- Jean-d' Acre.  Jérusa- ^^Jj^l"'- ^''^^ 
km  étoit  retombée  en  1187  sous  le  joug  des  infidèles,  ^^''on.  Su. 
Saphadin,  presque  aussi  grand  guerrier  que  Saladin  Sanut.i.'^, 
«on  frère,  avoit  hérité  de  sa  haine  contre  les  chrétiens*; ^f'''*  n,  c. 
et  Simon  de  Montfort,  après  une  victoire  qui  lui  coû-  yilUhard. 
toit  autant  qu'une  défaite,  avoit  été  obligé  de  i2L\vejusquau  cl 
avec  les  Sarrasins  une  trêve  de  dix  ans.  Tant  de  mal-  î?»  ^  '*'• 

1  ,  ,  Du  Confie» 

heurs  touchoient  sensiblement  le  cœur  paternel  d'Inno-    Aa^poiit'\ 
cent  III ,  élevé  en  11 98  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Ce  Ai^tiul.  '^* 
pontife,  recommandabic  par  ses  vertus,  par  son  savoir,      OdoHc. 
par  son  zèle  apostolique,  digne   de  l'admiration   àe Heroid. con- 
tous  les  siècles  et  de  toutes  les  nations ,   s'il  eût  ren-  ^^"',7/^  y» 
fermé  son  pouvoir  dans  les  bornes   que  Jésus-Christ  ^'  ^^c.  20. 
■ni-méme  s'étoit  prescrites  sur  la  terre ,  et  qft'il  n'eût  sîus  1. 1?"' 
pas  étendu  la  main  jusque  sur  le  trône   des  rois,  ne  ^  "^g ^'^^^'^"*' 
"lit  pasplus'tôt  à  la  tête  de  Téglise,  qu'il  porta  ses  regards  Doutreman. 
»ur  la  Terre-sainte.  Foulques,  curé  de  Neuilly-sur-Marne,  ca?L\,  c.  lî  ; 
ikisoit  alors  entendre  dans  toute  la  France,  le  tonnerre  {•^?  ^v'»*> 
J»ft  menaces    évangéliqucs.  Prédicateur    intrépide,  i\  Fieury.hîsu 
3soit  les  annoncer  aux  rois.  La  force  de  ses  paroles ,  ^^/j'^' ^  * 
animée  par  la  grâce  divine ,  et  soutenue  de  la  sainteté  de  Maifnbourg. 
sa  vie,  pénétroit  au  fond  des  cœurs,  et  faisoit  trembler  7. 
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>,  le  vice  jasque  dans  le  sanctuaire.  Ces  siècles  d'ignorance 
ëtoient  asse2  heureux  pour  conserver  la  vraie  lumière 
au  sein  de  leurs  ténèbres;  le  vice  ne  se  pîquoit  pas 
d^ëtre  conséquent,  et  les  âmes  les  plus  corrompues 
retenoicnt  du  moins  la  foi  de  leurs  pères.  Innocent 
chargea  Foulques  d'être  le  héraut  de  la  guerre  qu'il 
méditoit  contre  les  infidèles.  Successeur  de  Pierre  THer- 
mite,  ou  plutôt  de  Saint-Bernard,  qui  fut  trop  sage 
pour  ceindre  Tépée,  le  nouveau  missionnaire  parcourut 
la  France  et  TAllemagne.  Les  mouvemens  de  son  élo- 
quence simple,  mais  persuasive,  ranimèrent  dans  les 
princes  et  dans  les  peuples  cette  flamme  de  religion, 
qui  ne  s'éteignoit  pas  alors,  même  au  milieu  des 
désordres. 

Innocent  faisoit  tous  ses  efforts  pour  engager  les 
deux  rois  de  France  et  d'Angleterre ,  à*  se  mettre  à 
la  tête  des  Croisés.  Leur  première  expédition  dans  b 
Terre-sainte  les  avoit  rendus  ennAnis  irréconciliables; 
ils  avoient  sans  cesse  les  armes  à  la  main  pour  s'entre- 
détruire,  et  les  prédications  de  Foulques,  les  lettres 
pressantes  du  saint-père,  les  instances  du  cardinal  de 
Capoue,  envoyé  dans  ce  dessein,  ne  purent  obtenir 
d'eux  qu'une  trêve  de  cinq  ans.  Toujours  en  défiance 
l'un  de  l'autre,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  sortir 
de  leurs  états.  Ils  permirent  seulement  à  leurs  sujets 
de  prendre  la  croix,  et  les  seigneurs  anglois  sentirent 
même  qu'ils  ne  feroîent  pas  leur  cour  à  leur  prince 
en  s'éloignant  de  sa  personne.  Innocent  avoit  plus  d'es- 
pérance du  côté  de  l'empereur  grec,  plus  foible  à  la 
vérité,  mais  cependant,  plus  capable  d'aider  les  croisés 
par  la  proximité  de  ses  états.  Aussitôt  après  réleclion 
d'Innocent,  Alexis  lui  avoit  envoyé  des  députés  avec 
des  présens,  pour  le  prier  de  le  vliter  par  ses  légats; 'e^ 
le  Pape  avoit  satisfait  à  sa  demande,  l'exhortant  • 
réunir  les  deux  églises,  et  à  travailler  de  concert  ave« 
les  Latins  à   la  destruction  du  mahométisme.  Il  avoii 
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dans  les  mêmes  vues ,  ëcrit  au  patriarche  de  Constan* 
tioople ,  et  il  proposoit  un  concile  général  poifr  traiter 
les  matières  contestées,  et  procéder  efficacement  à  la 
réuniop.    Mais  ce   n'étoit  de  la  part  d'Alexis   qu^un 
effet  de  vanité.  Dès  quHl  eut  reçu  les  légats  du  pape» 
il  ne  montra  plus  que  de  Téloignement  et  de  la  mau- 
vaise volonté.  Il  répondît,  apparemment  dé^Tavis  de 
ses  astrologues ,  que  le  temps  de  la  miséricorde  de  Dieu 
pour  la  délivrance  de  la  Palestine  n'étoit  pas  encore 
arrivé.  Quant  au  concile  géiijéral ,  il   consentoit  d'y 
envoyer  des  députés,  pourvu  qu'il  se  tînt  en  Orient, 
où  avoient  été  célébrés  les  huit  premiers  conciles  géné- 
raux. Il  rclevoit  l'empire  au  dessus  du  sacerdoce.  Enfin 
il  représentoit  au  pape  que  l'île  de  Cypre  appartenoit 
à  l'empire,  et  que,  s'il  n'attaquoit  pas  le  roi  titulaire  de 
Jérusalem,   qui  s'étoit  attribué  la  possession  de  cette 
tle,  c'étoit  pour  épargner  le  sang  chrétien.  Il  le  prioit 
d'interposer  son  autorité,  pour   engager  ce  prince  à 
restituer  ce  domaine  aux  maîtres  légitimes.  Quoique 
Innocent  conservât  peu  d'espérance  de  rendre  Alexis 
Ûvorable  nux  croisés ,  il  n'oublia  rien  pour  y  réussir. 
U    lui  répliqua  qu'il  n^appartenoit  pas  aux  hommes 
de  fixer  les  momens  que  Dieu  avoit  déterminés  dans  ses 
décrets;  que  leur  devoir  étoit  de  mettre  la  iHain  à 
Tceuvre   en    abandonnant   le  succès  à  la  volonté  du 
Tout-puissant.  Il  le.felicitoit  de  ses  bonnes  dispositions 
au  sujet  de  la  réunion.  Mais ,  sur  l'article  alors  le  plus 
délicat  et  le  plus  sensible  à  la  cour  romaine ,  il  com- 
battoit  les   prétentions  d'Alexis  par  les  raisons  et  les 
.allégories  reçues  en  ces  temps-là,  et  tâchoit  de  montrer 
que  le  sacerdoce  est  autant  supérieur  à  l'empire  que 
le  soleil   l'est  à  la  lune,  qui  emprunte  de  lui   sa  lu- 
mière; ces  deux  astres  étant,  disoit-il,  le  symbole  des 
deux  puissances.  Quant  à  l'île  de  Cypre ,  il  répondoit 
qu'il  prendroit  à  ce  sujet  de  plus  amples  informations. 
JËQ  attendant,  il  exhortoit  l'empereur  à  ne  pas  susciter 
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de  nouveaux  troubles  aux  chrétiens  de  la  Te^re-sainte; 

Les  tollicitations  d'Innocent  eurent  plus  de  suceèi 
auprès  des  prélats  et  des  seigneurs  de  France,  de  Flandre, 
d'Italie  et  d'Allemagne.  Pour  attirer  les  peup^  par 
de  puissans  intérêts,  soit  spirituels,  soit  temporels,  il 
accorda  pleine  et  entière  indulgence,  et  rémission  de 
tous  péchés,  à  ceux  qui  prcndroient  la  croix;  il  s'en- 
gageoit,  lui  et  ses  successeurs,  à  prendre  sous  la  sauve- 
garde de  saint  Pierre  leurs  biens  et  leurs  familles  tant 
qu'ils  seroient  en  Palestine  ;  il  enjoignoit  aux  rois  et 
aux  princes  de  les  aflPranchir  de  tout  impôt,  et  d'anna*^ 
1er  toutes  les  obligations  usuraires  contractées  avec  les 
Juifs;  il  les  déclaroit  exempts  de  l'interdit  jeté  snr 
le  royaume  de  France ,  à  cause  du  divorce  de  Philippe 
Auguste  avec  la  reine  Ingelburge.  Pour  contribuer  tiax 
dépenses  nécessaires,  il  ordonna  que  les  évéques  et  les 
\  monastères  paieroient  le  quarantième  de  leur  revenu; 
il  se  taxa  lui-même  au  dixième ,  ainsi  que  les  cardinaux; 
et ,  afin  de  donner  l'exemple  d'un  sacrifice  encore  plus 
généreux  et  digne  du  chef  de  cette  illustre  entreprise, 
il  fit  fondre  tout  ce  qu'il  avoit  de  vases  d'or  «t  d'argent. 
Le  grand  maître  des  hospitaliers  rappela  par  des  ordres 
pressans  ses  chevaliers  répandus  dans  les  diverses  con- 
trées "de  l'Europe. 

Les  tournois  étoient  en  ce  temps-là  le  plus  brillant 
théâtre  où  la  noblesse  françoise  s'empressoit  à  signaler 
sa  force  et  son  adresse.  Sur  la  fin  de  Tannée  1 191),  on 
tint  une  de  ces  assemblées  à  Escry,  château  situé  en 
Champagne,  sur  la  rivière  d'Aine.  Au  milieu  de  cette 
fêle  guerrière,  les  comtes  et  les  barons,  brûlans  d'ardeur 
militaire  et  de  dévotion,  senlimens  qui  souvent  alors 
s]pllioient  ensemble  sans  trop  seconnoîlre,  terminèrent 
leurs  joutes  par  prendre  la  croix.  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  et  Louis,  comte  de  Bloiset  de  Chartres» 
tous  deux  proches  parens  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  se  croisèrent  les  premiers.  Leur  exemple  fut  suivi 
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\  grand  nombre  de  seigneurs  François  ;  entre  les 
renommés  furent  GeofiFroî,  comte  du  Perche ,  Ma- 
il de  Montmorency  ,  Gui  ,  châtelain  de  Coucy , 
ffroi  de  Villehardouin ,  maréchal  de  Champagne, 
nous  a  laissé  le  récit  de  cette  expédition  ,  et  les  évê- 
i  de  Troyes ,  de  Soissons ,  d^Âiniens  et  de  Nevers. 
commencement  du  carême  de  Tannée  suivante, 
douin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  prît  la 
K  dans  Téglise  de  Saint-Donatien,  à  Bruges;  avec 
iesafemmeet  ses  frères  Henri  et  Eustache,  Hugues, 
te  de  Saint-Paul ,  Renaud  ,  comte  de  Boulogne  , 
lus  dé  mille  chevaliers  s'engagèrent  à  les  suivre.  Les 
tes  de  Norwic  et  de  Northampton  furent  les  seuls 
leurs  anglois  ;  les  autres  se  réservèrent  à  marcher  à 
ûtede  leur  roi  Richard,  quiavoit  dessein  de  retour- 
en  Palestine  lorsqu'il  auroit  terminé  ses  différends 
Philippe  Auguste.  Plusieurs  chevaliers  italiens  se 
lirent  ensuite  aux  croisés.  Les  évéques  de  Baie  et 
ilberstadt ,  Albert,  comte  de  Spanheim ,  Berthold  , 
te  de  Naumbourg ,  un  autre  Berthold,  comte  de 
lenelbogen  ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  allemands 
agèrent  aussi  les  hasards  de  cette  brillante  entreprise, 
loitié  de  l'Europe  se  mit  en  mouvement.  La  noblesse, 
ne  connoissoit  d'autre  gloire  que  celle  des  arpies , 
it  seule  formé  une  armée  redoutable  par  sa  valeur. 
,r  comptoit  quatre  mille  cinq  cents  chevaliers ,  suivis 
un  de  deux  écuyers.  Il  n'en  vint  point  d'Espagne  ; 
'est^pas  qu'elle  en  fût  stérile  ;  c'étoit  dans  celte  brave 
3n  les  siècles  de  l'héroïsme  :  mais  toujours  en  alar- 
toujours  aux  prises  avec  les  musulmans  établis 
son  sein ,  TEspagne  étoil  tout  entière  un  champ 
ataille ,  et  la  vie  des  Espagnols  une  croisade  perpé- 
e.  Il  seroit  trop  long  de  nommer,  ici  en  détail  tous 
personnages  distingués  qui  s'engagèrent  dans  cette 
ce.  On  en  peut  voir  la  liste  dans  les  auteurs  qui  ont 
en  particulier  l'histoire  de  cette  croisade.  Je  ne 
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nomme  pas  non  plus  ceux  qui  dans  le  cours  du  voyage 
se  séparèrent  du  gros  de  Tarmée  pour  passer  en  Syrie  ^ 
ou  ailleurs,  et  qui  ne  prirent  point  de  part  à  la  conquttè 
de  Constantinople ,  objet  propre  de  mon  ouvrage. 

Après  cet  engagement  solennel ,  il  s'agissoit  de  pren- 
dre de  justes  mesui%s  pour  assurer  le  succès.  On  s'as- 
sembla pour  cet  effet  d'abord  à  Soissons ,   ensuite  i 
Compiègne.  Thibaut,  comte  de  Champagne,  déjàre' 
nommé  pour  ses  qualités  héroïques,  quoiqu'il  ne  ftù, 
âgé  que  de  vingt-quatre  ans,  fut  élu  pour  chef.  On 
délibéra  sur  la  route  qu'on  devait  prendre.  Celle  de  terre 
.  étoit  longue ,  difficXe  ,  dangereuse  :  les  malheurs  de 
toute  espèce  qu'avoient  éprouvés  le  roi  Louis  le  jeuoe 
et  les  empereurs  Conrad  et  Frédéric  avec  des  arméa 
beaucoup  plus  nombreuses ,  détournoient  de  choisir  ce 
chemin.  Mais ,  d'une  autre  .part ,  les  nouveaux  croiiâ 
se  trouvoient  en  trop  grand  nombre  pour  se  mettre  sv  ^ 
mer,  à  moins  que  d'avoir  une  puissante  flotte,  qo'ili 
n'étoient  pas  en  état  de  fournir.  Ils  résplurent  donc  de 
s'adresser  à  une  puissance  maritime.  Les  Vénitiens,  les 
Génois  ,  les  Pisans  se  dîsputoient  alors  l'empire  de  la  [^ 
Méditerranée.  On  se  détermina  pour  les  Vénitiens,  qui  .^ 
avoient  plus  de  vaisseaux ,  et  le  plus  grand  intérêt  d'a- 
battre les  musulmans.  On  choisit ,  pour  traiter  du  pas- 
sage ,  six  commissaires  qu'on  crut  les  plus  capables,  et , 
on  leur  donna  plein  pouvoir  de  conclure  cette  impor- , 
tante  négociation.  ; 

Arrivés  à  Venise,  ils  s'adressèrent  au  doge.  C'étoit 
Henri  Dandolo,  un  des  plus  grands  personnages  de  sou 
siècle.  Il  étoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Trente 
ans  auparavant,  l'empereur  Manuel,  selon  les  historiens , 
de  Venise ,  en  voulant  l'aveggler  par  une  cruelle  per 
fidie ,  n'avoit  fait  que  lui  affoiblir  la  vue.  Mais  la  vieil- 
lesse ne  lui  avoit  rien  ôté  de  sa  vigueur ,  et  les  vivef 
lumières  de  son  génie  suppléoient  avec  avantage  à  h 
foiblesse  de  ses  yeux.  Animé  lui-même  de  cette  ardeui 
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le  gloire  qui  embrasoit  tant  de  seigneurs ,  il  fit  aux  de- 
ttes Taccueil  le  plus  gracieux.  Il  porta  leur  demande 
ïax  différens  conseils  de  la  république.  On  convint  de 
onmir  des  palandres  ou  vaisseaux  plats  pour  le  trans- 
M>rt  de  quatre  mille  cinq  cents  chevaux  et  de  neuf  mille 
ikayers ,  des  navires  pour  quatre  mille  cinq  cents  che- 
raliers  et  vingt  mille  hommes  de  pied;  des  vivres  pour 
leuf  mois  ,  à  condition  que  les  croisés  paieroient  quatre 
Darcs  d'argent  pour  chaque  cheval  et  deux  pour  chaque 
lomme  ;  ce  qui  montoit  à  la  somme  de  quatre-vingt- 
inq  mille  marcs.  Ces  conventions  dévoient  durer  l'espace 
Tan  an ,  à  compter  du  jour  qu'ils  portiroient  des  ports 
le  Venise.  La  république  promettoit  de  plus  d'équiper 
ta  moins  cinquante  galères  pour  sa  part,  à  condition 
{D'elle  partageroit  la  moitié  des  conquêtes.  Ce  traité , 
lirrêté  par  le  sénat,  fut  confirmé  par  tout  le  peuple  as~ 
lemblé  dans  l'église  de  Saint-Marc.  Après  une  messe 
iblennelle  ,  les  députés  s'étant  rendus  à  l'église ,  Geof- 
froî  de  Villehardouin  prenant  la  parole  au  nom  de  tous: 
«  Seigneurs  (  dit-il  ) ,  les  plus  hauts  et  les  plus  puîssans 
■  barons  de  France  nous  ont  envoyés  vers  vous  pour 
*  vous  prier  d'avoir  pitié  de.  Jérusalem ,  qui  gémit  sous  * 
«le  dur  esclavage  des  musulmans ,  et  de  vouloir  bien 
«  les  accompagner  pour  venger  l'injure  faîte  à  Jésus- 
«  Christ.  Il  vous  ont  choisis  comme  la  nation  la  plus 
«  puissante  sur  mer  ;  ils  nous  ont  ordonné  de  nous  jeter 
«  à  vos  pieds  et  d'y  demeurer  prosternés,  jusqu'à  ce  que 
«  vous  leur  ayez  octroyé  leur  demande,  et  promis  de 
it  secourir  la  Terre-Sainte.  »  A  ces  mots,  les  six  députés 
se  prosternèrent  en  versant  des  larmes.  Le  doge  et  les 
assistans  attendrie,  levant  les  mains  en  haut ,  s'écrièrent 
tout  d'une  voix  qu'ils  y  consenioient ,  qu'Us  le  promet-- 
toient,  'Le  bruit  de  cette  acclamation  étant  apaisé,  le 
doge  harangua  le  peuple,  et  le  félicita  de  Thonneur  que 
Dieu  faisoit  à  la  république  de  l'associer  à  une  si  sainte 
et  si  glorieuse  entreprise.  lie  traité  fut  signé  le  lendemain, 
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et  il  fut  décidé  qu'on  iroit  attaquer  l'Egypte,  comme  II, 
principale  ressource  des  Sarrasins  et  des  Turcs,  dont  la 
conquête  entraîneroit  celle  de  tous  leurs  états.  L'occasion 
étoit  favorable.  Saphadin,  sultan  de  Damas,  avoit  chassé 
le  sultan  d'Egypte;  il  étoit  en  guerre  avec  celui  d'Âlep 
et  avec  plusieurs  autres  ;  sa  dureté  le  rendoit  odieux  à 
ses  peuples.  De  plus,  TEgypte  étoit  affligée  de  la  faminei 
le  débordement  du  Nil  ayant  manqué  les  années  précë-    . 
dentés.  Une  autre  raison  de  voit  encore  déterminer  les  ^ 
croisée;  c'est  que  le  terme  de  la  trêve  conclue  avec  Sa-  . 
phadin  pour  la  Palestine  n'étoit  pas  encore  expiré.  On 
fixa  le  rendez-vous  k  Venise  pour  le  jour  de  Saint-Jean 
de  Tannée  suivante  1202,  auquel  la  flotte  se  trouveroit 
appareillée.  Les  députés  se  transportèrent  ensuite  an 
grand  palais,  où  le  doge  leur  ayant  délivré  les  lettres 
patentes,  se  mit  à  genoux,  et,  versant  beaucoup  de.lar-, 
mes,  jura  sur  les  saints  Evangiles  d'observer  fidèlenientL, 
tous  les  articles  dont  on  étoit  convenu.  Le  grand  conseil,;|] 
composé  de  quarante-six  nobles  d'une  part ,  de  l'autre 
les  députés  au  nom  de  tous  les  seigneurs,  prêtèrent  le 
même  serment.  On  dépêcha  au  pape  Innocent  pourl'in-. 
struire  du  contenu  du  traité ,  et  lui  en  demander  confir-  J. 
mation ,  ce  qu'il  accorda  volontiers ,  mais  avec  cette  ; 
restriction  ,  que  les  croisés  ne  causeroient  aucun  dom-  i' 
mage  aux  nations  chrétiennes ,  à  moins  qu'elles  ne  leur 
fissent  obstacle ,  et  qu'en  ce  cas  même  ils  n'agiroient  . 
ofFensivement  qu'avec  l'approbation  du  légat  du  saint-  V 
siège.  Les  Vénitiens,  qui  avoient  un  dessein  secret,  re-  F 
fusèrent  de  souscrire  à  cette  condition.  Les  François  em- 
pruntèrent   de    quelques    banquiers    de  Venise    deux 
mille  marcs  d'argent ,   qu'ils  mirent  d'avance  entre  les 
mains  du  doge  pour  fournir  à  la  première  dépense  des 
vaisseaux ,  et  prirent  ensuite  congé  pour  retourner  en 
leur  pays.  Ils  passèrent  à  Pise  et  à  Gênes ,  pour  engager 
ces  républiques  à  concourir,  avec  eux;  mais  ils  n'en  tirè- 
rent aucun  secours.  Il  rencontrèrent  au  mont  Cénis  les 
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comtes  de  Brienne  et  de  MoDtbéliard  ,  qui  prenoient  le 
chemin  de  la  Fouille  avec  plusieurs  chevaliers.  Gautier 
dé  Brienne  alloit  conquérir  le  royaume  de  Sicile,  qu'il 
prétendoit  lui  appartenir  du  chef  de  sa  femme,  fille  dn 
roi  Tancrède,  dont  le  fils  Guillaume  m  avoit  été  dé- 
pouillé de  ses  états  par  Tempereur  Henri.  Il  promettoit 
de  rejoindre  l'armée  avant  qu'elle  fût  partie  de  Venise. 
Mais  ce  seigneur,  après  quelques  succès,  périt  en  Italie. 

Lie  nîaréchal  de  Champagne  ,  de  retour  à  Troyes , 
eut  la  douleur  de  trouver  le  comte  Thibaut  dangereu- 
sement malade,  et  de  le  voir  mourir  peu  de  jours  après, 
arei  grand  regret  des  croisés ,  qui  comptoient  beaucoup 
mr  les  qualités  éminenles  de  ce  jeune  seigneur.  Il  fallut 
donner  un  autre  chef  à  la  croisade.  Le  duc  de  Bourgo- 
fjae ,  ainsi  que  le  comte  de  Bar  ,  s'étant  excusé  de  se 
charger  de  cet  emploi ,  on  jeta  les  yeux  sur  Boniface^ 
aiarquis  de  Montferrat,  prince  généreux  et  expérimenté 
Sms  la  guerre.  Il  étoit  cousin  du  roi  de  France  et  frère 
9ë  ce  fameux  Conrad  de  Montferrat  qui  devint  gendre 
3t  l'empereur  Manuel,  et  dont  nous  avons  raconté  les 
aventures.  Ce  prince  ,  ayant  accepté  Thonneur  que  lui 
faisoient  tant  de  seigneurs  ,  se  rendit  à  Soissons  ,  où  ils 
ftoient  assemblés ,  et  reçut  la  croix  des  mains  de  Tévê- 
joe  et  de  Foulque  de  Neuilly  dans  l'église  de  Notre- 
Dame.  Il  partit  ensuite  pour  mettre  ordre  aux  affaires 
le  son  état ,  après  avoir  tiré  parole  des  croisés  et  donné 
9  sienne  que  tous  se  trouveroient  à  Venise  au  jour 
!Siarqué.  Au  carême  suivant  on  fit  encore  une  nouvelle 
>*îrte  par  la  mort  de  Geoflfroi ,  comte  du  Perche ,  sei- 
gneur de  grand  mérite ,  qui  chargea  en  mourant  son 
T*re  Etienne  de  la  conduite  de  ses  soldats.  Les  croisés 
^•««mmençoient  à  quitter  leur  pays.  Mais  ,  malgré  leur 
^arole ,  fous  ne  se  rendirent  pas  à  Venise.  Quelques- 
kids  prirent  la  route  de  Marseille  ;  d'autres  gagnèrent  les 
^rts  de  la  Pouille ,  trouvant  ce  chemin  plus  sûr  et  plus 
""■ilnmode  pour  passer ,  soit  en  Egypte  ,  soit  en  Syrie. 
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Une  grande  flotte ,  partie  des  côtes  de  Flandre 

entrer  dans  la  Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibr 

sous  la  conduite  de  Jean  de  Nesie ,  Châtelain  de  B 

ne  rejoignit  plus  le  reste  de  Tarmée  ;  et  ce  fut  une 

irréparable  pour  le  comte  Baudouin  et  pour  ses  f 

ils  a  voient  chargé  ces  vaisseaux  de  quantité  de  \r\ 

de  leurs  meilleurs  soldats,  sous  la  conduite  de  plu 

chevaliers  distingués,  qui  avoient  juré  sur  les  Ëva 

de  se  rendre  auprès  d'eux.  « 

iVicet.  /.  3,     J[jes  chefs  des  croisés,  Boniface  de  Montferrat, 

Gcsu^Jnnoc,  douîu  de  Flandre,  Louis  de  Blois,  réunis  à  Venis 

^^'h^\iu'  leurs  troupes,  reçurent  Taccueil  le  plus  honorabl 

tius.  les  logea  dans  Tile  de  Saint-Nicolas.  G'étoit  Téli 

douin^t^Oti  guerriers  de  TEurope,  la  plupart  vétérans  et  d'un( 

Du  Cange.^   voure^éprouvéc.  Le  rivage  étoil  bordé  de  cabanes 

part.  11  i  c!  les  soldats,  et  d'écuries  pour  les  chevaux.  Tous  les  C2 

^  Herold  l  ^^^^ent  couvcrts  de  gondoles  qui  s'empressoient 

3 ,  C.  ao.      porter  l'abondance.  La  flotte,  prête  à  faire  voile, a 

Ant,  '*     '  suffi  à  une  armée  trois  fois  phis  nombreuse.  Cet 

Sabeiiicus,  pjyg  j^  quatre  cents  vaisseaux ,  les  uns  armés  en  gu 

Oc^or.i^o;^- les  autres  construits  pour  le  transport  des  cheva 

"Doiiu^man,  d'une  prodîgicuse  quantité  de  provisions.  Le  pape 

const,  ùeig.  regardé  con)me  le  chef  spirituel  de  l'entreprise*  0 

Maimhourf^.  députa  pour  le  prier  d'obtenir  du  secours  de  l'emp 

tLcuij,hist,  ^e  Constantinopie.  Il  répondit  qu'il  a  voit  déjà  écri 

ecvlés.L-j^y  prince,  et  qu'il  en  avoit  reçu  la  promesse  de  fourni 

vivres  aux  croisés  ;  que ,  s'il  manquoit  de  parole 

croisés  pourroient  en  prendre  de  force  où  ils  voudrc 

et  qu'il  leur  en  donnoit  la  permission.  C'en  éloit 

alors  pour  tranquilliser  les  consciences.  Cependai 

Vénitiens,  fidèles  aux  conventions  au-delà  même  d( 

promesse,  sommèrent  les  comtes  et  les  barons  de 

quitter  à   leur    tour   de    leur  parole ,   en    payai 

somme  convenue  pour  le  passage.  Mais  ons'aperçi 

tort  que  faîsoîtà  l'armée  l'absence  de  tant  de  chevî 

qui  s'en  étoient  séparés.  La  quête  qu'on  fit  dans  lec 
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te  put  fournir  qu^uiie  petite  partie  de  la  dette ,  et  un 
;rand  nombre  de  croisés,  déjà  ennuyés  du  voyage,  par- 
oient  de  s'en  retourner.  Le  comte  de  Flandre ,  animé 
le  sentimens  plus  généreux,   proposa  aux  autres  sei- 
gneurs de  renoncer  à   leurs  richesses  plutôt  qu'à  leur 
lonneur ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  y  faire  consentir  lej 
lonites  de  Blois  et  de  Saint-Paul,  et  le  marquis  de 
dontferrat.  Ils  firent  porter  au  doge  tout  ce  qu'ils  avoient 
l'or,  d'argent  et  de  pierreries.  Malgré  ce  noble  sacri- 
ice,  il  manqnoit  encore  trente-quatre  mille  marcs  d'ar-^ 
(ent.  Henri  Dandolo,  qui  n'avoit  pas  l'âme  moins  éle- 
rée  ,  les  en  auroit  volontiers  tenus  quittes;  mais  il  étoit 
rhef  d'une  république  économe,  qui  calcùloit  la  gloire. 
Pour  tira!^  les  croisés  d'embarras,  il  proposa  au  sénat 
ie  les  employer  à  reprendre  Zara ,  déjà  plusieurs  fois 
9two\tée,  et  qui  s'étoit  donnée  au  roi  de   Hongrie,  il 
persuada  qu'un  si  important  service  méritoit  bien  qu'on 
Inmitt  le  paiement  du  reste  jusqu'au  temps  où  leurs  con- 
yiAtes  les  mettroient  en  état  de  s'acquitter.  Cet  expé- 
;ttent  fiit  approuvé  des  Vénitiens,  qvii,  dès  le  commen- 
Dnnent ,  avoient  conçu  le  dessein  de  profiter  de  la  con- 
Jtactnre.  Mais  il  trouva  beaucoup  d'opposition  de  la 
part  des  croisés.  Les  uns ,  qui  souhaitoient  de  retourner 
dans  leur  pays,  les  autres,  qui  brûloient  d'impatience 
Ae  passer  dans  la  Terre-sainte ,  s'écrioient  qu'ils  aboient 
^aii  vœu  de  combattre  les  infidèles^  et  non  pas  les  chré- 
tiens  leurs  frères;  que  le  roi  de  Hongrie^  maître  de 
Sara,  étoit  non-seulement  chrétien,  mais  qu'il  açoit 
^9ii-méme  pris  la  croix  avec  le  prince  André  son  frire  ; 
^^  le  siège  de  Zara  auroit  tout  Voâieux  d'une  guerre 
^mle,  et  même  sacrilège  ;  puisque  la  bulle  de  la  croisade 
^ètappoit  danatheme  quiconque  attaqueroit  les  croisés, 
^  pape  s'opposoît  à  ce  siège-;  il  a  voit  envoyé  à  Vonîse 
-^cardinaMe  Capoue  pour  défendre  aux  croisés  de  s'y 
tagager ,  sous  peine  d'excommunication.  Mais  Dandolo 
Combattit  les  raisons  du  cardinal;  il  fit  voir  que  le- chef 
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de  t Eglise,  dont  la  puissance  est  toute  spirituell 
aucun  droit  sur  les  intérêts  des  souverains  ;  qiCil  n 
enchaîner  leur  pouvoir^  ni  se  rendre  arbitre  de  le 
et  de  la  guerre  ;  que  de  couvrir  de  l'impunité  des 
rebelles ,  ce  seroit  autoriser  le  crime.  Il  parla  ave 
Je  force  et  d'éloquence ,  que  les  croisés  se  rendir 
son  avis.  Il  y  en  eut  néanmoins  plusieurs  qui  se 
chèrent  des  autres  ;  et  le  marquis  de  Montferrat , 
le  pape  avoit  déclaré  de  vive  voix  sa  volonté  dar 
voyage  que  ce  prince  avoit  fait  à  Rome,  ne  ^ 
prendre  aucune  part  à  Texpédition  de  Dalmati 
doge,  ravi  d'avoir  réussi  à  maintenir  unç  si  bell 
treprise,  voulut  en  partager  l'honneur.  Il  se  fit  att 
la  croix  solennellement  dans  l'église  de  SainT-Mai 
ses  compatriotes,  à  son  exemple ,  se  croisèrent  en 
grand  nombre. 

On  achevoit  les  préparatifs  du  départ ,  fixé  à  I 

de  septembre,  lorsqu'un  événement  imprévu  fit  b 

cer  les  croisés  sur  la  résolution  qu'ils  avoient  pri 

se  porter  en  Egypte ,  et  les  détermina  ensuite  à  chs 

de  route.  L'usurpateur  Alexis  avoit  enfermé  Isaac 

une   tour  de  Constantinople,  comme  nous  l'avon 

conté.  Maïs,  après  quelque  temps  de  dureté  et  d< 

gucur ,  il  lui  avoit  laissé  la  liberté  de  recevoir  de 

sites.  Isaac  en  recevoit  surtout  des  Latins  qui  pass« 

par  Constantinople.  Par  leur  canal ,  il  entretenolt 

respondance  avec  sa  fille  Irène,  mariée  à  Philippe 

venu  roi  des  Romains,   et  il  concertoit  avec  ell< 

moyens  de  se  veijger  de  son  frère ,  et  de  remonte 

le  trône.  Son  fils  Alexis  le  servoit  utilement  aupri 

sa  sœur  et  de  son  beau-frère.  Ce  jeune  prince ,  qui 

voit  que  douze  ans  au  temps  du  désastre  de  son  p 

fut  'd'abord  renfermé  dans  une  prison.   Son  onch 

rendit  ensuite  la  liberté ,  et  s'en  fit  mêmeaftrompa 

dans  son  expédition  de  Thrace  contre  Carayze.  Ah 

par  le  conseil  de  son  père ,  traita  secrètement  ave* 
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iirrhateur  pisan  ,  qui  promit  de  le  transporter  en  Sicile. 
Le  vaisseau  piisan  l'atteiidoit  à  Tâncre,  près  d'Athyras; 
où  devoit  passer  l'armée  impériale,  et  la  chaloupé  a  voit 
abordé  à  terre  sous  prétexte  de  charger  du  sable  pour 
lester  le  navire.  Arrivé  en  c6  lieu ,  Alexis  se  jeta  dans 
la  chaloupe  f  qui  le  conduisit  au  vaisseau.  L^idpérèar;' 
averti  de  son  évasion,  envoya  visiter  le  natire;  qu'un 
vent  contraire  empêchoit  de  s'éloigner.  Alexis,  qui  s*é- 
tuit  fait  aussitôt  raser  et  déguiser  en  nlatelot,  ne  fut  pas 
reconnu.  11  passa  en  Sicile,  et  fit  savoir  son  aventure  à 
sa  sœur ,  qui  lui  envoya  une  escorte  poilf  Tamener  ea 
Allemagne.  Il  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en  èhemin  ;  et 
comme  il  travèrsoit  l'Italie,  il  s'adressa  d'abord  au  pape 
pour  lui  demander  sa  protection  àdprès  dès  prinCés  chré^ 
liens;  il  promettoil  de  soumettre  au  sàint-siégc  l'église 
d'Orient.  Le  pape,  tout  occupé  de  la  conquête  de  là  Terrè- 
ï,  sainte,  n'écouta  passes  soUicitations,  et  le  prince  continua 
•■  JÊA  route;  c'étoit  alors  que  tous  les  croisés  se  fendoient 
^•'.86  toutes  parts  à  Venise.  Coriime  Alexis  passoit  par  Vé- 
»  éoifiefily  rencontra  quelques  seigneOrs  et  quantité  de 
^^Idats  qui  étoient  eu  route  pour  aller  joindi'el  l'armée. 
t  II  lui  vint  en  pensée  qu  avec  ud  peu  d'adresse  il  pourroit 
w  profiler  de  cet  armement ,  et  le  détourner  sur  Constdn- 
tinople  poilr  relever  sa  fortune  et  celle  de  son  père.  Il 
envoya  donc  à  Venise  pour  conjurer  les  croisés  de  prê- 
ter leurs  bras  à  une  si  jtiste  entreprise ,  qui  devoit  les 
todronner  de  gloire,  et  leur  procurer  les  plus  gràndâ; 
L   avantages.  Le  niarqùis  de  Moutferrat ,  en   quittâtHit   là 
t    France  ,  avoit  passé  par  l'Allemagne  ,  où  Philippe  l'a- 
voit  sollicité  d'employet*  ses  forces  à   rétablir  Isaac  ,  ki 
Botiiface  n'avoît   pas  fejeté  cette  proposition.  Il  étoit 
niême  allé  à  Rome  pour  la  faire  agréer  aii  pape.  Mais^ 
ne  le  trouvant  pas  disposé  à  y  consentir,  il  étoit  «fe^i 
.tourné  dans  ses  états ,  sans  s'occuper  davantage  deit'^ 
•    jjrojet.  L'arrivée  des  envoyés  d'Alexis  en  réveilla  .l'irWe; 
t   Ils  furent  bien  reçus.  On  convint  avec  eux  que,;si'Alexii 
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9'eng;ageoit  à  les'seconrîr  pour  taf  éonqnête  de  la  Terre-^ 
sainte,  on  lui  prêteroit  réciproquement  dés  secours.  On 
lui  envoya  des  députés  qui  dévoient  raccompagner  en 
Allemagne ,  pour  traiter  de  cette  alliance  avec  ï^hilippe 
et  Irène.  Les  motifs  qui  déterminoient  les  croisés  à 
'écouter  les  prières  du  jeune  Alexis  étoient  appuyé» 
dans  le  cœur  des  Vénitiens  par  le  sentiment  de  leur 
vengeance  particulière.  Le  doge  ne  pouvôit  oublier  le 
traitement  cruel  qu'il  avoit  reçu  de  Manuel  ;  et  la  ré- 
ipublique,  outre  la  saisie  de  ses  vaisseaux  et  le  pillage 
de  ses  marchandises  à  Constantinople,  avoit  essuyé  de 
ee  prince  de  sanglans  outrages.  Il  avoit  toujours  favorisé 
les  Pisans,  alors  ennemis  de^  Vénitiens;  et  dans  les 
-querelles  sanglantes  des  deux  nations,  qui  en  ven'oient 
^souvent  aux  mains,  soit  sur  mer,  soit  dans  renceînte 
de  la  ville ,  leà  Pisans  avoient  toujours  trouvé  dans  Ma- 
nuel un  zélé  protecteur.  De  phis,  Alexis,  actuellement 
empereur ,  refusoit  d'acquitter  le  reste  de  la  somme  str- 
-pulée  par  le  traité  de  paix. 

La  négociation  du  jeune  Alexis  avoît  différée  le  départ 
de  la  flotte.  Enfin  ,  le  8  octobre ,  on  mit  a  la  voile ,  au 
bruit  des  trompettes  et  des  acclamations  de  tout  le  peu-    [ 
pie  de  Venise.  Jamais  flotte  si  nombreuse  ni  si  magni-    ? 
fiquement  équipée  ne  s'étoit  fait   voir  sur  le  golfe  Adria- 
tique. Elleétoit  composée,  selon  Rhaninusio,  de  quatre 
cent  quatre-  vingts hâtîmens,  dont  deux  cent  quarante 
armés  en  guerre  ,  soixante-dix  chargés  de  vivres  et  des 
inacbines  alors  en  usage  dans  les  sièges,  cent  vingt  pa- 
landres  pour  le  transport  des  chevaux,  et  cinquante  ga- 
lères vénitiennes  que  le  doge  commandoit  en  personn*; 
pour  la  part  de  la  république.  Les  combaltans  étoient    i 
au  nombre  d'environ  quarante  mille ,  tant  cavaliers  que    ^ 
fantassins.  Ils  demeurèrent  plusieurs  jours  à  la  rade  de    1 
Ttle  Saint-Nicolas ,  pour  y  attendre  le  vent;  et,  après    : 
avoir  passé  près  d'un  mois  à  réduire  à  Tobéissance  de  la    i 
République  la  ville  de  Trieste,  et  d'autres  places  mari^   I 
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limes  de  l'Istrie ,  qui ,  s'éfant  rëvollées ,  infestoient  la  mer 
cle  leurs  pirateries,  ils  arrivèrent  devant  Zara  la  veille 
de  saint  Martin. 

Zara,  située  sur  la  côle  orientale  du  golfe  Adriatique,  ^icetï  L  S  ; 
à  soixante  lieues  de  Venise ,  environ  à  cinq  lieues  au   Actytp.C  a"; 
iiord  de  radciennc  Jadêra,  colonie  romaine,  ëtoit  une *^'.^'„'^/'''^ 
ville  riche ,  forte ,  peuplëc  ,  énvîronnëe  d'une  mer  semée  et  iùi  Du, 
•d'écueilb.  Elle  né  ténoit  au  continent  que  du  côté  du  ^ud-   Sàmit,  /.3  J 
ouest.  Le  roî  de  llongrie,  à  qui  elle  s'étoit  donnée  cn^''^  ^* '^^  *•, 
se  révoltant   pour  la  quatrième   fois  contre  les  Véni-  AW«cAr. 
tiens,  y  avoît  mis  une  bonne  garnisson.  La  haiiteur  des   Hvroid,  i, 
inurs  et  la  situation  avantageuse  d«*  celte  place  arinon>  î,' ^-  l?- 
çoit  aux  croisés  un  siège  long  et  difficile    que  leur  ar-     Jihamnus: 
deur  sut  abréger.  Les  premiers  arrivés  jetèrent  Tancre  'sàleUic.  l.  - 
à  la  vue  de  la  ville  ,  et  attendirent  les  autres.   Le  len-  r* 
demain  matin,  se  trouvant  tous  reunis  ,  ils  forcèrent /.  ^,£-.7,9: 
rentrée  du  port   en    rompant  la  chaîne  dont  il  étoît  f^J^"'^^^''fi' 
fermé;  et ,  malgré  lès  pierres,  les  javelots;  le  feu  gré-  FUwjr^hîsù 
geois  que  les  habitans  faîsoiènt  pleuvoir  du  haiit  dé  leurs  att,  48,  4^) 
remparts,  ils  débarquèrent  et  prirent  terre  de  l'autre  ^^* 
tôté  du  port ,  qui  bordoit  la  ville  au  septentrion.   Les 
habitans  leur  envoyèrent  des  députés  pour  lèiir  offrir 
de  s'en  remettre  au  jugement  du  saiut-siége,  et,  sdr  le 
refus  des  Vénitiens,  ils  suspendirent  des  croii  autour 
de  leurs  murailles,  comme  une  sajuvegarde  et  une  pro- 
testation qu'ils  mettoîent  leur  ville  entre  les  mains  de 
la  religiotî.  Ces  pieuses  démonstrations  n'eurent  aucuni 
iffet.  On  cohihiença  l'attaque  Oe  joùr-là  même,  et  l'on 
fit  jouer  toutes  lès  machines  avec  tant  de  violence,  que 
dès  le  jour  suivant  les  habitans  députèrent  au  dogè,eé 
lui  offrirent  de  se  rendre  à  discrétion ,  sauf  leurs  per- 
sonnes. Il  les  reçut  avec  bonté,  et  leitr  dit  qu'il  alloît  con- 
sulter les  seigneurs,  sans  l'avis  desquels  il  ne  pouvoit  riert 
Conclure.  Les  seigneurs  acceptèrent  la  proposition  avec 
joie,  et  accompagnèrent  le  doge  pour  aller  conférer  avec 
les  députés  qu'il  avoit  laissés  dans  son  pavillon  ;  mà'h  ait 
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ne  les  y  troava  plus.  Les  mëcoDteDs ,  qui  ne  cherchoietit 
qu'à  faire  échouer  Tentreprise ,  leur  avoîent  persuadé 
quHls  avoicnt  tort  de  se  rendre  ;  qu'ils  n'avoient  à  cralo- 
dre  que  les  Vénitiens ,  contre  lesquels  il  leur  étoit  aisé 
de  se  défendre ,  comme  ils  avoient  dé}à  fait ,  et  que  \is 
autres  croisés,  retenus  par  le  saiut-siége^  ne  les  attaque- 
rpient  pas.  Pleins  de  confiance  en  ces  discours,  les  dé- 
putés étoient  retournés  dans  la   ville.  Les  seigneurs , 
irrités  de  cette  manœuvre ,  protestèrent  an  dog«  qu'ils 
alloient  employer  tofttes  leurs  forces    pour  le  rendre 
maître  de  la  place.  Ils  tinrent  parole;  et  pendant  cinq 
}0urs  ils  battirent  si  furieusement  la  ville  du  côté  de  la 
terre  et  de  la  mer  ,  que  les  assiégés,  voyant  déjà  les  roi-^ 
neurs  attachés  à  leurs  tours ,  demandèrent  de  nouveau  à 
capituler.  On  leur  accorda  les  mêmes  conditions  qu'au- 
paravant. Les  Vénitiens  rentrèrent  en  possession  de  laf 
tille  ;  elle  fut  pillée  ;  ou  abattit  une  partie  des  murs , 
mai^  on  épargna  les  habitans.  Comme  la  saison  étoit 
trop  avancée  pour  se  remettre  en  mer ,  le  doge  proposa 
de  passer  l'hiver  à  Zara  ^  où  Ton  trouvoit  l'abondance. 
Ce  qui  fut  accepté.  On  logea  les  deux  nations  séparé- 
ment y  les  Vénitiens  du  c6té  du  port ,  les  François  ver»    ] 
la  terre.  j 

La  distribution  qui  se  fit  des  logemens  selon  le  rang 
et  la  condition  excita  une  sanglante  querelle.  Les  Vé-    , 
nitiens,  qui  se  regardoient  Cromnie  propriétaires ,  s'étant 
emparés  des  maisons  les  plus  belles  et  les  plus  com-    i 
modes ,   la  fierté  françoise  ne  put  souffrir  ce  partage. 
Des  paroles  on  en  vint  aux  armes,  et  trois  jours  après    : 
la  prise ,  sur  le  soir ,   on  se  battit  avec  rage.  Chaque 
rue  étoit  un  champ  de  bataille.  Les  insultes,  les  impré^-   ^ 
cations,  les  cris  se  mêloient  au  cliquetis  des  lances  et    < 
des  épées ,  et  au  sifflement  des  pierres  et  des  javelots , 
qui ,  partant  des  machines  ,  alloient  porter  la  mort 
aux  plus  éloignés.  L'acharnement  général  se  partageoilt 
^n  mille  combats  singuliers  î  et  les  habitans ,  reléguéâ| 
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AH  haut  de  leurs  cv.:.ison$,  rtj^ardoient  avec  une  joie 
mélëe  d'horreur  1  i-l^   féroces  vainqueurs  se  déchirer 
muiHelIement  conmii.  ;  ms  un  amphithéâtre,  et  exercer 
les  lins  sur  les  i\u:ï\  >  !?^s  fui-'^i^rs  que  les  assiégés  avoient 
/appréhendées  po*:^  'v\  mêmes.  La  terre  étoit  déjà  jon- 
chée <ie  cadavres  j     'l':-  t^toît  fait  de  toute  l'armée  ,  et 
la  gloire  de  ceiie  croi    ;1.   .ilîoit  s'ensevelir  dans  Zara  • 
si  le  doge  et  les  h;;ronô    riwrtr  par  le  bruit  affreux  de^i 
combattans  ,  m,  r.isôi!;»  î)r  ^î:;/;'::»(»nt  accourus.  Ils  se 
Jettent  au  travers  r!e  la  n.elée;  ^'f.  ciiiploient  la  douceur, 
l'autorité,  les  mennces,   ^:\  ^orce  même,  pour  séparer 
(Ces  forcenés.  Ce   ne  fut   pas  sans  beaucoup  de  peine. 
Tandis  qu'ils  ap:u>>>îont  le  combat  dans  un  lieu,  il  se 
ralluraoit  dans  un  -^iitre  ;  et  cet  horrible  tumulte  dura 
bien  avant  dans  -a  nuit.  Les  Vénitiens  ,  moins  forts  en 
nombre  ,  furent  les  plus  maltraités.  Mais  les  François 
perdirent  aussi  beaucoup  des  leurs.  On  regretta  surtout 
Gilles  Landas  ,  seigneur  flamand  ,  estimé  pour  sa  va- 
leur, qui  reçut  dans  Tœil  un  coup  de  lance  dont  il 
mourut  sur-le-champ.  Il  faUut  une  semaine  entière 
pour  calmer  les  esprits  et  rétablir  la  paix  entre  les  deux 
nations. 

Le  marquis  de  Monferrat ,  qui ,  pour  obéir  au  pape  ; 
n'avoit  pas  vouhi  prendre  part  à  l'attaque  de  Zara,  s'y 
rendit  quinze  jours  après  qu'elle  fut  prise.  Mais  le  pape, 
mécontent  du  peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  à  ses  volon- 
tés, écrivît  aux  croisés  une  lettre  de  reproches  qui  tom- 
boient  principalement  sur  les  Vénitiens.  Il  les  regardoit 
comme  les  auteurs  de  la  désobéissance.  Il  défendoit  auK 
croisés,  sur  peine  d'excommunication,  de  prêter  leur^ 
mains  désormais  à  la  destruction  d'aucune  partie  de  la 
ville;  il  leur  ordonnoit  même  de  s'y  opposer  de  toutes 
leurs  forces,  et  de  faire  restituer  au  roi  de  Hongrie  tout 
ce  qui  avoit  été  enlevé  à  ce  prince  dans  le  pillage.  Il 
leur  faisoit  espérer  de  les  relever  des  censures  qn'iU 
^voient  encourues  eu  secondant  l'attentat  des  Vénitiens^ 


L*affection  paternelle  qui  respiroU  dans  les  repcoçhei 
niêmes  crianocent  toucha  le  cœur  des  barons  fran-* 
(pis,  toujours  tendrenfient  attaches  au  saint -sîége^ Ils 
envoyèrent  IVévéque  de  Soissonç  avec  le  chancelier  d^ 
Baudouin  et  deux  chevaliers  pour  apaiser  le  saiot-père, 
en  s'excusant  sqr  la  nécessité  d($  satisfaire. leurs  alliés, 
de  qui  dépendoit  le  succès  du  voyage.  Ils  dévoient  aussi 
le  consulter  sur  la  conduite  qu*iU  tiendroient  avec  les 
Vénitiens,  qui,  ne  croyant  pas  avoir  mérité  Texcom* 
fnunication ,  ne  jugeoieut  pas  avoir  besoin  de  s'en  fairQ 
absoudrp.  Le  pape  leur  ordonna ,  pour  satisfaction ,  à^{ 
rendre  tout  ce  qu'ils  avoient  du  butin  de  Zara ,  de  s'en- 
gager paf  une  promesse  authentique  à  la  réparation^ 
des  torts  qu'ils  avoient  faits,  et  dç  rfinou vêler  leur  ser-t^ 
ment  d'obéissance  au  saint  -  siégo.  A  ces  conditions  il^ii 
leur  envoyoit  l'absolution.  Quant  aux  Vénitiens ,  comme 
|ls  ne  voudroient  pas  sans  doute  rendre  l'argent  qu'ils 
avoient  reçu  phur  le  passage,  il  permettoit  aux  croisés 
de  se  servir  de  leurs  vaisseaux  ,  attendu, qu'autrement 
les  excommuniés  aurolont  tout  le  profit,  et  les  pénitens  | 
porteroient  toute  la  peine  ;  mais  il  leur  recommanda  ] 
de  ne  communiquer  «vec  eux  que  pour  la  nécessité,  et   ^ 
avec  amertume  de  cœur;  et  dès  qu'ils  auroient  passé 
la  mer  ,  si  les  Vénitiens  persistoîent  dans  leur  endnr-    ; 
cissement ,  les  croiîés  dévoient  s'en  séparer^  et  se  bien 
garder  surtout  de  se  joindre  à  eux  dans  les  batailles ,  de 
peur  d'encourir  la  malédiction  qu'avoicnt  tant  de  fois 
éprouvée  les  armes  des  Israélites  lorsqu'ils  s'étoîent  as- 
sociés aux  infidèles.  Les  Vénitiens  n'obtinrent  leur  ab- 
solution  que  quelque  temps  après  de  l'évêque  de  Nico- 
sie, au  nom  et  par  le  pouvoir  du  cardinal  de  Capoue, 
alors  en  Palestine. 

Un  mois  après  la  prise  de  Zara  on  vit  revenir  Iss 
députés  envoyés  à  Philippe  de  Suabe.  Ils  étoient  ac- 
compagnas de  nouveaux  ambassadeurs  de  ce  prince, 
^ui|  ayan|  reca  audience  du  doge  et  des  barons,  expo- 
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gèrent  leur  commission  en  ces  termes  :  «  Seigneurs  croi- 
«  séSf  le  puissant  roi  des  Romains ,  plein  de  confiance 
«  en  votre  valeur  et  en  votre  zèle  pour  la  justice,  îm- 
«  plore  votre  secours  en  faveur  du  légitime  empereur 
«  de  Constantinople  ;  et ,  en  vous  recommandant  son 
«  beau -frère,  il  croit  le  mettre  sous  la  protection  de 
«  Dieu  même.  Défenseurs  des  droits  divins  et  humains," 
«  vous  allez  remettre  Jésus-Christ  en  possession  de  son 
«  héritage  envahi  par  les  infidèles  ;  ce  sera  un  prélude 
«  convenable  à  une  si  sainte  expédition  que  de  rétablir 
«  sur  le  trône  un  prince  dépouillé  par  un  perfide  usur- 
«  pateqr.  Le  succès  de  cette  première  conquête ,  qui  est 
«  infaillible ,  sera  le  gage  de  la  seconde ,  et  un  moyen 
«  sûr  d'y  réussir.  Quels  avantages  n'enretîrerez-vous  pas  \  ' 
%  Alexis  promet  fous  la  foi  des  ser  mens  les  plus  invio- 
«  labiés  de  remettre  TOrientsous  Tobéissance  de  la  sainte 
«  église  romaine ,  dont  il  a  fait  autrefois  une  si  noble 
«  partie.  Comme  il  sait  que  les  dépenses  de  votre  ar- 
«  raement  ont  épuisé  vos  ressources ,  il  vous  fera  pré- 
«  sent  de  deux  cent  mille  marcs  d'argent,  et  nourrira 
«  pendant  un  an  toute  votre  armée.  Il  réparera  Tin- 
«  justice  de  Tempereur  Manuel,  en  faisant  estimer  avec 
«  une  scrupuleuse  exactitude,  et  rendre  aux  Vénitiens 
«  tout  ce  qui  leur  a  été  enlevé  tant  en  argent  qu^en 
«  marchandises.  11  vous  accompagnera  en  personne  dans 
«  la  conquête  de  TEgypte,  ou,  si  vous  le  jugez  plus  à 
«  propos ,  il  vous  donnera  dix  mille  hommes  à  sa  solde 
«  pendant  l'espace  d'un  an ,  et  tant  qu'il  vivra  il  tiendra 
«  en  Terre-sainte  cinq  cents  chevaliers  entretenus  à  ses 
«  dépens.  Telles  sont  les  conditions  auxquelles  il  s'en- 
«  gage.  Prêtez-lui  vos  bras  généreux  dans  une  entreprise 
«  plus  glorieuse  pour  vous  que  pour  lui-même  ,  s'il  est 
«  vrai  qu'il  y  a  plus  d'honneur  à  donner  une  couronna 
(K  qu'à  la  posséder.  »  Les  seigneurs  répondirent  qu'ils 
^n  délibéreroient.  Le  reste  du  jour  et  la  nuit  suivante 
1^  passèrent  eu  vives  coptestations.  Les  opposaas  étoie^^ 
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lie  fit  quelque  pcrie.  Il  y  eut  même  des  seigneurs  du 
.premier  rang,  tels  que  Simon  de  Montfort ,  accompagné 
de  Tabbé  de  Vaux  de  Sernai,  et  de  plusieurs  barons , 
qui  passèrent  en  Hongrie  au  service  du  roi  Henri ,  croise 
lui-même  ,  mais  ennemi  des  autres  croi&és  depuis  le 
siège  de  Zara ,  qu'une  maladie  Tavoit  empêché  de  ser 
courir. 

Les  premiers  mouvemens  des  chrétiens  d'Occident 
.n'avoient  causé  nylle  inquiétude  à  l'usurpateur  Alexis. 
;|ls  ne  dévoient  pas  entrer  dans  ses  états  ;  et  ne  prenant 
pintérêt  qu'à  son  propre  repos ,  peu  lui  impurtoit  que  les 
IfSarra.sins ,  les  Turcs  ou  les  chrétiens  fussent  maîtres  de 
da  Palestine.  Mais  lorsqu'il  apprit  les  démarches  que 
4fkisoit  son  neveu,  il  en  conçut  quelque  alarme;  et,  regar- 
dant le  pape  comme  le  chef  de  la  croisade ,  il  lui  adressa 
Hine  lettre  pressante  pour  l'engager  à  s'opposer  au  des- 
Htin  du  jeune  Alexis.  Il  lui  représenta  que  c' était  au  saini" 
yiige  à  ne  pas  souffrir  que  des  armes  destinées  et  comme 
bcpnsacrées  à  faire  la  guerre  aux  infidèles  fussent  plon^ 

E'es  dans  le  sein  des  chrétiens  :  que  l'attaque  de  Con^ 
antinople  ferait  échouer  le  projet  de  reconquérir  la 
lierre- sainte  :  que  les  forces  des  croisés ,  épuisées  dons 
pteite  guerre  injuste  ,  îie  seraient  plus  en  état  cPen  com- 
mencer une  autre  si  juste  et  si  glorieuse  :  que  le  jeune 
llexis  n'açait  aucun  droit  à  l'empire,  étant  né  d'Isaac 
mnt  que  celui-ci  y  fût  parce  nu  ;  qu'en  ce  cas  la  cou- 
\ne  devenait  élecVwe  ;  qu'elle  lui  avait  été  déférée  selon 
lois  par  une  élection  libre.  Le  pape  lui  répondit 
'en  effet  le  jeune  Alexis  s'était  adressé  au  père  com- 
fmun  des  fidèles  pour  le  tirer  de  l'oppression  qu'il  souf- 
f^oit  aiftsi  que  son  pire  :  que,  le  saint-siége  h* ayant  pas 
'du^é  à  propos  de  se  décider  promptement  sur  une  de- 
-mande  de  cette  importance  ,  le  prince  avait  eu  recours 
-«w.r  croisés,  au,xqueis  il  promettait  de  les  secourir  dQ^s 
\^ur  dessein  sur  la  Terre-sainte ,  de  rentrer  dans  le  sein 
^^Iq  winte  église  romaine,  et  cie  remdf^  au  pape  thork^^ 


•i 
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neur ittnAHsiumcê'quê  Imdoii^ini tous  les ehritk^i^ 
que  lis  croisés  n^aooieni  pas  voulu  s'engagsr  sans  cofk^ 
sisksrle  pi^  *  ç^St  pour  fui,  il n'^çoii point  encorsjormi^ 
de  résolution  décisitfe,  et  qu'il  attendroii  à  lapriiuks* 
lorsquUI  auroit  reçu  les  doutés  de  Pempereur  ffrec  :« 
qu^ahrs  tien  délibéreroit  a^ec  ses  frères  les  cardinaux  ^^ 
et  qu'il  tâcheroit  de  le  satisfaire  ;  que  cependant  le  jeutm 
Alexis  réunissoit  bien  des  suffrages  en  sa  façew  »  4 
cause  de  la  rébellion  de  t église  grecque  contre  le  siige\ 
apostolique ,  dont  il  promettait  de  reconnaître  la  su} 
riorité.  Il  ne  paroit  pa$  que  ce  recours  de  Temi 
Alexis  au  saint-siëge  ait  en  aucune  suite.  11  senli^  ap| 
remment  qu'il  n'avoit  rien  à  en  espérer. 

Cependant  le  pape  ,  dont  tous  les  vœux  se  portoîent^ 
uniquement  au  recouvrement  de  Jérusalem  ,  n'étoit' 
rien  moins  que  favorable  à  Tentreprise  sur  Constantin 
nople.  Consulté  par  les  croisés  ,  il  fit  ses  efforts  pour  lesi 
en  détourner.  Il  leur  manda  que  cette  pensée  ne  powmt 
leur  être  suggérée  que  par  l^ennemi  du  nom  chrétien^qm^^ 
sous  une  apparence  de  justice  et  de  piété ,  semait  entre 
eux  une  dangereuse  zizanie  :  qu'ayant  d abord  envisagé 
la  Palestine  y  ils  ressemblaient  à  la  femme  de  Loth, 
et  regardaient  en  arrière  :  que  leurchangemen  t  avait  dijk 
découragé  grand  nombre  de  croisés  et  relevé  la  hardiesse' 
des  Sarrasins,  Il  les  félicitoit  d'avoir  obéi  à  ses  ordres 
pour  la  satisfaction  qu'il  avoit  exigée  d  eux  au  sujet  de 
Zara  ;  maïs  il  ajoutoit  quils  perdraient  par  leur  nou^ 
celle  desobéissance  le  fruit  de  leur  repentir  :  qu'ils  np 
dévoient  pas  se  flatter  d'être  en  droit  d'attaquer  les  Grecs^ 
parce  que  ceux-ci  n'étaient  pas  soumis  à  t  église  rœ- 
maine ,  ni  de  détrôner  Vempereur  Alexis  parce  qu'A 
était  usurpateur  ;  qu'ils  n'étaient  pas  constitués  Juge^ 
ni  des  uns  ni  de  Vautre ,  et  quHlne  leur  appartenait pask 
de  les  punir:  qu'il  leur  ordonnait  y  en  vertu  de  rautoriii 
apostolique  ^  d'aller  droit  au  secours  de  la  Terre-sainte^ 
^qns  se  détourner  nia  droits  ni  à  gauche  ;  et  qu'iflei 
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pveriissoii  de  se  souv^enir  qu'il  leur  açoU  défendu ,  sur 

peme   d*excommurticaiion  ,  de  rien  entreprendre  sur 

les  terres  des  chrétiens,  à  moins  que  la  nécessité  ne  les 

y  contraignît^  et  toujours  avec  la  permission  préalable  du 

''  'saint-siége ,    représenté  par    le   cardinal-légat.    Cette 

lettre  ne  changea  rien  à  la  résolution  des  croisés  ;  et 

>  quoique  ,  selon  quelques  auteurs  ,  ils  vinssent  à  bout 

d'adoucir  la  répugnance  du  pape,  on  voit  par  la  suite  de 

|kl'bistoire  qu'elle  ne  fut   jamais  entièrement   détruite. 

l'est  donc  injustement  que  les  historiens  de  Tempire, 

flevés  dans  le  schisnie  ,  et  par  cette  raison  ennemis  dé- 

|Clarés  de  Téglisc  romaine  ,  imputent  aux  sollicitations 

îf^t  à  la  malignité  du  pape  tous  les  maux  que  les  Greq[ 

finirent  à  souffrir  dans  le  cours  de  cette  expédition. 


*. 
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LIVRE 

QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME, 


ALEXIS  III.  ISAAC  II,  pour  la  2^F0Is,  \ 

ALEXIS  IV.  NICOLAS  CANABE. 

ALEXIS  Y  DU  CAS,  dit  Mubzvphle.  THÉODORE  LASCARIS.j 

BAUDOUIN  y  comte  de  Flandre.  y 

As.  iio3.    JL  ouT  ëtolt  prêt  pour  le  voyage,  et  la  flotte,  chargéoi 
jnnice^.c. 8,de  vivres,  n'attendoit  que  le  signal  du  départ.  Api 
^*yâiéhard.  qu'oD  eut  célébré  la  fête  de  Pâques  avec  ces  inouvenieD|| 
^uu  U  c.  jg  dévotion  qu'excite  le  besoin  du  secours  du  ciel  ai 
94-  commencement  d'une  périlleuse  entreprise,  le  lende- 

»^t!'ii,  c.'"^^^"  7  ^v"'  '^  flotte  sortit  du  port,  et  passa  la  nuîli 
f;      ,         la  rade ,  pendant  que  les  Vénitiens ,  malfirré  les  défenseiJ 

Gestainnoc.   .  i.i,..,  ,  1 

Guniker.  OU  pape ,  aciievoient  de  détruire  les  remparts  et  les  touril 

^/l(Jr^?/.  ^^  ^^**^-  ^^  rendez-vous  fut  marqué  à  l'île  de  Corfou,! 

a ,  c.  ao.     et  l'on  convint  que  les  premiers  arrivés  y  attendroienti 

Ursperg,  Ics  autres.  Dès  que  le  jour  parut ,  les  comtes  de  Flandre, 

^AVberic  chr  ^^  B'oîs  et  de  Saiut-PauI ,  levèrent  l'ancre  avec  leursl^ 

Lubec.  chr,  divîsîous.  Le  doge  et  le  marquis  de  Montferrat  devoieûl 

Chmn    Sii  « 

jinion,         les  suivre  ;  mais  l'arrivée  du  jeune  Alexis ,  qui  vint  aloi 
fihamnus.  l.  j^g  joindre  avec  un  nombreux  cortège  de  seigneurs  aile 
Odoric.    mands,  envoyés  par  son  beau-frère  Philippe,  Iesar^ét^, 
voutrem.  àtn\  OU  trois  jours.  Le  prince  fut  reçu  au  son  des  tronif 
Consu  Belg.  pettes  et  des  timbales,  mêlé  aux  acclamations  des  sol- 

y   A   CIO    £t 

lê^^.  '     '     dats.  Il  salua  profondément  le  doge  et  le  marquis 
1^s'tofni"^de  Monlferrat  ;  et,  embrassant  leurs  genoux ,  les  yeux  bai-fl 
çpiist.         gnés  de  larmes ,  il  le$  reqiercid  de  la  compassion  qui 


HISTOIRE  BU   BÀ8-£MPIRC«  44^ 

es  intéressoit  à  sfes  malheurs  et  à  ceux  de  son  père:  il  Maimhour^ 

es  supplia  de  conserver  ces  généreux  sentimens;  il  re- 

loùvela  les  promesses  qu'on  avoît  faites  en  son  nom^ 

It  ajouta  tontes  celles  qu'il  put  imaginer  avec  cette  ar- 

leur  qui  dure  pour  l'ordinaire  autant  que  l'infortune-; 

Dès  qu'il  fut  embarqué  avec  sa  suite  et  ses  équipages, 

on  fit  voile ,  et  l'on  aborda  au  port  de  Duras.  C'éloit 

la  première  ville  de  l'empire  sur  cette  frontière.  A  la 

Yue  d'Alexis  le  commandant  vint  lui  présenter  les  clefs, 

et  les  habitans  s'empressèrent  de  lui  donner  des  témoi* 

^nages  de  leur  fidélité ,  dont  ils  protestoient  que  leur 

teur  ne  s'étoît  jamais  écarlé. 

Une  si  prompte  soumission  étoit  pour  l'avenir  u^ 
ieureux  présage.  On  ne  tarda  ptis  à  se  rendre  à  Corfou, 
-<e^  comtes  partis  les  premiers,  déjà  campés  iîevant  la 
ille ,  apprenant  l'arrivée  d'Alexis,  accoururent  au  li- 
age ,  et  le  reçurent  à  la  descente  du  vaisseau  avec  les 
Smoignages  de  la  joie  la  plus  vive.,  On  le  conduisit  au 
anip  comme  en  triomphe;  on  lui  dressa  une  tente  ma- 
Kiifique  à  côté  de  celle  du  marquis  de  Montferrat,  qui 
renoit  en  sa  garde  le  jeune  prince.  Alexis  lui  étoit  rep 
E>ffuniandé  par  le  roi  des  Romains,  et  lui  tenuit  encorp 
•r  une  alliance  personnelle,  Conrad  de  Montferrat, 
•ère  du  marquis,  ayant  épousé  Théodora,  t*^..ite  pa- 
-rnelle  d'Alexis.  Les  habitans  de  Corfou,  effrayés  <i  un 
maement  si  formidable,  avoient  abandonné  la  ville 
Dur  se  retirer  dans  la  citadelle.  Sur  la  menace  qui  leur 
|tt  faite  de  les  traiter  à  la  rigueur  et  de  réduire  leur 
Ule  en  cendres,  ils  se  rendirent^  et  remirent  la  cita- 
plie  et  l'île  entière  entre  les  maiiis  du  prince.  L'île  étoit 
che  et  fertile  ;  on  passa  quelques  jours  à  y  recueillir 
6  nouvelles  provisions.  Mais  un  contré-temps  y  retiixt 
S  croisés  plus  long-temps  qu'ils  n'auroient  désiré.  La 
iCfîon  dont  j'ai  parlé,  toujours  obstinée  à  rompre  l'en- 
^prîse  sur  Constantinople ,  avoit  pendant  ce  séjour  . 
Sfeauché  une  partie  de  l'armée.  Plusieurs  même  de$ 


.   ■  \ 
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'  principatix  seipienrs  s'étotedt  laissé  gagner 
^u*Eudes  dé  Chatnplite ,  Jacques  d'Avesnes , 
d'Amiens ,  Guy  dé  Goucy ,  Richard  et  'Eudes  d 
jpierre.  D'autres  barons  des  plus  braves  et  dé 
aecoÉnpagnés  f.qùi  n'osoiëtit  encore  se  déclarer , 
•se  joitidre  à  éuit  et  se  séparer  du  reste  dès  croisés.'  i 
la  moitié  del'arrnée;  et  c*en  étoitfait  de  Vetçédh 
si  ce  dessein  s-èxécntoit.  Xies  princes,  qui  en  senta 
toute  la  conséquence,  étoient  dan^ies  plus  vives inqi 
tudès.  Lesfadieuxs^étoieht  rendus  dans  un  vallon  ji 
ëonféfer  ensemble  et  prendre  lès  derrières  mesores 
délibéroient  à  cheval ,  et  étoient  déjà  convenus  dé 
dresser  à  Gautier,  comte  de  Brienne,  qui  étoit  i 
-à  Briildes,  après  s'être  emparé  de  la  plus  grande  ps 
de  la  Pouille  et  de  la  Calabre.  Ils  dévoient  lui  deK 
dër  des  vaisseaux  pour  Taller  joindre  et  passer  avei 
en  Palestine /des  qu'il  auroit  achevé  la  conquêt 
1-Italie  et  de  ia  ^Sicile.  Les  ptiocès,  apprenant  q 
ëtpient  assemblas ,  pdrent  uii  parti ,  qui  semblbit 
j)eu  convedable  à  leur* dignité,  maïs  nécessaire  dai 
conjoncinre  :  c'étoil ,  an  lieu  d'employer  rautorilé, 
dans  des  âmes  fières  et  opiniâtres,  auroit  trouvé 
dangereuse  résistance,  d'avoir  recours  ànx  plus  hun 
supplications.  Le  marquis  de  Montferrat ,  les  con 
les  barons,  les  évêques,  les  ahbés  avec  le  jeune  Ali 
vêtus  d'habits  de  deuil ,  faisant  porter  la  croix  de 
eux,  se  rendent  en  dïligen(:é  au  lieu  de  la  confén 
Dès  qu'ils  sont  à  portée  d'être  aperçus,  ils  descen 
de  cheval.  Les  séditieux ,  voyant  venir  ainsi  les 
grands  seigneurs,  mettent  eux-mêmes  pied  à  terre 
s'approche  de  part  et  d'autre.  Lès  princes ,  et  tous 
qui  les  accompagnent,  tombent  aux  pieds  des  facli 
et,  fondant  en  larmes,  ils  les  conjurent  de  ne  pas  t\ 
In  cause  de  Dieu;  de  ne  pas  se  coutrir  eux-mêmes 
opprobre  éternel  :  qu'en  se  séparant  de  la  première 
blesse  d'Octident,  ils  renonçoieni  à  la  conquête  t 
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f^^tine;  que  tunique  voie  pour  réussir  darts  ce  glo^ 
'^s' projet  étoii  de  réunir  ensemble  leurs  bras  invin- 
^^;  que,  s'ils  éioieni  obstinés  à  abandonner  leurs 
^s ,  ils  leur  plongeassent  auparaçant  tépee  dans  lé 
t-  Pour  nous,  ajontoient-ils,  nous  sommes  résolue 
^meurer  prosternés  a  vos  pieds  et  de  mourir  h  vos 
^^,  si  nous  ne  pouvons  obtenir  que  vous  soyez  fidèles 
*  sermens  sacrés  qui  nous  ont  un  is.  Ces  paroles , 
nies  à  Tétat  humilié  où  les  mécontens  voyoient  leurs 
Mtres,  leurs  parens  ,  leurs  amis,  les  touchèrent  sen- 
sément. Ils  les  relever  ent^n  versant  eux-mêmes  des 
'mes,  et  leur  demandèrent  la  permission  de  délibérer 
lemble.  Après  s'être  écartés  quelques  momens,  ils 
tinrent  et  promirent  de  demeurer  avec  eux  jusqu'à 
Saint-Michel,  à  condition  que  les  barons  leur  dou- 
aient parole  sur  les  saints  Evangiles  de  leur  fournir 
liite,  dans  Tèspace  de  quinze  jours,  des  vaisseaux 
ir  passer  en  Syrie.  On  s'engagea  mutuellement  par 
nént.  Tous  revinrent  au  camp,  où  la  joie  rentra 
c  la  concorde.  On  prépara  rembarquement  ;  et  le 
mai  ,  veille  de  la  Pentecôte,  la  flotte  quitta  le  rivage 
[]orfou  ,  suivie  d'un  grand  nombre  dé  marchands  dé 
,  où  elle  a  voit  séjt>urné  plus  detrois  semaines. 
r'aîr  étoit  serein ,  le  vent  favorable,  et  le  soleil  dar- 
ses rayons  sur  les  casques  »  sur  les  cuirasses,  sur 
irmes  des  chevaliers  :  leurs  écus ,  rangés  côte  à  côte 
>ng  du  bord  des  navires,  présentoient  Tapparence 
rëneaùx  de  murailles.  C'étoit  une  cité  flottante,  que 
de  cinq  cents  bâtimens  de  tflftte  grandeur ,  voguant 
ide  d'un  vent  frais  sur  une  surface  unie  et  tranquille. 
t  de  mâts,  de  voiles ,  de  flammesy  dé  banderoles 
liverses  couleurs,  tant  dé  riches  bannières,  brodées; 
►r  et  en  argent  ,formoiént  un  spectacle  enchanteur, 
échos  des  rivages,  répétant  le  son  des  clairons  et 
trompettes  ,  sembloient  saluer  en  passant  ces  vais- 
iXf  qui  portoient  la  plus  haute  valeur  de  l-Ëurop^l 


Après  nmtt  rangé  les  tks  de  GépfhâlotiW  et  de  SBâti 
doubla  le  cap  dé  Misitépan ,  cdimù  aùtrefo'isf  80if8\li 
tle  TinùTÊ  ;  le  pltn  avatitë  dâ  I^ëlc^ôiiède  vers  lé 
Lie  beat!  teiiips  n'etnpécfaai  pas  qoe  le  cœur  liè  b 
quelqneaKtitisdenoishërùs  aux  approches  du  câpc 
lée,  qu'une  ancienne  renommée  -  rendoit  redo 
âut  navigateurs^.  Ils  rencontrèrent  daùs  ce  pdrtfgc 
vaisseaux ,  dont  l'équipage  se  cacha  et  disparut  de 
eut  aperçu  la  flotte.  Baudouin  les  prit  pour  des  pi 
et  envoya  Sa  chaloupe  pour  denbancter  qui  ils  ëtoiei 
ils  allotent;  lis  rëpondinMit  qu'ils  étoîént  des  cht 
ipii  révenoient  de  Kalestirie;  et  la  chaloupe  ëtant 
à  bord,  un  des  soldats  de  ces  vaissèmix  ^y  laissa  i 
le  long:d^un  câble,  et  disant  adieu: à  se^  càmai 
Je  vous  hisse,  leur  dit^il,  tout  ce  qui  m*appù 
dans  t équipage;  je  vais  conquérir  des  royaumei 
apprit  de  lui  qne  ces  deux  b&timens  et  oient  de  la 
flamande  de  Jean  de  Nesle,  qui  avoit  passé  de 
'Seilleen  Syrie  «contre  les  ordres  de  Baudouin.  Ceti 
tie'  de  Parmëe  des  croisés  n'avoit  éprouvé  que  des 
heurs:  les  uns  étoient  morts  de  la  peste;  les  z 
avoient  été  pris  par  les  Turcs;  quelques-uns,  échapi 
tous  ces  désastres,  relournoîent  dans  leur  patrie, 
avoir  doublé  le  cap  de  Malée,  on  alla  mouiller 
de  Négrepont,  Tancienne  Eu  bée  :  les  habitans, 
éviter  le  pillage,  vinrent  faire  leur  soumission  au 
Alexis.  On  s'y  reposa  quelques  jours,  pendant  lesqi 
marquis  de  Mon tferral,  avec  Baudouin  et  Alexis 
s'emparer  de  Tile  d'ilfldros,  au  sud-est  de  Nègre 
dont  elle  n'est  éloignée  que  de  trois  lieues.  Ils  n'e 
que  la  peine  de  débarquer.  Dès  que  leur  cavaleri 
à  terre,  les  habitans  vinrent  demander  la  paix,  et  1 
ièrent  d'une  somme  d'argent.  Ils  n'étoient  pas  enco 
tenus  d'Andros ,  lorsque  le  reste  de  la  flotte  leva  l'a 
et  fit  voile  vers  l'Hellespont.  Dans  ce  trajet ,  Gi 
floucy  mourut  de  maladie ,  et  fut  jeté  à  la  mer,  au  ( 
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grel  de  «ei  compagaons,  à  qui  ce  genre  de  sëpulture, 
sfiVMO  pour  eux ,  parut  fort  déplorable.  Il  étoit  neveu 
I  Mathieu  de  Montmorency,  et  un  des  "plus  braves  de 
irmée.  On  entra  dans  le  détroit  de  THellespont ,  qu'on 
dmmoit  aloKS  le  bras  de  Saint-George,  et  ce  nom 
ëtêndoit  aussi  à  la  Propontide ,  quelquefois  même  au 
k>sphore  jusqu'au  Pont-Euxin.  La  flotte  jeta  Tancre 
Q    port  d'Âbyde,  où  le  marquis  de  Montferrat,  le 
omte  Baudouin  et  Alexis,  qui  étoient  demeurés  derrière, 
inrent  la  rejoindre.  Les  Abydéniens ,  quoique  la  ville 
ftt  grande  et  peuplée,  se  rendirent  d*abord;  ce  qui 
ea  sauva  du  pillage.  C^étoit  le  temps  de  la  moisson 
!l  ce  territoire    produisoit  du  blé  en  abondance.  Les 
rroisés  passèrent  huit  jours  à  en  ramasser;  et,  ayant 
snsoite  traversé  la  Propontide,  ils  abordèrent  au  port 
le  Saint-Etienne ,  à  trois  lieues  à  Touest  de  Constantin 
laople. 

Les  barons  étant  descendus  à  terre,  tinrent  conseil 
tans  l'abbaye  de  Saint-Etienne.  La  plupart  étoient  d'à- 
ris  de  débarquer  vis-à-vis  de  la  pointe  de  la  ville  qui 
lonne  sur  la  Propontide,  où  est  aujourd'hui  le  château 
les  sept  Tours.  C'étoit  une  plaine  fertile,  qui  leur  four- 
ftiroit    pendant    le  siège  abondance  de  vivres   et  de 
iourrages.  Le  doge,  qui  connoissoit  mieux  le  pays, 
\mat  conseilla  de   ne  point  s'établir   en  cet  endroit. 
Ca  fioiie  exposée  aux  vents  qui  dominent  sur  la  Pro^ 
Woniide,  ne  poussant  trousser  un  ancrage  assez  sûr,  ne 
peroii  pas  en  état  de  seconder  les  attaques  des  troupes 
rik  terre:  d  ailleurs  les  fourrages  ne  pourroient  se  recueil' 
|ir  Sims  danger ,  toute  cette  contrée  étant  habitée  d'un 
piiuple  innombrable ,  qui  tomberait  à  tout  instant  sur 
ms  fourrageurs  :  que  dans  leur  petit  nombre  ils  n*a^ 
ignt  pas  de  soldats  à  perdre  :  que ,  pour  réussir  dans 
e  entreprise  si  difficile^  il  fallait  ménager  le  sang 
leurs  troupes ,  et  mime  réunir  dans  chaque  corn- 
t,  s*U  étoit  possible,  Iq  force  et  le  courage  de 
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vi^  sotdats  grecs  :■  t/u^U  était  plus  fmudmt  ds  Vsm^ 
paren^abùrd  des  tles  de  la  PtopontiA,  abondante  m 
fourrages  et  en  vis^res  ;  ijfuHls  en  ferment  leurs  maga- 
sins ;  •  qu'ils  y  prendraient  à  hisir  des  mesures  pour 
diriger  leurs  attaques ,  et  pour  préparer  à  leurs  traits 
une  retraite  assurée.  On  approuva  son  avis.  Le  len- 
demaiQ ,  jour  de  Saint- Jean-Baptiste ,  on  leva  l*ancre, 
et  le  cap  à  TOriènt,  on  passa  le  long  des  'mors  de 
Gonstantinopk^  faisant  route  vers  les  tles  semées  aux 
environs  de  l'entrée  du  Bosphore  dans  la  Propontide. 
Trois  vaisseaux  poussés  par  le  vent  approchèrent  si 
près  des  murs,  qu'ils  se  trouvèrent  k  la  portée  des 
pierrîers  et  du  feu  grégeois,  et  en  reçurent  quelque 
donHuage.  La  flotte  et  la  ville  se  donnoieut  réciproque- 
ment un  spectacle  aussi  eflFrayant  que  magnifiqne. 
D'une  part  tant  de  vaisseaux  superbement  appareillés,  h 
dont  le  tillac  étoit  hérissé  d'armes  étincelantes ,  etlt 
couvert  de  guerriers  de  haute  taille  et  d'une  fière  conte-  k 
nance ,  sembloient  apporter  l'Europe  entière  conjurée 
contre  l'empire  :  de  l'autre ,  un  peuple  immense; 
en  si  grande  foule ,  qu'il  sembloit  que  la  ville  entière 
se  fût  transportée  sur  ses  murailles;  tant  de  tours, 
tant  d'édifices  entre  lesquels  s'élevoient  un  nombre  in- 
fini de  palais,  d'églises,  de  monastères,  que  quelques 
historiens  font  monter  à  cinq  cents,  donnoient  l'idée 
de  la  capitale  de  l'univers,  et  annonçoient  aux  croisés 
la  grandeur  et  la  difficulté  de  leur  entreprise. 

Poussés  par  un  vent  frais ,  ils  changèrent  d'avis, 
et  au  lieu  de  prendre  terre  aux  îles,  ils  gagnèrent  ia 
côte  d'Asie,  et  entrèrent  dans  le  port  de  Chalcédoine, 
située  à  remboachure  du  Bosphore,  qui  la  sépare  de 
Constantinople  par  un  canal  d'environ  deux  lieues  de 
largeur.  Cette  ville,  autrefois  célèbre  et  rivale  de  By- 
zance,  mais  souvent  ruinée,  avoit  déjà  beaucoup  perdn 
de  son  ancienne  splendeur.  -Cependant  les  empereurs 
y  avoient  encore  un  superbe  palais ,  où  se  trouvoieat 
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réunis  tons  les  agrémens  de  Tari  et  de  la  nature.  Les  pre- 
miers seigneurs  s^y  logèrent.  Le  reste  de  Tarmée  campa 
dans  la  ville  et  aux  environs.  La  moisson  ëtoit  faite, 
et  les  meules  de  blé  couvroient  la  campagne.  On  en 
enleva  tant  qu'on  voulut  ce  jour  et  le  lendemain.  Le 
26  juin,  rinfanterie  se  remit  en  mer  et  remonta  le  Bos~ 
phore  jusqu'à  Chrysopolis,  qui  commençoit' dès-lors 
à  se  nommer  Scuiari,  La  cavalerie  alla  par  terre  se 
poster  sur  le  rivage  au-dessus  de  la  flotte. 

Il  fallut  que  Tempereur  vit  le  danger  sur  sa  tête 
pour  se  mettre  en  mouvement  ;  car  l'activité  pour  les 
plaisirs  se  glace,  et  devient  paresse  pour  les  choses  utiles. 
Jusqu'alors  ce  prince  n'avoit  songé  à  aucun  moyen  de 
défense.  Peu  de  vaisseaux ,  encore  étoient-ils  dépourvus 
d'agrès  et  de  mâture.  Les  eunuques,  gardiens  de  sts 
parcs  et  de  ses  forets,  ne  permettoient  pas  d'y  couper  un 
arbre  :  la  conservation  d'une  lieue  de  chasse  paroissoît 
à  ces  âmes  frivoles  et  viles  un  intérêt  plus  précieux 
que  celui  de  toute  la  marine  de  l'empire.  Le  grand 
amiral  Michel  Stryphnus,  qui  avoit  épousé  la  sœur 
de  rimpératrice,  proBtoit  de  cette  haute  alliance  pour 
s'enrichir  aux  dépens  de  l'état  par  les  voies  les  plus  basses. 
Insatiable  pillard,  il  avoit  changé  en  or  les  ancres, 
les  voiles ,  les  cordages,  et  jusqu'aux  clous  des  navires. 
L'empereur,  loin  de  punir  ces  brigands,  qui  n'ap- 
prochoient  de  lui  qu'afin  de  le  dépouiller,  leur  ouvroit 
son  sein ,  et  n'avoit  de  faveurs  que  pour  eux  ;  tout 
occupé  de  ses  plaisirs,  lorsqu'il  ne  s'y  livroit  pas  dans 
son  palais ,  il  ne  connoissoit  d'autre  travail  que  de  se 
pratiquer  d'agréables  promenades  et  des  vues  char- 
mantes, de  niveler  des  terrains,  d'aplanir  des  col- 
lines ,  de  combler  des  vallons ,  de  transplanter  des  forêts 
pour  environner  de  riantes  avenues  ses  maisons  de 
plaisance.  Il  tiroit  vanité  de  ces  ouvrages,  autant  qu'un 
conquérant  des  grands  travaux  d'un  siège  important. 
Pour  fournir  à  ces  dépenses ,  sans  rien  retrancher  de 
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son  luxe  ni  de  ses  prodigalités  insensées,  il  écrasoit  d'im- 
pôts ses  sujets.  La  première  nouvelle  qu'il  avoit  reçue 
du  dessein  des  croisés  lai  avoit  donné  quelque  inquié- 
tude :  ce  fut  alors  qu'il  écrivit  au  pape.  La  perte  de 
Duras  et  de  l'ilc  de  Corfan  avoit  renouvelé  ses  alarmes, 
mais  sans  le  réveiller  tout-à-fait.  Son  cortège  de  vo- 
lupté et  la  politique  de  son  sérail  l'avoient  rassuré. 
Il  tournoit  en  risée  l'audace  des  Latins;  leurs  progrès 
faîsoicnt  l'aniusenienl  de  ses  soupers,  et  un  sujet  de 
bons  mots  pour  ses  courtisans.  Mais,  lorsqu'il  vit  leur 
flotte  rangée  devant  le  port  de  Scutarî ,  les  proues  tour- 
nées vers  Constantînople,  il  sortit  eufin  de  léthargie. 
Il  ordonna  de  radouber  eu  diligence  environ  vingt 
galères  pourries  et  criblées  de  vers,  d'abattre  les  maisons 
qui  touchoieut  par-dehors  aux  murs  de  la  ville.  Il  £l 
sortir  ce  qu'il  avoit  de  troupes  en  état  de  combattre,  et 
vint  avec  elles  camper  au  bord  du  Bosphore,  au-dessus 
du  golfe  de  Géras,  à  dessein  d'empêcher  la  descente. 

Pendant  le  séjour  de  l'armée  à  Scntari,  quatre-vlogb 
chevaliers,  sous  !a  conduite  d'Eudes  de  Champlite  , 
seigneur  champenois  des  plus  braves  de  l'araiée  ,  sorti- 
rent en  campagne  pour  aller  à  la  découverte  et  prévenir 
les  surprises.  Ils  étoient  suivis  de  soldats  qui  sous  leur 
escorte  recueilluient  les  fourrages  et  pilloient  la  contrée. 
Ils  découvrirent  un  corps  de  troupes  grecques  campées 
au  pied  d'un  coteau  à  trois  lieues  de  Scutari.  C'étoit  le 
grand  amiral  qui  avoit  passé  le  Bosphore  à  la  tête  de 
cinq  cents  cavaliers  pour  arrêter  les  courses  des  croisés. 
A  celte  vue  la  valeur  françoise  s'allume;  ils  brûlent 
d'envie  de  faire  le  premier  essai  de  leur  courage  contre 
le  nouvel  ennemi.  Us  se  partagent  en  quatre  escadrons 
et  volent  à  la  charge.  Les  Grecs  se  rangent  en  bataille 
devant  leurs  pavillons  et  les  attendent.  Mais  il  ne  tinrent 
pas  long-temps;  effrayés  de  la  seule  approche  de  ces 
hommes  de  fer ,  qu'ils  appeloicnt  les  diables  d'Occident, 
ils  tournent  le  dos.  Michel  est  le  premier  à  fuir;  on  les 


poursuit  ane  lieue ,  et  on  enlève  leurs  tentes  et  leurs 
équipages. 

Le  lendemain,  pendant  que  les  seigneurs  tenoient 
conseil  dans  le  palais  de  Scutari ,  il  leur  arriva  un  dé- 
puté de  Tempereur.  G'étoit  Nicolas  Rossi ,  natif  de 
Parme,  qui  s'étoit  depuis  long-temps  attaché  au  service 
des  empereurs  grecs.  Après  avoir  présenté  ses  lettres  de 
créance,  il  exposa  ainsi  sa  commission:  «  Seigneurs 
«  croisés ,  je  suis  chargé  par  Fempereur  mon  maître  de 
«  vous  dire,  qu'il  sait  bien  que  vous  êtes  les  plus  grands 
«  et  les  plus  puissans  princes  d'entre  ceux  qui  ne  por- 
«  tent  point  couronne ,  mais  qu'il  ignore  quelle  raison 
«  a  pu  déterminer  des  chrétiens  à  porter  la  guerre  dans 
«  les  états  d'un  empereur  chrétien.  La  renommée  publief 
«  que  votre  dessein  est  de  retirer  la  Terre- sainte  et  le 
«  Saint-Sépulcre  des  mains  des  infidèles.  Il  loue  votre 
«  zèle,  et  se  fera  lui-même  honneur  de  s'associer  à  cette 
«  pieuse  entreprise  :  si  vous  avez  besoin  de  vivres  et 
«  d'autres  moyens  pour  l'exécuter ,  il  est  prêt  à  vous 
«t  aider  de  tout  son  pouvoir.  Sortez  seulement  de  ses 
«  terres  :  ce  seroit  à  regret  que ,  pour  vous  y  contraindre,' 
«  il  armeroit  contre  vous  des  forces  qu'il  est  très*dis- 
«  posé  à  employer  pour  vous.  Ne  pensez  pas  que  ce  soit' 
K  la  crainte  qui  lui  met  dans  la  bouche  ce  langage  paci- 
«  fique  ;  il  n'est  que  trop  puissant  pour  repousser  et  faire 
«  périr  une  armée ,  fût-elle  vingt  fois  plus  forte  que  la 
«r  vôtre.  »  Conon  de  Béthune ,  le  plus  éloquent  de  ces 
guerriers ,  fut  chargé  de  la  réponse ,  qu'il  fit  en  ces  termes  r 
«  Votre  maître  s'étonne  que  nous  soyons  entrés  dan» 
«  ses  états  à  main  armée,  et  il  ne  peut,  dites- vous,  en 
«  deviner  la  raison.  Premièrement  il  se  trompe  ;  ces 
«  états  ne  sont  pas  les  siens  ;  c'est  l'empire  de  son  frère 
<c  Isaac ,  qu'il  a  dépouillé ,  aveuglé ,  chargé  de  fers  ;  c'est 
«  le  patrimoine  de  ce  jeune  prince  que  vous  voyez  assir 
«r  au  milieu  de  nous.  Quant  à  la  raison  qu'il  ne  devine 
m  pas ,  ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  doit  la  demander  ;  il  la^ 
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«  tronvera  dans  sa  cooscience.  Un  usurpateur  est  l'en- 

■  ncml  (le  tous  les  princes;  un  tyran  cruel  et  dénaturé 
<•  est  celui  du  genre  humain  :  et  quand  Théodora,  swur 
"  d'Isaac,  ne  seroit  pas  la  helle-sœut  clu  marquis  de 
«  Montferrat  notre  chef,  quand  Irène,  fille  li'Isaac,  ne 
"  seroit  pas  la  femme  de  l'empereur  Philippe  un  de 
«  Tios  maîtres,  les  droits  de  la  justice  et  de  l'humanité 
M  violés  par  voire  Alexis  aiitorîseroient  nos  armes.  Il 

■  n'a  qu'une  ressource  pour  échapper  à  la  vengeance; 
"  c'est  de  venir  lui-même  se  mettre  à  la  merci  de  son 
«  neveu,  et  de  lui  rendre  la  couronne.  Nous  nous  join- 
u  drons  à  votre  maître  pour  obtenir  sa  grâce,  et  aaui 
"  nous  rendrons  garans  de  la  parole  que  lui  donnera  le 
•■  jeune  prince  de  lut  fournir  de  quoi  vivre  avec  hon- 
«  neur  et  dans  un  repos  préférable  à  une  souverainelé 
«  usurpée.  S'il  n'accepte  pas  ces  conditions ,  ne  soyez  pas 
•  assez  hardi  pour  revenir  nous  en  proposer  d'autres.  • 
L'envoyé  partit  avec  celte  fière  réponse ,  et  il  ne  fut  plus 
question  d'accommodement.  Il  y  avoit  grand  nombre 
de  Latins  établis  â  Constantinople  ;  Alexis,  craignant 
qu'ils  ne  s'entendissent  avec  leurs  compatriotes,  leur 
ordonna  de  sortir  avec  leurs  familles.  Ils  offrirent  en 
vain  de  jurer  fidélité  à  l'empereur  ;  ils  furent  obligés 
{l'abandonner  la  ville,  et  s'allèrent  jeter  entre  les  brat 
des  croisés.  Ils  surent  bien  dans  la  suite  se  venger  de  ce 
baimissement. 

Le  jour  suivant  les  seigneurs  montèrent  à  cheval ,  et 
délibérèrent  en  pleine  campagne  snr  la  division  des 
dïiîérens  corps  de  troupes,  et  sur  les  chefs  qui  dévoient 
Jes  commander.  Ils  furent  d'avis  de  partager  toute 
l'armée  en  six  batailles  :  Baudouin ,  comte  de  Flandre, 
fut  chargé  de  conduire  l'avant-garde  ;  c'étoit  de  tous  les 
seigneurs  celui  qui  avoit  à  sa  suite  un  plus  grand  nombre 
de  braves  chevaliers,  de  tireurs  d'arc  et  d'arbalétriers. 
Le  marquis  de  Montferrat,  général  de  toute  l'armée, 
d^voit  faire  i'arrière-fgarde  avec  les  Lombards ,  les  Tes- 
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canSf  les  AUemauds,  et  toutes  les  troupes  rassemblées 
dans  Je  pays  qui  s'étend  du  mont  Génis  au  bord  du 
iUbônf  •  Les  quatre  autres  batailles  furent  commandées 
par  Henri,  frère  de  Baudouin^  Louis,  comte  de  Blois 
et  de  Chartres  ,  Hugues ,  comte  de  Saint  -  Paul ,  et 
Mathieu  de  Montmorency.  On  convint  du  jour  auquel 
on  passeroit  le  Bosphore  pour  prendre  terre  devant 
Constantinople.  Les  chefs ,  les  officiers  ,  les  soldats , 
résolus  de  vaincre  on  de  mourir,  envisageant,  quoique 
sans  effroi ,  les  dangers  d'une  si  rude  entreprise ,  s'occn* 
pèrent  dans  l'intervidle  à  faire  leurs  test amens ,  et  à  se 
préparer  à  tout  évéoement  par  des  actes  de  religion.  Le 
jour  marqué  étant  venu  (c'étoit  le  dixième  depuis  leur 
arrivée  à  Scutari  ) ,  les  chevaliers  s'embarquèrent  dans 
lesfialaiidres,  armés  de  pied  en  cap,  et  prêts  à  combattre, 
avec  leurs  chevaux  sellés  et  couverts  de  leurs  grandes 
housses  qui  leur  battoient  jusqu'aux  pieds,  selon  Tusage 
dfs  ces  temps-la.  Le  reste  des  troupes  monta  les  gros 
navii^s,  dont  chacun  étoit  remorqué  par  une  galère. 
Alexis,  les  attendoit  à  l'autre  bord  avec  son  gendre  Las-^ 
caris  et  soixante-dix  mille  hommes  en  bon  ordre.  On 
lève  les  ancres  au  son  des  trompettes  ;  et ,  sans  observer 
^ucun  rang ,  chacun  s'efforce  à  Tenvi  de  gagner  les 
devans.  A  l'approche  du  rivage ,  les  chevaliers,  impatiens, 
se  jettent  ^ans  l'eau ,  qui  leur  montoit  à  la  ceinture ,  le 
casque  en  tête ,  la  lance  aU  poing.  Les  gens  de  pied  , 
suivent  leur  exemple  ;  c'est  à  qui  atteindra  le  premier 
l'ennemi.  Il  faisoit  d'abord  bonne  contenance  ;  mais  dès 
qu'on  en  vient  aux  mains,  il  tourne  le  dos  et  abandonne 
et  le  rivage  et  son  camp.  On  tire  les  chevaux  hors  des 
navires,  et  l'armée  se  range  selon  l'ordre  qui  a  voit  été 
arrêté.  On  s'empare  du  camp  des  Grecs ,  et  la  tente 
d'Alexis,  encore  toute  meublée,  fournit  un  riche  butin* 
On  voulut  essayer  si  la  vue  du  jeune  Alexis  n'exciteroit 
pas  quelque  mouvement.  Les  murs  de  Galata  étoient 
bprdés  d'une  foule  de  peuple;  le  doge  et  le  marquis^ 
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.tenant  le  prince  entre  eux  deux ,  s'approchent  à  la  portée 
de  la  voix,  et  font  crier  par  un  Mraiit:  Voici  l'hérilier 
tlu  trône ,  reconnaissez  t'oire  légitime  sou^er/iin  ;  ayez 
pitié  de  lui  et  de  vous-mêmes  ;  délivrez-vous  d'an  crurl 
fsclavage.  Mais  la  crainte  du  tyran  avoit  ^lacé  tous  lej 
cœurs;  le  peuple  regardoit  Alexis  avec  un  silence  stupiHe, 
et  l'on  n'espéra  plus  rien  que  de  ia  force  des  armes. 

Au-delà  du  golfe  de  Géras ,  qui  faîsoit  le  port  de  Con- 
stantinople,  s'élevoît  en  amphithéâtre  sur  une  coIIihb 
le  faubourg  de  Péra  on  Galata  ;  c'étoit  le  treizième  îles 
quatorze  quartiers  qui  parlageoient  cette  grande  ville. 
Le  peuple,  presque  aussi  ignorant  qu'on  reluit  alors  en 
Occident,  croyoit  que  l'épilre  de  saint  Paul  ad  Galûlas 
avait  été  adressée  aux  habilaus  de  ce  faubourg.  II  étoit 
défendu  par  une  tour  très-forte ,  à  laquelle  étoit  attachée 
une  grosse  chaîne  de  fer  de  la  longueur  de  quatre  trait) 
d'arc  et  de  la  grosseur  du  bras,  qui ,  soutenue  sur  des 
pieux  enfoncés  dans  la  mer,  ferraoît  l'entrée  du  port, 
et  s'accrochoil  par  l'autre  extrémité  à  la  ciladelle ,  située 
à  la  poîule  de  la  ville,  sur  le  bord  du  Bosphore.  Four 
préparer  l'allaqne  par  mer  et  par  terre,  il  falloil  se 
saisir  de  la  tour  de  Galala  et  faire  entrer  les  vaisseaux 
dans  le  gulfe.  C'éluient  denx  opérations  également  dif- 
ficiles ,  et  l'un  délibéra  d'abord  par  laquelle  on  commen- 
ceroîl.  On  fut  d'avis  de  les  entreprendre  toutes  denx  en 
même  temps.  Les  François  avec  les  autres  troupes  de 
terre  se  chargèrent  d'attaquer  la  tour  ;  le  doge  et  la  flolle 
vénitienne ,  de  forcer  l'entrée  iln  golfe.  On  passa  la  nuit 
devant  la  tour,  dans  un  quartier  habité  par  les  Juifs, 
et  l'on  fit  bonne  garde  pour  se  garantir  des  surprises. 
Le  lendemain  on  se  disposoit  à  l'attaque,  lorsque  la 
garnison  ,  grossie  d'une  foule  de  citoyens,  qui  pendant 
la  nuit  avoienl  tiaversé  le  golfe  ,  6t  une  sortie  et  courut 
droit  au  camp.  Jacques  d'Avesne,  suivi  de  sa  troupe, 
fut  le  premier  aux  mains;  et  ayant  reçu  un  coup  de 
lance  dans  le  visage ,  il  alloit  périr,  sans  la  bravoure  de 
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)*(ieoIas  Litahin ,  on  de  ses  chevaliers ,  qai  se  jeta  dans 
ia  mêlée  et  le  tira  du  milieu  des  Grecs.  L'alarme  s'ëtant 
répandue  dans  le  camp,  on  accourt  de  toutes  parts  ;  on 
repousse,  on  renverse,  on  massacre  les  ennemis;  les  uns 
se  jettent  en  foule  dans  leurs  barques,  et  la  plupart  sont 
noyés  dans  le  trajet  ;  les  autres  se  sauvent  vers  la  tour , 
et  sont  poursuivis  de  si  près,  que  les  vainqueurs  y  en- 
trent péle-méle  avec  eux.  Tous  furent  tués  ou  pris ,  et 
lès  Latins  demeurèrent  maîtres  de  la  tour.  Pendant  le 
même  temps  la  flotte  vénitienne  forçoit  Tentrée  du  port. 
La  chaîne,  outre  sa  grosseur,  qui  la  rendoit  très-difficile 
i  rompre ,*étoit  défendue  par  vingt  galères  chargées  de 
soldats  et  de  machines ,  d'où  partoient  quantité  de  pierres  ^ 
et  de  javelots.  Malgré  ces  décharges  meurtrières ,  Tardeur 
des  assaillans  étoit  si  grande,  que  plusieurs,  sautant  sur  la 
chaîne,  s'y  tenoieut  comme  à  cheval ,  pour  combattre  de 
plus  près;  quelques-uns  même  se  jetoient  de  là  dans  les 
vaisseaux  grecs  et  s'en  rendoient  maîtres  en  tuant  et 
précipitant  dans  la  mer  tout  l'équipage.  Enfin  un  gros 
navire  vénitien ,  poussé  par  un  vent  violent ,  donnant 
avec  force  contre  la  chaîne ,  vint  à  bout  de  la  couper 
avec  de  prodigieux  ciseaux  d'acier ,  qui  s'onvroient  et  se 
fermoient  au  moyen  d'une  machine.  Toute  la  flotte 
entra  dans  le  port. 

Le  doge  et  ses  capitaines  étant  descendus  à  terre,  on 
tint  conseil  sur  la  manière  dont  on  attaqueroit  la  ville. 
Les  Vénitiens  vouloient  qu'on  portât  tous  les  efforts  du 
côté  de  la  mer.  Les  François  au  contraire  soutenoient 
qu'il  étoit  plus  sûr  et  plus  facile  d'attaquer  par  terre  ;  ils 
disoient  que,  pour  eux ,  n'étant  pas  exercés  aux  combats 
de  mer ,  ils  étoient  bien  plus  agiles  et  plus  assurés  sur 
leurs  chevaux  que  sur  des  planches  flottantes ,  dont  le 
mouvement  tromperoit  leurs  efforts.  Les  deux  nations  » 
ne  voulant  rien  céder  de  leur  avantagé,  on  convint  que 
les  Vénitiens  déploieroient  du  côté  de  la  mer  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'habileté  et  de  force ,  et  les  François  du  côté  de 
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la  terre.  On  passa  quatre  jours  À  préparer  les  ruachinesj 
et  le  cinquième  toute  l'armée  de  terre  raarcha  vers  l'oc- 
cident pour  tourner  le  golfe,  «t  gagner  la  porte  de  Bla- 
qiieriies.  La  flotte  l'accompagnoit  le  long  du  rivage,  et 
les  deux  armées  arrivèrent  ensemble  à  l'embouchure  da 
fleuve  Barbysès  qui  se  déchargea  la  pointe  du  go\k.  Les 
vaisseaux  y  jetèrent  l'ancre  ;  les  troupes  de  ferre  s'y  ar- 
rêtèrent. Les  Grecs  ayant  rompu  le  pont  de  pierre  qui 
ouvroit  l'entrée  dans  la  plaine  de  Constantiaople,  « 
tenoient  en  armes  sur  l'autre  bord  pour  en  défendre 
l'accès.  On  dressa  les  macbines,  on  les  écarta  à  coupi 
de  traits  et  de  pierres;  et,  par  un  travail  opiniâtre  d'ua 
)0ur  et  d'une  nuit ,  on  rétablit  le  passage.  Il  eût  été  fa- 
cile anx  Grecs  de  le  rendre  impraticable  ;  il  n'y  pouvoit 
défiler  que  trois  cavaliers  de  front ,  et  la  population  im- 
mense de  la  ville  pouvoit  aisément  fournir- vingt  com- 
bat (ans  contre  un.  Mais,  au  preftiier  pas  qu'ils  virent 
faire  aux  François  sur  le  pont,  ils  prirent  la  fuite,  et 
se  sauvèrent  derrière  leurs  murailles.  L'armée  campa 
entre  la  porte  de  Blaqnernes  et  le  monastère  de  Saiot- 
Cômc  et  de  Saint-Daniien  ,  que  les  François  appeloieot 
la  tour  de  Boémond,  parce  que  du  temps  de  la  pre- 
mière croisade  ce  prince  y  avoit  logé  plusieurs  jours. 
Avant  que  d'en  venir  aux  attaques,  on  voulut  encore 
tenter  les  voies  d'accommodement;  quelques  barons 
s'approchèrent  à  )a  portée  de  la  voix ,  et  crièrent  à  ceux 
qui  paroissoieut  sur  la  muraille  qu'il  éloil  encart 
temps  d'écouter  la  raison ,  et  i/ue,  s'ils  vouloient  coa- 
Jérer  avec  eux ,  ils  connoitroient  qu'on  ne  leur  deman- 
dait rien  que  de  juste  et  de  conforme  à  leurs  propres  in- 
térêts. Le  jeune  Alexis  se  présenta  lui-même.  Oo  ne 
leur  répondit  qu'à  coups  de  traits.  L'usurpateur  avràt 
persuadé  au  peuple  que  le  dessein  des  Latins  étoit  de 
«ubjaguer  l'église  grecque,  et  de  l'asservir  au  siège  de 
Rome;  ce  qui  avoit  tellement  aigri  les  esprits ,  qu'ils  ta 
vouloient  rien  entendre.  C 'étoit  une  entreprise  bien 
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hasardeuse  qne  d'assiéger  avec  moins  de  quarante  n^illé 
jMiinines  une  ville  si  avantageusement  située ,  si  bien 
fortifiée ,  et  qui  coroptolt  un  million  d^habitans ,  entre 
lesquels  on  rapporte  qu^îl  y  avoit  soixante  mille  cava-^ 
liers,  et  un  nombre  innombrable  de  gens  ^e  pied  «n 
état  de  combattre ,  tant  nationaux  qu'auxiliaires  étran«^ 
gers.  L'enceinte  des  murs  du  côté  de  la  terre  avoît  deux 
lieues  d'étendue ,  et  six  portes  dont  les  croisés  ne  pon^ 
voient  attaquer  qu'une  seule  :  les  autres  s'ouvroieat  aux 
sorties;  il  s'en  faisoit  même  fréquemment  par  la  porte 
qu'on  attaquoit  ;  ce  qui  obligeoit  les  assiégéans  d'avoir 
sans  cesse  un  de  leurs  corps  d'armée  en  garde  à  la  tête 
da  camp.  C'étoient  jour  et  nuit  de  continuelles  alarmes  ^ 
il  falloit  six  ou  sept  fois  chaque  jour  se  ranger  en  bataille  ; 
et  l'on  ne  pouvoit  quitter  les^rmes  ni  pour  prendre  les 
repas,  ni  pour  se  délasser  par  le  sommeil.  La  cam-» 
pagne  étoit   couverte    d'ennemis  qui  voltigeoient  de 
toutes  parts.  On  n'osoit  s'éloigner  de  quatre  traits  d'arc 
pour  aller  au  fourrage  et  chercher  des  vivres.  Il  ne  res-^ 
toit  de  farines  que  pour  trois  semaines;  excepté  quelque 
peu  de  viande  salée ,  on  n'avoit  de  chair  que  celle  des 
chevaux  tués  dans  les  sorties. 

Le  caipp  n'avoit  d'abord  d'autre   défense   que   les 
armes  et  la  valeur.  Les  fréquentes  attaques  obligèrent 
de  l'environner  de  barrières  et  de  palissades;  ce  qui 
n'empéchoit  pas  les  Grecs  de  venir  insulter  les  assié^ 
geans.  Mais  ils  étoient  toujours  repousses  avec  grande 
perte.  L'ardeur  des  Latins  les  emportoit  si  loin ,  qu'ils 
ne  revenoient  jamais  sans  laisser  quelques-uns  de  leors 
plus  braves  officiers  ou  soldats  écrasés  des  pierres  qu'on 
faisoit  tomber  sur  eux  du  haut  des  murs.  Enfin ,  après 
dix  jours  de  combats  presque  continuels,  le  17  de  juillet 
les  François  et  les  Vénitiens  donnèrent  chacun  de  leur 
côté  un  assaut  général.  Des  six  divisions  de  l'armée* 
françoise ,  deux  furent  chargées  de  la -défense  ducanorpï 
c'étoient  celles  que  commandoient  le  marquis  de  Mont- 
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ferrât  H  Mathieu  de  Montmorency  :  les  quatre  antlAfl 
allèrent  â  l'assaut.  Après  avoir  comble  le  fossé,  on  fit 
avancer  les  béliers,  et  deux  cent  cinquante  autres  de 
ces  machines  destructives  alors  en  usage,  onagres,  tmin  ^ 
roulantes,, tortues  pour  couvrir  les  sapeurs.  Une  tour 
abattue  ouvrit  une  brèche.  Baudouin  animoit  ses  sol- 
dais; on  donna  l'assaut  à  un  avant-mur,  qui  fut  si 
vaitlanimeni  défendu  par  les  Pisans  auxiliaires  et  pat 
les  Varangues ,  le  plus  redoutable  corps  des  troupes  im- 
périales ,  que ,  les  échelles  étant  les  unes  brisées,  les  au- 
tres renversées ,  il  ne  parvint  au  haut  du  mur  que  cinq 
chevaliers  accompagnés  chacun  de  deux  soldats.  Ces 
quinze  guerriers  combattirent  quelque  temps  avec  un 
courage  héroïque,  abattant  à  coups  de  hache  et  d'épée 
tous  ceux  qui  osoient  les  approcher.  Il  fallut  enfin  céder 
au  nombre;  deux  furent  pris  et  conduits  à  l'empereur, 
qui  tira  vanité  de  ce  mince  avantage  comme  d'une 
victoire;  les  autres,  culbutés  du  haut  du  mur,  froissa 
et  presque  brisés ,  furent  recueillis  par  leurs  camarades. 
La  plupart  des  barons ,  couverts  de  blessures ,  se  repo- 
soient  pour  reprendre  haleine.  L'empereur,  assis  an 
haut  d'une  tour  du  palais  de  Biaquernes,  n'étoit  que  le 
spectateur  oîsif  de  tous  ces  combats,  sans  donner  lui- 
même  aucun  ordre. 

Cependant  l'attaque  étoit  encore  plus  vive  du  côtt 
de  la  mer.  L'intrépide  Dandolo,  le  plus  grand  homme 
de  mer  de  son  siècle,  fit  avancer  ses  vaisseaux  en  deW 
lignes  au  son  des  timbales  et  des  trompettes.  Les  ga- 
lères formoient  le  premier  rang;  leur  tillac  étoit  cou- 
vert d'archers  et  de  balisles.  Derrière  les  galères,  les 
grands  bâtimens,  assurés  sur  leurs  ancres,  dévoient  faire 
partir  de  plus  gros  javelots  et  de  plus  grosses  pierres. 
Leurs  proues  ,  leurs  poupes  éloient  chargées  de  tours. 
Leurs  châteaux  de  hune,  égalant  ou  surpassant  la  hau- 
teur des  murailles,  contenoient  chacun  dix,  quelques- 
uns  même  vingt  combatt^ins.  La  flotte,  ainsi  rangée  ea 
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ataiUe ,  occupoit  de  front  l'espace  de  trois  traits  â>rc  ; 
D  y  comptoit  plus  de  quatre  cents  balistes.  Déjà  le 
ifflement  des  pierres ,  les  cri»  des  soldats  et  des  mate- 
>ts  ,  le  mugissement  des  vagues ,  qui ,  poussées  par 
int  de  navires,  frappées  par  tant  de  ramA,  couroient 
a  roulant  avec  violence  et  couvertes  d^écume  se  bri- 
!r  contre  le  rivage  :  tant  de  tumulte ,  tant  de  bruits 
ivers  troubloient  les  assaillans  mêmes.  Les  galères 
imbloient  avoir  oublié  leurs  ordres ,  et  n'osoient  abor- 
er.  On  vit  alors  ce  que  peut  un  seul  homme  :  Dan-« 
olo,  conservant  dans  un  corps  chargé  d'années  et  près- 
ne  aveugle  une  âme  éclairée  et  vigoureuse ,  seul  se 
ossédant  lui-même  au  milieu  de  l'agitation  générale , 
chorte ,  presse ,  promet  des  récompenses  au  courage, 
oyant  le  peu  d'effet  de  ses  paroles  ,  indigné  d'une 
inteur  qui  lui  sembloit  ternir  la  gloire  des  armes  vé* 
îtiennes,  il  monte  tout  armé  sur  la  proue  de  son  vais*- 
au ,  et,  appelant  à  haute  voix  les  gens  de  son  équipage, 
leur  commande  de  le  mettre  à  bord,  menaçant  de  les 
ire  pendre,  s'ils  n'obéissent.  Ses  ordres  sont  exécutés; 
s  le  prennent  entre  leurs  bras ,  et  le  descendent  sur  le 
vage,  portant  devant  lui  l'étendard  de  saint  Marc.  A 
îtte  vue ,  tous  les  capitaines  rougissent  de  leur  timi- 
ité  ;  ils  s'empressent  de  joindre  leur  chef  et  de  le 
mvrir  de  leur  corps  ;  les  galères  s'élancent  à  Tenvi 
nne  de  l'autre  ,  on  plante  les  échelles.  Dandolo  ,  la 
isière  de  son  casque  levée ,  le  feu  dans  les  yeux,  en- 
^urage  les  braves ,  réprimande  d'une  voix  terrible  ceux' 
li  montrent  de  la  peur.  Les  gros  vaissesiux ,  qui  for- 
loient  la  seconde  ligne,  abordant  à  leur  tour  entre  les 
itervalles  des  galères,  forment  un  assaut  supérieur.  Au 
àut  de  chaque  grand  mât  étoit  fortement  attaché  un 
>nt-levis,  assez  large  pour  âonner  passage  à  quatre 
i^mines  de  front.  Ce  pont,  abattu  le  long  du  mât, 
levé  au  moment  de  l'attaque  par  le  moyen  des  pou- 
îs  et  des  câbles ,  alloit  par  son  extrémité  tomber  sur 
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les  murs  et  sur  les  t<fdrs,qa^il  surpassoit  en  hauteur  ; 
en  sorte  que  les  Grecs  et  les  assaillans  se  battant  à  coupi 
de  main  et  luttant  corps  k  corps ,  les  uns  ëtoient  ren* 
versés  dans  la  ville ,  les  autres  an  pied  des  murs  ,  sur 
le  rivage.  IjIs  flèches ,  les  pierres ,  les  lances ,  lés  jave- 
lines, les  poutres  arrachées  des  édifices,  le  feu  grégeob, 
tout  ce  qui  pou  voit  blesser ,  repousser,  donner  la  mort, 
étoit  employé  de  part  et  d'autre  ;  et  pendant  que  cette 
horrible  tempête  tonnoit  au  haut  des  mâts  et  des  toun, 
on  sapoit  le  pied  des  murs. 

An  milieu  de  ce  fracas  on  aperçoit  tout  à  coup  sur 
une  tour  l'étendard  de  saint  Marc.  A  la  vue  de  cette  re- 
doutable enseigne  ,  qui  sembloit  avoir  été  transportée 
par  un  bras  invisible ,  il  s'élève  de  part  et  d'autre  un 
grand  cri  :  les  Grecs  fuient ,  les  Vénitiens  sautent  en 
foule  sur  le  mur,  ils  s'y  répandent  en  un  moment,  et 
s'emparent  de  vingt -cinq  tours.  Dandolo  fait  partir 
une  chaloupe  pour  porter  aux  barons  la  nouvelle  de  ce 
succès.  Ils  ne  peuvent  le  croire  qu'à  l'arrivée  d'un  vais- 
seau chargé  de  butin.  Cependant  le  tyran,   effrayé, ne 
sachant  s'il  doit  abandonner  la  ville  ou  s'il  peut  encore 
la  défendre,  essaie  de  résister  ;  il  rassemble  ses  forces;  |^ 
les  habifans  se  joignent  aux  soldats.  On  court  aux  V(!- 
nitiens  qui  descendoient  dans  la  ville.  Ceux-ci ,  voyant 
accourir  à  grands  flots  un  peuple  immense  qu'ils  ne 
ponrroient  soutenir,  l'arrêtent  par  l'incendie  :  ils  met- 
tent le  feu  aux  édifices  qui  se  trouvoient  devant  eux.  A 
l'aide  d'un  vent  violent  qui  souffloit  au  dos  des  Vénitiens 
et  au  visage  di^s  Grecs  ,  les  tourbillons  de  flammes  se 
répandent  rapidement  dans  la  partie  occidentale  de  b 
ville;  tout  est  en  feu  l'espace  d'une  lieue,  depuis  le  quar- 
tier de  Blaqnernes  jusqu'après  la  Porte  dorée.  A  la  faveur 
de  l'obscurité  que  causoit  la  fumée  ,  les  Vénitiens  re- 
gagnent leurs  tours ,  et  le  peuple ,    poussant  des  cris 
affreux ,  ne  s'occupe  qu'à  dérober  aux  flammes  ce  qu'il 
i'/        peut  sauver  de  ses  biens.  Le  tyran  prend  ce  raomcnl 
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pour  attaquer  rarmëe  françoise ,  qui ,  se  tenant  en  ba- 
taille devant  la  porte  de  Blaquemes  ^  attendoit  le  succès 
de  Tincendie.  Théodore  Lascaris ,  son  gendre ,  le  plus 
brave  des  Grecs,  sort  par  la  Porte  dorée  à  la  tête  d^ûn 
nombre  innombrable  de  soldats.  Sa  cavalerie  étendue 
sur  ses  ailes ,  il  marche  aux  François.  L'empereur  lui- 
même  ,  honteux  des  cris  insultans  du  peuple ,  veut  faire 
voir  qu'il  mérite  bien  d'être  défendu  ;  il  monte  à  che- 
val ;  et,  revêtu  d*armes  brillantes ,  avec  toutes  les  marques 
de  la  dignité  impériale ,  la  robe  de  pourpre,  le  bonnet 
de  soie  brodé  d'or  et  terminé  en  pointe ,  Tépée  au  poing , 
il  court  de  rang  en  rang  ,  animant  ses  soldats  du  geste 
et  de  la  voix  ;  il  n'y  manqua  que  l'exemple.  Les  Fran- 
çois ,  rangés  en  bataille  devant  leur  camp  i  sans  s^a- 
vancer  de  peur  d'être  enveloppés,  ne  formoient  que  six 
bataillons.  Les  Grecs  en  avoîent  plus  de  soixante ,  dont 
chacun  surpassoit  en  nombre  chaque  bataillon  françois. 
Ils  approchent,  ils  obscurcissent  l'air  d'une  nuée  de 
flèches.  Les  croisés,  couverts  de  leurs  armes,  les  at- 
tendent de  pied  ferme.  En  ce  moment  Dandolo ,  averti 
par  les  trompettes  qui  sonnoient  la  charge,  crie  à  ses 
soldats  :  Que  faisons-nous  ici,  camarades?  Nos  com- 
pagnons sont  aux  prises  :  les  laisserons-nous  périr  ou 
vaincre  sans  nous  ?  Quand  nous  pourrions  sans  eux 
prendre  la  ville,  notre  victoire  même  nous  couvriroit 
iT infamie  y  et  ils  seraient  morts  avec  honneur.  Courons 
à  leur  secours  ;  Dieu  et  saint  Marc  nous  y  appellent. 
A  ces  paroles  les  Vénitiens  abandonnent  les  tours  dont 
ils  étoient  maîtres  :  ils  rentrent  dans  leurs  vaisseaux  à 
la  suite  de  leur  doge,  volent  à  la  porte  de  Blaquernes , 
sautent  sur  le  rivage,  et  se  joignent  aux  troupes  de  terre. 
Les  Grecs,  malgré  l'extrême  supériorité  du  nombre, 
n'osoient  avancer  ;  ils  s' étoient  arrêtés  à  la  portée  de 
l'ard,  et  ne  combatt oient  que  par  des  railleries  et  des  in- 
jures. Enfin  Tempereur ,  soit  par  défiance  de  ses  troupes , 
soit  par  la  crainte  que  lui  inspiroient  sa  lâcheté  natu- 
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relie  et  les  remords  de  ses  crimes,  fil  sonner  la  retraite ;r 
et  malgré  Lascaris ,  qui  ne  respiroit  qae  le  combat  «  il 
ramena  ses  troupes  sur  le  soir.  Les  croises  les  suivirent 
et  en  tuèrent  plusieurs  sans  qu'ils  osassent  tourner  vi- 
sage. Cette  multitude ,  qui ,  même  sans  armes  «  auroit  pa 
fouler  aux  pieds  les  croisés,  si  elle  eût  osé  les  joindre,^ 
rentra  couverte  de  honte  dans  Constantinople. 

Alexis ,  le  plus  méprise  de  tous ,  se  retira  dans  son 
palais  ;  et  craignant  d'être  abandonné  et  livré  aux  en< 
nemis ,  il  prit  conseil ,  non  pas  de  Timpératrice ,  trop  in- 
trépide pour  favoriser  sa  timidité ,  mais  de  ses  toUrti- 
sannes  et  de  ses  flatteurs,  aussi  lâches  que  lui  -  même. 
Tous  lui  conseillent  de  céder  à  la  fortune  et  de  se  mettre 
en  sûreté  dans  quelque  place  forte.  Ha  voit  déjà  choisi 
pour  sa  retraite  la  ville  de  Zagora  \  où  il  a  voit  même  en- 
voyé  d'avance  quelques-uns  de  ses  équipages.  Dès  le.len* 
demain  18  juillet,  il  ramasse  tout  ce  qu'il  peut  de  ses 
trésors ,  et  s'embarque  au  commencement  de  la  nuit  avec 
ses  pierreries  et  la  garde-robe  impériale,  jl'emmenaiit 
de  sa  famille  que  sa  fille  Irène  ;  et  laissant  dans  la  ville 
ses  deux  antres  filles  avec  sa  femme  Enphrosyne.  Il  ga- 
gne le  Pont-Euxin,  suivi  de  quelques  barques  remplies 
de  femmes  et  des  courtisans  qui  voulurent  le  suivre. 
Faisant  force  de  rames  et  de  voiles ,  il  arrive  en  peu 
d'heures  à  la  hauteur  de  Zagora  ,  où  il  se  renferme.  Il 
avoit  occupé  le  trône  huit  ans,  trois  mois,  et  dix  jours. 
Villehard,  La  nuît  avoit  suspendu  les  attaques,  et  les  habitansse 
^EpisfuiX.  délassoient  de  leurs  fatigues.  Le  silence  régnoit  dans 
àSto,Pauia,\^  ville,  lorsqu'un  cri  se  fait  entendre  dans  toutes  les 

a/l     Henri.. 

cum  Braban-  rues  :  PlUs  d'Alexis  Comnene  !  Plus  de  tyran  ;  il  a  pris 
^^^NicH^'in^^  f^^^^'  Aussitôt  tout  cst  cu  tumulte  ;  les  flambeaux 
Isttaco  et  paroissent  à  toutes  les  fenêtres;  on  s'appelle^  on  s'in- 
3,3)4.'  'terroge;  les  uns  crient,  qui  va  nous  défendre?  Les 
Ja^p.c.'b,  autres,  qui  va  nous  livrer  aux  Latins?  Nul  ne  regrette 
Gefta.//inoc.  Alexis.  Euphrosyue ,  qui  pour  régner  n'avoii  besoin 
i.  a.         *  que  d'un  fantôme,  assemble  ses  parens  et  ses  amis; 
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le  leur  offre   la  couronne;  aucun   ne  vent  accepter   HvrohL  L 
1   présent  si  dangereux.  Cependant  Teunuque  Ctms- ^* '^J^^'   ^Z 
ntin,  grand-trésorier,  qui  avoit  déjà  abandv)uné  dans^'''  ^'onsi. 
cœur  Tauteur  de  sa  fortune,  persuadé  que  l'argent  ij^....  3,,/i' 
t  le  signe  auquel  une  garde  mercenaire  reconnolt  h*  ^''', ',]-/.  ^.;*',; 
aître  légitime,  distrilnioit  de  l'argent  aux:  Vafaiigues,  ^;   ^'-  car. 
i  nom  d'Isaac.  Les  principaux  seigneurs,  de  concert  c/i/„/i/'^''''' 
/ec  lui,  ayant  réuni  leurs  cliense.t  leurs  domêstiiiues ,  /w '''^'*;/  ^' 
)nt  se  saisir  d'Euphrosyne^  courent  à  la  pri5on  d'Isaac  /  Ooiurt-nu  n. 
lu  retirent,   et  renferaient  a    sa  place    Euphrosync'/ .^^/V^^* 
ses  parens.  Isaac,  qui  ne  savoil  ce  qui  se  passoit  dans   ^'"  Cn-ti^e , 
.  vilTe,  ni  si  on  le  menoit  à  la  mort,  ni  même  s'il  étoit  i^juis  .ôuuiti'^, 
SUT  ou  null,  est  étonné  de  s^entendre  proclamer  émpe-  |"''^**^*'*'  ^' 
'ur.  On  le  conduit  par  la  main  an   palais  de  Bia* 
uernes,  illuminé  de  nulle  ff.mihpaux;  on  lui  ceint  le 
iadème:  revêtu  des  hahîli  •fn|.'^rkaax,  on  le  fait  asseoir 
ir  le  trône,  qu'il  coiniii»  nce  à  reconnoîlre.  Le  peuple, 
iiprès  duquel  le  plus  grand  mérite  est  d'étrè  malheu- 
2UX,  s'attendrit  en   le   voyant;  on    hii    prodigue   les 
cclamations;  on  charge  Alexis  de  malédictions:   on 
a  chercher  l'ancienne  impératrice;  elle  vivoît  depuis 
uit  ans  dans  une  triste  retraite.  On  lui  fait  reprendre 
is  marques  de  la  dignité  impériale;  o>n   l'amène  en 
ompe  au  palais,  où  on  la  place  à  côté  de  son  mari, 
i'imbécille  Isaac  ne  se  possède  pas  de  joie.  La  couronne 
l'est  pas  encore  bien  assrse  sur  sa  tête,  et  il  a  déjà  des, 
latteurs.  Us  n'ont  pas  de  peine  à  lui  persuader  que 
on  mérite  supérieur,  ar[)rës  une  lutte  opiniâtre ,  a  eii^ 
111  vaincu  la  mauvaise  fortune. 

I^  nouvelle  d'une  si  heureuse  révolution  vole  au 
:amp  des  croisés.  Une  foule  de  Grecs  va  se  prosterner 
kux  pieds  du  jeune  Alexis,  et  Tinvite  à'  venir  parta-, 
>;er  la  puissance  et  les  Hoimeors  rendus  à  son  père.  Avant 
jne  de  répondre,  il  va  trouver  le  marquis  de  Montferrat^l 
îui  assemblé  dans  sa  tente  Baudouin  ,  Dandolo  et* 
:es  autres  chefs.  Us  embrassent  Alexis  ;  ils  le  félicitent  de 
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ce  5Qccès  imprévu^  ils  recoiinoissent  avec  action  &ê 
grâces  le  merveilleux  pouvoir  de  rÉtrë  suprême,  qtii 
leur,  épargne  les  travaux  d'une  pénible  conquête,  et 
2feuve  comme  malgré  elle  la  ville  de  Constantinople^ 
Tout  le  reste  de  la  nuit  il  ne  cessoit  d'arriver  de  nou- 
velles troupes  de  Grecs,  qui  s'émpressoient  à  «t'envi  de 
se  montrer  au  jeune   prince  et  de-  signaler  leur  zèle 
pour  attirer  sur  eux  ses  premiers  regards.  Ces  belles 
apparences  n'assuroient  pas  les  croisés.  Toujours  en  dé^ 
fiance  contre  la  .mauvaise  foi  des  Grecs,  ils  se  trnrent 
sous  les  armes,  pour  être  en  garde  contre  la  trahison. 
Lorsque  le  jour  fut   venu  ,   on  envoya    Mathieu  de 
Montmorency,  Geoffroi  de  Villehardouin  et  deux  pa- 
trices  vénitiens,  pour  prendre  une  connoissance  plus 
certaine  dé  l'état  des  affaires;  et  en  cas  qu'ils  les  trou- 
vassent conformes  à  ce  qu'on  annonçoît ,  ils  dévoient 
demander  à  l'empereur    Isaac  qu'il   ratifiât    le  traité 
fait  avec  son  fils  ^  qu'il  s'obligeât  lui-même  à  en  remplir 
les  conditions,  et  lui  déclarer  qu'en  attendant  son  en- 
gagement personnel,  on  retiendroit  son  fi^ls  en  otage. 
Ils  partirent  aussitôt;  et,  étant   descendus  de  cheval 
à  la  porte  de  Blaquernes,  ils  furent  conduits  au   palais, 
entre  deux  haies  de  Varangues  sous  les  armes. 

Dans  le  palais  tout  respiroit  la  joie,  tout  brilloit  de 
magnificence.  L'empereur  et  l'impératrice ,  éclalaiis 
d'or  et  de  pierreries,  étoient  environnés  d\me  foule 
de  seigneurs  et  de  dames  superbement  vêtus,  ennemb 
la  veille,  aujourd'hui  courtisans  d'Isaac,  et  tout  prêts 
à  tourner  ailleurs  leurs  adorations  au  gré  du  vent  de  b 
fortune.  Les  Français,  après  une  révérence  respectueuse 
et  un  compliment  court,  demandèrent  à  Temperenr 
une  audience  particulière  de  la  part  du  prince  son  dU 
et  des  barons  de  l'armée.  Isaac  se  leva  aussitôt  de  son 
siège,  et  les  conduisit  dans  une  chambre  prochaine,  où 
il  ne  fit  entrer  que  l'impératrice,  son  grand-chambellaa 
igt  son  interprète.  Yillehardouin ,  du  consentement  de 
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és  collègues,  prit  la  parole:  «  Sire  (dit-il)  vous  voyes 
I  le  service  que  nous  avons  rendu  au  prinibe  votre  fils,  et 
I  notre  fidélité  à  accomplir  nos  pronresses.  Il  a  contracté 
r  de  sa  part  des  engagemens  avec  nous^  et  il  ue  peut 
'  rentrer  dansConstantinople  quli  nes^en  soit  acquitté. 
(  Il  s'adressa  à  voiis  aujourd'hui  pour  être  garant  dé  ses 
t  paroles  et  ratifier  le  traité  dans  la  inémé  forme 
ir  qu'il  Ta  fait  avec  nous.  Et  quels  en  sont  les  articles? 

V  dit  Isaac.  Premièrement,  reprit  Tambassadeur,  il  s'est 
«  obligé  à  remettre  Tempire  d'Orient  sous  l'obéissance 

V  du  saint-siége  de  Rome,  auquel  il  étoit  autrefois  sou- 
9  mis;  eu  second  lieu  à  nous  payer  la  somme  de  deux 
K  cents  mille  marcs  d'argent;  à  fournir  liOtre  armée 
K  de  vivres  pendant  un  an  ;  à  envoyer  avec  nous  sur 
»  ses  vaisseaux  dix  mille  hommes  de  guerre  ^  à  les  dé- 
K  frayer  l'espace  d'un  an,  et  à  eiitretenir  tant  qu'il 
«  vivra  cinq  cents  chevaliers  dans  la  Terre-sainte.  Voilà 
R  les  conditions  auxquelles  il  a  obtenu  le  sêcourd>de  no9 
(r  armes.  Il  les  a  confirmées  par  serment  et  Scellées 
K  de  son  sceau  et  de  celui  de  Philippe,  roi  d'Allemagne^ 
*  votre  gendre.  Nous  vous  demandons  de  les  ratifier; 
M  Certes  y  répondit  rempéreûr,  ces  Ironventious  sont 
■r  de  haute  conséquence,  et  je  ne  vois  pas  trop  le  moyett 
bc  de  les  accomplir.  Toutefois  vous  nous  avez  si  bieii 
K  servis,  que,  quand  on  vous  donnerofit  tout  l'empire, 
ft  vous  l'auriez  bien  mérité.  »  Après  plusieurs  autres 
propos  de  part  et  d'autre  >  Isaac  ratifia  le  traité  par 
son  serment,  et  par  des  pateiites  scellées  do  scel  d'or, 
qui  furent  sur-le-champ  délivrées  aux  envoyés.  Ils  prirent 
bongé  de  l'empereur;  et  l*etournèrent  au  tamp  rendrcf 
compte  de  leur  commission; 

Aussitôt  les  barons  montent  à  cheval  et  cofnduiseni 
Alexis  à  Gonstantinople.  Il  marchoit  entre  Baudo^ii» 
^  Dandolo,  suivi  de  tous  lés  chevaliers  Couverts  dé  leurS^ 
p\x%i  belles  armes  et  décorés  des  marques  d'honneof' 
|l]ti^ils  tenoient  de  leur  naissance  ou  qu'Us  avoient  tné-^ 
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ritëes  par  leur  courage.  Les  Grecs  sortirent  en  foule  poer 
les  recevoir;  et  la  religion,  toujours  sensible  aux  ëvéne^ 
mens  qui  intéressent  l'état ,  envoya  au-devant  d'eux  soa 
magnifique  cortège.  Lorsqu'on  fut  arrivé  au  palais,  les 
deux  princes  s'embrassèrent  avec  cette  vivacité  de  ten- 
dresse qu'une  longue  séparation  enflamhic  entre  des 
personnes  chéiries.  Ils  avoient  ressenti  leulr  mutuelle  in- 
fortune; le  retour  de  leur  prospérité  redoubloit  leur  joie. 
Le  peuple  la  partageoit  avec  eux  par  iiki  concert  d'atda- 
mations.  Toutes  les  églises  furent  ouvertes,  et  retentis-' 
soient  d'actions  de  grâces*  Oifi  voyoit  dans  toutes  les  fiies 
des  tables  chargées  de  viandes.  Les  eroisés ,  pleins  d'alié-> 
gresse,  rendoient  grâce  au  Tdut-puissatii  d'une  vicloire 
qu'ils  reconnoissoient  ne  tenir  que  de  lui.  Ils  croyoient 
être  arrivés"  au*  ternie  de  leurs  travaux ,  et  s'être  ouverts 
une  voie  assurée  à  la  conquête  de  la  Palestine  :  mais  à 
line  si  douce  sérénité  devoit  bientôt  succéder  les  pliU^  '' 
violens  orages.  ^^ 

Le  lendemain  l'empereur  pria^  les  comtes:  et  les  ba^   ^ 
rons  de  vouloir  bien  aller  prendre  leur  logementau-    ^ 
delà  du  golfe,  leur  représentant  que ,  s  ils  demeuroient 
dans  la  ville,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  survint  quelque 
querelle  entre  deux  nations  dont  l'antipathie  naturelle  | 
venoit  d-être  animée  par  la  guerre,  et  que  la  ville  ue  r 
souffrît  malgré  eux  de  plus  grands  désastres  qu'aupara^ 
vant.  Les  barons  répondirent  qu'après  Tavoir  si  bien 
servi  en  tant  de  manières ,  ils  ne  pouvoîént  lui  rien  re- 
fuser. Ils  firent  donc  passer  Tarmée  de  l'autre  côté  do* 
golfe,  où  ils  séjournèrent  au  milieu  de  l'abondance. 
Cette  séparation  n'altéroit   en   rien   l'union  des  deux* 
peuples.  Les  Grecs  passoient  sans  cesse  au  camp  de» 
croisés',  où  ils  portoient  des  vivres  et  des  marchandises 
de  toute  espèce.  Les  croisés  vehoiétit  satisfaire  leur  curio^ 
site  à  Gonstantiriople,  où  ils  visitoient  les  palais,  le» 
places,  les  édifices  publias;  ils  admiroient  la  splendeur ,, 
}ës^ricfaesseS|  l'étendue  de  cette  cité  immense; ils  étoîdU' 
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eurtoiit  étonnëft  de  la  .magnificence  des  ëglîsei  et  de  la 
quantité  cie  reliques  précieuses  qui  s'y  trouvoient^  dît 
VilIehai:douin ,  en  plus  grand  nonri^re  que  dans  le  reste 
du  monde  ;entier.  Toujourss  attachés  au  prince  Alexis^ 
dont  ils  se  regardoient  x:amme  les  tuteurs,  ils  convinrent 
a|M|JsaaG  qu'il  seroit  couronné  le  premier  dn  moia 
^llHn ,  et  qu'il  partageroit  avec  son  père  le  titre  d'ein?- 
pereur  et  1^  puissance  souveraine. 

La  cérémonie  du  couronnement  achevée ,  Alexis  comr 
xnença  d'acquitter  une  partie  des  sommes  dues  lui 
croisés,  promettant  de  payer  au  plus  tAt  le  reste.  On 
mit  en  prison  Théophile,  garde  du. trésor,  qnii  par 
4ies  chicanes  de  finance  ,  retardoit  l'exécution  des 
ordres  de  Tempere^r.  Ce  premier  paiement  servit  à 
rennbourser  les  particuliers  des  avances  qu'ils  avoient 
faites  à  Yenise  pour  rembar^queniueqt.  Cet  acte  de  juè-r 
tice  .et  de  Jbonne  foi  augmenta  l'affection  des  croisât 
pour  le  jeujne  prince.  Il  efttretenoit  Leur  amitié  par  de 
firécijuenteâ  visites;  il  les  prévjenoit  par  tontes  sortes 
file  déférences  et  crhonxieurs.  Après-  les  avoir  ainsi  disr 
posés ,  il  vint  un  jour  comme  ami  et  sans  aucun  appa- 
reil de  dignité  trouver  le  comte  de  Flandre,  et  le  pria 
de  faire  venir  .chez  lui  le  doge  et  les  principaux  sei^ 
gneurs.  Lorsqu'ils  furent  assemblés,  il  leur  parla  en 
ces  termes  :  «  Seigneurs  croisés ,  si  je  sui4  remonté  sur 
pr  la  trône  où  m'ayoU  placé  ma  naissance,  c'est  à  la 
ft  bAp^é  divine  et  à  votre  valeur  que  j'en  suis  redeva-^ 
91  blé,  et  tant  que  je  conserverai  l'empire,  vous  régnerez 
■ç  vous- mêmes  dans  mon  cœur.  Mais  il  s'en  faut  biea 
!«  que  je  trouve  dans  l'âme  de.  mes  sujets  lessentimens 
B«  que  j'éprouve  de  votre  part;  ils  me  haïssent,  et  j'ose 
■c  dire  que  j'ai  à  me  féliciter  de  leur  haine  ;  elle  ine  fait 
!«  honneur;  elle  n'est  fondée  que  snr  votre  bienveillance 
•k  pour  moi.  Vous  ne  connoissez  que  trop  leur  antipa^ 
■t' thie  contre  les  nations  latines.  Ils  ne  peuvent  me  par^ 
SF.  ,4onnjer  4'^yo^l'  ^1^  rétabli  par  vos  mains.  Jugez  s%' 
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m  jp  suis  encore  en  état  de  me  passer  de  votre  seeonFs, 
M  Vous  approche»  du  terme  de  votre  départ ,  fixé  à  U 
<r  Saint- Michel.  Il  m*est  impossible  d'acquitter  en  si  peq 
fc  de  tenips  la  dette  que  j'ai  contractée  avec  vous.  Je  se- 
«  rois  même  hors  d'état  d'y  jamais  satisfaire  ,  si  j'étois 
fr  sitôt  privé  de  votre  appui  :  je  courrois  risqué  <14|^' 
«  dre  la  couronne ,  et  peut-être  la  vie.  Je  ne  vois  <j^u 
«  moyen  d'assurer  pour  moi  votre  bienfait,  pour  vous 
fc  ma  reconnoissance  ;  t'est  de  prolonger  votre  séjour 
«  en  ccUe  ville   jusqu'à  Pâques  prochain.   J'aurai  le 
«  temps  de  mettre  mon  pouvoir  hors  d'alteinte,  de  ti- 
«  rer  de  mes  revenus  de  quoi  remplir  mes  engagemcns,  j^ 
«  d'é(|uiper  les  vaisseaux  qui  doivent  vous  accompagner 
«  suivant  nos  conventions.  JFe  me  charge  de  vous  dé- 
«  frayer  dans  cet  intervalle  de  tout  ce  qui  peut  vous 
f»  être  nécessaire,  et  de  payer  aux  Vénitiens  le  loyer  de 
«  leur  flotte.  Ce  délai  ne  vous  fera  rien  perdre  ;  le  temps 
«  de  l'hiver  vousseroit  inutile,  et  vous  aurez  l'été  entier    - 
«  pour  exécuter  votre  glorieuse  entreprise.  »  Ces  pro-   « 
positions  u'avoient  rien  que  de  raisonnable;  elles  étoient 
même  avantageuses  aux  croisés.  Les  seigneurs  répondi- 
rent qu'ils  les  com.munîqueroicnt  au  reste  de  l'armée, 
et  lui  feroient  savoir  ce  qui  auroit  été  résolu.  Alexis  étant 
retourné  à  Constantinople,  on  assembla  le  conseil,  et  \ 
la  chose  fut  débattue  avec  beaucoup  de  chaleur.  La  plu-  1 
part  des  chevaliers  acceploient  le  nouveau  projet  :  mais  [t 
ceux  qui  avoient  toujours  désapprouvé  l'expéditiqp  de 
Constantinople,  et  qui  s'çtoient  séparés  des  autres  à  Cor- 
fou  ,  s'y  opposoienl.  Ils  sommoient  leurs  camarades  de 
leur  fournir  des  vaisseaux  pour  passer  en  Syrie  ,  selon    = 
la  parole  qu'ils  leur  en  avoient  donnée.  Enfin,  à  forc^ 
de  raison  et  de  prières,   on  obtint  leur  consentement,  t 
Les  Vénitiens  accordèrent  l'usage  de  leurs  vaisseaux  î^ 
jusqu'à  la  Saint-Michel  de  l'année  suivante,  et  la  non-»   '- 
velle  convention  fut  unanimement  adoptée.  Les  évêt  ^ 
ques  et  les  prêtres  qui  se  trouvoient  au  camp   crurent 
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l'occasion  favorable  gour  faire  exécuter  le  premier  ar- 
ticle du  traité;  ils  demandèrenl  que  le  patriarche,  les 
prêtres,  les  moines  de  Constantinople ,  abjurassent  sur* 
le-champ  les  erreurs  qui  les  séparoieot  de  Tëglise  ro- 
maine. Isaac ,  fort  peu  instruit  de  ces  matières,  appnya 
leur  proposition  ;  et  le  patriarche  ,  étant  monté  dans  le 
)ubié  de  Sainte-Sophie,  déclara  en  son  nom  et  au  nom 
des  empereurs  et  de  tout  le  peuple  chrétien  de  l'Orient , 
en  présence  du  cardinal  de  Capoue ,  qu'il  reconnoissoit 
Innocent,  troisième  du  nom,  pour  successeur  de  saint 
Pierre ,  premier  vicaire  de  Jésns-Christ  sur  la  terre , 
pasteur  universel  du  troupeau  fidèle  :  il  promit  que,  dès 
qu'il  en  auroit  la  liberté,  il  se  transporteroit  lui-même 
à  Rome,  pour  prêter  serment  entre  les  mains  du  pape^ 
Ini  rendre  hommage  G0mme  à  son  chef,  et  recevoir  de 
loi  \epalUum.  Cette  déclaration  publique  transporta  de 
joie  les  plus  dévots  d'entre  les  croisés.  Quand  ils  n'an-^ 
roient  point  eu  d'autre  succès,  ils  secroyoient  ample- 
ment dédommagés  de  leurs  travaux  par  cette  heureuse 
fënnion  de  l'église  grecque.  Mais,  comme  il  parut  dans 
la  suite,  ce  n'étoit  qu'une  scène  de  comédie  que  le  pa- 
triarche donnoit  aux  intérêts  politiques.  Alexis  écrivit 
lui-même  au  pape;  il  lui  rendoit  l'hommage  que  ses 
prédécesseurs  avoient  rendu  au  vicaire  de  Jésus-Christ; 
il  promettoit  de  faire  ses  efforts  pour  la  réunion  de  tou^ 
tes  les  églises  d'Orient ,  et  de  suivre  en  tout  les  conseils, 
des  prélats  latins  qivi  se  trouvoient  à  Constantinople. 
lunocent  lui  répondit  en  le  félicitant  d'une  résolution 
"t  salutaire  que  Dieu  lui  avoit  inspirée,  et  en  l'exhor- 
lant  à  consomnier  au  plus  tôt  ce  grand  ouvrage.  Les 
troisés  perdirent  alors  Mathieu  de  Montmorency ,  aussi 
^timé  pour  son  courage  que  chéri  pour  sa  bonté  ,  et  la 
fiort  d'un  seul  homme  fut  pleurée  comme  un  malheur 
public.  Il  fut  enterré  à  Constantinople,  dans  l'église  de& 
AospiAliers. 
*«  Pendant  que  les  suites  de  la  réyolutiou  occupoient  Ie4 
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Xrrecs  et  les  croisés,  Tiisurpateur  Alexis,  qui  s!éfoîjt  d-^- 
Jbord  retiré  à  Zagora,  avoit  ramassé  quelques  troupes, 
et  s'étoit  avancé  jusqu'à  Andrinople ,  dont  il  s'ëtoU 
rendu  maître.  D'un  autre  c^té  «  Joannjce ,  roi  des  Bul- 
gares,  prince  actif  et  belliqueux,  avoit  proiîté  des  trou- 
bles de  Teropire  pour  étendre  ses  ét^ts;  il  s' étoit  em- 
paré, de  près  d'une  moitié  de  la  Thrace.  J^es  princes 
croisés,  qui  n^avoiept  plusriçh  à  faire  le  resté  de  Tannée, 
et  qui  n'étoient  pâs.d^humeur  à  demeurer  d^ns  Tinaction, 
conseillèrent  au  jeune  empereur  dVippIoyer  cetempsà 
repousser  le  tyran  ,  et  à  réduire  sous  son  obéissauce  les 
pays  qui  né  le  réconnoissoient  pas  epcore  pour  maître.  Il 
se  mit  dope  en  campagne  ;  et  le  marquis  de  S^Iontferrat,  le 
comte  de  Saint-Paul,  Henri ,  frère  du  comte  de  Flandre, 
de  Culem'y,  Jacques  d^Âvèsnés,  Guillaume  de  Champlite, 
Hugues  se  joignirentàliii,  en  apparence  comnie  servant 
sous  ses  ordres,  en  effet  comme  ses  maîtres.  Baudouin, 
Louis  de  Blois,  et  la  plus  grande  partie  des  chevaliers  et 
des  soldats  demeurèrent  au  camp.  Dès  que  Tusurpateur 
apprit  la  marche  dn  jeune  empereur,  si  bien  accorapa- 
gné  ,  il  sortit  d' Andrinople  ,  pt  voulut  se  retirer  à  Phi- 
lippopotis.  Mais ,  comme  il  n'y  fut  pas  reçu  pas  les  habi- 
tans,  il  alla  s'enfermer  dans  Mosynople.  Il  auroit  fallu 
pour  Ty  poursuivre  marcher  sur  le  ventre  des  Biilga- 1 
ïes,  dont  le  roi ,  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  ,  ayant 
traversé  le  mont  Hénius ,  s'étoil  çtendu  dans  la  campagne 
et  fermoit  tous  les  passages.  C'est  ce  qu'on  ne  pouvoil 
entreprendre  avec  un  camp  volant,  sans  s'exposera  une 
jperte  presque  certaine.  Alexis  se  contenta  donc;  d'avan- 
cer jusqu'à  Cypsèles,  et  de  recevoir  le  serment  de  fidé- 
lité des  villes  qui  se  trouvoienl  sur  son  passage. 

Peu  dé  jours  après  qu'il  fut  sorti  de  Con^antioople, 
cette  ville  infortunée,  qui  commençoit  à  peine  à  respi-* 
irer  de  tant  de  maux  qu'elle  avoit  soufferts,  éprouvi 
ime  nouvelle  calamité.  Voici  quelle  en  fut  rotcasioq 
Sur  la  fin  de  l'année  précédente,  lorsque  la  nouvelle  si 
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jfut  répandue  que  les  croisés  avoient  résolu  de  venir 
^tlaquer  Conslantinople ,  les  habitans,  toujours  enne^ 
mis  des  Latins,  entrèrent  contre  eux  dans  une  espèce 
^e  fureur.  Quantité  de  marchands  d^  diverses  contrées 
cVOccident ,  établis  dans  la  ville,  ayoïept  leurs  maga* 
sins  le  long  d^  pprt.  Le  peuple  y  courut  en  foule,  pilla 
les  marchandises ,  détruisis  l/es  mi^asîns.  Lçs  proprié*- 
,4aires  ne  sauvèrent  leur  vie  qu'en  se  dérobant  par  une 
prompte  fuite,  et,  ^  te^iant  cachés  dans  les  maisons  de 
leurs  amis.  Quelques  îoujTs  ^près,  cette  fougue  étant 
p4S5ée,ils  portèrent  leurs  plaintes  à  l'empereur;  c'étoit  • 
encore  Tu^urpateur  Alexis  :  il  promit  de  les  dédomma- 
ger, ei,  popr  leur  donner  unjs  preuve  de  sa  bienveil-r 
lance  ,  comme  les  marchands  vénitiens  et  ceux  de  Pisç 
a  voient  depuis  long-jtemps  de  j^anglans  démêlés,  jusqu'à 
;se  massacrer  Ks  ups  les  autrp^  partout  où  ils  se  ren- 
controient ,  i{  s'entremit  de  leur  querelle^  et  les  récon-i- 
/cilia  en$emble;  ce  qpe  les  raisonneurs  grecs  blâpièrent 
icomme  une  faute  de  polit.ique.  I^a  vil|é  ét^nt  assiégée , 
il  prit  le  parti  de  s'enfjiir  avant  que  d'avoir  exécuté  la 
réparation  qu  i)  avoit  proipise.  Ainsi  le  ressentiment 
snbsistoit  toujours  dans  l.e  cœqr  des  Latins.  Le  soir  do 
j{)  août ,  un  ces  marchands  ruinés  bnyuit  avec  quelques 
soldats  flanifinds  ;  il  se  mît  à  invectiver  contre  les  j&recs; 
Ces   misérables ,  disoit-il,  ne  pei^veni  nous  souffrir 
nous  cuites  cniholiques  ;  ils  nous  font  lo^is  les  maux 
guUls  pemcn/ ,  tandis  qu'ils  çai;essent,  qu'ils  combien f 
4' amitié  tes  Sarrasins,  à  gfii  ih  ont  même  bâti  unç^ 
mosquée,' l^e  vin  grec  leur  avoit  échauffé  la  tête.  Â  ce 
nom  de  §arras^n  la  colère  s'allui^^e  d^ns  le  cœur  dep 
soldats  flamands;  en  qualité  d^  croisés,  ils  se  croient 
ohtig«^s  de  commencer  par  égorger  ceu;;L-la  ;  ils  vont 
chercher  au-delà  dp  golfe  leurs  armes  et  d'autres  ca- 
luarades.,  et,  repassant  aussitôt,  ils  courent  à  la  mos- 
qujée,  enfoncent  les  portes,  pillent  tout  ce  qui  est  de 
fluelqu^  valeur,  et  brisent  le  reste.  Les  Sarrasins  avoieqt 
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fui  d'abord  ;  niiiis,  s'étimt  aperçus  du  petit  nombre  de 
ces  brigands ,  ils  reviennent  sur  leurs  pas  avec  une 
troupe  de  Grecs ,  les  chargent ,  en  blessent  et  en  tuent 
plusieurs ,  mettent  les  autres  en  fuite,  Quelques-uns  de 
ceux-ci,  pleins  de  rage  contre  les  Grecs  qui  secouroient 
les  Sarrasins,  mettent  en  passant  le  feu  à  deux  ou  trois 
maisons;  c'ëtoit  au  milieu  de  4a  nuit.  II  est  incroyable 
avec  quelle  rapidité  se  répandit  Tincendie;  il  surmonta 
tous  les  efforts  qu'on  faisoit  pour  Téteindre.  Les  tour- 
billons de  flanmies,  poussés  par  un  impétuerux  vent 
du  nord,  s'élançoient  par-dessus  plusieurs  édifices  pour 
en  aller  brûler  d'autres  plus  éloignés;  et ,  le  vent  ensuite 
tournant  au  midi ,  ils  rebroussoient  en  arrière  pour 
consumer  ceux  qu'ils  sembloient  avoir  épargnés.  Au 
milieu  d'une  sombre  nuit,  la  lueur  deSiflammes,  plus 
effrayante  que  les  ténèbres,  le  fracas  des  maisons,  écra- 
sant en  tombant  ceux  qui  fuyoient  dans  les  rues,  les 
cris  des  femrpes  et  des  enfans  tués  sur  le  sein  «le  leurs 
mères,  tant  de  désastres,  tant  d'horreurs,  donnoient  le 
spectacle  d'une  ville  saccagée  par  lés  ennemis,  Et  c'ëtoît 
en  effet  l'ennemi  le  plus  terrible  qu'un  si  vaste  incendie. 
Pendant  huit  jours  entiers ,  selon  quelques  écrivains, 
le  feu  dévora  tout  dans  l'espace  d'une  lieue,  depuis  le 
milieu  du  golfe,  en  touruaut  du  côté  de  1  Orient, 
jusqu'à  la  Propontide.  ïl  n'épargna  que  l'église  de  Sainte- 
3ophîe ,  dont  les  briques  et  la  niasse  énorme  rcsîstoient 
à  la  fureur  des  flammes.  Il  y  périt  quantité  d'habîtans. 
Les  charbons  emportés  par  le  vent  allèrent  mettre  le 
feu  à  un  vaisseau  qui  traversoit  le  golfe.  Les  seigneurs 
croisés,  touchés  du  malheur  des  Grecs,  envoyèrent 
proruptement  au  secours  grand  nombre  de  leurs  soldats; 
ils  sauvèrent  environ  quinze  mille  personnes  ,  la  plupart 
estropiées  ou  à  demi-brûlées,  qu'ils  transportèrent  au- 
delà  du  golfe.  La  plupart  des  Latins  qui  avoîcnt  été 
bannis  par  l'usurpateur ,  et  qui  étoient  rentrés  dans  la 
ville  avec  le  jeune  Alexis,  se  réfugièrent  auçsi  au  cam{i 
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(les  croisés  avec  leurs  familles  et  leurs  effets.  Il  n'y  avoit 
plus  de  sûreté  pour  eux  au  milieu  du  peuple  grec,  qui 
accusoit  les  Frauçois  d  être  les  auteurs  de  ce  désastre» 
Les  princes ,  qui  en  ignoroient  la  cause ,  députèrent  à 
Isaac,  pour  lui  témoigner  qu4ls  partageoient  sincère*- 
ment  sa  douleur^  qu'ils  feroient  une  soigneuse  recherche 
des  coupables;  et  que,  s'il  s'en  trouvoit  entre  leurs  sol- 
dats, ils  les  puniroient  plus  sévèrement  qu'il  ne  feroit 
lui-même.  Mais,  malgré  les  informations  les  plus 
{exactes ,  on  n'en  put  découvrir  aucun  ;  ce  qui  ne  justifia 
pas  les  François;  et  ce  funeste  événement  laissa  contre 
eux  dans  le  cœur  des  Grecs  l'impression  profonde  d'une 
haine  implacable. 

Vers  le  milieu  de  novembre  ,  Alexis  revint  à  Gon-    rilUhanh\ 
stantinople.  Il  y  fut  reçu  avec  cet  éclat  de  triomphe  qui  ^'  ^^^*  ^ 
couronne  les  moindres  succès  d'un   prince  dans  une    Nicet.   in 
nation  foible  et  vaine.  Les  Latins,  sans  doute  moins  ad-  Mex.  c.  3, 
mirateurs  ,  s'empressèrent  néanmoins  à  signaler  leur  ^  ^A^ 
joie  ;  et  cette  civilité  de  leur  part  fut  plus  sensible  à  une  Murzuphle, 
âme  légère  que  les  plus  importons  services.  Charmé  de  àestalnnoc^ 
leur  complaisance,   il   passoit  les  journées  avec  eux,  ^'j?'*^**^*' 
Plus  souvent  au  camp  que  dans  Constantinople ,  il  par^  jcrop.c,  3* 
tageoit    leurs  jeux ,   leurs  festins  ,    leurs  plaisanteries.  ^    c.'^o! 
Nourri  dans  l'inforlune  ,  n'ayant  jamais  reçu  qu'une     Rob,    de 
éducation  subalterne ,  que  l'exemple  de  son  père  ne  cor-      Gunther» 
rigeoit  pas,  il  oublioit  qu'il  étoit  empereur,  et  la  g^^î*^ *^^'^„^°"*3 . 
françoise  ne  s'en  souvenoit  guère.  On  lui  en  fit  des  v^^pan.  n ,  c.\ 
proches  ;  et,  pour  se  relever,  il  monta  tout  à  coupa  une  chron.Stù 
fierté  arrogante.  11  ne  receyoit  plqs  les  Latins  qu'avec  ^^^«'«*     . 
hauteur;  il  se  livroit  entièrement  aux  seigneurs  grecs.  CAr.  JLu^c. 
Mais,  toujours  imprudent ,  il  choisissoit  pour  ses  amis  et    £i^a^^p 
conseillers  ceux  qui  avoient  élé  attachés  à  son  oncle  ,  ^  ^-  . 
les  plus  grands  ennemis  de  son  pçre.  Isaac  en  étoit  indi-  /.  3. 
gué:  il  ne  Tétoit  pas  moins  de  le  voir  méprisé  de  ses ^^^^^^^"^-^ 
sujets  ,  et  d'entendre  nommer  le  jeune  prince  jivant  lui  5 , 6. 
il^ns  les  acclam4ti(As  publiques ,  comme  s'il  n'eût  éiéRayn,^ 
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y  Ç^^«  qne  Tombre  de  son  ils.  Mais  Isaac  lui-même  n'âoit 
«rt.  39.  '  pas  plus  sonsë.  Aveugle  ,  accablé  de  goutte  ,  courbe 
'vLl*^'^î'  ^0*  Iw  infirmités  qui  avoient  devancé  la  vieillesse ,  il 
^  a'étoit  cependant  persuadé,  sur  la  foi  des  astrologues  ses 
parasites,  qu'il  recouvreroit  la  vue  ,  la  santé  ,  la  jeu- 
nesse même ,  et  qu'il  deviendroit  monarque  universel. 
II  se  préparoit  par  des  folies  à  ces  iperv^iUeux  événe* 
mens.  Entre  plusieurs  extravagances,  il  fit  transporter 
de  THippodroine  dans  son  palais  la  figure  du  sanglier 
de  Galydon  :  c'étoit ,  selon  ses  astrologues ,  un  talisman 
.dap^  lequel  étoit  renfermé  le  foyer  des  séditions  dq 
peuple ,  fort  semblable  à  ce  furieux  animal.  On  avoit 
pitié  dlsaac;  mais  on  haïssoit  Alexis  ,  qui  avilissoit, 
disoit-on ,  Tempire  et  Téglise  grecque ,  en  payant  tribut 
aux  Latins,  et  s'asservissant  au  pontife  de  Rome  ,  jus- 
qu'à faire  prononcer  dans  les  diptyques  le  nom  du  pape 
Innocent.  Le  triste  spectacle  des  ruines  de  tant  d'édifices» 
dont  on  attribuoit  l'incendié  aux  François ,  aigrissoit 
jcncore  le  ressentiment.  Dans  un  accès  de  colère  ,  OR 
abattit  une  belle  statue  de  Minerve  ,  haute  de  trente 
pieds ,  et  posée  sur  jjne  cplonne,  dans  la  place  de  Con- 
stantin, parce  qu'ayant  un  bras  étepdu  vprs  l'occident, 
on  l'accusa  d'appeler  les  Latins ,  et  de  les  inviter  à  ve- 
nir détruire  Constantinople, 

La  plupart  des  seigneurs  n'étoient  pas  moins  animés 
que  le  peuple  :  avec  plus  de  présomption  et  de  fierté  qne 
deprudeni;;^  et  de  force  ,  ils  ne  parloient  que  de  prendre 
les  armes,  et  de  se  venger  de  tant  d'insultes.  Les  empe- 
reurs, plus  par  timidité  que  par  sagesse,  n'écoutoient 
pas  ces  bravades.  Le  plus  accrédité  dans  la  ville,  à  cause 
de  sa  haine  contre  les  Latins  ,  étoit  Alexis  Ducas,  sur- 
nommé Murzuphle  ;  ce  qui  ,  selon  le  langage  qu'on 
parloit  alors  en  Grèce  ,  signifioit  qu'il  avoit  les  sourciU 
joints  ensemble  et  pendans  sur  les  yeux.  Il  étoit  de  l'il- 
lustre fajmillc  des  Ducas,  et  proche  parent  des  cmper 
reurs.  Dévoré  d'ambition ,  et  capable  des  crimes  les  plu* 
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noîr^  ,  il  commença  par  s'insinuer  dans  les  bonne? 
grâces  du  jeune  prince  ;  et  quoiqu'il  eût  été  un  des  plus 
zélés  partisans  de  l'usurpa teui* ,  quoique,  selon  quelques 
historieus,  il  eût  même  été  éraplôîpë  à  crever  les  yeu3^ 
à  Isâac«  cependant  Alexis ,'plds  aveugle qde  son  père,  le 
mit  au  nombre  de  ses  amis ,  et  dodn^  toute  sa  confiance 
à  ce  perfide.  Il  Tbonora  de  la  charge  de  protovëstiaire  , 
i^ne  des  premières  dignités  de  l^eropire.  MurzupMe  usa 
de  tout  son  pouvoir  pour  faire  aux  Latins  tout  le  mal 
dont  il  étoit  capable.  Son  dessein  étoit  de  se  rendre  pai' 
ce  moyen  encore  plus  agréable  au  peuple ,  et  de  Tenga* 
ger  à  se  défaire  de  ses  deux  faiitâmes  d'eihpereurs  pour 
le  mettre  à  leui*  place.  Ây^nt  rassemblé  ses  amb  et  quel- 
ques soldats  dévoilés  à  ses  volontés ,  il  sort  un  jour  dé  la 
ville ,  et  va  tomber  sur  un  corps  dé  François  qui  s'é- 
toient  avancés  jusqu'à  la  pointe  du  golfe.  Il  espéroit  ^ 
par  cet  exemple  de  hardiesse ,  entraîner  après  lui  \e^ 
gens  de  guerre ,  et  peut-être  même  déterminer  les  em- 
pereurs à  lui  envoyer  du  secours.  Il  fut  trompé  dans  ses 
espérances.  Les  empereurs  firent  arrêter  aux  portes  ceux 
i^ui  vouloient  courir  à  sa  suite;  et  les  François  le  reçurent 
si  mal,  qu'aprèsf  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  sonr' 
escorte  ,«1  eut  lui-niême  beaucoup  de  peine  à  se  sauver^ 
Etant  entré  dans  Gonstantinojple,  et  né  trouvant  plus-p^sr* 
sonne  qui  voulût  le  seconder  pour  aller  attaquer  les  La-^ 
lins,  il  se  mit  à  travailler  sourdement  à  soulever  le  peuple. 

L'année  étoit  écoulée,  et  la  recette  des  revenus  dé  Ak.  l'aoii 
Témpire  étant  achevée,  les  empereiirs'devoient  être  exk 
état  d'acquiiter  leur  dette.  Les  croisés ,  voyant  approcher 
le  terme  de  leur  départ ,  redôubloient  leurs  instances. 
On  les  aniusoit  par  dé  petits  paienvens'et  d6  grandes 
promesses^.  Le  marquis;  Broniface,- à  qui' la  parenté  et  la 
reconnoissance  devoierlt'  dënner  le  plus  grand  crédit,         ^ 
pressoit  vivement  Alexis f- il  h  nof^açoitrâême  des  suites' 
^nestes  que  pburroièfit  avoir  son  infidélité  et  l'impa-^' 
jJ^HÉnc^  des  croisés.  Le  prince  prétoit  plus  volontiers'iW 
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reille  aux  conseils  de  Murznpfale,  qui  ne  cherdhoit  qti*â 
ie  mettre  aux  prises  avec  les  Latins.  Fatigués  enfin  de 
tant  de  remises,  les  croisés  se  déterminèrent  à  faire  signi- 
fier au  jeune  empereur  qu'il  eût' à  payer  sur-le-champ, 
oo  qu'on  lui  déclaroit  la  guerre.  On  choisit  poitr  cette 
commission  Conon  de  Béthune,  Geoffroi  de  Villehar- 
douin,  Miles  de  Braibans^  et  trois  seigneurs  vénitiens, 
lia  partirent  aussitôt ,   non  sans  crainte  d'être  arrêtés 
et  peut-être  maltraités  en  chemin.  Arrivés  an  palais  de 
Blaquemes ,  ils  y  trouvèrent  les  deux  empereurs ,  rim-^ 
J>ératrice  ,  et  grand  nombre  de  courtisans  assemblés.  . 
Conon  de  Béihune  ,  Torateur  des  croisés  i  adressant  la 
parole  au  vieil  empereur,  s'exprima  en  ces  termes; 
«  Sire  i  les  barons  et    le  doge  vous  parlent  aujourd'hui 
«  par  ma  bouche.  Vous  savez  les  services  qu'ils  vous  ont 
«  rendus ,  et  personne  ne  les  ignore.  Vous  vous  êtes  eiï- 
«  gagé  par  serment,  vous  et  votre  fils ^  à  leur  enlénioî- 
«  gner  votre  reconnoissance.   Ils  en  ont  la   promesse    i 
«  scellée  de  votre  sceau;  il  semble  qtie  voti^  l'ayez  ou-    ! 
*  bliée.  Ils  vous  l'ont  ^rappelée  plusieurs  fois,  et  noof 
•«  vous  la  rappelons  encore  aujourd'hui  en  présence  clé 
««  votre  cour.  Si  vous  l'exécutez  ,  vous  ferez  justice,  et 
«  nous  serons  en  paix.  Sinon  ,   sachez  que  nos  barons 
«  ne  vous  tiendront  plus  ni  pour   empereur  ni  pour 
«  ami ,  mais  qu'ils  se  feront  raison  par  toutes  les  voies 
«  qu'ils  pourront  aviser.  C'est  ce  qu'ils  vous  signifient    i 
^  aujourd'hui  avec  franchise.  Ils  ne  savent  point  user  de 
«  surprise,  ni  faire  la  guerre  sans  l'avoir  déclarée.    Tel 
<«  est  le  sujet  de  notre  ambassade.   C'est  à  vous  ,  Sire,   \ 
«  à  prendre  tel  parti  qu'il  vous  plaira.  »  Un  défi  si  hafdi   j 
fit  pâlir  toute  l'assemblée.  Peu  accoutumés  à  la  liberté  \ 
françoise  ,  les  Grecs  en  furent  étrangement  surpris,  et  } 
le  tinrent  à  grand  outrage.  Il  s'éleva  un  murmure  con-   ■ 
fus  ;  se  regardant  les  uns  les  autres  :  jamais  ,  disoîent-   ' 
ils,  personne  n'avoît  eu  l'audace  tle  défier  en  face  l'em* 
pcreur  de  Constantinople.   L'indignation  montoît  a»  * 
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visage  d'Alexis  ,  et  se  rëpandoit  comme  un  sombré 
nuage  sur  toute  rassemblée.  Avant  que  l'orage  éclatât, 
"les  députés  partirent  ;  et ,  étant  promptement  remonté» 
à  cheval,  ils  ne  se  crurent  en  sûreté  que  lorsqu'ils  furent 
hors  de  la  ville.  Leur  rapport  acheva  de  déterminer  les 
croisés,  et  dès  ce  jour  la  guerre  commença  entre  les 
François  etlesOrec^.  Ce  ne  fut  plus  qu'hostilités  de  part 
et  d'autre.  Partout  où  les  deux  iiations  se  rencontroient^ 
tant  sur  mer  que  sur  terre,  on  en  venoit  aux  mains ^ 
et  les  Grecs  étoient  toujours  battus. 

Pour  suppléer  au  courage,  ils  s'avisèrent  d'un  stra- 
tagème qui  devoit  faire  périr  la  flotte  des  croisés.  Ils 
remplirent  de  matières  combustibles  dix -sept  grands 
vaisseaux ,  et  attendirent  un  vent  propre  à  les  pousser 
au  rivage  de  Galata.  Le  vent  de  midi  s'étant  levé  au 
milieu  d'une  nuit,  ils  mirent  le  feu  à  ces  brûlots,  et  les 
laissèrent  aller  au  gré  du  vent  vers  la  flotte  latine.  A 
l'approche  d'un  si  furieux  incendie^  on  eût  dit  que  toutef 
la  ville  embrasée  venoit  heurter  la  flotte  pour  la  réduiref 
en  cendres.  Uo  grand  cri  s'élève  dans  le  camp,  on  conrt 
aux  armes.  Les  Vénitiens ,  plus  exercés  aux  opérations 
de.niarine ,  se  jettent  dans  leurs  chaloupes  ;  ils  vont ,  avet 
autant  d'intrépidité  que  d'adresse ,  accrocher  les  brûlots  ; 
et  les  remorquant  à  force  de  rames  jusqu'à  la  l'entréer 
iki  canal,  ils  les  abandonnent  au  gré  des  vagues ,  qui  les 
emportent  au  courant.  Toute  la  ville  étoit  accourue  att 
hqwd  de  la  mer  ;  tout  retentissoit  de  cris.  Les  babïtans  ^ 
pleins  d'ardeur  et  d'inquiétude,  exprimoient  par   les 
averses  inflexions  de  leurs  corps  les  mouvemens  et  les 
divers  accidens  de  leurs  navires.  Plusieurs  se  jetoienf 
■jjltnfi  dfit  birqnr^ ,  et  allôient  tirer  sur  les  Vénitiens  pour 
leor  faire  quitter  prise  ;  ils  en  blessèrent  un  grand  ùotùt- 
^n.  Pendant  ce  même  temps  la  cavalerie  latine  étoil 
^uiftie  en  bataille ,  dans  la  crainte  que  les  Grecs  ne  pro&-< 
I:as0ënt  de  cette  alarme  pour  venir  les  attaquer  du  c6t# 
tte  la  terre.  Elle  se  tint  sous  les  armes  jusqu'au  }our ,  qp^ 
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■    ■  «  il 

les  brûlots  furent  tous  écartés,  et  allèrent  se  conslimer 
dans  la  Propoutide.  Les  Latins  ne  perdirent  qu'un  vais- 
seau pisan  rempli  de  marchandises  qui  furent  la  proie 
des  flammes.  Ils  rendirent*  grâces  à  Dieu  de  les  avoir 
sauvés  d'un  si  gfrand  désastre  /  qMÏ  aurott  infaillible- 
ment entraîné  leur  pferte. 

Alexis  n'avoit  pas  moins  a  craindre  de  ses  sujets  que! 
des  croisés;  et  c'étoit  moins  par  haine  contre  ceux-ci 
que  pour  satisfaire  le  peuplie  de  Constantinople  qu'il 
avoît  entrepris  de  brûler  la  flotte,  à  laquelle  ce  prince 
ingrat  dévoil  son  retour  et  son  rétah!i.>sriiieut.  Dans  la 
perplexité  ou  il  se  trouvoit,  ?J  (vi\  tenté  dé  »e  récon- 
cilier avec  les  croisés.  Il  leur  liëputa  lé  traître  Murzu- 
phle,  dotïï  les  p^erfides  conseils  étoient  la  cause  de  tous 
les  malheurs.  Il  leur  faîsoit  dîré  que  c'étbît  malgré  lur 
qu'on  exerçoil  contre  eux  des  actes  d'hostilité  ;  que,  pour 
lui ,  il  les  honoroit,  il  les  aimoit  toujours  eoraroe  ses 
libérateurs;  mais  qu'ils  sa  votent  que  le  peuple  étoit  une 
bêteféçoce,  bieii  difficile  à  apprivoiser  :  que  c'étoit  le 
peuple  qui  leur  faisoit  la  guerre,  qui  lui  refiisoit  l'ar- 
gent nécessaire  pour  s'acquitter  à  leur  égard  :  que,  pour 
achever  de  remplir  ses  cngagemens,  et  se  mettre  lui*  |^ 
même  en  sûreté  à  l'abri  de  leur  protection  ,  il  leur  ou-    ■ 
vriroit  Je  palais  de  Blaquernes,  où  ils  meltroient  garni-    * 
son,  et  tiendroient  en  bride  toute  la  ville.   Pour  gage  î^ 
de  sa  sincérité,  il  leur  donqoit  son  serment,  et  pour  •' 
otages  plusieurs  seigneurs   de  sa  cour.  Les  chevaliers,  ''^ 
pleins  dé  franchisé,  acceptèrent  des  offres  si  av,inta- ;  ' 
geuses.  Dès  le  lenderriain  matin  le  marquis  de  Mool-  ^ 
ferrât  ,  suivi  d'un  nombre   de    soldats  qui    dévoient 
composer  la  garnison ,  alla  se  présenter  à  là  porte  Ai  • 
Blaquernes  sans  bruit ,  pour  ne  pas  alarmer  les  habi- 
tans.  Il  attendoif  qu'on  lui  ouvrît  secrètement,  coraiDC-^ 
on  l'avoit  promi»,  lorsqu'illui  vint  un  message  de  fem'* 
pereur  qui  lui  faisoit  des  excuses,  et  lui  maudoit  qu«/J-' 
l*ehtreprise  ayant  été  découvcrlCj   le  peuple,  soulW    - 
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intre  lui ,  ne  lui  permettoît  pds  de  Texécater.  Il  fallut 
îtourner  au  camp ,  et  Ton  garda  les  otages  que  ce  prince 
tns  honneur  ne  songea  pas  même  à  redemander.  Ce- 
lit  le  25  janvier. 

Tout  Constantinople  ëtoit  en   alarme.  Murzuphle, 
busant  de  la  confiance  de  T^mpereur  pour  le  perdre, 
iroit  eu  soin  de  répandre  dans  la  ville ,  par  ses  émis- 
lires,  le  dessein  formé  de  livrer  aux  François  la  forte- 
îsse  de  ^laquernes ,  et  le  peuplé ,  outré  de  colère ,  s'em- 
ortoit  en  injures  contre  Alexis.  On  le  traitoit  en  face 
B  traître ,  de  parjure ,  d^ennemi  de  l'empire.  On  crioit 
e   toutes  parts  :  Alexis  n'est  qiiun  esclave  ;  il  nous 
lui  un  maître.  Le  prince  effrayé  se  renferme  dans  son 
alais  ;  le  peuple  ,  à  la  suite  du  sénat  et  du  clergé ,  court 
Sainte-Sophie.  On  y  délibère  sur  le  choix  d'un  em- 
erenr.  On  demande  l'avis  de  Nicétas;  c'est  l'écrivain 
lême  qui  nous  a  laissé  l'histoire  de  ces  temps  malheu- 
eux  ;  il  réunissoit  sur  sa  tête  les  premières  dignités  de 
empire.  Ce  judicieux  magistrat,  quoique  peu  court!- 
an,  fit  cependant  ses  efforts  pour  calmer  la  sédition. 
Qu'allez -vous  faire  (s'écrioit- il)  ?   Vous  venez  de 
'  rendre  la  couronne  au  père  ;  vou^  l'avez  mise  encore  sur 
.  la  tête  du  fils ,  et  vous  voulez  maintenant  l'arracher 
à  tous  les  deux.  Je  ne  parle  ni  de  la  justice ,  ni  de  la 
honte  dont  vous  couvrira  votre  inconstance.  Considé- 
rons seulement  notre   propre   sûreté.   Quel  que  soit 
l'erap^eur  que  vous  choisirez,  pensez  que  l'armée 
des  Latins  est  à  vos  portes.  .Croyez-vous  qu'ils  ver- 
ront tranquillement  détruire  leur  ouvrage?  Ils  pren- 
!  dront  les  armes,  ils  viendront  attaqvier  sur  le  trône 
:  même  le  malheureux  fantôme  que  vous  y  aurez  placé, 
t  Avez-vous  assez  de  forces  pour  défendre  votre  choix  ? 
c  Juçez  du  succès  par  les  maux  que  vous  avez  soufferts , 
c  et  que  voiïs  souffrez  encore  ».  Le  peuple,  qui  n'écoute 
{ue  ses  passions ,  l'interrompit  par  ses  cris  :  Nous   ne 
voulons  plus  de  la  race  des  Anges  !  tyrans  de  leur  pa^ 
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trù\  vendus  à  nos  ennemis.  Nous  ne  sortirons  pas 
d'ici  que  nous  n'ayons  un  nouveau  maître.  Oq  cherche 
donc  un  empereur.  On  fait  passer  en  revue  les  noms 
les  plus  distingués  :  ceux  que  les  uns  proposent  sont  re- 
jetés par  les  autres.  Aucun  des  seigneurs  ne  peut  réunir 
les  suffrages.  On  jette  les  yeux  sur  les  sénateurs  ;  plu- 
sieurs d'entre  eux  avoient  leurs  partisans  qui  leur  of- 
froient  le  diadème.  Sur  leur  refus  on  usoit  de  violence, 
et ,  Tépée  sur  la  gorge  ou  vouloit  forcer  leur  cpnsente- 
ment  ;  mais  la  crainte  de  la  mort  n'étoit  pas  assez  forte 
pour  faire  accepter  ce  présent  funeste  »  que  l'ambition  a 
M  souvent  recherché  au  péril  de  sa  vie.  La  couronne 
étoit  devenue  un  fer  ardent  jeté  au  pied  de  tout  le 
monde  ,  auquel  personne  n'osoit  toucher.  Dans  cet  em- 
barras on  engagea  enfin  le  peuple  à  ]*emettre  la  délibé- 
ration ,  et  trois  jours  après  il  se  trouva  un  homme  pins 
foible  que  hardi,  qui  se  laissa  nommer  empereur;  c'é- 
toit  un  jeune  imprudent,  de  famille  noble,  nommé 
Nicolas  Canabe. 

Alexis,  informé  de  ces  troubles,  ne  savoit  à  qui  avoir 
recours.  Toujours  trompé  par  Murzuphie,  il  Tenvoie 
de  nouveau  au  camp  des  croisés  pour  implorer  leur  as- 
sistance. Le  traître  se  jette  aux  pieds  du  marquis  de 
Montferrat ,  et  l'amène  secrètement  au  palais.  Dans  cette 
triste  entrevue,  on  ne  trouve  d'autre  ressource  que  de 
faire  entrer  les  François  dans  le  palais  de  Blaquernes 
pour  défendre  l'empereur  contre  la  fureur  du  peuple. 
Boniface  retourne  au  camp  pour  en  amener  des  troupes. 
Murzuphle,  de  son  côté  ,  instruit  le  peuple  de  ce  nou- 
veau  complot,  il  rassemble  toute  la  famille  des  Ducas; 
il  gagne  par  argent  l'eunuque  Constantin,  toujours  prêt 
à  se  vendre.  Par  son  moyen,  il  se  rend  maître  des  Va- 
rangues ,  gardes-du-corps  de  l'empereur.  Il  avertit  te 
habitans  que  les  Latins  doivent  s'introduire  la  nuit  sui- 
vante ;  qu'ils  aient  à  faire  bonne  garde  ,  et  qu'ils  loi 
labsent  le  soin  du  reste.  La  nuit  venue,  il  se  rend' 
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appartement  d'Alexis ,  dont  rentrée  étoit  toujours  ou- 
erte  au  protovestiaire  ;  et  le  trouvant  endormi  :  Levez- 
*ous ,  prince ,   lui  crie  - 1  -  il  d'une  voix  tremblante  , 
omme  s'il  eût  été  dans  le  plus  grand  effroi  ;  saucez 
9oire  vie  :  le  peuple ,  les  seigneurs ,  les  Varangues  sont 
\  voire  porte  ;  ils  ont  appris  que  vous  appelez  les  La- 
ins  ;  ils  vont  fondre  ici  et  vous  égorger.  Alexis,  plus 
aortx]ue  vif,  se  jettes  entre  ses  bras  comme  dans  son 
uoique  asile  :  le  perfide  l'enveloppe  dans  une  robe  de 
ihambre  et  le  conduit  par  une  porte  dérobée  dans  un 
abinet  écarté  ,  où  il  étoit  attendu  par  une  troupe  de 
atellites.  On  met  Alexis  dans  les  fers  ;  on  le  jette  dans 
la  horrible  cachot.  Isaac  étoit  alors  malade  au  lit.  Â 
:etteaffreuse  nouvelle,  il  est  saisi  d'un  tremblement  sou- 
laio,  qui  sb  termine  par. l'agonie.  Il  étoit  dans  sa  cin- 
quantième année;  et  ce  prince  infortuné ,  plus  heu- 
reux dans  sa  disgrâce  qu'il  ne  le  fut  ensuite  sur  le  trône , 
leitibla  n'être  sorti  de  prison  que  pour  périr  au  grand 
jour. 

Hhs  le  matin  Murzuphle  assemble  le  peuple  :  il  rend 
UHDpte  de  ce  qu'il  a  fait;,  qu'il  a  prévenu  t irruption 
des  Latins  ;  quHl  a  écarté  le  traître  qui  açoit  conjuré 
%çec  eux  la  perte  de  la  ville  ;  qu'a  présent  le  peuple  est 
te  maître  de  choisir  un  empereur,  de  le  couronner ,  de 
Vopposer  aux  barbares  ;  que  c'est  a  eux  d'achever  l'ou- 
\irage  qu'ils  n'ont  fait  qu^ ébaucher  au  milieu  du  tu-  ' 
mulU  ;  que,  pour  lui,  il  y  a  long-temps  qu'il  a  voué  ses 
sen^ices  à  la  patrie  ;  qtiils'y  dévoue  encore  par  un  nou- 
\?eau  serment,  et  qu^il  est  prêt  h  verser  tout  son  sang 
pour  elle  ;  qu'elle  n'a  qu'à  hi  assigner  le  poste  qu'il  doit 
remplir.  On  applaudit  à  ce  généreux  sacrifice.  Les  uns 
«zomlpnt  qu'on  lui  confie  la  garde  de  Ih  ville  ;  les  autres 
km  nuimnandement  de  l'armée;  la  plupart  Te  demandent 
pour  souverain  ;  c'étoit  le  prix  qu'il  attendoil  de  ses 
forfaits.  Enfin  presque  toutes  les  voix   se  réunissent  à 
le  proclamer  empereur.  Quelques-uns  cependant  tien- 
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«  Jurées.  Des  scélérats ,  des  parricides ,  des  rebeOei  à 
«  Dien  et  aux  hommes 9 c^est  justice,  c'est  piété  même 
((  de  les  exterminer.  Ils  ont  perdu  tous  les  droits  de 
«t  l'humanité  :  leurs  terres ,  leurs  possessions ,  leur  lie 
«  mêmci  appartiennent  aux  exécuteurs  de  la  vengeance 
«  divine.  Prenez  les  armes ,  et  croyez  ique  le  so#reniin 
<c  pontife  vous  accorde  pour  cette  guéirre  religieuse  les* 
«  mêmes  indffigences  que  pour  combattre  les  infidèles.  » 
Ces  discours ,  conformes  aux  maximes  reçues  en  ces 
temps  -  là  ,  embrasoient  les  croisés  ;  ils  ^se  dbposent 
à  attaquer  de  nouveau  Constantinople.  Murzuphie,  ne 
pouvant  plus  tenir  secrète  la  mort  d'Alexis,  voulut  do 
moins  persuader  qu'il  n'y  avoit  point  de  part.  Il  lui  fit 
.de  magnifiques  funérailles.  Alexis  fut  enterré  dans  l'é- 
glise dès  Apôtres  avec  toute  la  pompe  accoutumée  dam 
les  obsèques  des  empereurs. 

La  guerre  étant  inévitable ,  il  falloit  songer  à  la  dé- 
fense ,  et  la  principale  consistoit  dans  le  zèle  et  l'atta- 
chement du  peuple.  Murzuphie  s'en  fit  aimer  par  une 
familiarité  grossière ,  par  des  bravades ,  par  une  affec- 
tation de  justice»  de  tempérance,  de  courage  infatigable. 
Toujours  une  massue  de  fer  à  la  main ,  c'étoit ,  disoit-il , 
de  quoi  écraser  cette  poignée  de  lâches  ennemis.  Mais, 
de  tous  ses  parens,  il  n'avoit  pour  lui  que  Philocale, 
son  beau  -  père.  Les  autres  ,  qui  en  effet  ne  méritoient 
aucune  estime ,  gens  sans  honneur  et  perdus  de  dé- 
bauche ,  ne  pouvoieut  souffrir  sa  dureté  et  sa  rudesse, 
qui  s'annonçoit  par  le  ton  même  de  sa  voix.  Il  conip- 
toit  beaucoup  surJes  conseils  de  Philocale,  aussi  mé- 
chant que  lui ,  et  plus  habile.  Pour  le  mettre  à  la  tête 
des  affaires,  il  dépouilla  de  toute  dignité  Nicétas,  grand 
logothète,  quoiqu'il  n'eût  rien  à  lui  reprocher  que  sa 
vertu  ,  et  mit  Philocale  à  sa  place.  Celui-ci,  pour  n'a- 
voir à  parler  qu'à  son  gendre  et  n'être  pas  contredit 
dans  le  conseil,  feignit  d'être  tourmenté  de  la  goutte, 
et  ne  sortoit  pas  de  son  lit.  Le  trésor  public  étoit  vide; 
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en  inquiétude  les  croises,  sans  leur  causer  aucun  doro- 
mage.  Les  généraux Jiatins  qc  #'fsndormoient  pas;  ils 
s'avançoient  jusqu'à  la  porte  de  Blaquernes  sous  Téten- 
dard  de  la  croix ,  et  de  là  les  soldats,  les  valets  même 'de 
Tarmée  défiolent  les  Grecs  par  des  railleries.  Il  arrivoit 
quelquefois  que  les  officiers  grecs ,  piqués  de  ces  insultes 
et  honteux  de  leur  poltronnerie,  sortoient  avec  lenrs 
troupes;  mais,  toujours  battus  et  repoussés ,  ils  rentroient 
bientôt  dans  la  ville  en  moindre  nombre  qu^ils  n'en 
étoient  sortis.  Pour  ne  pas  perdre  le  temps  en  ces  petits 
combats  de  peu  d'effet,  Henri  de  Hainaut,   frère  de 
Baudouin ,  entreprit  uiH  expédition  plus  importante. 
Il  prît  avec  lui  Jacques  d'Avesnes ,  Baudouin  de  Sau- 
vais, Eudes  et  Guillaume  de  Champlite,  avec  environ 
mille  soldats;  et,  étant  parti  sur  le  soir,  après  avoir 
marché  toute  k  nuit,  il  se  trouva  le  matin  aux  pieds 
des  murs  de  PWllée,  ville  située  sur  le  Pont-Euxio  à 
l'endroit  où  se  terminoit  la  longue  muraille  bâtie  sous 
l'empire    d'Anastase.  C'étoit    l'ancienne    Phinopolis , 
célèbre  dans  les  temps  fabuleux  par  le  palais  de  Phinée, 
qui  reçut  chez  lui  Jâson  et  les  Argonautes.  Les  habitans, 
quoique  surpris ,  se  défendirent  pendant  quelques  heures 
avec  assez  de  courage;  mais  ils  furent  enfin  forcés  par 
escalade,  et  la  ville  fut  saccagée.  Le  pillage  dura  trois 
jours.  On  y  enleva  quantité  d'or,  d'argent,  de  bétail 
et  de  prisonniers,  qu'on  envoya  par  mer  au  camp  des 
croisés.  Les   vainqueurs ,  débarrassés  de  ce   butin  ,  se 
mirent  en  marche  pour  le  retour.  Cependant  Murzu- 
phle  ,  informé  de  cette  excursion  ,  'sortit  pendant  la 
nuit  de  Constanlinople  avec  une  troupe  beaucoup  plus 
nombreuse ,  et  alla  se  poster  en  embuscade  sur  le  chemin. 
Les  Latins,  croyant  n'avoir  rien  à  craindre,  marchoient 
sans  ordre  et  sans  précaution.  Les  Grecs  les  laissent 
passer  et  se  tiennent  couverts,  jusqu'à  ce  qu'ils  aper- 
çoivent Henri ,  qui  fermoit  l'arrière-garde.  ils  sortent 
alors  de  l'embuscade,  et  chargent  avec  vivacité  la  petite 
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armée  à  l'entrée  d'une  forêt.  Les  Latins,  sans  s'effrayer, 
se  mettent  en  ordre  en  un  moment  et  font  volte-face  ; 
le  combat  s'échauffe  et  devient  furieux.  Les  Grecs ,  qui 
s^attendoient  à  une  prompte  déroute,  perdent  peu  à 
peu  courage.  Henri  et  les  autres  capitaines  n'en  veulent 
qu'à  Murzuphie;  ils  ne  cherchent  que  lui.  Peu  s'en 
fallqt  qu'il  ne  fût  pris;  il  n'échappa  que  par  la  vitesse 
de  son  cheval ,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  son 
bouclier ,  ses  armes,  et  grand  nombre  de  ses  gens ,  entre 
lesquels  étoient  vingt  officiers  de  la  première  distinction. 
Mais  la  perte  la  plus  sensible  aux  Crrecs  fut  l'étendard 
impérial  :  c'étoit  une  image  célèbre  de  la  sainte  Vierge, 
que  les  empereurs  ne  faisoient  porter  devant  eux  que 
dans  les  occasions  périlleuses.  Baudouin ,  dans  sa  lettre 
aa  pape ,  dit  qu'on  en  fit  présent  à  l'ordre  de  Citeaux  : 
Rhamnusio  prétend  qu'elle  fut  transportée  à  Venise , 
et  que  c'est  elle  qu'on  expose  à  la  vénération  des  fidèles 
dans  l'église  de  Saint-Marc,  les  jours  de  fête  de  la  sainte 
Vierge. 

Malgré^es  grands  préparatifs  de  Murzuphle,  il  n'i- 
gQoroit  pas  combien  il  devoit  peu  compter  sur  le  cou- 
rage de  ses  sujets ,  et  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  celui  ' 
des  ennemis.  Il  tenta  ^onc  un  accommodement  ,  et 
envoya  demander  aux  princes  une  entrevue.  Tous  re- 
jetoient  la  proposition  avec  horreur;  c'étoit,  disoient- 
ils,  se  déshonorer  que  de  traiter  avec  ce  monstre  exé-  , 
érable.  Dandolo  fut  d'un  autre  jvis  ;  il  représenta  qu'il 
falloit  sacrifier  à  l'utilité  publique  les  plus  justes  répu- 
gnances ,  et  voir  si  l'on  pouvoit  se  procurer  la  paix  en 
conservant  l'honneur  de  Dieu  et  des  croisés.  Il  se  chargea 
^ui-nrême  de  la  négociation  ;  et  de  l'aveu  des  barons  il 
se  rendit  sur  sa  galère  à  la  pointe  du  golfe.  Murzuphle 
y  vînt  à  cheval.  Le  doge  lui  reprocha  d'abord  son  hor- 
rible parricide,  et  lui  déclara  qull  seroit  très-difficîle 
d'engager  les  Latins  à  prendre  aucune  confiance  dans 
un  homme  qui ,  au  mépris  des  lois  divines  ethumaim, 
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a  voit ,  par  la  plus  cnielle  perfidie,  trempé  ses  mains  dans^ 

le  sang  de  son  prince.  Murzuphie  essayoit  en  vain  de  se 

justifier  par  des  réponses  artificieuses  ,  que  Dandolo 

détruisoit  d'un  seul  mot.  On  en  vint  enfin  à  traiter  de$ 

conditions  de  paix.  Le  doge  demandoit  cinq  mille  livres 

dW  payables  sur-le-champ:  de  plus ,  qu41  aidât  les 

croisés  à  la  conquête  de  la  Terre-sainte ,  conformément 

à  la  promesse  qu'en  avoit  donnée  Alexis,  et  qu'il  jurât 

de  nouveau  obéissance  à  l'église  romaine.  Murzuphie 

consentoit  à  tout,  excepté  an  dernier  article  :  il  protes- 

toit  qu'il  se  laisseroit  hacher  en  pièces^,  qu'il  s'enseve- 

liroit  lui  et  tous  les  Greës  sous  les  ruines  de  l'empire, 

plutôt    que  de  soumettre  J'église  d'Orient  au  pontife 

romain.   Son  opiniâtreté   étant   invincible  ,   les  deux 

princes  se  séparèrent,  déterminés  de  part  et  d'autre  à 

en  venir  aux  extrémités. 

ruiehard.      On  travailloit  de  part  et  d'autre  depuis  trois  moiSf 

1*36  *"   ^èi  '^^  habitans  à  se  fortifier ,  les  Latins  à  se  mettre  en  étal 

Du  Çange,    d'attaquer  avec  succès.  Déjà  le  tillac  des  vaisseaux  étoit 

Murz.c.2,    couvert  d'échelles  ,  de  batistes,  de  monceauxjie  pierres 

StatiTcoim,  ^^  ^^  javelots.  Au  haut  des  mâts  étoient  suspendus  ces 

à  c.  1  ad 6^    ponts  hardis  qui  n'attendoient  que  le  moment  de  s'élever 

4.      *     ^  en  l'air  et  de  porter  sur  les  mitrailles  le  fer  et  la  mort. 

^^Hen'lT^l  ^^  printemps  commençoit ,  et  il  étoit  temps  de  terminer 

2,c.  20.       une  guerre  qui  suspendoit  l'exécution  de  la  principale  ' 

jvrtrMi,<?.i!  entreprise.  On  assembla  le  conseil  pour  prendre  une 

?"'^^*^''"^- dernière  résolution.  Quelques  barons  pensoient  quon 

chron.  Cas-  ne  fouvoit  SOUS  témérité  attaquer  as^ec  si  peu  de  troupis 

ciiron.  Lu-  ^'^^  ^'^'^  devenue  imprenable  par  tant  de  noui^eaux 

^^'      jj     ouvrages  ;  qu'à  la  tête  d'un   million  dhabilans  éloil 

pevg,  maintenant  un  chef  plus  vaillant  et  plus  habile  qu'A- 

ChrofuSti.  ^^-^'^  /  9'^^  l' Unique  moyen  de  s'en  rendre  maîtres  étoit 

Anioru         (Jg  Iq  réduire  par  famine  ,  en  ravageant  les  campagnes 

Monté.        et  lui  enlevant  les  places  d'alentour  qui  lui  procuraient 

sius.  L?"'^  '^  subsistance ,  et  dont  il  seroit  facile  de  s'emparer.  Mais 

Sabellic.  L  \^  autrcs  s'tîcrioîcnt   que  le  retardement  était  plus  f* 


sin. 
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^^  que  toutes  les  forces  des  assiégés  ;  que  moins  Odor.Retyn. 
restoit  de  soldats  y  moins  ils  en  avoimt  h  perdre,  L^i^^Ti^^. 
r  les  chicanes  cPun  loriff  siéffe  en  diminueroit  J^^  ^^S^* 
rs  te  nombre  ;  que ,  sans  une  flotte  immense,  i/aoe. 
mpossible  d'affamer  une  ville  environnée  de  trois  conn'^^^^' 
Pourquoi  d'ailleurs  désespérer  de  prendre  une  ^^^f^^^^*^' 
ju'on  avoit  déjà  prise  une  fois  ?  que  le  souvenir 
du  premier  succès  servirait  les  vainqueurs  mieux 
utes  les  machines  de  guerre,  et  ôteroit  aux  vaincus 
fiance  que  pouvaient  leur  inspirer  leurs  nouveaux 
'atifs.  Cet  avis  remporta,  et,  tout  étant  prêt  pour 
'  en  action ,  on  fixa  Tattaque  au  neuvième  d^avril , 
edi  avant  le  dimanche  de  la  Passion, 
ne  doutoit  pas  du  succès;  et,  pour  prévenir  les 
ies  et  les  querelles  que  pourroit  faire  naître  entre 
inqueurs  le  partage  d^une  sî  riche  conquête ,  ils  con- 
3t  entre  eux  des  articles  sûivans.  «  i^  Après  que, 
le  secours  de  Dieu ,  la  ville  sera  réduite  au  pouvoir 
croisés ,  tons  obéiront  sans  réserve  aux  coraman- 
s ,  qui  seront  choisis  par  le  suffrage  commun  des 
nçois  et  des  Vénitiens.  »  Sous  le  nom  de  François 
it  compris  tous  ceux  qui  composoient  Tarmée  des 
s,  de  quelque  nation  qu'ils  fussent,  excepté  les 
iens.  '<  2.**  Tout  le^butin  troi^é  dans  la  ville  prise , 
juelque  nature  qu'il  soit ,  sera  fidèlement  portç 
s  le  lieu  marqué  pour  le  recevoir ,  sans  qu'il  soit 
mis  à  personne  d'en  détourner  aucune  partie.  3.°  Les 
mçois  et  les  Vénitiens  partageront  le  butin  par  por- 
1  égaliiS  Les  François  paieront  sur  leur  part  aux 
litiens  le  reste  de  ce  qu'ils  leur  doivent  pour  le 
er  de  leurs  vaisseaux.  4»®  Le  blé  et  les  autres  sub- 
ances  seront  déposés  en  magasin ,  moitié  pour  les 
mçois ,  moitié  pour  les  Vénitiens ,  et  leur  seront 
lartis  pour  leur  nourriture  journalière  tout  leteibps 
ils  resteront  ensemble.  S'il  s'en  trouve  de  reste  à 
r  séparation ,  on  leur  en  tiendra  compte.  5.°  Les 
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«  Vénitiens,  dans  toute  Tëtendue  de  rempire,  conser- 
«  veront  les  titres ,  honneurs ,  privilèges  dont  ils  jotiis- 
«  sent  dans  leur  pays,  tant  pour  le  spirituel  que  pour 
tt  le  temporel;  ils  seront  gouvernés  selon  leurs  lois  et 
«  leurs  coutumes,  tant  écrites  que  non  écrites.  6.° Pour 
«  donner  un  nouvel  empereur  à  Constantinople ,  on 
«  nommera  ,  par  le  suffrage  commun  de  toute  Farinée  i 
«  six  électeurs  François  et  autant  de  vénitiens,  qui  choi- 
«  siront  dans  Tarmée  ou  dans  la  flotte  celui  qu'ils  ju- 
te geront  le  plus  capable  de  rétablir ,  gouverner,  défendre 
«  l'état,  et  d'y  maintenir  la  piété  envers  Dieu,  l'obéis- 
«  sance.  à  la  sainte  église  romaine ,  et  la   dignité  de 
«  l'empire.    Celui    qui  sera  élu  par  la  pluralité  sera 
«  connu  pour  empereur  par  tous  les  croisés.  S'il  arrivoit 
«  que  les  François  en  nommassent  un  et  les  Yénitiem 
«  un  autre,  le  sort  en  décideroit.  7.®  L'empereur  possé- 
«  dera  en  domaine  le  quart  de  la  conquête ,  avec  les  deux 
»  palais  de  9ucoléon  et  de  Blaquernes.  S.*'  Le  clergé  de* 
»  la  nation  qui  n'aura  pas  eu  l'honneur  de  donner  l'em- 
«  pereur  donnera  le   patriarche,  et  celui-ci  sera  mis 
«  en  possession  de  l'église  de  Sainte-Sophie ,  et  disposera 
«  de  radmînistration  de  cette  église.  9.°  Les  ecclésiasli- 
«  ques  des  deux  nations  auront  le  gouvernement  des 
«  églises  comprises  dans  les  terres  échues  en  partage  à 
««  leur  nation.  On  leuf  assignera ,  sur  les  revenus  de  ces  - 
«  églises,  les  fonds  nécessaires  pour  une  subsistance  hon- 
K  nête,  pour  reiilretien  des  églises,  et  pour  les  dépends 
«  convenables  au  culte  divin.   io.°  Les  François  et  les 
«  Vénitiens  s'engageront  par  serment  à  denjieiirer  pen- 
«  dantun  an  ,  à  commepcer  du  dernier  jour  du  présent 
«  mois  de  mars,  au  service  de  l'empereur  età  lui  ren- 
«  dre  respect  et  obéissance.  ii.°  Ceux  qui  s'établiront  sur 
«  les  terres  de    l'empire  prêteront  foi  et  hommage  i 
«  l'empereur  selon  la  coutuoïe;  ils  jureront  de  s'en  te- 
«  nir  au  partage  qui  sera  fait  de  la  conquête,   et  de  ne 
«  s'en  jamais  départir.  12.°  On  choisira  entre  les  Fran- 
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«  çoû  et  les  Vénitiens  douze  commissaires  ou  davantage, 
«  qui,  après  avoir  pr^té  serment,  distribueront  selon 
«  leur  conscience ,  à  la  pluralité  des  voix,  les  fiefs,  char- 
«  ges  et  dignités ,  comme  aussi  détermineront  les  devoirs 
«  et  services  auxquels  les  François  et  les  Yéuitieus  seront 
«  tenus  envers  l'empereur  et  l'empire;  ils  mettront  les 
«  feudataires  et  les  vassaux  en  pleine  jouissance  de  leurs 
«  fiefs,  charges  et  dignités,  avec  pouvoir  de  les  trans* 
«<  mettre  à  perpétuité  à  leurs  héritiers  mâles  ou  femelles, 
«  et  d'en  disposer  à  leur  volonté ,   sauf  les  droits  de 
«  Tempereur  et  de  l'empire  toujours  réservés.  i3.°  Hors 
«  les  redevances  et  les  services  auxquels  les  vassaux  et  les 
«  feudataires  seront  obligés  par  la  condition  de  leurs 
«  fiefs,  l'empereur  demeurera  chargé  de  tout  le  reste  pour 
«  la  sâreté  et  l'utilité  de  renupire.  i4*"  On  ne  recevra  sur 
«  les  terres  de  l'empire  aucune  personne  des  nations 
«  qui  seront  en  guerre  avec  les  François  ou  les  Vénitiens, 
«  tant  qjie  cette  guerre  durera.  i5.<*  Les  François  et  les 
•f  Vénitiens  emploieront  leur  crédit  auprès  du  pape  pour 
«  rengager  à  confirmer  les  présentes  conventions  el  à  pro* 
«  nonq^r  l'excommunication  contre  ceux  qui  les  viole- 
«  roieut  ou  refusÀroient  de  s'y  soumettre.  i6.®  L'empe- 
«  reur  jurera  d'observer,  faire  exécuter  et  maintenir 
«  inviolablement  les  partages,  collations  et  règlemens 
«  ci-dessus  exprimés.  S'il  se  trouve  quelque  chose  soit 
«  à  ajouter ,  soit  à  retrancher ,  la  décision  en  appartien- 
«  dra  aux   douze  commissaires  f rançois  et  vénitiens , 
«  assistés  du  marquis  de  Montferrat  et  de  six  conseillers 
ic  de  sa  nomination.  17.®  Le  doge,  par  un  honneur  par- 
<  iicalier  qu'on  défère  à  sa  personne ,  ne  sera  point  tenu 
m  de  prêter  serment  à  Pempire  ni  à  l'empereur  pour  les 
m  services  ou  devoirs  des  fiefs  ou  dignités  dont  il  sera 
«  revêtu  ;  privilège  qui  lui  sera  personnel ,  et  ne  s'éten- 
«  dra  pas  à  ceux  auxquels  passeront  ensuite  ses  fiefs  et 
«  dignités.  »  Telles  furent  les  conditions  arrêtées  entre 
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les  croisés ,  dans  le  camp  devant  Constantinople ,  an  mois   i( 

de  mars  1204.  t 

Après  qu'elles  eurent  été  confirmées  par  serment ,  ils  jj 
procédèrent  à  l'exécution.  Comme  on  vouloit  n'attaquer  ^ 
fa  ville  que  par  mer ,  toutes  les  troupes  se  réunira  au  f, 
bord  du  golfe.  On  transporta  dans  les  vaisseaux  les  ar-  ^^ 
mes»  les  vivres,  les  chevaux,  les  équipages;  enfin  toute  j| 
l'armée  s'embarqua  le  8  avril.  On  divisa  d'abord  la  flotte 
en  autant  d'escadres  qu'il  y  avoit  dans  l'armée  de  dîffé- 
rens  corps;  on  les  aligna  ensuite  à  peu  de  distance  l'ane 
de  l'autre ,  la  proue  tournée  vers  les  murailles.  La  ville 
et  la  flotte  se  donnoient  mutuellement  un  spectacle  aussi  | 
beau  que  formidable.  D'un  côté ,  tant  de  navires  rangés 
sur  la  même  ligne ,  chargés  de  machines  et  de  guerriers, 
dont  les  armes  étincelantesjançoient  des  éclairs  et  me-  <. 
naçoient  de  la  foudre,  couvroient  la  mer  dans  l'étendue 
d'une  demi-lieue.  De  l'autre  ,  de  hautes  murailles, 
hérissées  de  lances  et  de  javelots ,  bordées  de  J>alistes ,  ^ 
de  catapultes,  de  bouches  d'airain  prêtes  ^  vomir  le  fea 
grégeois ,  couronnées  de  tours  prodigieusement  exhaus- 
sées ,  et  garnies  de  tout  ce  qu'un  art  homicide  a  yivsnté 
pour  la  perte  des  assaillans,  sembloient  défier  les  croisés 
et  leur  préparer  une  tempête  plus  terrible  que  celles  de 
la  mer.  Mais  les  croisés  ne  craignoient  que  la  hoote 
d'une  défaite;  et  les  Grecs,  quoique  moins  généreux, 
aimoient  mieux  cependant  périr  avec  honneur  sur  leurs 
murailles  que  d'être  égorgés  dans  leur  ville  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Le  neuvième  d'avril,  au  point 
du  jour  ,  toute  la  flotte  ensemble  leva  l'ancre  et  eut 
bientôt  traversé  la  largeur  du  golfe.  Les  uns  sautent  à 
terre ,  plantent  les  échelles  au  pied  du  mur,  et  inonteoi 
à  l'assaut,  malgré  tout  le  fracas  qui  fond  sur  ïeurs  têtes. 
Les  autres,  sur  les  vaisseaux ,  mettent  en  mouvemeol 
toutes  leurs  machines  pour  abattre  les  défenseurs;  ils 
dressent  et  font  tomber  sur  les  murs  leurs  ponts-levis , 
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ni  portent  les  iassailiaos  sur  les  courtines ,  où  Ton  se  bat 
coups  de  main.  Murzuphle  avoit  fait  planter  sur  une 
Qtiinence  dans  la  ville  une  tente  d'écarlate,  d'où  ilcoo- 
déroii  Faction  et  aninioit  les  soldats  par  ses  regards  et 
ar  ses  înonvemens.  L'acharnement  étoit  égal  de  part  et 
'antre;  mais  la  hauteur  des  tours,  d'où  il  toniboitsans 
scse  sur  les  croises  une  pluie  de  feu ,  de  pierres ,  de 
ivdots,  donnoit  aux  Grecs  un  terrible  avantage;  et 
uniHe  on  combattoit  en  plus  de  cent  lieux  différens , 
t  4}Uje  le  nombre  des  assiégiés  étoit  infiniment  supé- 
ïCOT  y  les  nuées  de  traits  qui  partoient  continuellement 
rëcipitoient  du  haut  des  échelles  et  des  ponts-levis  les 
1ns  hardis  des  assaillans ,  les  uns  morts,  les  autres  bles- 
is.  L'attaque  dura  jusqu'à  midi  sam  ralentir  le  courage 
es  soldats  croisés.  Mais  les  capitaines,  qui  couroient 
isque  de*  perdre  toute  leur  armée  ^  ayant  même  déjà 
lerdu  plusieurs  de  leurs  machines,  que  le  feu  grégeois 
voit  réduites  en  cendres ,  donnèrent  à  grand  regret  le 
ignal  de  la  retraite,  et  les  soldats,  ressentant  plus  vî~ 
ement  la  honte  et  le  désespoir  que  la  fatigue  et  les  blés-  * 
ures,  remontèrent  dans  les  vaisseaux  avec  beaucoup  de 
précipitation ,  et  encore  plus  de  danger ,  étant  accablés 
['une  grêle  de  traits  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  hors  d'in- 
alte.  Cette  journée  fut  plus  meurtrière  pour  les  croisés 
|De  pour  les  Grecs ,  à  qui  cet  avantage  causa  une  ex- 
réme  joie.  Les  vaisseaux  se  retirèrent ,  les  uns  hors  de 
a  portée  des  traits,  les  autres  encore  assez  près,  pour 
idresser  aux  murailles  et  en  recevoir  les  coups  de  pier- 
-iers  et  de  mangonneaux. 

Sur  le  soir,  les  principaux  capitaines  s'assemblèrent 
iasks  une  église  voisine  pour  délibérer  sur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre.  Tous  et  oient  également  consternés  de 
L'échec  qu'ils  venoient  de  recevoir  ;  mais  les  avis  étoient 
BiSerens:  les  uns  vouloient  qu'on  changeât  l'attaque 
ait  qu'on  allât  assaillir  la  ville  par  le  bord  die  la  Propon- 
Ljide,  où  la  muraille  étoit  plus  basse  et  sans  aucun  nôu- 
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vel  ouvrage ,  parce  que  les  Grecs  ne  s'étoîent  pas  atten- 
dus à  être  attaqués  de  ce  côté-là.  Les  yénitîens,  qui  con- 
noissoient  mieux  cette  mer ,  représentoîent  que  le  fond 
n'étoit  pas  tenable ,  et  que  ,  malgré  les  ancres ,  les  vais- 
seaux seroient  emportés  dans  THellespont  par  les  cou- 
rans.  Cette  raison  n'arrétoit  pas  plusieurs  capitaines , 
qui,  n'ayant  consenti  qu'avec  peine  au  siège  de  Constan- 
tinople ,  et  rebutés  encore  par  le  mauvais  succès  de  cette 
Journée ,  ne  demandoient  pas  mieux  que  d'être  empor- 
tés dans  l'Archipel  et  forcés  à  changer  de  dessein.  Mais 
les  autres,  en  plus  grand  nombre,  résolus  de  réparer  leur 
honneur  par  un  nouvel  effort,  décidèrent  qu'on  passe- 
roit  le  lendemain  samedi  et  le  dimanche  suivant  à 
faire  les  dispositioq|  nécessaires  pour  un  second  assaut; 
que  les  navires  seroient  accouplés  ensemble  deux  à  deux 
pour  assaillir  chaque  tour;  l'expérience  leur  ayant  fait 
connoître  qu'un  navire  seul  ne  suffisoit  pas  pour  Vat- 
taque  d^une  tour,  où  se  trouvoient  beaucoup  plus  de  dé- 
fenseurs que  le  navire  ne  portoit  d'assaillans.  Ces  me- 
sures prises,  on  attendit  le  lundi  pour  retourner  à 
Tassant. 

Dès  le  matin  de  ce  jour,  la  trompette  annonça  sur  la 
flotte  le  commencement  de  Tattaque.  Les  deux  partis 
n'étoient  pas  exempts  de  quelque  sentiment  de  crainte. 
D'un  côté  la  fatigue  du  combat  précédent  et  l'invinciblt 
opiniâtreté  des  croisés  ébranloient  le  courage  des  Grecs; 
de  l'autre,  l'échec  déjà  essuyé  faisoit  respecter  aux  Latins 
ces  terribles  murailles  et  ces  défenses  menaçantes  qui 
les  avoient  repoussés.  Pour  renouveler  leur  ardeur,  oa 
fit  crier  par  un  héraut  que  le  premier  qui  monteroitsur 
le  mur  auroit  cent  marcs  d'argent  pour  récompense. 
Aussitôt  les  vaisseaux,  joints  deux  à  deux,  s'avancent  ra- 
pidement sur  la  même  ligne ,  et  chaque  couple  s'attache 
à  une  tour.  Les  pierres  partent  des  balistes;  les  ponts- j 
levis  s'abattent,  et  sont  bientôt  couverts  d'une  foule  de^^ 
gfterriers;  les  échelles ,  plantées  au  pied  des  murs,  $0»**^ 


->« 


HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE.  497 

lin  Instant  chargées  de  soldats,  qui  montent  à  la  file 
("empressent  de  gagner  les  créneaux.  Du  haut  des 
rs  et  des  courtines  tombent  de  toute  part ,  et  de  la 
in  méme'des  femmes,  auxquelles  la  peur  tient  lieu 
courage ,  des  pierres ,  des  pièces  de  bois ,  des  masses 
toute  espèce ,  des  flots  de  feu  grégeois  ;  et  cet  affreux 
ige  renverse ,  fracasse ,  écrase  les  uns ,  tandis  que  les 
res  périssent  environnés  de  flammes  que  rien  ne  peut 
indre.  Les  capitaines  animent,  encouragent,  pressent 

corabattans  et  de  la  voix  et  de  l'exemple.  Il  étoit 
a  midi,  et  les  Grecs  avolent  l'avantage,  lorsqu'un 
it  de  nord  se  lève  pendant  ce  furieux  combat,  et 
usse  près  du  mur  deux  vaisseaux  liés  ensemble .  nom- 
^s  la  pèlerine  et  le  paradis ,  que  montoîent  les  evêques 

Soissons  et  de  Troyes.  A  peine  l'échelle  élevée  sur  la 
me  de  la  pèlerine  est  appliquée  contre  le  mur,  qu'on 
it  déjà  au  haut  de  la  tour  un  François  nommé  André 
(Jrboîse  ,  et  Pierre  Alberli,  Vénitien ,  qui  sont  suivis 
une  foule  de  leurs  camarades.  Les  Grecs  qui  la  défen- 
dent sont  massacrés  %\  se  précipitent  eux-mêmes.  Le 
ave  Alberti,  couvert  degloire,^st  tué  par  un  François 
li  le  prend  pour  un  Grec,  et  qui,  reconnoissant  son  er- 
ur,  alloit  se  tuer  lui-même,  si  l'on  n'eût  arrêté  son 
fsespoir.  Les  drapeaux  des  deux  évêques  sont  les  pre- 
liers  plantés  sur  la  muraille.  A  ce  signal  le  reste  de  la 
otte  s'embrase  d'une  nouvelle  ar^ur  ;  c'est  à  qui  sau- 
ra le  premier  sur  le  bord  et  montera  à  Tescalade.  On 
>nverse  les  défenseurs;  en  un  moment  on  se  saisit  de 
aatre  autres  tours ,  d'où  l'on  saute  dans  la  ville.  Les 
éliers  au-dehors  frappent  et  abattent  trois  portes.  Toute 
armée  entre  à  grands  flots ,  et  avec  elle  la  terreur  et  le 
arnage.   Un  seul  ennemi  met  mille  Grecs  en   fuite. 
Ihaque  croisé  est  un  lion  qui,  de  ses  seuls  regards,  chasse 
avant  lui  un  troupeau  de  cerfs.  Murzuphle  sembloit 
ésolu  à  tenir  ferme  et  à  mourir  les  armes  à«la  main, 
îa  garde,  rangée^  devant  sa  tente, lui.formoit  une  barrière. 
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La  vue  de  Pierre  de  Bracheiix ,  chevalier  du  BeauvaisiSf 
guerrier  de  haute  taille  et  que  l'épouvante  représentoit 
aux  Grecs  comme  uq  géant ,  courant  à  la  tête  de  sa 
troupe,  effraie  et  les  gardes  et  Murzuphie;  foos  prennent 
la  fuite;  les  uns  gagnent  la  porte  de  Blaquernes;  les 
autres  dispersés  se  sauvent  avec  Murzuphie  par  divers 
chemins  au  palais  de  Bncoléon^  où  ils  se  barricadent 
comme  dans  une  citadelle. 

Les  rues  de  Con^tantinople,  quoique  fort  larges ,  ne 
Tetoîent  pas  assez  pour  donner  passage  aux  fuyards. 
Quelques-uns,  ramassant  ce  qui  leur  restoit  de  force  et* 
de  courage ,  résistoient  encore  et  disputoient  leur  vie. 
Cependant  le  massacre  ne  fut  pas  aussi  grand  que  Tani- 
mosilf  des  vainqueurs  devoit  le  faire  craindre,  et  Ton 
ne  doit  pas  s'en  rapporter  sur  ce  point  à  la  description 
horrible  qu'en  ont  faite  les  historiens  grecs.  Portés  de 
leur  nature  à  l'exagération ,  ils  ne  l'ont  pas  épargnée  dans 
une  peinture  tracée  par  la  haine  et  le  désespoir.  Un  écri- 
vain latin ,  postérieur  à  ces  temps-là ,  a  eu  tort  de  dire, 
sans  doute  sur  la  foi  de  ces  histopiens ,  qu'avant  la  prise 
de  Constant inop le  les  cfoisés  étaient  des  saints,  et  qua- 
près  la  prise  ce  furent  des  diables.  Ils  ne  furent  jamais 
ni  Ton  ni  Taulre".  Selon  les  auteurs  les  plus  dignes  de 
<:royance,  les  prêtres  et  les  moines,  qui  se  t renvoient  en 
grand  nombre  entre  les  croisés,  travaillèrent  avec  tant 
de  zèle  à  calmer  la  fureur  de  la  victoire,  qu'il  n'y  eut 
dans  la  ville  que  deux  mille  hommes  de  tués;  encore  Je 
furent-ils  presque  tous  par  ces  Latins  qu'Alexis  avoit 
chassés  de  Constantinople ,  comme  nous  l'avons  raconté. 
On  rapporte  que  les  croisés,  depuis  qu'ils  furent  entrés 
dans  la  ville,  ne  perdirent  qu'un  seul  homme,  qui  se 
tua  en  tombant  dans  un  fossé  avec  son  cheval.  Comme 
la  nuit  approchoil,  et  que  les  habitans ,  qui  ne  s'étoient 
pas  sauvés  hoT&des  portes,  s'étoient  renfermés  dans  leurs 
maisons,  Ja  fatigue  et  la  crainte  de  s'engager  dans  une 
Ville  immense,  dont  on  ne  connoissoit  pas  les  détours. 
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dëterminèrent  les  vainqueurs  à  sonner  la  retraite ,  et  à  se 
rassembler  dans  la  grande  place,  où  ils  tinrent  conseil, 
et  résolurent  de  se  loger  cette  nuit  près  des  murailles  et 
des  tours  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres.  A  la  vue  de 
tant  d'églises,  de  tant  de  palajs  qui  sembloient  être  au- 
tant de  forteresses ,  et  qui  ponvoient  être  défendus  par 
un  peuple  innombrable,  ils  pensoient  qu'il  faudroit 
peut-être  plus  d'un  mois  pour  en  être, tranquilles  pos- 
sesseurs. 

Selon  cette  résolution,  ils  allèrent  passer  la  nuit  près 
des  murs.  Le  comte  Baudouin  se  logea  dans  les  tentes 
d'écarlate  de  Murzuphle  ;  Henri  son  frère  devant  le  pa- 
lais deBlaquernes;  le  marquis  de  Montferral  plus  avant 
dans  la  ville.  Le  comte  de  Blois  étoit  resté  malade  dans 
son  vaisseau.  Une  fièvre  opiniâtre,  dont  il  avolt  langui 
pendant  tout  Thiver,  privoit  les  croisés  du  secours  de 
ce  prince,  également  estimé  pour^sa  prudence  et  pour  sa 
valeur.  Tandis  que  les  croisés  se  reposoient,  Murzuphle, 

-  toprmenté  par  ses  remords,  songeoit  à  se  soustraire  au 
^  traitement  qu'il  mérilbit.  Il  assembla  auprès  de  lui  ceux 
'^  qu'il  crut  attachés  à  sa  personne ,  sous  prétexte  d'aller 
^'  avec  eux  surprendre  les  François.  Mais  au  lieu  d'exécuter 
^  cette  action  généreuse ,  il  prit  les  chemins  les  plus  éloî- 
^-  gnés  des  quartiers  où  campoient  les  croisés ,  et  sortit  dé 

-  ^  Constantinople  par  la  Porte  dorée,  avec  ce  qu'il  put  em- 
J'  porter  de  plus  précieux  du  palais  de  Bucoléon.  Il  emme- 
^  ,*noit  avec  lui  Euphrosyne,  femme  de  l'usurpateur  Alexis, 

-^et  sa  fille  Eudocie ,  que  ce  prince ,  aussi  esclave  de  ses 
*^^passîons  qu'injuste  et  cruel,  avoit  épousée  pendant  le 
** '|i*ge,  du  vivant  d'une  autre  femme,  qui  n'étoit  pas  elle- 
v*idême  plus  légitime,  ayant  succédé  à  une  première 
'^'tiicore  vivante.  Il  avoit  régné  deux  mois  et  quatre  jours. 
"-*^€rand  nombre  de  Grecs  se  sauvèrent  cette  nuit ,  soit  par 
^  %kier,  soît  par  terre,  à  l'insu  des  croisés,  qui  ne  songeoient 
^'-«Hn'à  leur  sûreté.  Il  survint  encore  à  cette  ville  infortu- 
i5'''ii(!e  on  accident  également  fâcheux  pour  les  vainqueurs 
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et  pour  lés  vaineas.  Qàelqaes  Allemands  de  Isk  tai 
marqiSis;  de  Mpotferrat ,  craignant  d'être  atta^fiié 
les  Grecs»  mirent  léTfeu  aux  maisons  d'aientoa 
jBamroe  se  communiqua  dans  une  assez  grande  étei 
et  enleva  aux  vainqueurs^une  partie  de  leur  batiiy, 
toit  le  troisième  incendie  depuis  l'arrivée  des  crou 
dura  toute  la  nuit  et  le  lendemain  jusqu'au  soir;c 
Ion  YiHehardoubii  ce  flëau  consuma  dans  Gonsi 
nople  pltil  de  maisons  qu'il  n'y  en  a  voit  alors  dae 
trois  plus  grandes  villes  de  France. 

En  moins  de  six  mois  Constantinople  avoit  vu 
empereurs  p  dont  trois  avoient  perdu  la  vie ,  les 
autres  ëtoient  fugitiGiyet  avoient  peu  d'espérance  de  h 
server.  La  flamme  dévoroh  une  partie  de  la  ville  ^  • 

ennemis  établis  dans  Tenceinte .  n'attendoient  m 

.  .„ ^ 

|ovir  pour  la  saccager.  Cependant ,  tant  est  violen 
aveugle  la  foreur  de  Higner,  il  se  trouva  des  hon 
assez  d&espérément  ambitieux  pour  chercher  ei 
le  diadème  parmi  les  cendres  de  la  ville  «  et  pour  se 
puter  un  malheureux  sceptre  qaf|  failoit  arrache 
des  malos  d'an  ennemi  vainqueur.  Dès  qu'on  sut 
Murzuphle  avoit  abandonné  Constantinople,  Théo 
l)iicas  et  Théodore  Lascaris,  tous  deux  de  naîsf 
illustre,  tous  deux  connus  par  leur  courage ,  aspin 
au  titre  d'empereur.  Ils  courent  avant  le  jour  à  Té 
de  Sainte-Sophie;  ils  y  sont  s\iivis  du  patriarche 
clergé  et  d'une  troupe  de  peuple.  Chacun  des  deiu 
vaux  fait  valoir  ses  prétentions.  On  dispute ,  on  bal) 
les  avantages  de  l'qn  et  de  l'autre;  enfin  on  se  de 
en  faveur  de  Lascaris.  Il  est  proclamé  empereur;  n 
par  une  modestie  forcée ,  il  ne  veut  prendre  que  le  1 
de  despote,  jusqu'à  ce  qu'il  ait,  dit-il  ,  rétabli, 
affaires  de  l'empire ,  et  rendu  à  la  couronne  impér 
son  ancien  lustre.  Il  en  étoit  en  effet  plus  capable  qo 
cun  autre  Grec,  si  ce  miracle  eût  été  possible.  Dès  q 
fut  élu ,  il  se  rendit  avec  le  patriarche  dans  la  gra 
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place;  une  infinité  de  peuple  s^y  assemble  autour  de 
hii.   «  Citoyens  (  s'écrîe-t-il  ),    l'ennemi  est  sur   nos 
«  têtes  :  nous  avons  devant  les  yeux  la  mort  ^  ou ,  ce  qui 
K  est  plus  affreux  encore ,  un  honteux  esclavage.  Mais 
«  plus  le  péril  est  pressant,  plus  il  nous  sera  glorieux 
«  de  nous  en  délivrer.    Comptez   le   nombre  de  vos 
a  ennemis,  et  considérez  le  vôtre.  Une  poignée  debar- 
«  bares  détruira-t-elle  un  empire  établi  depuis  vingt 
^  siècles?  C'est  la  main  de  Dieu  qui  les  a  traînés  ici, 
«  qui  les  a  enfermés  dans  Tenceinte  de  nos  murailles , 
«  comme  des  bêtes  féroces  dans  un  parc  où  elles  doivent 
«  périr.  Prenez  les  armes ,  tout  peut  vous  en  servir ,  jus- 
«  qu'aux  tisons  de  l'incendia.  Si  vous  êtes  Romains,  la 
«  victoire  sera  facile.  Et  quand  il  faudroit  mourir ,  ba- 
«  lanceriez-vous  de  rendfë  le  dernier  soupir  entre  les 
«c  bras  de  votre  patrie  vengée,  plutôt  que^,  lâches déser- 
«  teurs,  vous  laisser  entraîner  chargés  de  fers  dans  une 
«  terre  étrangère?  >»  Puis  se  tournant  vers  les  Varan- 
gues :  «  Et  vous,  braves  soldats,  gardes  fidèles  et  invin- 
«  cibles  de  vos  princes,  suivez-moi  au  combat.  Votre 
«(  salut  n'est  que  dans  la  victoire.  Plus  vous  êtes  redou- 
K  tables,  moins  vous  avez  de  grâce  à  espérer.  Mais  si 
■K  votre  valeur  vous  met  dans  un  plus  grand  danger  de  la 
«V  part  de  l'ennemi^  elle  doit  aussi  attendre  d^votre  chef 
■r  de  plus  grandes  récompenses.  »  Ses  paroles  furent  inter- 
rompues par  le  son  de  la  trompette  qu'on  entenâit  des 
:Aivers  endroits  où  campoient  les  ennemis.  Aussitôt  les 
Grrecs,  sourds  à  la  voix  de  l'honneur  et  n'écoutant  que 
•A  crainte,  pâles  et  tremblans ,  se  dispersent  comme  une 
r^lée  d^oiseaux  au  bruit  des  chasseurs. 

L^aurore  commençoit  à  poindre ,  et  l'ardeur  du  pil- 
B^ge  devançoit  les  ordres  des  généraux  ;  les  soldats  im- 
iRBtiens  étoient  sous  les  armes.  Accablés  de  misère  et  de 
i^iigue ,  ce  jour  alloit  les  enrichir  ;  et ,  déjà  frappés  de 
K^odeur  du  butin  de  la  plus  opulente  cité  de  l'univers, 
Mr  n'avoit  de  peine  qu'à  les  retenir,  de  peur  que,  sedisr 
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persant  dans  cette  vaste  étendue  pour  courir  après  leur 
proie  9  ils  ne  le  devinssent  eux-mêmes.  Les  barons ,  qui 
conservoient,  dansTivresse  même  de  la  victoire, les scn- 
timens  d'humanité   inconnus  à  la. multitude,  firent 
crier  par  un  héraut  qu^on  épargnât  la  vie  des  habitaus , 
rhonneur  des  femmes  et  des  filles  :  ils  abandonnoient 
le  reste  aux  soldats,  en  les  faisant  souvenir  qu'ils  dé- 
voient ,  sous  peine  de  la  vie ,  rapporter  tout  le  butin 
dans  un  magasin  général ,  d'où  ilseroit  distribué  à  cha- 
cun dans  une  proportion  équitable.  Les  évéques  ajoutè- 
rent la  peine  d'excommunication  contre  quiconque  en 
détourneroit  la  moindre  partie.  Pour  le  dépôt ,  on  assi- 
gna trois  églises  ,  et  on  en  donna  la  garde  à  nn  certain 
nombre  de  François  et  de  Vénitiens  d'une  probité  re- 
connue. On  étoit  près  de  courir  au  pillage  ,  lorsque  le 
comte  Baudouin  vit  arriver  une  troupe  de  prêtres  et  de 
peuple  portant  des  croix ,  des  images  de  saints  et  des 
reliques;  ils  se  prosternoient  à  ses  pieds ^  et,  fondant 
en  larmes,  demandant  grâce  de  la  vie ,  ils  embrassoieot 
ses  genoux  et  ceux  de  ses  capitaines.  Il  en  ^ut  pitié,  et 
les  recommanda  à  ceux  qu'il  laissoit  pour  la  garde  du 
dépôt.  Alors  les  princes  partagèrent  à  leurs  troupes  les 
différens  quartiers  de  la  ville.  Le  marquis  de  Montferral 
alla  attaquer  le  palais  de  Bucoléon.  Ceux  qui  en  avoient  j 
la  garde ,  ou  qui  s'y  étoient  réfugiés,  se  rendirent  aussi- 
tôt, à  condition  qu'ils  auroîent  la  vie  sauve.  On  y  trouva 
une  quantité  prodigieuse  de  toutes  les  richesses  que  l'o- 
pulence et  l'orgueil  accumulent  dans  les  demeures  des 
monarques.  Il  y  avoit  aussi  grand  nombre  de  femmes  et  j^^ 
de  filles  des  premières  maisons  de  l'empire ,  entre  les- 
quelles étoient  deux  grandes  princesses,  Agnès  ,  fille  de 
Louis  VII,  roi  de  France,  mariée  d'abord  au  jeune  Alexis, 
fils  de  Manuel,  ensuite  à  son  meurtrier  Andronic,  et 
Marguerite   de  Hongrie,  veuve  de   l'empereur  Isaac, 
dont  la  beauté  captiva  le  marquis  de  Montferrat,  qo* 
l'épousa  dans  la  suite.  Pendant  ce  temps-là,  Henri'  ,e 
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frère  de  Baudouin ,  s'eroparoit  du  palais  de  Blaquemes , 
<|.ù  l'on  ne  trouva  pas  moins  de  trésors.  On  mit  des  gar- 
des dans  ces  deux  palais.  L'armée  se  répandit  ensuite 
dans  la  ville;  Le  butin  fut  immense  ;  on  ne  peut  expri- 
mer la  quantité  de  richesses  en  or ,  en  argent ,  en  pierre- 
ries^ en  fourrures  exquises,  en  étoffes,  en  vases,  en 
meubles  précieux;  Villehardouin ,  témoin  de  ce  pillage, 
et  qui  en  étoit  encore  ébloui  en  le  décrivant,  s'écrie  que 
depuis  la  création  du  monde  jamais  il  ne  fut  fait  un  si 
grand  butin  dans  une  ville  conquise  ;  et  Baudouin ,  dans 
sa  lettre  au  pape,  dit  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  y  eut  au- 
tant de  richesses  dans  tout  le  reste  de  TEurope.  \jes 
femmes,  les  enfans,  les  vieillards  qui  n'avoient  pu  fuir 
couroient  éperdnment  à  la  rencontre  des  soldats ,  et ,  ne 
pouvant  autrement  se  faire  entendre ,  ils  mettoient  leurs 
doigts  en  croix  pour  protester  qu'ils  étoîent  chrétiens, 
et  crioient  d'une  voix  lamentable  :  Saint  roi  marquis , 
ayez  pitié  de  nous  !  C'étoit  le  marquis  de  Montferrat 
qn'ils  imploroient ,  parce  qu'ils  le  connoissoient  davan- 
tage, et  qu'ils  le  croyoient  déjà  roi  de  la  ville.  Quoi- 
qa'on  ne  doive  pas  croire  toutes  les  horreurs  et  les  excès 
de  débordement  et  de  cruauté  que  les  historiens  grecs 
imputent  aux  croisés  dans  ce  désordre ,  on  ne  doit  pas 
Qon  plus  se  persuader  que  les  ordres  d^humanité  et  de 
modestie  donnés  par  les  généraux  aient  été  scrupuleu- 
sement observés.  Il  y  eut  sans  doute  do  sang  répandu, 
et  ce  seroit  un  miracle  que  Tavidité  et  l'emportement 
rnilitaire  n'eussent  pas  arraché  par  violence  ce  que  l'a- 
riiour  de  la  propriété  ou  de  Thonneur  vouloient  rete- 
oir.  Les  évêques  avoîent  aussi  prononcé  excommunica- 
tion contre  ceux  qui  pilleroient  les  églises  ;  elles  furent 
pillées;  les  soldats  en  enlevoient  l'or  et  l'argent,  et  les 
ecclésiastiques,  se  faisant  scrupule  de  souiller  leurs  mains 
l^ar  l'enlèvement  des  choses  profanes,  emportoient  les 
t^roix,  les  vases  sacrés,  les  reliques  et  les  reliquaires*. 
Clles  excès,  inévitables  dans  le  saccagement  d'une  ville. 
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ne  iont  qpit.tt     \         ité  tre         le  papeécri* 

^  eBsmtef^n       ]       i       I  rqiMcheat9' 

princes croiséa le  II  ;  S(  jflises ellet vielencefteier-' 
eées  6iir  lesÉfcn       i,  et  sur  les  filiee*consacrées  à 

Dieo.  jS>»  5arAr  ^  dit-U,  que  Viftte.  eohquête,  loin  ^atiU 
T»  Us  Grecs  à,  l'obéissance  çù*ils  doipsni  à  f^^t  de 
Rome,  les  en  a  éloignés  danHmtagcpar  Fhorreyr  qui 
leur  ont  inspirée  contre  les  Latins  ces  forfaits^  ces 
oeuvres  de  iénkhres.  '^ 

Les  généraux ,  poigir  épargner  le  massacre ,  laissoient 
ouvertes  les  portes  <le  la  ville  :  tous  les  chemins  d'alen- 
toqr  étoient  remplis  de  fugitifs  qui,  poussant  des  cris 
lamentables  f  pleuroient,  l'un  sa  maison  et  sa  fortone, 
TaiAre  une  fçmme  et  une  fille  que  l'insolenee  des  vain- 
queurs lui  a  voit  enlevée.  L'historien  Nicétas ,  nn  des 
personnages  les  plus  distinga^  de  l'empire,  raconte 
lui-même  son  désastre^  Sa  demeure ,  conforme  à  sa  di- 
gnité, ayant  été  consuméepar  les  flammes^dans  le  seeood  b 
incendie ,  il,  s'étoit  retiré  dans  une  makon  obscure  et 
détournée ,  où  1  ardeur  du  pillage  attira  l'ennemi ,  à  qni 
tien  n'écbappoit.  Nicétas  dut  alors  son  salut  et  celui  de 
sa  famille  à  un  marchand  vénitien  ,    son  ami  ,  qui) 
s'étant  déguisé  en  soldat  et  posté  sur  la  porte  ,  repous- 
soit  ses  compatriotes,  en  leur  criant  que  cette  maison 
étoit  à  lui^  qu'il  s'en  étott  emparé  le  premier.  Mais, 
voyant  accourir^me  troupe  de  François  dont  l'empor- 
tement n'avoit  point  d'oreilles,  il  prend  Nicétas  et  sa 
femme ,  qui  tenoit  un  enfant  à  \i  mamelle  ,  charge  sar 
leurs  épaules  deux  autres  petits  enfans  qu'ils  avoient 
encore  ,  et  les  traîne  enchaînés  comme  ses  prisonniers. 
Il  passe  ainsi  au  travers  des  ennemis,  et  les  conduiù 
une  antre  maison  où  il  les  croyoit  plus  en  sûreté.  lis  y 
furent  cachés  cinq  jours  ;  et  comme  leurs  parenset  leurs 
amis  vtuoient  s'y  rassembler  autour  d'eux  ,  craignant 
d'attirer  l'avidité  des  vainqueurs,  ils  prirent  le  parti  de  ^ 
fuir  hors  de  la  ville.  La  fureur  étoit  ralentie  ;  niais  \^ 
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soldats,  répandus  dans  toutes  les  rues ,  ne  laissoient  pas- 
ser  personne  sans  le  dépouiller,  s'il  étoit  bien  vétiv,  ou 
chercher  sont  ses  lambeaux  s'il  ne  cachoit  pas  de  l'or  ou 
de  l-argent.  La  beauté  desfeihnies  et  des  filles  co^roit 
le  plus  grand  risque  après  la  richesse.  Nicétas  fit  un 
peloton  de  sa  compagnie ,  ^e  couvrit  lu^méme  et  les 
autres  d'habits  qui  ne  pouvoient  faire  envie ,  et  fit  bar- 
bouiller de  boue  le  vidage  des  filles  ,  qu'il  mit  au  milieu 
de  la  troupe.  Il  traversa  ainsi  la  ville  pour  atteindre  la 
Porte   dorée.  Ses  précautions    n'empêchèrent  pas  un 
soldat  françois  de  démêler  la  beauté  d'une  jeune  fille  , 
qu'il  arracha  des  bras  de  son  père.  Nicétas  ,  à  force  de 
représentations  et  de  prières  auprès  des  officiers,  vint  à 
bout  de  la  faire  rendre  ,  et  gagna  enfin  Sélymbrie.  Le 
patriarche  l'accompagnoit ,  monté  sur  un  âne  ,  n'em- 
portant de  tous  ses  trésors  qu'une  méchante  tunique. 
Cette  révolution  cruelle  bouleversa  toutes  les  fortunes  ; 
la  sordide  pauvreté  prit  la  place  de  l'opulence  ;  la  lie  du 
peuple  et  les  paysans  s'enrichirent  des  dépouilles  des 
palais  et  des  églises,  que  les  soldats  leur  vendoient  à  vil 
prix. 

Les  croisés  passèrent  le  dimanche  des  Rameaux  et  la 
semaine  sainte  en  actions  de  grâces  et  en  processions. 
Mais  on  ne  peut  guère  douter  que  la  joie  de  la  victoire 
n'ait  donné  quelque  atteinte  au  sérieux  de  leur  dévotion. 
Après  la  fête  de  Pâques  ,  le  marquis  de  Montferrat ,  le 
doge  et  les  autres  princes  procédèrent  à  la  distribution 
du  butin.  Les  plus  honnêtes  gens  avoient  fidèlement 
rapporté  ce  qui  leur  étoit  tombé  entre  les  mains.  Mais, 
dans  le  plus  grand  nombre ,  les  conseils  de  T^arice 
avoient  fait  taire  la  conscience,  et  l'avoîent  même  em- 
porté sur  la  crainte.  Quelques-uns  furent  découverts ,  et 
punis  de  mort.  Le  comte  de  Saint-Paul  fit  pendre ,  l'écu 
au  cou  ,  un  de  ses  chevaliers  convaincu  d'avoir  retenu 
son  butin.  Tout  ce  qu'on  put  recouvrer  ayant  été  ras- 
semblé ,  on  en  fit  le  partage.  On  mit  le  quart  à  part 
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pour ;celui  qui  aeroit  éliMmperenr.  Le  reste  fot  dm8#pir 
moiliéentre  1^  François  et  les  Vénitiens.  Ob  prélevasor 
la  part  des  Françob  ce  qa^ils  Revoient  eadtÊé  aim  Vëni- 
tiens  t  qni  forait  alors  entièrement  pajés.  Le  reste  fat 
départi  de  teHe  sorte  «  ^ue  le' chevalier  ent  le  donble  do 
siniple  cavalifr  f  et  celni-ci  le  double  du  iantassin.  Au 
moment  de  la  prise  de  la  ville  ,  le  doge  avoit  proposé 
aux  François  de  laisser  aux  Vénitiens  tout  le  butin , 
à  condition  que*  ceux-ci  donneroient  à  chaque  die- 
^  vali^r  françois  quatre  cents  marcs ,  aux  prètres^et  atn 
cavaliers  deux  cents ,  et  cent  à  chaque  fisntassin  ;  ce  que 

*  les  François  n'avoient  pas  accepté.  Mab ,  quand  on  en 
vint  au  partage ,  il  ne  se  trouva  plus  que  vingt  marcs 
pour  chaque  chevalier ,  dix  et  cinq^pour  les  deux  autres 
classes  :  tant  il  y  avpit  eu  de  butin  ^  soit  emporté  en 
enfoill  par  les  fugitifs,  soit  détourné  et  retenu  par  les 
soldats.  Il  seroit  trop  long  de  faire  rénumération  des 

*  statues ,  des  vases  pi^cieux ,  des  piarreries ,  dea  orne* 
mens  de  toute  espèce  dont  les  deux  nations  firent  entre 
elles  le  partage.  Le  trésor  et  Téglise  de  Saint-Marc  s 
Venise  sont  encore  aujourd'hui  enrichis  des  dépouilles  de 
Constantinople  ;  et  les  reliques  enlevées  sur  les  autels  de 
cette  ville  se  sont  répandues  dans  tout  TOccident.  Telle  fut 
la  fin  du  premier  empire  de  Constantinople ,  dont  les  fon- 
deniens ,  après  une  durée  de  neuf  siècles,  pendant  lesquek 
ils  a  voient  résisté  aux  attaques  de  tant  de  barbares^succoni' 
bcrent  enfin  à  un  fléau  plus  funeste  aux  états  que  les  plus 
formidables  ennemis  :  ce  fut,  dit  un  historien  de  ce  temps- 
là,  l'ignorance,  la  négligence,  l'incapacité,  la  vie  disso- 
lue des  princes  mal  élevés ,  livrés  au  plaisir  ,  au  sotnmeii  « 
à  la  bonne  chère ,  ne  songeant  qu'à  recueillir  des  fleurs 
en  hiver ,  et  au  printemps  les  fruits  de  l'automne. 

Villehard,  Après  la  répartition  du  butin  le  premier  soin  des 
It^^ibi  ^Du  princes  fut  de  s'assembler  pour  choisir  un  empereur.  U 
^n^r  3'agîssoit  non-seulement  da  gouverner,  mais  de  relever 
hist.  Const!  uu  empire  qu'ils  venoient  d'abattre  et  qui  crooloit  depuis 
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plusieurs  siècles  ;  et  c'étoit  un  buvrage  plus  difficile  NiceuCorut. 
que  la  conquête.  D'ailleurs  quel  attrait  pouvoit  «voir  ^GesU'ïnnoc. 
une  couronne  qui  ne  donnoit  pour  sujets  qu'un  peuple  ^j^'P^H' 
misérable  ,  dépouillé  depuis  peu  de   tous   ses  biens  ,  Chr.Albenc, 
n'obéissant  qu'à  regret  ^  un  maître  étranger ,  dans  lequel  htst'!const!' 
il  ne  verroit  jamais  qu'un  tyran  et  un  ravisseur.  Chacun    Rluannus. 
cependant ,  ne  voyant  dans  la  puissance  souveraine  que  boutreman. 
l'éclat  emprunté  qui  la  décore ,  désiroit ,  soit  pour  lui-  f  ^^,%f  ' 
même ,  soit  pour  son  chef,  le  titre  de  successeur  du  grand      .  Onens 
Constantin.  Rien  ne  fut  conclu  dans  cette  assemblée  que  p,  ^3^6. 
le  jour  auquel  on  se  rassembleroit  pour  nommer,  selon  la  Maunbourg. 
convention,  les  douze  électeurs.  Ce  jour  étant  arrivé ,  on       '   %- 
nomma  du  côté  des  François  six  ecclésiastiques,  tant  ^ 

par  estime  de  leur  probité  et  de  leur  discernement  que 
parce  qu'ils  étoient  plus  désintéressés ,  i^  pouvant  eux- 
mêmes  prétendre  à  cette  dignité  :  c'étoient  les  évêques 
de  Soissons ,  de  Troy es ,  d'Halberstadt ,  de  Bethléem ,  qui 
faisoit  dans  l'armée  l'office  de  légat  du  saint-siége,  l'ar* 
chevêque^élu  de  la  ville  d'Âi^re,  et  l'abbé  de  Loces.  Les 
Vénitiens  furent  Vital  Dandolo,  amiral  de  la  flotte, 
Otho4^uirini ,  Bertuccio  Contarini ,  Nicolo  Navagieri , 
Pantaléon  Barbo,  et  Jean  Basegio,  ou,  selon,  d'autres 
Michieli.  Après  avoir  fait  serment  sur  les  saints  Evan- 
giles qu'ils  n'écouteroient  que  leur  conscience,  et  qu'ils 
ne  donneroient  leur  voix  qu'à  celui  qu'ils  croiroient 
le  plus  capable ,  ils  convinrent  du  second  dimanche  après   ^ 
Pâques  ,  neuvième  de  mai ,  pour  procéder  à  l'élection. 
J)ans  cet  intervalle ,  l'atteiHe  d'un  si  grand  événement 
agitoit  tous  les  esprits.  Chacun  prenoit  le  rôle  d'électeur 
et  donnoit  d'avance  son  suffrage.  Le  marquis  de  Mont- 
ferrât  ,  le  comte  de  Flandre  et  le  doge  réunissoient 
toutes  les  voix.  Tous  trois  déjà  souverains,  tous  trois 
recommandables  par  leur  vertu  ,  leur  sagesse  et  par 
une  valeur  héroïque.  Les  Vénitiens  se  déclaroient  pour 
leur  doge:  Ce  vieillard,  disoient-ils ,  n'a  point  acheté 
t expérience  aux  dépens  des  forces  de  sa  jeunesse  ;  il  em 
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€onsêrpê  tout  le  feu ,  ioùté  la  vigm»  ;  c*éÉt  un  aimi^ 
pUùmdi  lumières;  e^esi  lui  i/ui  &  pris  Constanthofie: 
Les  FrançoU'se  partageaient  entre  Bandooia  et  Boni- 
SS6t%>,  il  eraignoient  sealèmenl  que  Pélection  n*excitAt 
une  dangerense  jalonaie.  Mablei, remède^  diaoit--mi^*est 
.  iacile;  il  ne  iant  qne  faire  i  celai  des  deax  qui  ne  sera 
pas  élu  an  sort  si  avantageux ,  qo*il  ne  puisse  regretta 
la  couronne  inipëriaie.  Dès  le  matin  du  neavième  de 
inai>  le  palais  de  Bucoléon  et  la  grande  place  qui  étoit 
devant  se  trouvèrent  remplis  d'une  foule  innombrable. 
Les  barons,  les  soldats ,  tout  c%  qui  restoit  d'habitans  à 
Gonstantiiiople ,  attendoîent  avec  impatience  ces  dodze 
personnages  qui  alloient  décider  du  sort  dé  l'empire.  On 
avoit  choisi  ce  lieu  par  considération  pour  le  doge ,  qiri 
y  faisoit  sa  decneore.  Les  électeurs ,  s^  étant  rendus  ^ 
s'enfermèrent  dans  la  chapelle  du  palais;  et,  après  avoir 
assisté  à  la  messe  et  imploré  les  lumières  du  ciel,  ils  dé- 
libérèrent sur  le  choix  qu'ils  dévoient  faire;  La  balance 
penchoit  d'abord  en  faveur  du  doge  :  les  évéqnes  de 
Soissons  et  de  Troyes  se  déclaroient  pour  lui^et  les 
Vénitiens  alloient  se  joindre  à  eux ,  lorsque  Pfln^lëon 
Barbo  ,  également  respectable  par  sa  sagesse ,  sa  fermeté 
d'âme  et  son  zèle  pour  la  religion  et  pour  la  patrie, 
s^adi^ssant  à  rassemblée:  «  Sages  électeurs  (dit-il),  )e 
«  vous  vois  disposés  à  conférer  à  notre  doge  l'autorité 
u  impériale,  et  je  pense  comme  vous  qu'entre  tant 'de 
«  hésos  il  n'en  est  aucun  qui  soit  plus  digne  de  ce  rang 
«  auguste.  Cependant,  ce  l^i  vous  étonnera  sans  doute, 
«  je  suis  persuadé  qu'il  en  est  plusieurs  qui  doivent  loi 
«  être  préférés.  »  Un  début  si  contradictoire  excitant  un 
murmure  général  :  «  Ecoutez-moi  (  dîl-îl  ),  et  je  voudrois 
«  que  Dandolo  lui-même  fût  présent  ;  j'ai  tant  de  con- 
«  fiance  dans  la  droiture  et  l'élévation  de  son  âme,  que 
«  je  ne  doute  pas  qu'il  n'approuvât  lui-même  mon  avis. 
«  Cet  empire  que  vous  allez  renouveler,  environné  de 
«  tant  d'ennemis,  ne  pourra  se  conserver,  il  est  vrai, 
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«  sans  de  grandes  forces  navales ,  et  les  Vénitiens  sont 
«  seuls  en  état  de  les  fournir.  Notre  république-  peut 
«  par  de  puissans  secours  défendre  Constantinople  , 
«  cpmme  sa  flotte  a  pu  la  réduire.  Il  lui  sera  plus  facile 
«  d*y  faire  voler  des  vaisseaux  que  ni  au  comte  de 
«  Flandre  ,  ni  même  au  marquis  de  Montferrât ,  de 
<«  tirer  de  leurs  états  des  escadrons  de  cavalerie.  Mais 
«  notre  république  court  risque  de  se  détruire  elle<- 
«  même,  si  Mie  se  met  en  possession  de  l'empire.  Sans 
«  parler  des  cabales  et  des  divisions  que  fera  naître 
«  parmi  nous  dans  la  suite  Tambition  de  régner,  et  qui 
«  déchireront  notre  sein  j  qui  peut  nous  cassurer  contre 
«  le  danger  que  nous  aurons  continuellement  à  craindre 
«.  de  la  part  d'un  compatriote  devenu  empereur?  Maître 
«  de  toute  la  Grèce  et  d'une  partie  de  TOrient ,  enflé  de 
«  Torgueil  de  la  puissance  souveraine,  demeurera-t-il 
«  soumis  à  nos  lois?  reconnoitra-t-il  sa  patrie?  Dan- 
«  dolo  sans  doute  est  par  la  hauteur  de  son  âme  au^ 
«  dessus  de  ces  sentimens  ;  mais  qui  nous  répondra  de 
«  ses  successeurs  ?  Qui  nous  assurera  que  Venise  ne  sera 
«  pas  écrasée  par  la  lourde  masse  de  l'empire,  que  le 
«  siège  de  la  république  ne  sera  pas  transféré  à  Constan- 
«  tinople,  et  que  notre  liberté  ne  recevra  pas  de  mor- 
«  telles  atteintes  ?  C'est  au  milieu  de  nos  lagunes  c)ue 
«  s'est  élevée  cette  puissance  qui  se  fait  respecter  de 
«  l'Europe  entière;  détachée  du  sol  qui  l'a  vue  naître, 
te  transplantée  sur  les  bords  du^ Bosphore,  elle  dégé- 
«  nérera  sans  doute  ;  elle  cessera  d'être  la  nôtre.  Venise, 
«  reine  des  mers ,  ne  sera  plus  qu'une  ville  sujette ,  une 
«  dépendance  de  l'empire  grec.  On  peut  me  répondre 
«  que  Dandolo  et  sa  postérité  cesseront  à  la  vérité  d'être 
«  Vénitiens,  mais  que  Venise  aura  l'honneur  d'avoir 
«  donné  des  maîtres  à  la  Grèce.  C'est  une  condition  que 
«  Dandolo  n'accepteroit  pas  lui-même.  Plus  glorieux 
«  d'être  le  chef  d'une  république  victorieuse  que  le 
«  souverain  d'un  état  vaincu,  il  ne  consentiroit  pas  à 
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«  cet  échange.  Quel  Romain  auroit  voulu  devenir  le  roi 
«  de  Carthage?Et  nous,  qu'aurons-nous  gagné  par  la 
«  conquête,  si  elle  nous  fait  perdre  une  de  nos  plus 
«  illustres  familles?  Considérez  encore  que  par  çptte 
«  élection  vous  allez  vous  mettre  hors  d'état  de  remplir 
«  le  principal  objet  de  votre  entreprise.  Les  autres 
<«  princes  se  sépareront  de  vous,  et  emmèneront  leurs 
M  troupes.  Souvenez-vous  du  danger  auquel  la  jalousie 
<c  du  comte  de  Saint-Gilles  laissa  la  Palestine  exposée 
«  lorsque  Godefroi  de  Bouillon  fut  élu  roi  de  Jérnsalem. 
<«  Raymond,  piqué  de  la  préférence,  non  content  de  se 
«  retirer  lui-même ,  entraiàa  tous  les  autres  seigneurs, 
te  et  sans  un  miracle  de  la  main  du  Tout-puissant, 
«  Jérnsalem  étoit  perdue.  Nous  courons  aujourd'hui  la 
«  même  fortune.  Si  vous  êtes  fidèles  au  serment  que 
«  vous  avez  fait  en  prenant  la  croix,  il  ne  vous  reste 
«  qu'à  choisir  entre  le  marquis  de  Montferrat  et  le 
«  comte  de  Flandre.  Ces  deux  princes  puissans,  estimés 
fc  de  toute  l'armée ,  respectés  des  vaincus  mêmes ,  sont 
«  également  capables  par  leur  prudence  et  leur  valeur 
w  de  conserver  la  conquête  dont  nous  partageons  la 
«  gloire.  Pour  prévenir  les  efifets  d'une  funeste  discorde, 
«  convenons  que  celui  des  deux  qui  sera  honoré  de  vos 
«  suffrages  cédera  à  l'autre ,  sous  la  condition  de  foi  et 
«  hommage,  le  domaine  de  Tîle  de  Candie  et  tout  ce  que 
«  l'empire  possède  encore  au-delà  du  Bosphore.  Parce 
«<  moyen,  vous  les  attîicherez  Tun  à  l'autre.  Si  vous 
«  prenez  un  autre  parti,  vous  les  perdrez  tous  deiix,et 
u  avec  eux  l'espérance  de  recouvrer  la  Palestine.  >» 

Ce  discours  fit  impression  sur  les  esprits.  On  ap- 
prouva ce  qu'il  avoit  proposé,  et  Ton  ne  songea  plus 
qu'à  décider  entre  le  marquis  et  le  comte.  Le  choix  fut 
long-temps  balancé;  il  sembloit  d'abord  s'arrêter  sur 
Boniface  :  ce  prince  tenoit  le  premier  rang  entre  les 
croisés,  qui  l'avoient  choisi  pour  leur  chef,  et  les  Grecs 
eux-mêmes  le  reconnoîssoîent  déj^  pour  leur  maître.  Les 
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grandes  qualités  nécessaires  à  un  souverain  ne  don- 
uoient  à  Baudouin  sur  lui  aucun  avantage.  La  politi- 
que vénitienne  fixa  enfin  cette  incertitude.  Ces  habiles 
républicains  craignirent  de  rendre  trop  puissant  un 
prince  dont  les  états  en  Italie  confinoient  avec  les 
leurs.  Comment  résisteroient-ils  aux  prétentions  de 
Montferrat ,  qui  deviendroit  redoutable ,  s'il  étoit  armé 
des  forces  de  Tempire?  Cette  considération  les  déter- 
mina en  faveur  de  Baudouin ,  et  ils  entraînant  tous., 
les  suffrages.  La  délibération  avoit  duré  tout  le  jour  et 
la  moitié  de  la  nuit  suivante.  Les  barons,  qu'on  si 
grand  intérêt  tenoit  en  inquiétude ,  n'avoient  pas  quitté 
le  palais,  ni  le  peuple  la  place  et  les  environs,  où  Tagi- 
tation  des  esprits  et  le  choc  des  inclinations  diverses 
excitoient  ce  murmure  qu'on  entend  sur  la  mer  aux  ap- 
prochesd'un  orage.  Enfin,  à  Theure  de  minuit ,  Nevelon, 
ëvêque  Soissons ,  chargé  d'annoncer  le  vœu  des  élec- 
letirs ,  s'avança  sur  le  vestibule ,  «et  élevant  la  voix: 
€^e  moment  y  s'écria -t- il,  qui  vit  naître  le  Sauveur 
donne  aujourd'hui  la  naissance  au  nouvel  empire  sous 
la  protection  du  Tout-puissant,  Fous  avez  pour  empe- 
"^ei^"  Baudouin  y  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut.  A  ces 
:iiGjjts  il  s'élève  un  cri  unanime  et  des  Grecs  et  des  croi- 
fc<s  :  Vive  t empereur  Baudouin  !  et  ce  cri  cent  fois  ré- 
^té  retentit  par  toute  la  ville.  Les  instrnmens  mili- 
taires accompagnent  et  animent^  l'allégresse  publique. 
On  se  félicite  d'avoir  pour  maître  un  descendant  de 
Z^harlemagne ,  un  parent  de  Philippe- Auguste,  un 
Grince  renommé  pour  sa  sagesse  et  sa  justice.  Le  mar- 
(^uis  de  Montferrat  est  le  premier  à  lui  baiser  la -main, 
^t  son  empressement  généreux  excite  les  applaudisse- 
taens,  et  lui  fait  plus  d'honneur  que  la  couronne.  Il  se 
^int  aux  autres  seigneurs  pour  élever  Baudouin  sur  un 
bouclier,  selon  la  coutume,  et  le  porter  à Téglise  de  Sainte- 
Sophie.  On  Je  place  sur  un  trône  d'or  à  côté  du  grand 
i  Xitel ,  et  l'on  redouble  les  acclamations.  Pour  donnQc:^ 
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aux  barons  le  temps  de  se  montrer  avec  un  éclat  conve^ 
nable  à  la  pompe  du  couronnement ,  on  le  dififéra  au 
vingt -troisième  jour  de   mai^  quatrième    dimanche 
après  Pâques.    Cet  intervalle   de  quinze  Jours  ne  se 
•passa  pas  sans  réjouissances;  il  y  eu  eut  de  très -bril- 
lantes, et  le  mariage  du  marquis  de  Montferrat  aug- 
menta encore  la  joie  publique.  Il  épousa  Marguerite  de 
Hongrie,  veuve  de  Tempereur  Isaac.  Cette  princesse, 
engagée  dans  le  schisme  par  son  premier  mariage,  ren- 
tra par  le  second  dans  le  sein  de  Téglise  romain^.  Ces 
fêtes  furent  mêlées  de  larmes.  On  pleura  la  mort  d^Eudes 
de  Champlite,  qui,  après  avoir  affronté  avec   gloire 
tous  les  dangers  de  la  guerre ,  mourut  alors  de  maladie. 
Il  fut  enterré  avec  grand  honneur  dans  Téglise  des  Apô- 
tres, sépulture  du  grand  Constantin  et  de  ses  succes- 
seurs.  Il  laissoit  un  frère /Guillaume  de  Champlite, 
compagnon  de  ses  explois ,  qui  réunit  sur  sa  tête  les  ré- 
compenses que  tous.deux  avoient  méritées. 

Le  jour  marqué  pour  le  couronnement  étant. arrivé, 
cette  auguste  cérémonie  fut  célébrée  avec  la  magnificeoce 
en  usage  dans  l'empire  grec.  Le  lecteur  sera  peut-être 
bien  aise  d'en  trouver  ici  le  détail.  Au  soir  de  la  veille, 
Temperenr,  accompagné  do» sa  famille  et  de  ses  amis, 
se  transportoit  au  palais  de  Bucoléon  ,  où  il  passoit  la 
nuit.  Au  point  du  jour,  les  officiers  de  l'armée  et  le 
peuple  de  la  ville  s'asscmbloient  autour  du  palais.  Le 
nouvel  empereur  donnoit  au  patriarche  sa  profession  de 
foi  écrite  de  sa  main  :  le  patriarche,  Camatère  étant  ab- 
sent^ Baudouin  la  remit  au  légat  du  saint-siége.  Avant 
que  l'empereur  se  fit  voir,  un  sénateur  jetoit  au  peuple, 
du  haut  des  degrés,  ce  qu'on  appeloit  epicombio;  c'étoient 
de  petits  nouetsd'étotîe,  qui  renfermoient  chacun  trois 
pièces  d'or,  trois  drachmes,  trois  oboles;  ce  qui  pou- 
voit  faire  de  notre  monnoie  actuelle  entre  quarante  et 
cinquante  francs.  On  en  jetoit  autant  qu'il  plaisoit  à 
l'empereur;  c'étoit  ordinairement  au  nombre  de  diï 
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rùille.  L>mpereur  paroissoit  «muite  assis  snr  un  bou^ 
clier  élevé  sur  les  épaules  des  principaux  seigneurs  :  et 
furent  pour  Baudouin  le  marquis  de  Mohtferrat ,  le 
doge  ,  tes  comtes  de  BIoîs  et  de  Saint  Paul.  A  sa  vue, 
tout  retentissoit  d'acclamations.  Descendu  du  bouclier^ 
on  le  conduisoit  à  Sainte-^Sophie.  Là ,  dans  une  petite 
chapelle  de  charpente  construite  pour  cet  usage ,  on  le 
revétoit  de  la  pourpré  et  du  diadème ,  bénis  auparavant 
par  les  évèques.  Son  ornement  de  tête  étoit  à  sa  volonté, 
soit  un  voile ,  soit  un  bonnet  orné  d'or  et  de  pierreries^ 
On  chantoit4a  messe,  pendant  laquelle  il  étoit  assis  sur 
un  trône  d*or  élevé  sur  une  haute  estrade  tapisséede  drap 
d'écarlate.  Pendant  le  saint  sacrifice,  le  patriarche,  ac- 
compagné de  plusieurs  évéques  ^  montoit  sur  l'estrade  ^ 
et,  aprèsde  longues  prières,  il  oignoit  du  saint  chrême  U 
tête  de  l'empereur  en  forme  de  croix ,  et  entonnoit  lé 
irisagion  ,  que  chantoit  toute  l'assemblée.  Le  prince 
montoit  ensuite  au  jubé,  où  plusieurs  évêques  avoient 
déposé  la  luronne  impériale,  qu'ils  avoient  prise  dans 
le  sanctuaire.  Le  patriarche  la  mettoit  sur  la  tête  de 
l'empereur  en  chantant  à  haute  voix  i(|fo;,  il  en  eM  digne; 
ce  qui  étoit  répété  par  les  évêques ,  et  ensuite  par  le 
peuple.  Pendant  ces  acclamations,  un  officier  lui  pré- 
sentoit  d'une  main  un  petit  vase  rempli  de  poussière  et 
d'ossemens,  de  l'autre  un  flocon  d'étoupe,  auquel  oii 
niettoit  le  feu  ,  pour  lui  rappeler  au  milii^u  dé  cette 
pompe  flatteuse  la  brièveté  de  la  vie  et  té  néant  des  gran- 
deurs humaines;  L'empereur  étant  descendu  du  jubé,  oa 
le  couvroit  d'un  manteau  de  drap  d'or  par-dessus  sa 
robe  de  pourpre.  On  lui  mettoit  dans  la  main  droite  une 
croix,  den^  la  gauche  le  livre  des  Evangiles.  Il  marchoit 
ainsi  en  procession ,  escorté  à  droite  et  à  gauche  de  ses 
Varangues  armés  de  leurs  haches  j  et  suivi  d'environ 
cent  gentilshommes  sans  armes.  Les  diacres  et  les  prêtres 
marchoient  ensuite  deux  à  deux.  La  procession  finie  ^ 
il  remontoit  sur  son  trône.  Au  temps  de  la  conitnunioià 
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il  a'^pprochoit  cte  Paotel ,  el  recevoit  dans  sa  mieiiii  ta 
sainte  hostie,  qn'ii  portoit  à  sa  bouche.  If  comrruinioit 
iôDas  les  deux  espèces ,  à  l'usage  des  Grecs.  li  ne  prenoit 
pas,  comme  le  peuple,  le  vin  consacre  au  travers  d'un  cha- 
lumeau d'or  ou  d'argetit  plongé  dans  le  ealice  ;  il  lé 
bùvoit  dans  le  calice  même  ^  ainsi  que  les  prêtres.  Après 
avoir  teçu  le  pain  béni  qui  se  distribuoit  à  la  fin  de  la 
messe,  et  entendu  la  prière  par  laquelle  l'officiant  la 
terminoitf  il  baisoit  la  main  desévéques,  et  montoità 
)a  galerie'de  catécumènes  pour  se  faire  voir  au  peuple^ 
qui  renouveloit  ses  acclamations.  Il  sorloit  i^nsuite  seul  à 
èhevai ,  tout  son  cortège  le  suivant  à  pied.  Les  rues  par 
où  il  passoit  étoîent  tendues  de  riches  tapisseries.  De  re- 
tour au  palais,  il  se  m.ettôit  à  table  ^  où  il  étoit  servi 
par  le  despote  et  le  grand*domestique. 

Les  raisons  de  politique  qui  déterminèrent  lessuffrages 
en  faveur  dç  Baudouin  étoient  appuyées  de  ses  qualités 
personnelles.  Aucun  des  princes  croisés  ne  le  surpassait 
^n  valeur  gueicrière ,  aucun  ne  l'égalott  en  veitiis  civiles. 
Il  étoit  dans  sa  trente-troisième  année.  Doux  ,  afifôble , 
plein  d'humanité^  il  ne  pouvoit  voir  un  malheureux 
sans  le  secourir.  Il  souffroit  sans  humeur  les  contradic- 
tions ,  et  renonçoit  sans  résistance  à  son  propre  avis  pour 
en  embrasser  un  meilleur.  Il  nemanquoit  ni  de  lumières 
pour  apercevoir  la  route  qu'il  falloit  tenir  dans  les  con- 
jonctures les  plus  embarrassantes ,  ni  de  constance  à  la 
suivre.  Sa  piété  trouvoit  dans  les  plus  grandes  occupations 
le  temps  de  la  prière,*  et  la  pureté  de  ses  mœurs  lui  in* 
tèrdisoit  même  les  regards  qui  auroient  pu  la  ternir. 
Son  aversion  pour  la  débauche  alloit  jusqu'à  la  singula- 
rité. Deux  fois  par  semaine  il  faisoit  crier  le  soir  dans' 
son  palais  :  défense  a  tout  impudique  de  coucher  sous 
le  même  toit  que  le  prince. 

Dès  qu'il  fut  en  possession  de  l'empire ,  le  marqnii 
de  Montferrat  lui  demanda  l'investiture  du  domaine  de 
l'île  de  Candie  et  de  tous  les  pays  au-delà  du  Bosphorei 
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tÈômkne  il  avolt  été  arrêté  avant  Télection  ;  ce  qui  fut 
exécuté  sur-Iç-charop,  suivant  les  formes  du  droit  féo- 
dal. Peu  de  temps  après ,  Boniface,  peu  content  de  ce 
partage,  proposa  l'échange  des  terres  d'Asie  avec  le  dir 
strict  de  Thessalonîque ,  qull    demandoit  à  titre  de 
royaume.  Il  regardoit  comme  plus  avantageux  cet  éta- 
blissement 9  qui  le  metfoit  à  portée  d'être  soutenu  par 
Je  roi  de  Hongrie,  dont  il  vehoit  d'épouser  la  scéur.  Cçtté 
proposition  rencontra  des  dif(icultés  dans  le  conseil  de 
Tempereur.  On  trouvoit  du  danger  à  former  un  royaume 
dans  le  sein  de  Tempire:  un  roi  maître  d'un  assez  grand 
jpays  pourroit  devenir  le  l*ival  de  Tempereur  ;  ce  qui 
feroit  naître  la  discorde  et  iruineroît  les  affaires  géné- 
rales. Cependant  là  probitéde  Boniface  ^  son  attachement 
au  bien  public  ^  son  amour  pour  la  concorde  dont  il 
avoit  donné  des  preuves  toutes  récentes  ,  firent  t/iire  ces 
craintes  politiques.  Après  avoir  prêté  serment  à  l'em- 
pereur, il  fut  couronné  roi  de  Thessalonîque.  Il  conser* 
voit  l'île  de  Candie;  mais,  peu  de  temps  après,  il  là. 
vendit  aux  Vénitiens,  qui  en  sont  demeurés  maîtres  jt^-^ 
qu'au  dernier  siècle ,  où ,  après  la  plus  opiniâtre  défense, 
'   ils  ont  enfin  été  forcés  de  l'abandonner  aux  Turcs ,  toute 
trempée  de  leur  sang  et  dé  celui  des  vainqueurs.  Louis  ^ 
leomté  de  Blois,  fut  investi  du  domaine  de  la  Bithynie, 
«ous  le  titre  de  duc  de  Nicée,  capitale  de  la  province. 
PhilippopoIisdeThracefutdotinée,  avec  le  même  titre, 
à  Renier  de  Trith.  Ce  baron,  né  à  Valenciennes  ,^t 
sujet  naturel  de  Baudouin  ,  méritoit  une  distinction 
^rticulière.  Tendrement  attaché  à  son  seigneur,  qu'il 
avoit  servi  dans  toutes  les  occasions,  il  l'avoit  suivi  dans 
son  voyage ,  et  s'éh)it  signalé  par  une  constance  infati- 
gable et  un  invincible  courage.  Guillaume  de  Cham- 
pljte  eut. en  partage  la  principauté  d'Achaïe,  qu'il  laissa 
en  mourant  à  Geoffroy  de  Yillehardouin ,  neveu    du 
iiiaréchal  de  Champagne.  La  principauté  de  plusieurs 
autres  terres  et  grandes  villes  en  Europe  et  en  Asie  fut 
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ootreTtte  dé  Candie,  ibrent  mis  eb  piDSsessioa  det 

lies  àt  TArthîfMsl ,  dn  f^élopmèse ,  qn'bn  eommençoit 

iinoïKltlier là  Èforée,  de  la  Phrjgie  et  des  cAtet  derHel'*> 

ttspànt.^'ATaiit  lé  conronnement ,    l'emperear  àvoit 

'partagé  lès  ^ndés  charges  i  plasienrs  seigneurs,  qat 

dèrbienit  en  remplir  lies  fondionaràla  solennité  de*  sont 

sacre:  Lé  dogéavoit  été  revêtu  de  la  dignité  de  despote; 

ce  ^tre  désîgrioit  le  premier  de  l'empire  après  Tenif 

afférent:  Geoffroy  de  YiHehardonin,  maréchal  de  ChamH 

.l^gne ,  avoif  été  nommé  maréchal  de  Rmftains  ;  c'étoit 

le  nom  qu'on  doonbit  dès*lors  à  la  Thrace ,  eomme  à 

là  principale  partie  de  Tempire  àt%  (îrecs,  qui  nV 

voient  pas  cessé  de  prendre  le  nom  de  Romains.  Thievri 

de  Los  avoit  éfé  fait  grand  sénéchal  ;  Gonon  de  Béthone, 

prbtovésfiaire  ;  Machaire  dé  Sainte -Menehou,  grand 

"échansdn  ;  Miles  de  Braibans,  grand -bonteiller,  et 

Manassès  de  l'Ile ,  grand'qtteux.  Nous  verrons  dans  là 

Suite  quelques 'cli^ngemffAs  dans  cette  distribution  de 

dignités. 

Après  ces  dispositions  ^  Temperenr  donna  avis  de  son 
élection  au  pape ,  vers  lequel  il  députa  un  chevalier  du 
temple.  Il  invitoit  le  saint-père  à  venir  en  personne  à 
Constantinople,  à  Texcmple  de  plusieurs  de  ses  prédé- 
cesseurs ,  pour  y  tenir  un  concile  général ,  y  rétablir 
l'ancienne  croyance ,  et  étouffer  entièrement  le  schisme, 
ftir  d'autres  lettres,  il  prîoit  sa  sainteté  d'engager  le 
plus  qu'elle  pourroit ,  tant  d'ecclésiastiqties  que  d'autres 
personnes  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  ,  à  venfr 
habiter  les  terres  de  l'empîre ,  que  la  tyrannie  des  eni-» 
pereurs  et  la  guerre  précédente  avoîent  dépeuplées  ;  il 
leur  promet toitnles  établissemens.  Il  cnvoyoit  au  pape 
de  riches  présens ,  et  grand  nombre  de  reliques  qui 
furent  enlevées  par  des  pirates  génois  sur  les  côtés  de  la 
'Morée.  Il  écrivit  aussi  aux  princes  chrétiens  une  lettre 
g|i;cula^e  où  il  leur  rendoit  compte  des  motife  et  det 
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ëvénemens  de  cette  guerre ,  de  la  perfidie  et  de  la  cruauté, 
des  Grecs  envers  leurs  propres  princes.  Il  envoya  ea 
particulier  à  Philippe  Auguste  des  reliques  tirées  de  la 
chapelle  du  palais  de  Bucoléon,  et  que  Philippe  distri-* 
bua  aux  diverses  églises  de  son  royaume.  Il  invita  le 
cardinal  de  Capoue,  qui  étoit  pour  lors  en  Palestine,  à 
venir  à  Constantinople  pour  y  prendre  la  conduite,  des 
afiaires  ecclésiastiques  sous  l'autorité  du  saint-siége.  Le 
pape,  toujours  occupé  du  projet  de  reconquérir  la  Terre 
sainte  ,  fit  savoir  aux  évéques  de  la  chrétienté  les  pro- 
messes de  Baudouin  ;  il  les  exhortoit  à  former  dans 
leurs  diocèses  une  nouvelle  croisade,  qui  se  joindroit  à 
l'empereur  pour  aller  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  et 
remettre  les  chrétiens  en  possession  des  saints  lieux  :  il 
promettoit  à  ces  recrues  les  mêmes  indulgences  qu'il 
avoit  accordées  aux  autres  croisés.  Mais  il  apprit  peu 
après  que  le  cardinal  de  Capoue ,  pour  satisfaire  amc 
désirs  de  l'empereur,  avoit  fait  une  trêve  de  six  ans  avec 
les  Sarrasins ,  et  qu'il  s'étoit  rendu  à  Constantinople, 
où  il  avoit  été  suivi  d'un  si  grand  nombre  de  Latins,  que-f 
la  Terre-sainte  demeuroit  presque  abandonnée.  Cette 
nouvelle  l'alBigea  sensiblement  ;  il  en  fit  de  vifs  repro- 
ches au  cardinal ,  et  le  blâma  surtout  d'avoir  dispensé 
du  voyage  de  Palestine  ceux  des  croisés  qui  resteroient 
jusqu'au  mois  de  mars  prochain  à  Consf^ntinople  pour 
maintenir  le  nouvel  empereur  :  il  lui  ordonnoit  de  ré- 
voquer cette  dispense,  estimant  beaucoup  moins  la  con- 
quête de  Constantinople  que  celle  de  Jérusalem  ,  et 
n'ayant  même  consenti  à  la  première  que  comme  à  un 
moyen  plus  facile  de  réussir  dans  la  seconde. 

Selon  la  convention  faite  entre  les  François  et  les  Vé- 
nitiens ,  c'étoit  aux  Vénitiens  à  nommer  le  patriarche. 
Jean  Camatère  s'étoit  retiré  à  Dîdymotique  avant  la 
prise  de  Constantinople ,  et  les  Latins,  ne  reconnoissant 
pas  un  prélat  schismatique,  regardoient  le  siège  comme 
'Vacant.  Le  clergé  vénitien  établi  depuis  peu  dans  Sainte- 
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Sophie ,  s'assembla ,  et  nomma  Thomas  Morôsînî ,  nor- 
ble  vénitien,  digne  de  cette  place  ëmînente  par  sa  verlu 
et  ses  lumières.  Cette  élection  cependant  ne  se  fit  pas 
sans  contestation.  Quelques-uns  ^ême  en  appelèrent 
»u  pape  ;  mais  cette  opposition  n^eut  pas  de  suite  ;  ils  se 
désistèrent  de  leur  appel.  Le  nouvel  empereur  en  écrivit 
au  pape  pour  demander  son  consentement  ;  le  marquis 
de  Monlferrat ,  les  comtes  de  Rloîs  et  de  Saint-Paul, 
recommandèrent  aussi  par  leurs  lettres  le  prélat  élu. 
Le  pape,  qui  connoissoit  son  mérite  pour  l'avoir  vu 
longtemps  à  Rome ,  lui  rendoit  lui-même  un  témoignage 
très-honorable  ;  mais  il  prétendoit  qu'il  n^appartenoil 
pas  à  des  laïcs  de  disposer  des  affaires  de  l'Église,  et 
qu'ainsi  cet  article  de  la  conventioi>  entre  les  croisés  éloit 
nul  de  plein  droit;  que  d'ailleurs  les  clercs  de  Sainte- 
Sophie,  n'ayant  reçu  rinstitution  canonique  ni  du  pape, 
]pi  de  ses  légats,  n'avoîent  aucun  pouvoir  d'élire  un  pa- 
triarche. En  conséquence,  il  rejetoit  leur  élection.  Ce- 
pendant ,  pour  ne  pas  tfoubler  la  paix  de  la   nouvelle 
çglîse,  par  estime  pour  le  prélat  élu,  et  par  considéra- 
tion   pour  l'empereur  et  les  princes  ,  il  déclaroit  qu'il 
nommoit  lui-même  Thomas  Morosini ,  et  qu'il  exhor- 
toit   l'empereur  à  le  respecter  et  le  maintenir  dans  la 
jouissance  des  droits  de  l'Eglise,  dont  le  gouvernement 
lui  éloit  confié.  Il  blâmoit  les  François  et  les  Vénitiens 
de  ce  qu'ils  prétendoieut  partager  entre  eux  les  revenus 
des  églises ,  laissant  seulement  une  subsistance  honnête 
à  ceux  qui  Ijcs  desserviroient.  Ç'étoit ,  disoit-il ,  continuer 
l'outrage  fait  à  Dieu  même  dans  le  pillage  des  églises; 
il  n'appartenoit  pas  à  des  mains  profanes  de  toucher 
aux  biens  ecclésiastiques.  ïl  refusoit  donc  de  ratifier  la 
convention  faite  entre  les  deux  nations,  et  de  prononcer, 
comme  on  l'en  sollicitoit,  la  peine  d.'excommunication 
centre  ceux  qui  en  violeroient  les  articles.  Après  cette 
réclamation  authentique  en  faveu.r  des  droits  du  sainl- 
sîége  et  de  ceux  de  l'église  en  général,  Morosini,  n'élan) 
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encore  que  sous -diacre,  le  pape  l'ordonna  Inî-méme 
diacre ,  prêtre ,  ëvéque ,  et  lui  conféra  le  palliwn ,  avec 
tous  les  privilèges  attachés  à  la  dignité  patriarchale.  Il 
déclara  que ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  le  schisme  étant  enfin 
éteint  à  Constantinople ,  il  rendoît  à  cette  église  $t%  an- 
ciens pouvoirs ,  et  que  désormais  le  clergé  auroit  droit 
d'élire  un  patriarche  selon  les  formes  canoniques ,  en 
cas  de  vacance  du  siège.  La  conquête  dès  Latins  ne  mît 
pas  fin  au  schisme  des  Grecs  généralement  dans  tout 
Tempire  ;  les  villes  qui  demeurèrent  attachées  au  partie 
(de  Lascaris  et  de  ses  successeurs  continuèrent  d'être  sé- 
parées de  communion  d'avec  l'église  de  Rome ,  et  tant 
que  l'empire  François  subsista ,  il  y  eut  deux  patriar^ 
cheS|  ainsi  que  deux  empereurs. 


FIN  pu  NEUVIÈME   VOLUMIi. 
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eiége,  ^.  Sanglante  querelle  det 
P^éniiiens  et  dé^  Grecs  ^  98.  Beu» 
rfuse  témérité  de  Manuel^  100. 

^  '  Flotte  de  Roger  battue,  lot.  Cor^ 

/ou  se  rend,  ibîd.  Énûr^rise  sur 

tïlalie,  10».  GuèrHéhtkdmâlis 

.  et  en  5émè,  \(fi.  BàaiUe  du 
prin ,  104.  Guerre  de  Bongrie, 
io5.  Succès  de  Màmut,  107, 
Guerre  deè  Pattiàdeeà,  lo8.P«- 
uén  p^riarehès ,  1019.^ 


lïVilE   OttAtRÊ-VÏNGT-HUITIÊMÉ. 


exercices  militaires ,  110.  Manuel 
en  Pèlagonie^  \\i.  Caractère 
iVÀndronic^  ibid.  «Son  mauvais 
succès  en  Cilicie^  11a.  Trahison 
â*jindronict  11 3.  tSe<  attentats ^ 
|i4.  «Swi/c  rfe  la  guerre  de  Hon- 
grie ^  ibid.  Parr  ai^ec  /ej  hon- 
grois,  117.  Constantin  r Ange  dé- 
Jàit  et  pris  par  les  Siciliens  ,  n8. 
Négociation  avec  Frédéric  ,  ibid. 
Siège  et  prise  de  Baripar  les  Grecs  ^ 
1 19.  Ducas  défait  Richard ^comte 
d'dndrie^  lao.  Jean  l'jénge  arrive 
en  Italie  i  lai.  Mort  de  Michel 
Paléologue^  laa.  Succès  de  Du* 
cas^  ia3.  Prise  de  Brindesy  12^, 
Bataille  na^^alé  ^  ibid.  Lés.  Grecs 
battus  par  Guillaume  ^  roi  de  Si- 
cile^ ia6.  Suite  de  la  guerre  d*!- 
talié  i  117.  Paioi  avec  le  roi  de 


Sicile,  1.^0.  Lettre  de  Guillaume 
à  Manuel  y  ibid.  Conclusion  de  la 
paix^  i3i.  Conquêtes  de  Tkot-os 
en  Cilicie,  i3a.  Pillage  de  l'iU 
de  Cjrpre ,  i33.  Manuel  trgàgnt 
la  Cilicie ,  i34.  Jndronic  se.- 
cliappe  de  prison,  et  est  repris^ 
i35.  Soumission  di^  prince  d'An- 
tioche ,  i36.  Entrevue  du  roi  dt 
Jérusalem  et  de  l'empereur,  i3;. 
Manuel  à  Ântioche  ,  139.  Emit- 
prise  sur  Alep ,  i4o.  Chasse  de 
Manuel  y  i4i*  Blessure  de  Bau- 
douin guérie  par  Manuel ,  i4a< 
Retour  de  Manuel  à  Constanti- 
nbple ,  ibid.  Guerre  contre  In 
Turcs ,  i43>  Manuel  retourne  sur 
les  Turcs  ,  i44*  Fin  de  la  guerrs 
contre  les  Turcs  9  i45>  Mort  éf 
iimpémtrice  Irène  »  148.  Lt  sut- 
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tan  d* Icône  â  Constahtinoptc  % 
149.  Fêtes  données  au  Sultan, 
l5o«  Dèpçtft  du  sultan  y  i5i.  Ma- 
nuel son^e  à  un  second  mariage  y 
îbid.   Mariage  de  ManueC  avec 


Marie  d'^ntioche,  i53.  Vengeance 
du  comte  de  Tripoli  y  i54.  Uispo^ 
sition  de  Manuel  à  regard  de  la 
réunion  des  deux  égiises^  1 55. 


LIVRE   QUATRE-VINGT-NEUVIÈME. 


Valeur  infructueuse  des  Comnenes , 
i58.  Causes  de  Içi  no{ii'elle  guerre 
de  Hongrie  y  iSp.  Affaires  de  Ser' 
vie^  1^0.  jimauri,  roi  de  Jéntsa' 
(em ,  s'allie  avec  V empereur^  jbid. 
Démarches  de  Manuel  pour  s'op» 
poser  à  l'ambition  de  Frédéric, 
161.  Réi'olution0i  Hongrie  y  162. 
Désès  dépouillé  de  la  principauté 
eh  Servie  y  i65.    La  fille  de  l'em- 
pereurji(incée  à  Béta,  164.  Sty- 
piote    supplanté  par   Camatere  , 
lô'î.  Renouvellement  de  la  guerre 
de.  Hongrie ,   166.  Manuel  passe 
le  Danube,  168.    Opiniâtreté  du 
vieux  Etienne,  169.  Continuation 
de  la  guerre  de  Hongrie,    170. 
Evasion  d'Andronic,  ibitl.  Il  est 
rappelé  à  la  cour,  172.  Ligue  de 
l'empereur  avec  plusieurs  princes 
contre  les  Hongrois  ,  ijô,  Ambas- 
sade du  Prêtre- Jean,   iri*  Zeug- 
mine  repris  par  Manuel,   175. 
Paix  accordée  aux  Hongrois,  176. 
Mort  de  Guillaume;  roi  de  Si- 


cile,  177.   Retour  d*Àndromc  en 
Cilicie  ,178.  lldébjauche  Philippuy 
sœur  de  l'impératrice  ,  1 79.  NoU' 
veUes  aventufm  d'Andronic ,  i8o. 
Les  Grecs  battus  par  les  Hongrois x 
181.  Ravage  de  la  Hongrie ,  i8a. 
Henri,  duc d' Autriche ,  vient  trou- 
ver Manuel  ^  i83.  Réparation  des 
villes  d'Asie  y  ibid.  Suite  de  la 
guerre  de  Hongrie,  184.  Disgrâce 
d'Alexis ^Isd'Axuch,  ibid.  Pré' 
paratijs  de  la  bataille  de  Zeug- 
mine ,  1 86 .  BatailU  de  Zeugmine^ 
i88.    Triomphe    de  l'empereur, 
190.  Manuel  en  Servie,  \h\à.  En- 
voyés d'Amauri  à  Manuel,  191. 
Naissance  d  Alexis,  filsde  Manuel, 
ibid.  Michel  d'Anchiale  patriàr- 
che  de  Constantinople ,  193.  Ex* 
pédiiion  d  Egypte,  194.  Siège  de 
Damiette  «  1 96 .  Mauvais  succès  du 
siège  ^  198.    Dernier  assauPi  199. 
Levée  du  siège ,  ao  i .  Voy/age  d'A- 
mauri à  Constantinople  ,  aoa. 


LIVRE    QUATRE-VINGT-DIXIÈME. 


Guerre  des  Vénitiens  ,  ao3.  Causes 
de  cette  guerre  selon  les  auteurs 
italiens  ,  ibid.  Autre  rêait  des 
Grecs  %  304  •  Hostilités  de  la  flotte 
vénitienne  y  ao6.  Retour  de  la 
flotte  véniliennfi  ,  307.  Guerre 
d'Ancône,  ao8.  Paix  avec  les  Vé- 
nitiens ,  ao9.  Hostilités  du  sultan 
d'Jcone  ,  a  10.  Ravages  et  défaite 
((es  Turcs  3^  ai  a.  Renouvelleinen^ 


de  la  guerre  contre  Azzeddin  , 
ibid.  Réparation  de  Dorylée ,  i  1 3 . 
Entreprise  inutile  sur  Amasie , 
2 15.  CnuÂUtéd'Isach ,  a  16.  Guerre 
contjv  le  sultan  dlcone  ,217.  Ba- 
taille de  Myriocéphales  ,  aie. 
Suite  de  la  bataille,  aao.  Diver- 
ses aventures  de  Manuel  et  de  ses 
troupes,  aaa.  Le  sultan  àffré  la^ 
paix,  2a4t  Retour  de  l'empereur^ 


«b4 

'•■  Profet  (Tum  noumUd  txpèiiiùm 
en  Egrpi9f  sa9,  JUhheié  ttJn- 

*  ^iromc  tJnge^  sa9«  JUantfêl  Gpn- 
tàeutène  puni  de  «ef  ûKch,  aSo. 
Mqnueljait  &fw  te  «%•  de  CUm- 
diopolis,  %hi,  Correa/Èondûnce  de 
Manuel  avec  FHdiric  «  ibid.  Dou' 
hU  mariage  de  la  file  et  duJUê 
de  Manuel ,  aSS.  Mort  de  Ma» 
jUmh^'ih.Exactione  de  Manuel^ 
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»$6«  Sée  êumtçuêê,  aS;*  Sesiâ» 
titmmut  aS8.  6^  conduiu  à  té* 
gard  tht  mokanères,  ibid.lfatt* 
vaUé  économie  à  tégar^d  de  Ten- 
tretien  dee  CromMi ,  a^o.  Liberté 
renduèaux  citoyens  tU^enusesda^ 
f>«f  »  a4i*  Retranchement'^ du 
Jk0$ ,  ibid.  Inclination  de  MovmI 
mu  faveur  des  Latins,  %i»>Mar 
nuel  théologien  9  ib\â^^ 


LIVRfltQUATRE-VlJVGT-ONZIÈME. 

ALEXIS  COMNÈNE  IL  ANDRONIC. 


JStat  de  Vempire  à  la  mort  de 
Manuel  »  a44*  Commencemens 
iTÂlexis ,  a45.  Nouveaux  desseins 
d*Jtndr6nic  ,  a46.  Andronic  se 
rapproche  de  la  cour ,  94^*  ^é' 
contentement  général ,   249*  Con" 

'    juratiort  contre  le  protosébaste  ^ 
aSo.  Grand  tumulte  à  ConstaïUi- 
nople  ,    aSi.   Guerre  ouverte  au 
milieu  de  Constaniinople  ,    36 3. 
Le  patriarche  consetvé  malgré  le 
protosébaste ,  a55.  Marche  d'Aii" 
dronic  ,    2 54»   Andronic  devant 
Constaniinople  ,  266.  Traitement 
fait  auproiesébaste,  iSj.Massacre 
des  Latins  dans  Constantinople  , 
aSH.  Le  patriarche  devant  Andro" 
nie  ,    260.  Entrée  d'Andronic  , 
a6a.    Méchancetés   d'Andronic , 
a63.   Opposition  de  Jean  Vat,ace 
à  la  tyrannie  dAndronic,  26 5. 
Couronnement  du  jeune  Alexis^ 
a66.  Mort  de  l'impératrice  J^a- 
rief  a()y»  Théodose  quitte  le  siège 
de  Constantinople ,   269.  Manège 
itAndronic  pour  se  faire  empe- 
reur ,  270.  Couronnement  d'An» 
dronic,  272,  Mort  d'Alexis  y  273. 


Andronic  ém>use  Agnès  ,  veuve 
tT  Alexis  y  i^.  Les  prélats  donnent 
^absolution  à  A/ulPonic  ,  ibid. 
Malheureuse  entreprise  de  Lam- 
pardute^  275.  Amusemens  dAn' 
dronic  j  276.  Siège  de  A'icée, 
277.  Siège  de  P ruse  y  379.  Jsaac 
se  J'étire  en  l'île  de  Cypre ,  281. 
//  y  prend  le  titre  d'empereur  ^ 
28  a.  r engeance  d'Andix>mc  sur 
les  amis  d* Jsaac  ,  ibid.  Disgrâce 
d'Alexis,  fils  ncilurel de  Manuely 
284.  Nouvelles  cruautèf ,  atSS. 
Prise  de  Duras  et  de  Thessaloni- 
que  par  le  roi  de  Sicile  ,  aS;. 
Inutile  armement  des  Grecs , 
389.  Conduite  d'Andronic  ,  290. 
Traité  d'Andronic  avec  Saladin, 
291.  Préparatifs  d^ Andronic  , 
ibid.  Edit  cruel  »  29a.  Andronk 
consulte  le  sort  sur  son  succes- 
seur* ,  294.  Hagiochrislophoùtt 
vent  prendre  Jsaac  et  est  tué  lui- 
même  ,  295.  Proclamation  d*I- 
saac  i    296.   Fuite  d'Andronic  y 

397.  Prise  et  moH  d'Andronic , 

398,  Bonnes  qualités  d'Andronic^ 
3oo. 


TABLE. 


.{fa$ 


LIVRE  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME. 
iSAAC  L'ANGE,  second  du  nom  D'ISAAC. 


Nouvelle  race  d'empereurs  ,  3o3. 
Portrait  d' Isaac  y  5o4*  Ses  minis- 
tres ,  5o5.  Commencemens  d'I- 
saac  «  i  b  i  d .  G  uerre  des  Siciliens , 
ISoj.  Les  Siciliens  vaincus  »  5o8, 
Suiies  de  leur  défaite  ,  3io.  Ten- 
t  al  lue  de  Branas  pour  se  Jaire 
empereur  ,  3 12.  Irruption  des 
Turcs  y  3i3.  Malheureuse  expé- 
dition en  Cfpre,  3 14«  Révolte  des 
Bulgares  y  ibid.  Commencement 
de  la  guerre  y  3 16,  Défaite  de 
Jean  Canlacuzène  ,  017.  Branas 
proclamé  empereur  ,  319.  Jl 
marche  à  Constantinople  ,  820. 
Combat  sur  mer^  3a  1 .  Lâcheté  de 
l'empereur  y  32  2.  Préparatifs  de 
la  bataille  y  02^»  Bataille  de  Con- 
stantinople y  324*  Suites  de  la 
victoire  ,  325.  Troubles  à  Con- 
stantinople^ 326.  Continuation  de 
laguene  des  Bulgares  y  328.  Con- 
rad se  retire  en  Palestine  ,  33o. 
Fin  de  la  guerre  de  Bulgarie  y 
tS3i.  flés>oltc  de  Mancaphasy  ib. 
Commencement  de  la  troisième 
croisade  ,  333.  Mauvaise  Joi  d'I- 
saac  y  335.  Frédéric  se  met  en 
marche  ,  '37.  //  arrive  à  Philip- 


popolis  ,  33o,  Retour  des  déf  atés 
de  Frédéric,  343.  Frédéric  tra- 
verse la  Thrace^  345.  Accord  des 
deux  empereurs  ,  346.  Passage 
de  l'Hellespont ,  348.  Frédéric  en 
Asie  y  349.  Ses  combats  contre  les 
Turcs  y  35 1 .  Prise  d'Jcone  ,  ibid. 
Mort  de  Frédéric  ,  353.  Richard 
en  Cypre,  354.  Isaacy  irm^rmy 
de  Cjrpre  ,  traite  et  rompt  le 
traité  ,  355.  Richard  s'empare 
de  Vile  y  857.  Gujr  de  Lusig  an 
roi  de  Cjpre  ,  359.  Suites  de 
cette  expédition  ,  ibid.  Imposteur 
e/ui  se  dit  Alexis  y  Jîls  de  Manuel ^ 
36o.  Autres  révoltes ,  062.  Trai* 
tement  *d' Alexis ,  Jils  naturel  dt 
Manuel  y  363.  Succession  de  pa" 
triarches  à  Constantinople  ,  364* 
Isaac  battu  par  les  Falaques  et 
les  Bulgares  y  367.  Ridicule  va» 
nité  et  Isaac  y  368.  Nouvelle  guerre 
des  yalacfues  et  des  Bulgares^ 
3G8.  Révolte  de  Constantin  l'Angei 
369.  Isàac  marche  contre  les  Bul- 
gares y  371.  Il  est  détrôné  par 
son  frère  y  3^2.  Sesjemmes  et  ses 
en/ànsy  373. 


LIVRE  QUATRE  -VINGT  -  TREIZIÈME. 
ALEXIS  m  L'ANGE,  dit  COMNÈNE. 


Commencement  du  règne  d* Alexis^ 
375.  Caractère  d'Fuphrosyne , 
femme  d*Altxis^  376.  Couronne- 
ment d'Alexis ,  3;8.  Nouvel  im- 


posteur qui  se  dit  fils  dé^anuelj 
079.  Quatrième  croisade  y  080. 
Guerre  des  Bulgatxs,  58 1.  Asan 
assassiné,  383.  lyan  se  réfugie  à 


M 
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wtÛcçid€mi,  €tàgÊ  iut  tnitU  d9 
têKÊpenurfuree,  i^*  Lfickeaou-' 
mission  ttJi^ùf  ibkl.  Piratiries 

tisCÊi^yht,V^i!lfyi^fM^  4f^ 
ia  cour  d€  ConsUuuinçpùf  S90. 

GoM^iolctMilrt  Euf^knûjmoi  $9 1 . 
rfHM  ssqféditiên  contre  bs  ff^a^ 
ki^u  st  Us  Bulgares  f  S9S.  Eu- 
jpkrosyne^  disgrw^%  recouvre 
won  erédh,  ibid;  Disgréee  de  Cçn" 
êUtmin  Misopoumsité^  394.  Buerre 
dusuiUutd'Mcone^  396.  Malmdie 
tfAiexisf  599.  irruption  des  Va- 
iifiMf ,  4oo.  L'empereur  marche 
tre  ChrysCy  4oi.  dltà^iie  de 
Proeaque^  4t>a.  Maribge  des  deux 
filles  de  l'empereur,  4o5.  Révolte 
d'Ivan  «  4o6i  /i^an  fKv>  par  per- 
fidie^ 407.  Conduite  hardie  dEU' 
phro9fnis\  4o*>  Kaichosroès ,  c^oj- 
sédeses  états ,  implore  en  vain  le 
s^ours  (t Alexis^  ^6^,  irruption 
des  Comans ,  îbid.  itistoire  du 
tanéfuier  Calomode ,  4  >  b*  Révolté 
du  peuple  de  Constanlinopis  cori" 
tre  un  niaUi^ais  magistrat  t  4ii* 
Jean  le  Groi  ptxiclamé  empereur 


etmimàwsoH,  4^-  Piraterie ii 

écrire  Jbmêsur  mer  et  «ur  tenv, 
4i6«  dvisMitres  d'Btiéocio  ^  fiUé 
etdièxis,  4'  7*  ^ffccèà  «fe  Joanià» 
fio^it  fompyt^  4i8«  BiiHilU  de 
Cam^nsstet  de Sjpjrndonace ^  ^i^. 
Çinifitièmo  araifflde,  4^^*  ^<'<<'' 
^ues%  càri  4^  NeuiÛfr  ,  prêche  la 
choisade,  ^%i  htnoceHt  exhorté 
en  vain  dlixis^  4^s.  indulgences 
et  autres  secours  accofdés  aux 
croisés,  4*4*  Grand  nomàn  de 
sdgnei^ prennent  la  croira  îbid. 
Mesurés  que  preaneht  lès  croisés , 
496.  Les  députés  traitent  avec  les 
yénitiéns^  4'r*  Honi/ace  de  Mont- 
ferrât  éêudi^tie  is^croisade,  4s9* 
Les  croisés  à  f^ienise^  43o.^^ezif, 
fits  itisaac  ^  a  recours  aux  croi- 
sés,li!5i.  Départ  deia flotte,  4^4. 
Prise  de  Eara,  435.  Sanglante 
âuerellè  énts'e  les  François  et  les 
Vénitiens  ^  ,^%S*  Mécontentement 
du  piape  ^  437*  Envoyer  du  jeune 
AUxis^  439*  L'usurpateur  Alexis 
s'adresse  au.  pape  y  44 1*  Le  pape 
s'oppose  en  vain  au  dessein  d' ut- 
taquer  Constantinople ^  \l\2. 


LIVRE   QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME; 


ALEXIS  HL  ISAAC  II ,  pour  la  ^'  tou. 

ALEXIS  IV.   NICOLAS  CANABE. 

ALEXIS  V  DUCAS,dit  MuaztiPHtE.  THÉODOUE  LASCARIS 

BAUDOUIN  >  comte  de  Flandre. 


£tépart  de  la/tolte^  44 i*  Léserai- 
ses  à  Corjoa  ,445.  f^oyage  des 
croisésf  447*  ^^^  croisés  déliant 
Coiidfntinople ,  449'  îh prennent 
tene  à  Chalcédoine^  4^0.  Dispo' 
sitions  de  ^empereur  Alexis,  \S  1 . 
Défaite  d'un  corps  de  Grecs  ^  45a. 


\ 
Véputatioa  de  l'empereur  AUxii 

au±  princes  croisés  f  4^3,  Passade 

de  la  flotte  ,455.  On  prend  Hd- 

latu  et  onjorce  Ventt^e  du  portj 

456.  Commencem^t  du  sié^e  d-' 

Constantinople  f  457*  Attaffutdn 

côté  de  la  terre  ,  4^9.  Attaque  dtt 


tAl^tEi 


ifk) 


c6té  de  la  mér ,  460.  Prise  tTune  • 
partie  de  la  ville  ^  46a.  L'empe» 
reur  sort  de  Constantinople ,  4^4* 
Jsaac  remis  sur  le  trône  ,  4^'^* 
La  nouvelle  en  est  portée  au  jeune 
Alexis  ,  ibid.  Istmc  confirme  le 
traité  de  son  fils.,  467»  Le  jeunB 
Alexis  rentre  dans  Constaïuino' 
pie  y  ibid.  Les  croisés  Vont  eani' 
per  au'deià  du  golfe ,  468.  NoU' 
velle  convention  entre  les  empt" 
reurset  lescroi^^  4^*  Expédition 
du  jeune  Alexis  ^  47  3*  Incendie 
à  Constantinople  ,  ^yZ,  Conr 
duite  insensée  des  deux  tmpe^ 
reurs  ^  47^.  Ph}grès  de  Mur^ 
zuphie^  477*  Les  croisés  déclarent 
la  guerre ,  47>*^<  Les  Grecs  veuleht 
iràler  la  flotte  des  croisés^  479* 
Fausse  réconciliation  du  jeune 
Alexis  y  480*  Canahe  élu  empe" 
i-eur^  4^1*  ^ort  d' Jsaac  t  48a. 
Alort  du  jeune  Alexis,  484*  Huse 
de  Murzuphle  pour  se  dé/aire  des 


Latins  y  ibid.  Préparatifs  de  l4ur» 
zuphle ,  486.  Murzuphle  battis 
par  terre  ^  488.  Entrevue  inutile 
de  Dandolo  et  de  Munuphle^ 
490*  Délibération  des  croisés^  ib. 
Convention  des  assiégeans  entré 
eux  ^491*  Première  attaque  dé 
Constantinople;,  494.  DéUbératiaii 
des  assiégeans ,  49^*  Second  as- 
saut ^  496*  Prise  de  la  ville ^  498. 
Fuite  de  MUrzuphU^  499*  LaS' 
caris  élu  encreur ,  5oo.  Pillage 
de  la  ville  9  5oa.  Fuite  de,  Nice' 
tas  f  5o4*  Distribution  du  butin  i 
5o5.  Electeurs  choisis  pour  nom* 
mer  un  empereur ,  507.  Election 
d'un  empereur,  5o8.  Baudouin 
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